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PRÉFACE 

RIen  n’eft  plus  jufte  que  de  cranfmettre  à la 
pofterité  les  vies  des  Hommes  illuftres  qui 
le  lonc  diftinguez  ou  par  leur  amour  pour 
fciences , ou  par  leur  zcle  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  8c  des  intérêts  de  la  Patrie.  On  rend  ainfi 
à leur  mémoire  les  honneurs  qui  lui  font  dûs  , 
& on  excite  dans  les  autres  la  noble  ambition 
d’égaler , s’il  eft  pollible  , de  fi  parfaits  modèles. 
La  vertu  n’a  pour  nous  que  de  foibles  attraits 
quand  on  fe  contente  de  nous  la  peindre  ou  de 
nous  en  tracer  les  préceptes  : mais  quand  nous* 
la  voyons  agir  dans  l’homme  de  bien  , dans  le 
Philofophe,  dans  le  défenfeur  de  la  Patrie,  l’exem- 
ple nous  frappe  8c  nous  porte  naturellement  à 
imiter  ce  que  nous  admirons. 

La  Biographie  eft  donc  d’une  grande  utilité 
quand  les  fujets  font  bien  choifis  8c  que  les  por- 
traits font  faits  avec  jugement.  Plutarque  excelle 
dans  ce  genre:  fa  plume  a immortalité  lesHom- 
mçs  illuftres  dont  il  a écrit  les  vies  ; leurs  défauts 
même,  comme  leurs  vertus,  fervent  à nous  in- 
ftruire. 

Mr.  Thomas  Rowe  voyant  que  Plutarque 
a omis  les  vies  de  plufieurs  grands  hommes 
de  T Antiquité,  avoit  entrepris  d’y  fupplécr  ; il 
poffedoit  toutes  les  qualitez  nécefTaires  pour  y 
Tome  IX.  (a) 
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réüflîr  ; Doue  d’un  difeernement  exquis , il  fça- 
voit  diflinguer  dans  l’Hiftoire  ancienne  le  réel 
d avec  le  fabuleux  i Par  une  étude  afliduë  il  avoit 
acquis  une  connoiflance  univerfelle  de  l’Hiftoire 
Grecque  & Romaine  & de  toutes  les  parties  de 
la  belle  littérature,  dans  un  âge  où  les  autres 

Spmmencent  à peine  leurs  premières  recherches 
e l’Antiquité. 

Les  huit  Vies  qu’il  nous  a Iaiflees  ôcquc  nous 
donnons  au  public  traduites  de  l’Anglois  , ne 
fopt  qu’un  foible  effai  de  ce  qu’il  avoit  deflein 
de  faire.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de  moins , eft 
qu’elles  ne  font  pas  indignes  d’accompagner  l’ou- 
vrage de  Plutarque.  Elles  font  interefl'antes , foit 
par  la  grandeur  des  caractères  de  fes  Héros , foit 
par  les  differentes  fituations  dans  lefquelles  il 
nous  les  reprefente.  On  y voit  avec  plaifir  les 
plus  zêlez  Patriotes  comblez  d’honneurs  ÿ on  les 
compare  avec  les  Héros  modernes , & on  remar- 
que que  l’Antiquité  ne  recompenfoit  que  la  ver- 
tu folide  & l’amour  du  bien  public. 

Si  Mr.  Rowe  eût  exécuté  fon  deflein,  nous 
aurions  aujourd’hui  un  recueil  complet  des  Vies 
des  anciens  Héros  que  Plutarque  a omifes , ou 
qui  ont  été  perdues  , fuppofé  qu’il  les  ait  écrites. 
Mais  tandis  qu’il  fe  préparoit  à enrichir  de  ce 
travail  la  République  des  Lettres, une  mort  pré- 
maturée l’a  enlevé  d l’age  d’environ  vingt-nuit 
ans,&  l’a  empêché  de  rendre  d fa  Patrie  le  ter- 
vice  important  qu’elle  en  attendoit. 
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Jufqu’ici  je  n'ai  fait  que  traduire  en  quelque 
force  ce  qui  eit  à la  tête  de  l’Edition  Angloife 
des  huit  Vies  composes  par  Mr.  Rowe  & pu- 
bliées pour  la  première  fois  en  Anglois  in  J*4,  à 
Londres  1718. 

Il  paroît  par  cette  efpéce  de  Préface  que  les 
huit  Vies  dont  il  s’agit,  font  des  œuvres  pofthu- 
mes , 8c  que  l’Auteur  n’y  avoit  pas  mis  la  der- 
nière main.  Quoiqu’écrites  avec  goût , il  y avoit 
quelques  fautes  que  j’ai  cru  devoir  corriger.  J’ai 
reformé,  par  exemple  , cet  endroit  de  la  vie  de 
Gelon  page  103  de  l’Anglois  , La feule  réparation 
que  Gelon  demanda  aux  Carthaginois  y fut  qu'ils  lui  ren- 
dirent les  frais  de  la  guerre  qui  mont  oient  à deux  mille  Ta- 
lenSydr  qu’ils  lui foumiffent  deux  Vaisseaux  neufs; 
l’Auteur  devoir  dire  , (fT  qu’ils  fiffenthatir  deux  cha- 
pelles poury  mettre  le traité-.V oyez  dans  la  vie  de  Gelon 
page  497.  Ce  fait  eftpris  de  Diodorc  de  Sicile, 
livre  XI , page  1 1.  de  l’Edition  Grecque  Latine , 
où  il  dit  : Pacem  eâ  condittone  illts  concejfit , ut  duo  mil- 
ita talentüm  in  belliimpenfas  foherent  ; duo  etiam  Sacella 
Pcenos  exjhruere  jujjit , tn  quihus  faderis  tabelLe  confe - 
crarentur , xsù  Mo  txés ci  y^.9’  trj 

‘iNfà  ruv&ln&c  ViTtSiü*!.  Mr.  Rowe  a cru  fans 
doute  lire  dans  le  texte  Grec  de  Diodore  »aÙç 
( des  V itjfeaux  ) au  lieu  de  ta.'ès , des  Temples  ou 
Chapelles.  Il  eft  furprenant  qu’on  fafTc  des  bé- 
vues de  cette  efpéce.  C’eft  le  texte  Grec  mal  lu 
qui  l’a  trompé , 6c  non  pas  la  Traduéhon  Latine. 

Voici  une  autre  faute  que  l’Auteur  Anglois  a 

(*)  ij 
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faite  dans  la  vie  de  Cyrus  ) page  143  de  l’An- 
glois.  Cyrus , dit-il , était  au  milieu  de  la  ville  de  B*~ 
bylone  long-tems  avant  que  ceux  qui  en  habitoient  les  ex- 
trémité^ y fçujjent  qu'elle  étoit  prije.  Ici  il  a fuivi  la 
verfion  Latine  de  Laurent  Valle , cumcapti  ejjent 
qui  media  urbis  incolebant  Babylomi , propter  urbis  tamen 
magnhudtnem  non  Jentiebatur  ab  iis  qui  circa  extrema 
urbis habitabaru, au  lieu  de  fuivre  le  Grec  d’Herodo- 
te  qui  dit  1.  1 . c.  19 1 , cùm  capti  ejjent  qui  extrema  urbis 
incolebant  Babylomi , non  Jentiebant  qui  circa  medium 
habitabant  y eos  captas  ejjè , dW  tfeï  t îi  Wàioc 

tx^oxjTW  y 7 /Utjttoixjor'&i  t BxCvAsiiai»  oJ  focujvitiat 

tJ^oKSTctf.  C'cft  ce  dernier  fens  que  j’ai  fuivi , Vie 
de  Cyrus  page  ^50. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  rapporter  tous 
les  autres  endroits  que  j’ai  rectifiez  & où  j’ai 
ajouté.  Il  fuffit  d’avertir  que  j’ai  traduit  l’original 
Anglois  aulli  fidèlement  & aufii  literalement 
que  notre  langue  le  permet.  Je  n’y  ai  rien  ajoute 
que  je  n’aie  tiré  des  anciens  Hiftoriens  où  l’Auteur 
Anglois  a puifé  lui-même , & j’ai  eu  recours  aux 
Ecrivains  Grecs  & Latins  pour  vérifier  la  plupart 
des  faits  : je  ne  les  ai  pourtant  pas  vérifiez  tous* 
& peut-être  y ai-je  laide  quelques  fautes. 

La  vie  d’Ariftomene  eft  prelque  toute  prife  de 
Paufanias.  Il  paroît  depuis  deux  ou  trois  ans  une 
traduction  Françoife  de  cet  Auteur:  le  Jhle  en  ejl 
très  agréable  (a)\  & le  Traduéleur  joint  d la  fidélité  U 

(a)  Obfcrvations  d.  Mr.  le  j t on  i-ruii^oüc  de Piuunias  l'om» 
Chevalin  Foüart  fur  la  craduc-  J I.  pag.  i u 
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plus  fcrupuleujè  toute  l' élégance  de  la  (b)  diction.  Si 
Ton  compare  quelques  endroits  de  cette  traduc- 
tion avecJa  vie  d’ Ariftomene  contenue  dans  ce 
neuvième  Tome,  on  y trouvera  plufieurs  diffe-» 
rences , qui  paroiflent  même  eflentielles  > il  eft 
bon  d’en  avertir,  afin  qu’on  ne  condamne  pas 
Mr.  Rowe  comme  ayant  mal  entendu  certains 
endroits  de  Paufiinias. 

Page  331  de  la  vie  d’ Ariftomene,  je  traduis 
fuivant  l’original  Anglois  & le  Grec  de  Paufa- 
nias  , de  l’eau  de  la  rivière  de  Neda.  Le  Traducteur 
de  Paufanias  page  3 66  &c  367.  dit  teau  du  N E- 
des,  peut-être  parce  qu’il  y a dans  le  Grec  de 
Paufanias  chap.  10.  Ne^î  vïuf , & dans  le  La- 
tin , N e d e s alla  fuenta , comme  s’il  ctoit  dif- 
ficile de  voir  que  n&s  eft  un  génitif,  & non 
pas  un  nominatif i N E«Jk  ou«'<SSi,  Genit.  vè<S\i*.  Le 
Traducteur  répété  la  même  chofe  pag.  368,397 
&c.  Peut-être  quelque  Tribunal  a-t’il  décidé  que 
dans  la  fuite  on  nommera  en  François  les  anciens 
fleuves  fuivant  leur  Génitif  Grec.  Si  Amafée 
dont  la  verfion  Latine  eft  à côté  du  Grec  de 
Paufanias,  eût  traduit  Neda  (au  lieu  de  Nedes) 
alta jiuenta  , on  ne  connoîtroit  point  aujourd’hui 
de  riviere  appellée  Nedèsy  on  connoîtroit  feule- 
ment la  Neda  ou  la  Nedé , comme  l’ont  connue 
les  Anciens. 

Page  313.  Ariftomene  fut  furpris  par  un  gros 

(b)  Extrait  des  Regiftrcs  de  ! rions  à Ja  lin  du  Tom.  I.  du 
l 'Academie  Royale  des  lnfcrip-  | Pauiànus  François. 

( * ) ii ; 
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détachement  de  l’armée  ennemie,  qui  s’étoit 
pofté  en  embufcade;  ce  détachement  faifoit  plus 
de  la  moitié  de  t armée  des  Lacédémoniens- , & étoit 
commandé  par  les  deux  Rois.  Dans  le  Paufanias  Fran- 
çois page  3É3  & 364  : ayant  été  furpris  par  un  déta- 
chement des  ennemis  de  moitié’  plus  nom- 
breux que  LE  siENt?*  commandé  par  les  deux 
Rois  t?c.  Le  Traducteur  Latin  : Laceda  momorum 
manipules  dimidiâ  parte  plures , cum  ambobus  Regibus 
naélus  &c.  Ces  mots  Latins  peuvent  abfolument 
avoir  le  fens  que  leur  donne  le  Traducteur  Fran- 
çois , un  détachement  de  moitié  plus  grand  que  le  Jien. 
Mais  répondent-ils  au  texte  Grec  de  Paufanias  » 
Le  voici:  Meflen.  c.  18  , Aax«ityM»na>v  Asgts $ 
tb?«  ri/utowt  ijlsif  (ia.<nA.éJ<nr  d/u,<$0Tt(yif  trv/uCa.^àe , ce 
qui  lignifie  , Lacedamontorum  manipulos  qui  erant 
plufquam  dimidia  pars  exercitâs  Lacedamontorum  &c. 
C’ell  le  fens  que  leur  donne  Kuhnius  dans  Ci 
note  fur  cet  endroit:  plufquam  dimidia  pars  exercitus 
Laconici  fuit  cum  quo  pugnavit  Ariflomenes , nam  non 
folebant  facile  totum  exercitum  educere  Spartani , quin  ' 
domi  rehnquerent  qui  , ubi  necejjitas  id  exigeret , urbi 
prajlo  effent.  Je  ne  voi  pas  que  le  Grec  puilTe  avoir 
un  autre  fens , * Xiic  *uïo\a\, plufquam  dimidtis  , 

& non  pas  dimidia  parte  pluribus. 

Page  347 , Arijlomene  maria  fa  fœur&*  deux  de  fes 
filles. . . . Bien-tôt  après  les  Dieux  donnèrent  un  mari  a 
la  troifieme  i ce  fut  Damagete  dlalj/fe , qui  étoit  une  vil- 
le de  l’Ifie  de  Rhodes.  ...Le  Prince  Rhodien  s'en  retourne 
à Rhodes , menant  avec  lui  (9*  le  pere  (9  la  fille.  Le 

V * • 
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Traducteur  de  Paufanias  page  377  dit:  Ariflo- 
mene  avoit  deux  filles  qu’il  établit.  Ne  fembleroic-il 
pas  qu’il  n’ avoit  que  deux  filles  à marier?  Cepen- 
dant il  en  avoit  une  troifieme,  dont  il  eft  parlé 
dans  la  même  page , Ariflomene  avoit  encore  une  fille 
à marier. 

Dans  la  même  page  de  la  traduction  Françoife 
de  Paufanias  on  lit  : Damante  Rhodien  qui  était  Roi 
de  lajyfè.  Sur  cet  endroit  le  Traducteur  fait  une 
note  Géographique:  îalyfè , dit -il,  ville  de  llfle 
de  Crete»  quoiqu’il  paroifle  manuellement 
par  Paufanias  dans  le  même  chapitre  que  c’étoit 
une  ville  de  l'ifle  de  Rhodes , & qu’Homere  II.  1. 
v.  6^6  le  dife  formellement,  de  même  que  tous 
les  Géographes  i 

• * *• 

TâjiWa* /asi  j nt  bù-yeu,  ti  , 

'Ex  P<Üy  im»  à! ftp  Péîlo#  àytfùtf* , 

Oi  Po<Tbr  d(u>Qtûnsrfi  , 

A hhr,  ’lwAt/cjw  it,  xjh  «qijm itlg.  K àfxtçji. 


Dans  la  même  page  de  la  vie  d’ Arillomene , 
il  fè  difpofoit  à faire  un  voyage  a Sardes  capitale  de 
Lydie.  ...Son  dejjein  était  d'aller  de  là  à Ecb  atone. . . . 
Aîats  une  maladie  qui  l'emporta  , mit  obflacle  à tous  fes 
deffeins  : Damante  fon  gendre  lui  érigea  un  fuperbe  tom- 
beau y & les  Rhodiens  ne  témoignèrent  pas  moins  d’em- 
preffement  à lut  rendre  les  honneurs  qu'il  méritait.  Le 
TraduCieur  François  de  Paufanias  page  377.  dit: 
Arijlomene  conduifit  lui-même  fa  file  aRfodes,  d'où  en- 
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fuite  il  PASSA  a Sardes. . . . Son  dejfein  étoit  d'aller 
enfuite  a Ecbatane ,et  de  négocier  quel- 
que entreprise  avec  P hr aorte  Roi  des 
Me  des , mais  il  tomba  malade  A Sardes  & y finit 
fis  jours.  Le  Grec,  *s  ^uj  PcSbydtpturn 

nui  'jvya.'Tç}  , j' ts  n 2c tffdtértréj  asÇjs  ’’A ySu/j 

îè»  rûyii , rfif  it  ExCo^tvot.  Xgl  Mutin#  a/xCZu/a/  tnrçjçT 
(la.enM<t  bçyôp'duj , yà  trvçj'nçj*  îsirmr  ncvt7nnt 

cùmS yo <rio*p(li.  Le  Traducteur  Latin  : Etipfi- 
quidem-met  Artfiomenes filiam  Rhodum  advirumdeduxir, 
inde  quum  Sardes  ad  Ardyn  Lydorum  regem , Gyg< e 
filium  i C y Ecbatana  in  Medos  ad  Phraortem  regem 
tranfinittere  cogitaret , morbo  opprcjftts  diem  fuum  extre- 
mum  obiit.  Le  Traducteur  François  a cru  fans  dou- 
te , comme  on  le  peut  voir  par  fa  traduction  , 
qu’aprés  ces  mots  inde  quum  Sardes  ad  Ardyn  Ly- 
dorum Regem  Gygœ  filium , le  Latin  foufentendoit 
le  verbe  tranfmifififet  ou  quelqu’autre  femblable  , 
d’autant  plus  qu’aprcs  filium  il  y a un  point  ôc 
une  virgule  dans  le  Paufanias  de  l’Edition  de 
Kuhnius  : d’où  il  a conclu  que  dans  cette  phrafe 
le  verbe  étoit  fouf-entendu  > & que  ces  mots  O* 
Ecbatana  in  Medos  ad  Pbraortem  regem  tranfinittere 
xogitaret , commençoientune  nouvelle  phrafe  dont 
le  tranfinittere  cogitaret  ne  tomboit  pas  fur  Sardes 
mais  feulement  fur  Ecbatana  -,  c’eftce  qui  l’a  trom- 
pé -,  & c’eft  pour  cela  qu’il  traduit , enfuite  ilpajfia  à 
Sardes. . . Mais  il  tomba  malade  à Sardes  &y  finit  fis 
jours.  Le  Traducteur  Latin  lui  auroit  épargné  ce 
-contrefens  s’il  avoit  traduit  mot  à mot  & fmv- 

plement. 
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ment  .C?  ipfc  quidem-met  Artjlomencs  fUiam  Pjjodwn 
deduxit  : inde  Sardes  tranfmitte:  e cogitabaty  ad  At  lyn. . . 
Gygœ  filutm,  (T  Ecbatana  in  Ale  dos } ad,  Phraortem  regem', 
fed  ante  hxc  ( c’elt-à-dire , antequam  Sardes  & Ecba • 
tana  tranfmitteret  ) morbo  obprejjus  diem  futtm  extremum 
obiit. 

C'cft  un  malheur  que  les  Traduéteurs  Latins 
des  Auteurs  Grecs  ayent  été  quelquefois  un  peu 
négligera  dans  le  choix  & l’arrangement  des 
termes , & qu’ils  n’ayent  pas  prevu  que  plufieurs 
Traduéteurs  en  langue  vulgaire  fuivroient  leurs 
yerfions  Latines. 

Au  relie  ce  petit  nombre  de  remarques  fur  le 
Paufanias  François  ne  m’empêche  point  de  ren- 
dre jullice  au  louable  travail  de  Mr.  l’Abbé  G. 
ce  n’ell  que  pour  éloigner  le  foupçon  que  j’au- 
rois  moi-même  fait  des  fautes  apres  Mr.  Rowe , 
que  j’ai  cru  devoir  relever  les  liennes , me  bor- 
nant à celles  qui  ont  rapport  à la  vie  d’Arillo- 
mene. 


Tome  IX- 
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AVIS  AU  LECTEUR- 


T A Vie  d'Anfiippe  écrite  en  Grec  par  Diogene  & 
^ mtfc  en  François  par  MrAe  Ferre  t ayant  été 
inferee  dans  l'Edition  des  Vies  des  Hommes  illujlres  de  Plu- 
tarque de  Mr.  D acier , faite  en  Hollande  en  petits  Volu- 
mes , tV  le  Public  nous  ayant  paru  fatisfait  de  l'y  trourer  \ 
nous  avons  cru  devoir  aujji  la  lui  donner  dans  la  R.éim- 
prejjion  que  nous  venons  défaire  , (ST  qu  elle  pouvoit  être 
platée  à la  fin  de  ce  Tome  , pour  ne  point  déranger  tordre 
des  Vies  des  Hommes  illujlres  que  le  (pavant  Mr  D acier 
nous  a laijjêes , ni  celles  que  Monfieur  l'Abbé  Bcllenger 
vient  de  traduire  fur  l’Onginal  Anglois. 
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APPROBATION. 

J’Ai  Kl  pat  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  Les  Vies 
des  Hommes  Ilhtflrrs  de  Plutarque  traduites  en  François  par 
J\4r.  D acier,  & augmentées  de  plujieurs  notes , & d'un  Tome  neu- 
vième contestant  la  Vie  d'Anmbal  écrite  parMr.  D acier  , avec  celles 
dEnée , de  Tullus  Hoftslius  , d Ariflmenes , de  Tarqum  l’Ancien, 
de  L.  J unités  Prunes , de  Ge'.on  , deCyrus,  & de  J afin  , traduites  de 
l' si  ne  lois  de  Thomas  Rtrwe  par  Mr.  l'Abbé  Btllenger.  Fait  à Paris 
le  11.  Février  1734. 

*>  F E R N E X. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOui  s par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  5c  de  Navarre.  A 
nos  amcz  Seriaux  Confcillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand 
Confeil,  Prévôt  de  Paris , Bail  lits , Sénéchaux,  leurs  Lieutcnans  Ci- 
vils & autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre 
bien  a me  Nicolas  Gosselin,  Libraire  à Paris , Nous  ayant 
fait  remontrer  qu’il  fouhaiteroit  faire  imprimer  & donner  au  Publ'C 
les  Vies  des  Hommes  flhijlres-de  Plutarque  traduites  par  M.  D acier , 
nouvelle  édition  corrigée  & augmentée  de  plujieurs  notes , & de  la  Vit 
d'Anmbal  par  l’Auteur , avec  celle  dEptélete , Oeuvres  de  feu  Me. 
Bonavcnturc  de  Fourcroy  , Ancien  Avocat  au  Parlement , contenant 
fis  Confidtations , fis  Mémoires , Playdoyers  & Traitez,  de  Droit , s’il 
Nous  plailbit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néccflai- 
res  ; offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  & 
en  beaux  caradéres , fuivant  la  feuille  imprimée  ôe  ci -attachée 
pour  modèle  fous  le  contre-fcsl  des  Préfentes.  A ces  causes 
voulant  tnirter  favorablement  ledit  Hxpofant:  Nous  lui  avons  per- 
mis & permettons  par  ces  Préfentes  , de  faire  imprimer  lelilits  Ou- 
vrages ci-dvffus  fpecihés,  en  un  ou  plusieurs  volumes  , conjointe- 
ment ou  fcparément , Se  autant  de  fois  que  bon  lui  fembl  ra  , fur 

Îwpier  & caractère  conformes  à ladite  fcüille  imprimée  & attachée 
bus  notredit  contre- fccl,  5c  de  les  vendre,  frire  vendre  5c  dé- 
biter par  tout  notre  Royaume,  pendant  letcms  de  dix  années  con- 
fccutives , à compter  du  jour  de  la  datte  dcfditcs  prefentes  ; Fai- 
fons  défenfes  à toutes  ferres  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8 C 
condition  qu’elles  foient  d’en  introduire  d’imprtilîon  étrangère, 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance;  comme  .nn.lt  à tous  Libraires, 
Imprimeurs  5c  autres , d’imprimer, faire  imprimer,  vendre,  faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire . Icfdits  Ouvrages  ci-diffus  expofez, 
en  tout  ou  en  partie,  ni  d’en  faire  aucun  curait,  fous  quelque 


•prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation  , correction,  changement tfe 
titre,  meme  de  traduction  en  langue  Latine,  ou  autrement,  fans 
la  pcrmiilion  cxprclTc,  Sc  par  écrit  dudit Expofant,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui , à peine  de  conlifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  lïx  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans , dont  un  tiers  a Nous  , un  tiers  à l’Hôtcl-Dicu  de  Paris , l’autre  * 

tiers  audit  Expofant,  & de  tous  dépens,  dommages  & intérêts , à 
la  charge  que  ces  Préfentes  feront  tnreg titrées  tout  au  long  far  le 
Rcgiftre  de  la  Communauté-  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icellcs  ; que  l’imprelîion  dcfdits  Ouvra- 
ges fera  faite  dans  nôtre  Roy  aume,8c  non  ailleurs,  & que  l’Impé- 
trant fc  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Libramc , 8c  nota- 
ment  à celui  du  io.  Avril  1715.  Sc  qu’avant  que  de  les  expofer  err 
vente,  les  Manulcrits  ou  Imprimez  qui  auront  fervidccopieàl'im- 
prcllîon  dcfdits  Ouvrages  ferontremis  dansle  même  état  où  les  Ap- 
probations y auront  été  données , es  mains  de  notre  très-cher  Sc  h al 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fieur  Chauvclin  ; Sc  qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre,  Sc  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  îles  Sceaux  de  France, 
le  Sieur  Chauvclin,  le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré fnt;s  : du 
contenu  desquelles,  vous  mandons  Sc  enjoignons  défaire  jouir  l’Ex- 
pofant  ou  fesayans  caufc,  pleinement  Sc  pailiblemcnt,  fans  fôuflrir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  dcfditcs  Prefcntes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  lin  deldits  Livres , foit  tenue  pour  dùëmcnt  li- 
gnifiée,Sc  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  aniezSc  féaux 
Confeillcrs  8c  Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’Original. 
Commandons  au  premier  nôtre  Huifficr,  ou  Sergent,  de  faire  pour 
l’exécution  d'icclles , tous  Actes  requis  Sc  néceflaires , fans  deman- 
der autre  perniillion , Sc  nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Nor- 
mande , Sc  Lettres  à ce  contraires  ; C a r tel  cfl  notre  plaifîr.  Donné 
à Paris  le  30.  jour  du  mois  de  May  l’an  de  grâce  173  1.  8C  de  notre 
Régné  le  dix-f  ptiéme.  Par  le  Roi  en  Ion  Confcil, 

Sainson. 

Regijlrt  fur  le  Regifire  PI II.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & 

Imprimeurs  de  Paris , tium.  3 67.  fol . Î49.  conformément  aux  anciens  Re- 
glemens  confirmez. par  celui  du  18.  Février  1713.  A Paris  le  31.  Mai 
1732.  P.  A.  Le  Mercier , Syndic. 

J’ai  fait  part  du  prèfent  Privilège  pour  ce  <jui  regarde  les  Vies  des 
Hommes  Illuftrcs  de  Plutarque,  feulement,  à Meffteurs  Emery, 

David  l’aîné,  Huart  Sc  Clouzier  , pour  tp  jouir  Jaivantlcur  part 
& portion. 

ANNIB  AL 
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O ME  & Carthage  fondées  prefque 
dans  le  même  temps  , & parvenues 
toutes  deux  par  les  armes  a un  haut 
degré  de  réputation  & de  gloire  , 
fembloient  avoir  été  deftinées  par  la  nature  à 
être  rivales  & à fe  difputer  l’Empire  de  l’uni- 
vers. Carthage  étoit  énorgiieillie  par  fes  con- 
quêtes ; car  elle  avoit  fournis  l’Afrique  , la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile , la  Sardaigne  & plu- 
Tome  IX,  A 
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fïeurs  autres  Ides  ; 8c  Rome  étoit  fiere  de  la 
conquête  de  toute  l’Italie  , qu’elle  avoit  afluje- 
tie  jufqu’au  détroit  de  Sicile.  Elles  ne  cher- 
choient  donc  l’une  8c  l’autre  que  les  moyens  de 
s’agrandir.  Les  Romains  voyant  devant  eux  la 
Sicile  pleine  de  richefles , qu’il  fembloit  que  la 
violence  des  flots  avoit  détachées  de  leur  conti- 
nent , voulurent  comme  la  réünir  à leur  do- 
maine : mais  ils  manquoient  d’un  prétexte  jufte. 
Les  prétextes  fpecieux  ne  manquent  guère  à une  . 
ambition  qui  ne  veut  point  reconnoïtre  de  bor- 
nes. Memne  leur  alliée  fe  plaignoit  des  vexa- 
tions & de  la  Tyrannie  des  Carthaginois.  Les 
Romains  embrafl'ent  cette  occafion,  8c  pafl'ent  en 
Sicile  fous  ombre  de  fecourir  leurs  alliés , 8c  enef. 
fet  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  cette  lfle  qui 
ouvroit  la  porte  à tous  leurs  projets  ambitieux. 
Ce  fut  là  le  commencement  de  la  première  guer- 
re Punique  , qui  dura  vingt-quatre  ans  fans  au- 
cuns difeontinuation,  8c  qui  fut  féconde  en  éve- 
nemens  extraordinaires  8c  merveilleux.  Les  Ro- 
mains remportèrent  de  grandes  victoires  8c  rer 
çurentde  grands  échecs.  Polybe  allure  que  pen- 
dant cette  guerre , ils  perdirent  fept  cens  vaif- 
lêaux  , ou  dans  les  combats , ou  par  les  tempê- 
tes. La  facilité  avec  laquelle  ils  réparoient  ces 
pertes  eft  digne  de  mémoire.  Sous  le  confulat 
de  Duellius  ils  conftruiflrent  une  Flotte  de  i6o.- 
vaifleaux  , qui  fe  trouva  toute  prête  à faire  voi- 
le en  foixante  jours , à compter  du  jour  que  les 
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arbres  eurent  été  coupez.  Trois  ans  après , fous  Uv 
le  confulat  d’Atilius  Regulus , ils  en  bâtirent  en- 
core une  de  zoo.  vaifleaux  en  trois  mois.  Ho- 
mère ne  s’éloigne  donc  pas  de  la  vraifemblan- 
ce  , quand  il  écrit  qu’UlyfTe  abattit  vingt  ar- 
bres , les  tailla , &:  les  drefla , &c  en  bâtit  fa  na- 
celle y qu’il  y fit  un  bon  mât , & des  antennes , 
la  munit  d’un  bon  gouvernail , & que  tout  l’ou- 
vrage fut  fait  en  quatre  jours.  Enfin  les  Cartha- 
ginois réduits  à l’extrémité  , par  la  perte  d’une 
grande  bataille  navale  contre  le  Coniul  Lutatius, 
furent  obligez  de  demander  la  paix  , & de  la 
recevoir  aux  conditions  qu’il  plût  aux  Romains 
de  leur  impofer, 

. De  tous  les  Generaux  Carthaginois  qui  avoient 
iervi  à cette  guerre  , celui  qui  avoir  fait  le  plus 
de  peine  aux  Romains  , écoit  Amilcar  Barca 
pere  d’Annibal  \ c’étoit  un  homme  d'une  pru- 
dence confommée , & d’une  valeur  fi  héroïque , 
qu’on  l’appelloit  un  autre  Mars.  Polybe  lui  don- 
ne ce  grand  éloge , que  les  foldats  Romains  l’em- 
portoient  pour  la  valeur  fur  les  foldats  Cartha- 
ginois , mais  que  pour  les  Capitaines , Amilcar 
etoit  fuperieur  à tous  ceux  de  fon  temps , & en 
valeur  & en  prudence.  Il  en  donna  de  nouvel- 
les marques  dans  la  guerre  qu’il  eut  à foûtenir 
en  Afrique  contre  les  Afriquains , que  les  foldats 
étrangers  avoient  fait  foulever.  Il  remporta  plu- 
fieurs  grandes  vi&oires , & finit  glorieufemcnt 
cette  guerre.  • 

A ij 


Digitized  by  Google 


4 A N N I B A L. 

Il  pafla  enfuite  en  Efpagne  avec  une  armée 
pour  y établir  la  domination  des  Carthaginois  ; 
mais  il  ne  bornoit  pas  là  fes  vues  > il  cherchoit  à 
tirer  de  là  des  fecours  6e  des  forces  pour  renouvel- 
ler  la  guerre  contre  les  Romains  i car  il  avoit  tou- 
jours fur  le  cœur , cette  paix  onereufe  ôe  honteufc 
que  Tes  citoïens  avoient  eu  la  balfefl'e  d’accepter. 

Avant  que  de  s’embarquer , il  fît  un  facrifice, 
6e  le  facrifice  fini , il  fit  retirer  tout  le  monde  , 
6e  prenant  par  la  main  Ton  fils  Annibal  qui  n’a- 
voit  que  neuf  ans  , il  lui  demanda  s’il  vouloit 
venir  avec  lui  en  Efpagne.  Le  jeune  enfant  ravi , 
lui  répondit , non  feulement  qu’il  le  vouloit , 
mais  qu’il  le  conjuroit  de  l’emmener  avec  lui. 
Sur  cela  Amilcar  l’approcha  de  l’autel , le  fit  ju- 
rer que  toute  Cx  vie  il  feroit  l’implacable  enne- 
mi des  Romains , & l’emmene  félon  le  rapport 
de  PolyBe.  Tite-Live  paroît  avoir  fuividefaux 
mémoires , quand  il  a écrit  qu’ Annibal  ne  pafia 
en  Efpagne  que  treize  ans  apres , & âgé  de  vingt- 
deux  ans.  Polybe  eft  plus  croïable  ôc  d’autant 
plus  que  fon  témoignage  eft  confirmé  par  Anni- 
bal lui-même  , qui  dit  long-temps  apres  , qu’il 
étoit  forti  de  Carthage  à neuf  ans , & avant  que 
de  pouvoir  être  inftruit  des  loix  & des  ufages 
de  la  patrie.  Amilcar  palfa  ainfi  en  Efpagne  ou  il 
fit  la  guerre  pendant  près  de  neuf  ans , fournit 
aux  Carthaginois  pluheurs  peuples  , 6c  mourut 
glorieufement  dans  une  bataille  contre  le  Roy 
• Orifl'on. 
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Après  fa  mort , les  Carthaginois  donnèrent 
le  commandement  de  l’armée  à Ton  gendre  Af- 
drubal , qui  commandoit  la  Flotte.  Il  gouver- 
na pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  lagefle 
& de  prudence , fit  beaucoup  de  grandes  chofes, 
moins  par  la  force  que  par  l’infinuation , 8c  par 
les  liaifons  qu’il  avoir  contrariées.  Il  rendit  fur- 
tout  un  très-grand  fervice  à Ton  pais  , en  batif- 
fant  Carthage  la  neuve , qui  augmenta  confidc- 
rablement  la  puilfance  des  Carthaginois , ôc  qui 
leur  fervit  de  boulevart  pour  la  dét'enfe  de  l’Ef- 
pagne  8c  de  l’Afrique. 

Les  Romains  voïoient  avec  un  œil  d’envie 
les  grands  progrès  que  les  Carthaginois  faifoient 
en  Efpagne  ornais  la  guerre  des  Gaulois  dont  ils 
étoient  menacez,  les  empêcha  de  s’y  oppofer  & 
de  leur  déclarer  la  guerre.  Ils  envoyèrent  feu- 
lement des  Ambafladeurs  à Afdrubal  pour  con- 
clure avec  lui  un  nouveau  traité  , qui  ne  feroit 
que  comme  une  explication  de  celui  qu’ils  a- 
voient  déjà  fait  avec  Lutatius.  Il  fut  dit  dans  ce 
traité  que  les  Carthaginois  ne  pafl'eroient  pas 
l’Ebre  , Ôc  qu’on  Iaifleroit  libres  les  Sagontins. 

Voici  le  temps  où  Tite-Livc  a placé  le  voïa- 
ge  d’Annibal  en  Efpagne.  Il  rapporte  qu’Af- 
drubal  qui  ienoroit  le  ferment  qu’Amilcar  avoit 
exige  de  Ion  hls  encore  enfant , & qui  vouloir 
lui  infpirer  la  même  haine  que  fon  pere  avoit 
eue  pour  les  Romains , ôc  qu’il  conîcrvoit  lui- 
même  , écrivit  à Carthage  pour  demander  qu’on 
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lui  envoïàt  Annibal  , qui  n’avoit  pas  encore 
vingt-deux  ans , afin  qu’il  apprît  le  métier  de  la 
guerre  , & qu’il  le  rendît  capable  de  lui  fucceder. 

Dès  que  ces  Lettres  furent  arrivées  à Cartha- 
ge , on  les  porta  au  Sénat.  Hannon  s’oppofa  de 
toute  fa  force  à cette  demande  par  des  raifons 
de  morale  Ôc  de  politique.  Il  dit  que  le  commer- 
ce d’Afdrubal  feroit  auflî  dangereux  pour  ce  jeu- 
ne Prince  , que  celui  d’Amilcar  l’avoit  été  pour 
Aldrubal  qu’il  avoir  corrompu  ; qu’ils  ne  dé- 
voient nullement  permettre  que  leurs  jeunes 
gens , fous  prétexte  d’apprendre  le  métier  de  la 
guerre , allallent  s’expoler  à la  brutalité  de  leurs 
Generaux.  Craignons-nous , ajoûta-t’il , qu’An- 
nibal  ne  voye  trop  tard  cette  puilTance  immen- 
fe , & cette  efpece  de  Roïauté  qu’Amilcar  a laif- 
fée,  &c  que  nous  ne  foyons  pas  alTez-tôt  fournis 
au  fils  de  celui  qui  a donné  a Ion  gendre  nos  ar- 
mées comme  un  héritage  paternel  > Pour  moi  je 
fuis  d’avis  que  nous  gardions  Ici  Annibal , ôc  que 
nous  lui  apprenions  à vivre  dans  l’égalité  avec 
fes  citoyens , &c  à obéir  à nos  Loix  & à nos  Ma- 
giftrats , de  peur  que  cette  étincelle  ne  caufe  un 
jour  un  furieux  embrafement. 

Les  plus  gens  de  bien  étoient  de  fon  avis  * mais 
le  plus  grand  nombre  fut  contre  Hannon.  An- 
nibal fut  envoïé  en  Efpagne.  Des  qu’il  y fut  ar- 
rivé , il  attira  fur  lui  les  yeux  de  toute  l’armée. 
Tous  les  vieux  foldats  croïoient  voir  Amilcar 
même  qui  leur  étoit  rendu.  Ils  remarquoient  le 
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même  feu  dans  (es  yeux , 8c  les  mêmes  traits  fur 
( on  vifige.  Bicn-tôt  la  confédération  de  Ton  pere 
n’eût  plus  de  part  à la  faveur  qu’on  lui  porta. 
Jamais  on  n’a  vu  un  efprit  plus  propre  à deux 
chofes  aufli  differentes  que  l’obéiflance  8c  le  com- 
mandement ;•  aufïi  ne  pouvoit-on  remarquer  à 
qui  il  étoit  plus  cher  à ion  General , ou  à toute 
l’armée.  Quand  il  y avoit  quelque  grande  aélion 
à faire , Asdrubal  ne  la  confïoit  qu’à  lui , 8c  il  n’y 
voit  point  d’Officiers  avec  lequel  les  foldats 
fuffent  plus  alTûrez  8c  ofafTent  d’avantage.  Sa 
prudence  8c  fon  fang  froid  égaloient  fon  intré- 
pidité 8c  fon  audace  au  milieu  des  plus  grands 
périls , 8c  il  n’y  avoit  point  de  travaux  au-ddïus 
de  fes  forces  8c  de  fon  courage.  Il  étoit*cgale- 
ment  fait  à fupporter  le  froid  8c  le  chaud  Dans 
fon  boire  8c  dans  fon  manger  , il  fe  bornoit  au 
feul  befoin  de  la  nature  , 8c  ne  donnoit  rien  à la 
volupté  ; ni  le  jour  ni  la  nuit  , il  n’avoit  aucun 
temps  réglé  pour  fes  veilles  8c  pour  fon  fommeil. 
Il  ne  donnoit  au  repos  que  le  temps  que  lui 
laiffoient  les  affaires  dont  il  étoit  chargé  , 8c  il 
ne  chcrchoit  ni  un  bon  lit  ni  le  filence.  On  l’a 
louvent  vû  coucher  à terre , couvert  de  fa  feule 
cotte  d’armes  au  milieu  des  Gardes  8c  du  bruit 
du  camp  , toujours  auffi  ftmplement  vêtu  que  le 
moindre  de  fes  camarades  ; il  ne  fe  diftinguoit 
que  par  la  magnificence  de  fes  armes  8c  de  fes 
chevaux.  Il  alloit  toujours  le  premier  au  com- 
bat , 8c  fe  retiroit  le  dernier.  Ses  grandes  vertus- 
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étoicnt  accompagnées'  de  vices  qui  n’écoient  pas 
moins  grands , une  cruauté  atroce , une  perfidie 
plus  que  Punique  , rien  de  vrai  ni  de  fain  dans 
Ion  procédé  i aucune  crainte  des  Dieux  , fans 
foi  8c  fans  religion.  Avec  ce  mélange  de  vertus 
& de  vices , il  fervit  trois  ans  fous  Afdrubal , 8c 
pendant  ce  temps-là  , il  donna  tant  de  marques 
de  capacité  8c  de  courage  , qu'Afdrubal  ayant 
été  tué  une  nuit  dans  fa  maifon  par  un  Gaulois 
à qui  il  avoit  fait  quelque  injure  , que  malgré  fa 
jeuneflé,  car  il  n’avoit  pas  encore  vingt-cinq  ans, 
on  lui  donna  le  gouvernement  de  l’Elpagne.  Il  ne 
le  vit  pas  plutôt  à la  tête  des  troupes , que  fans 
perdre  un  moment , il  fit  connoître  qu’il  feroic 
plus  fiiiele  au  ferment  qu’il  avoit  lait  à fon  pere , 
qu’au  traité  fait  avec  Lutatius  8c  enfuite  avec  Al- 
drubal.  Il  pafia  l’Ebre  8c  fe  jetta  dans  la  Province 
des  Olcades , peuples  de  l’Efpagne  Tarraconoile, 
aflïçgea  Althea  qui  en  étoit  la  capitale,  ville  très- 
riche,  la  prit  de  force  ôc  la  pilla.  Les  villes  voi- 
fines  effraïées  fe  rendirent  par  compofition  , 8c 
Annibal  ramena  fes  troupes  chargées  de  butin  , 
palier  l’hyver  à Carthage  la  neuve.  Là  il  par- 
tagea le  butin  à fes  foldats , 8c  leur  païa  tout  ce 
qui  leur  étoit  dû  de  leur  folde  ; 8c  aïant  affermi 
par  ce  moyen  la  fidelité  de  fes  troupes  8c  celle 
de  fes  alliez  , dès  que  le  printemps  fut  venu , il 
fe  jetta  dans  la  Province  des  Vaccéens.  D’abord 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Elmantique  , 8c 
alla  ntetere  le  fié gç  devant  Alhucare , place  très. 
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forte  qui  fit  une  vigoureufe  réfiftance , & qui  lui 
donna  beaucoup  de  peine  , mais  enfin  il  la  prit 
d’afiaut.  Les  Carpetiens  qui  étoient  les  peuples 
les  plus  aguerris  de  cette  contrée , s’étant  joints  à 
ceux  qui  avoienr  été  chaffez  des  Olcades  , 6c  à 
ceux  qui  étoient  fortis  d’Elmantique  , l’attaque- 
rent  à fon  retour.  Ils  étoient  plus  de  cent  mille 
hommes  j de  forte  que  fi  Annibal  leur  eût  don- 
né bataille , il  auroit  été  en  grand  danger.  Mais 
comme  il  n’avoit  pas  moins  de  prudence  que  de 
valeur  , il  fit  fa  retraite  en  grand  Capitaine  , 6c 
profitant  d’une  nuit  obfcure  , il  paifa  le  Tage 
qu’il  mit  devant  lui  pour  fe  couvrir  , Se  s’éloi- 
gna du  bord  pour  donner  aux  ennemis  l’audace 
de  le  pafier.  En  effet  les  ennemis  prenant  cet 
éloignement  pour  un  effet  de  fa  crainte,  6c  croïant 
qu’il  n’y  avoit  que  cette  riviere  qui  mît  un  ob- 
ffacle  à leur  victoire , ils  fe  jettent  en  foule  dans 
l’eau  fans  attendre  d’ordre.  Annibal  revient  fur 
eux , tue  tous  ceux  qui  font  pafTez , lâche  fa  Ca- 
valerie dans  l’eau  contre  ceux  qui  paffent  encore, 
dont  les  uns  font  emportez  par  la  rapidité  du 
fleuve  , les  autres  font  mis  au  fil  de  l’epée  , ou 
regagnent  leur  bord.  Annibal  les  fuit , paÎTe  la 
rivière  , fait  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  s’op- 
pofent  a fes  efforts  , achève  leur  défaite  , 6c  en 
jrcs-peu  de  jours  il  reçoit  les  Carpetiens  à com- 
pofition. 

Après  ce  grand  fuccès  , il  n’y  avoit  au-delà 
de  l’Ebre  que  Sagonte  qui  pût  s’oppofer  à fes  ar. 

Tom<  IX.  B 
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mes  : mais  Annibal  avant  que  de  l’attaquer,  & 
de  donner  aux  Romains  un  jufte  prétexte  de  lui 
déclarer  la  guerre , voulut  achever  de  foûmettre 
tout  ce  qui  ctoit  aux  environs.  Il  retourne  à 
Carthage  la  neuve , il  y trouve  les  Ambafladeurs 
des  Romains  qui  lui  demandent  qu’il  n’entre- 
prenne rien  contre  Sagonte  leur  alliée , & qu’il 
ait  à s’abfîenir  de  pafler  l’Ebre  félon  un  des  ar- 
ticles du  Traitéfait  avec  Afdrubal.  Annibal  leur 
répondit  avec  fierté  , que  bien  loin  qu’ils  euf- 
fent  regardé  Sagonte  comme  leur  alliée  , ils  l’a- 
voient  traitée  comme  leur  ennemie , puifqu’aïant 
cté  appeliez  pour  y calmer  une  fcdition  qui  s’y 
ctoit  émûë  , ils  avoient  fait  mourir  injuftement 
un  grand  nombre  de  citoyens  * qu’il  ne  laifferoit 
donc  point  fans  punition  cette  perfidie  ôc  qu’il 
fuivroit  les  maximes  de  fes  ancêtres  , qui  ne 
louffroient  point  qu’on  fît  injure  à perfonne , ôc 
moins  encore  à leurs  voifins. 

Ces  Ambaffadeurs  vont  porter  leurs  plaintes 
à Carthage.  Cependant  Annibal  part  de  Car- 
thage la  neuve  à la  tête  d’une  redoutable  armée, 
ôc  s’approche  de  Sagonte.  Cette  place  ctoit  la 
plus  forte  ôc  la  plus  riche  de  tout  le  pais.  Elle  eft 
firuée  à mille  pas  de  la  mer  , au  pied  des  mon- 
tagnes qui  féparent  l’Efpagne  de  la*  Celtiberie. 
Annibal  en  forme  le  fiége  qui  fut  long  ôc  difficile, 
ôc  où  il  courut  de  grands  dangers.  A un  afl'aur, 
comme  il  s’expofoit  le  premier  fans  aucun  mé- 
nagement , if  eut  la  cuiffe  percée  d’un  trait.  Sa 
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bleffure  rallentit  les  attaques  ; mais  bicn-tôt  apres 
il  la  preffa  plus  vivement. 

Sur  ces  entrefaites , on  lui  rapporte  qu’il  arri- 
ve de  nouveaux  AmbafTadeurs  des  Romains  pour 
l’obliger  à abandonner  le  fiége.  Annibal  envoie 
au-devant  d’euxfur  le  rivage  de  la  mer  leur  dire, 
qu’il  n’y  a pas  de  fureté  pour  eux  de  s’avancer  au 
travers  de  tant  de  nattons  feroces  qui  ont  les  ar- 
mes à la  main , & que  pour  lui , au  milieu  de  fi 
grandes  affaires , il  n’a  pas  le  temps  de  les  écou- 
ter j &c  fe  doutant  bien  que  ces  Ambafladeurs 
iroient  à Carthage  , il  écrivit  à ceux  de  fa  fac- 
tion , pour  les  prévenir  & pour  les  préparer  à 
faire  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  qu’on  ne 
leur  accordât  leurs  demandes. 

Ces  Ambafladeurs  introduits  dans  le  Sénat , fe 
plaignirent  d’abord  de  l’infraélion  des  Traitez, 
& demandèrent  qu’on  leur  livrât  Annibal  avec 
tous  les  Officiers  qui  avoient  été  de  fon  avis. 
Hannon  qui  étoit  de  la  fa&ion  oppofée  à Anni- 
bal , parla  avec  beaucoup  de  force  pour  appuïer 
la  caufe  des  Romains.  Il  dit  qu’ Annibal  ne  cher- 
choit  à continuer  ôc  à étendre  la  guerre , que 
pour  s’ouvrir  un  chemin  à la  Monarchie  ; qu’il 
avoit  rejetté  l’AmbafTade  de  leurs  alliez  qui  étoit 
envoyée  pour  des  alliez , lorfqu’il  efl  inoüi  qu’on 
ait  jamais  rejetté  une  AmbafTade  d’un  ennemi 
même.  Que  s’ils  n'y  prennent  garde , les  ruines 
de  Sagontc  tomberont  fur  Carthage , ôc  que  les 
Légions  Romaines  viendront  affiéger  cette  vil- 
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le,  fous  la  conduite  des  memes  Dieux,  qui  dans 
la  guerre  precedente  , ont  déjà  puni  fi  fevere- 
ment  8c  d’une  maniéré  fi  vifible  l'infraétion  des 
Traitez  i qu’on  livre  donc  Annibal  aux  Romains 
qui  le  demandent , & quand  perfonne  ne  le  de- 
manderoit , je  confeillerois  de  releguer  au  bouc 
de  la  terre  ce  monftre  qui , s’il  n’eft  puni , caufe- 
ra  enfin  notre  entière  ruine.  Je  fuis  d’avis  qu’on 
envoyé  une  Ambaflâde  à Rome  pour  faire  latis- 
faélion  au  Sénat  , une  autre  à Annibal  pour  lui 
ordonner  d'abandonner  le  fiege  de  Sagcmte  , 8c 
une  troifiéme  pour  faire  rendre  aux  Sagontins 
tout  ce  qu’on  leur  a enlevé. 

Ce  dilcours  fut  inutile  -,  le  fenat  prévenu  pour 
Annibal  , renvoya  les  AmbafTadeurs  avec  cette 
réponfe , que  les  Sagontins  étoient  la  caujè  de  la  guerre, 
& nullement  Annibal , & que  les  Romains  commettraient 
une  très-grande  injujhee  , s’ils  préferoient  les  Sagontins  à 
t ancienne  alliance  des  Carthaginois. 

Cependant  Annibal  poufTe  le  fiege  avec  plus 
d’ardeur  -,  il  fait  offrir  des  propofitions  aux  Sa- 
gontins , qui  les  trouvant  trop  dures , & réduits 
au  dernier  dêfefpoir  , allument  un  grand  feu  au 
milieu  de  la  place  , y jettent  leur  or  & leur  ar- 
gent , 8c  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  , & 
la  plupart  s*y  précipitent  eux -memes.  Annibal 
profitant  du  tumulte  8c  du  defordre  que  cette 
fureur  excite  dans  la  ville , donne  un  aflaut , 8c 
s’en  rend  maître  apres  huit  mois  de  fiége  , fait 
paffer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  font  en  âge 
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de  porter  les  armes  , s’en  retourne  à Carthage 
la  neuve  , & met  Tes  troupes  en  quartier  d’hy- 
ver. 

Les  Ambafladeurs  de  retour  à Rome , y an- 
noncent la  prife  de  Sagonte  & la  guerre  qui  Te 
prépare.  Les  Romains  conftcrnez  de  cette  nou- 
velle , & plus  honteux  encore  d’avoir  laiflc  périr 
Sagonte,  & de  n’avoir  pas  fecouru  leurs  alliez,  fe 
préparent  à fe  défendre  \ mais  avant  que  de  dé- 
clarer la  guerre , ils  envoyent  à Carthage  quatre 
Ambafladeurs , à la  tête  defquels  étoit  Quintus 
Fabius.  Leur  inftruéhon  portoit  de  demander 
aux  Carthaginois  , fi  Annibal  avoit  détruit  Sa- 
gqnte  de  Ion  propre  mouvement,  ou  par  l’ordre 
de  fes  Supérieurs  ? Fabius  introduit  à l’audience, 
s’acquitte  de  fa  commiflion.  Les  Carthaginois 
répondent  qu’il  ne  s’agit  pas  de  fçavoir  par  quels 
confeils  & par  quels  ordres  Sagonte  avoit  été 
détruite  , mais  feulement  fi  c’eft  avec  juftice  ou 
contre  les  Traitez.  Que  dans  le  traité  fait  avec 
Lutatius  , où  l’on  n’avoit  fait  aucune  mention 
des  alliez  de  part  & d’autre , il  n’étoit  nullement 

{>arlé  des  Sagontins  , qui  n’étoient  pas  encore 
eurs  alliez  -,  que  véritablement  par  le  traité  fait 
avec  Afdrubaî , les  Sagontins  avoient  été  nom- 
mément exceptez  ; & qu’à  cela  ils  ne  feroient 
d’autre  réponfe  que  celle  qu’ils  avoient  apprife 
des  Romains  eux- mêmes  : car  comme  les  Ro- 
mains nravoient  pas  crû  devoir  fe  tenir  au  traité 
de  Lutatius , parce  qu’il  n’avoit  pas  été  ratifié 
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autorile  parle  Sénat  2c  par  le  peuple,  eux  de 
même  ne  fe  croyoient  point  obligez  à Te  tenir 
au  Traité  fait  avec  Afdrubal  , parce  qu’il  avoir 
été  fait  fans  leur  autorité.  Qu’ils  ne  parlafl'ent 
donc  point  ni  de  l’Ebrc  ni  de  Sagonte  , 2c  qu’ils 
déclaraient  nettement  le  ^efTein  qu’ils  couvoient 
dans  leur  cœur.  . 

A ces  mots  Fabfus  raflemblant  un  pan  de  fa 
robe  , Je  'vous  avorte , leur  dit-il , U faix  ou  la  guer- 
re, thoipffe z-  Les  Carthaginois  répondirent  avec  la 
même  fierté  : Donnez-nous  celle  que  rvoùs  avez  choifie 
'vous-mêmes.  Et  Fabius  dépliant  le  pan  de  fa  robe, 
comme  s’il  en  avoit  verfé  la  guerre  , je  'vous  don- 
ne donc  la  guerre  , leur  dit-il.  Nous  la  recevons  , s’é- 
crièrent les  Carthaginois , & nous  la  ferons  avec  le 
même  courage  que  nous  ï acceptons . Cette  déclaration 
de  guerre  parut  plus  digne  de  la  majeflé  de  Ro, 
me,  que  de  s’amufer  à difputer  fur  les  termes  des 
Traitez.  Quoiqua  ne  regarder  même  que  ces 
termes , la  juflice  parût  toute  entière  du  côté  des 
Romains  : car  dans  le  traité  de  Lutatius , on  avoit 
exprimé  cette  claufe  , qu’il  ne  firoit  valable  quêtant 
ratifié  far  le  peuple } au  lieu  que  dans  celui  d’Afdru- 
bal , on  n’avoit  fait  aucune  mention  de  cette  clau- 
fe , 2c  qu’il  paroifToit  avoir  été  allez  ratifié  par  le 
filcnce  de  plufîeurs  années  pendant  la  vie  d’Af- 
drubal , 2c  qu’après  fa  mort  on  n’avoit  point  par- 
lé d’y  rien  changer.  Que  d’ailleurs  quand  on  ne 
confulteroit  que  le  premier  traité  fait  avec  Luta- 
tius t les  Sagontins  y paroiffoient  compris  fans 
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*ctre  nommez , puifque  dans  ce  traité,  on  excep- 
toif  tous  les  alliez  des  deux  nations  , & on  n’a- 
voit  point  diftingué  ceux  qui  l’étoient  alors',  de 
ceux  qui  le  dcviendroient  dans  la  fuite.  Car  puis- 
qu’il a toujours  été  permis  de  faire  de  nouveaux 
alliez  des  peuples  qui  ont  rendu  de  grands  fer- 
vices,  quelle  juftice  y auroit-il  à les  abandonner 
apres  les  avoir  reçus'?  Que  l’elprit  de  ces  Traitez 
étoit  de  ne  pas  folliciter  les  alliez  des  Carthagi- 
nois à changer  de  parti  , & de  ne  pas  les  rece- 
voir , s’ils  vouloient  changer  d’eux-mêmes. 

Ces  Ambaffadeurs  ayant  fi  mal  réulïi  à Car- 
thage , allèrent , fuivant  leurs  ordres  , en  Elpa- 
gne  pour  tâcher  d’attirer  les  Villes,  ou  de  les  dé- 
tourner de  l’alliance  des  Carthaginois.  Ils  ga- 
gnèrent d’abord  les  Burgufiens , déjà  las  de  la  do- 
mination de  ce  peuple , mais  ils  lurent  mal  reçus 
des  Volfcianiens  qui  leur  répondirent  qu’ils  allaf- 
fent  chercher  des  alliez  dans  les  lieux  où  le  bruit 
de  la  ruine  de  Sagonte  n’auroit  pas  retenti } que 
cette  ruine  étoit  pour  tous  les  Efpagnols  une  le- 
çon trille  , mais  lenlible  > qu’on  ne  devoit  point 
fe  fier  à la  foi  & à l’alliance  des  Romains.  De  là 
ces  Ambafladeurs  paflent  dans  la  Gaule  pour  de- 
mander aux  Gaulois  qu’ils  ne  donnafTent  poilu 
palTage  dans  leurs  terres  aux  Carthaginois.  Cette 
demande  fut  reçue  avec  un  ris  mêle  de  colere  &c 
d’indignation  : car  ils  trouvoient  qu’il  y avoit  de 
la  folie  & de  l’impudence  à leur  demander  que , 
pour  empêcher  la  guerre  de  palier  en  Italie  , ils 
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la  reçurent  dans  leur  païs , & que  pour  épargner* 
les  terres  des  Romains , ils  expofaflent  les  kurs 
au  pillage.  • 

Tous  les  grands  fuccès  qu’Annibal  avoit  eus 
en  Efpagne  ne  remplifloient  pas  fon  ambition  , 
& fatisfaifoient  encore  moins  la  haine  implacable 
qu’il  avoit  vouée  aux  Romains.  Pendant  qu’il  hy- 
verne  à Carthage  la  neuve , il  fait  fes  préparatifs 
pour  porter  la  guerre  en  Italie  ôc  attaquer  Rome 
dans  Rome  même»  Il  aflemble  d’abord  fous  les 
Efpagnols  qu’il  avoit  dans  fes  troupes,  leur  per-, 
met  d’aller  palier  l’hyver  dans  leurs  maifons  , à 
condition  qu’ils  fe  rendront  auprès  de  lui  au  prin-, 
tems  , &:  va  à Cadix  pous  s’acquitter  de  quel- 
ques voeux  qu’il  avoit  faits  à Hercule.  Apres 
fon  retour , avant  que  de  s’engager  dans  une  ex- 
pédition fi  longue  & fi  difficile , il  pourvut  avec 
beaucoup  de  prudence  à la  fureté  de  l’Afrique 
& de  l’Efpagne,  eji  faifant  pafTer  en  Efpagne  des 
foldats  Arnquains , & en  Afrique  des  foldats  Et 
pagnols } & laifTant  en  Efpagne  fon  frere  Afdru- 
bal  avec  cinquante-fept  galeres  pour  y comman- 
der , il  fe  mit  en  marene  avec  fes  troupes  qui  s’é- 
toient  rendues  auprès  de  lui. 

De  toutes  les  entreprifes  des  grands  Capitaines, 
il  n’y  en  a point  de  plus  merveilleufes  & de  plus 
dignes  de  mémoire  , que  les  grandes  marches 
pour  porter  la  guerre  en  des  païs  fort  éloignez  : 
car  là  fe  réunifient  d’ordinaire  tous  les  obftacles 
qu’on  a à furmonter  dans  toutes  les  autres  avions 
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de  la  guerre  les  plus  perilleufes  -,  & il  y en  a une 
infinité  d’autres  qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
celles-ci.  Il  ne  fumt  pas  de  vaincre  la  réfiftance 
des  hommes  , il  faut  vaincre  encore  celle  des 
lieux  ôc  des  élemens. 

Celle  d’Annibal  en  Italie,  cft  une  des  plus  fur- 
prenantes  qui  ayent  jamais  été  faites.  Elle  a paru 
ü étonnante  aux  hiftoriens , qui  avant  Polybe 
avoient  entrepris  de  la  décrire , que  pour  la  ren- 
dre croyable  , ils  ont  eû  recours  aux  miracles  à 
la  maniéré  des  anciens  hiftoriens , qui  pour  di- 
vertir davantage  les  Leéteurs , mcloient  la  fable 
avec  l’hiftoire.  Polybe  a blâmé  avec  raifon  l’im- 
pertinence de  ces  hiftoriens  , & a fait  voir  que 
I’hiftoire  ne  doit  nullement  recourir  aux  fictions 
qui  ne  font  propres  qu’à  la  poëfie.  Malgré  cette 
grave  cenfure , Tite-Live  n’a  pas  laifle  de  rappor- 
ter un  de  ces  miracles  comme  un  bruit  de  la  re-  * 
nommée  , en  nous  difant , qu’Annibal  arrivé  à 
la  ville  d’Etovifla  &:  fur  le  point  de  palier  l’Ebre , 

' vit  une  nuit  en  fionge  un  jeune  homme  et  une  figure  toute 
devine  , qui  lui  dit , qu’il  étoit  envoie  par  Jupiter  pour  lut 
fervir  de  guide  & pour  le  conduire  en  Italie  ; qu’il  eût  donc 
toujours  lesyeux  attache % fur  lut.  C’eft  ainfi  qu’Homere 
feint  que  Mercure  fe  prefente  à Priam , &lui  dit 
qu’/7  e fl  envoyé  par  Jupiter  pour  lut  faire  traverfer  Jecre- 
tement  le  camp  des  Grecs  & pour  le  conduire  jufqu  'a  la 
tente  d’Achille.  Ce  que  Tite-Live  ajoute,  enchérit 
encore  fur  cette  fiction  : car  il  dit  qu’  Anmbal effraie 
. d'abord  de  cette  vifion  ,fuivtt  ce  jeune  homme  fans  regar~ 
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der  autour  de  lui , & qu  en  fuite  penfant  en  lui-même  ce  que 
pouvoit  être  ce  qutl  lui  (toit  défendu  de  regarder  , il  n’eut 
pas  la  force  de  retenir  fa  curtojué  ; qu’ayant  tourné  la  tête, 
il  vit  un  ferpent  d’une  grandeur  merveilleufe  , qui  s’ avan- 
çait avec  un  grand  abbatis  d’arbres  & de  butffons , & qui 
étoit fuivi  d’un  nuage  affreux  accompagné  de  tonnerres  s quil 
demanda  ce  que fîgnifioit  ce  prodige , qu’il  entendit  une  voix 
qui  lui  dit  que  c’étoit  le  ravage  de  L Italie  ; qu’il  n’avoit 
qu’à  continuer  fon  chemin  fans  s’en  informer  davantage  > 
O'  a latfjer  les  dejlmées  dans  leur  fecret. 

Voilà  le  premier  prétendu  miracle  qui  fut  fait 
en  faveur  d’Anmbal  dès  le  commencement  de 
fa  marche  i mais  dans  le  paffage  des  Alpes , ces 
hiftoriens  ont  recouns  à des  prodiges  encore  plus 
grands.lls  repréfentent  ces  monts  comme  entière- 
ment impraticables , & comme  fi  jamais  ni  bêtes 
ni  hommes  n’y  avoient  pafle.  Ainfi  il  falloit  ne- 
ceflairement  qu’un  Dieu  defeendit  du  ciel  pour 
mener  Annibal  par  la  main , & pour  lui  faire  fur- 
monter  ces  paflages  où  toute  Ion  armée  auroit 
péri  infailliblement  fans  ce  fecours. 

Mais  Annibal , un  des  plus  fages  ôc  des  plus 
prudens  Capitaines  qui  ayent  jamais  commandé 
des  armées , n’étoit  pas  alfez  infenfé  pour  s’enga- 
ger dans  une  entreprife  dont  le  dénouement  n’au- 
roit  pû  être  fait  que  par  une  machine  comme  dans 
une  Tragédie.  Il  fijavoit  que  les  Gaulois  avoient 
plus  d’une  fois  paflé  ces  monts  avant  lui  avec  des 
armées  nombreufes  > il  s’étoit  informé  des  che- 
mins qu’ils  avoient  tenus  , & qu’il  devoit  tenir  , 
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& il  avoir  pourvu  à tout  ce  que  la  prudence  hu- 
maine exigeoit  pour  s’aflurer  le  fuccés  d’un  fi 
grand  deflein.  Polybe  eft  en  cela  plus  croya- 
ble que  ces  hiftoriens  : car  il  n’écrit  pas  fur  les 
bruits  confus  de  la  renommée , il  rapporte  ce  qu’il 
a appris  des  témoins  mêmes  de  cette  expédition, 
& pour  mieux  s’aflurer  de  la  vérité  , il  avoit  eu 
foin  d’aller  vifiter  les  lieux  où  Annibal  avoit  pafi 
fé  avec  Tes  troupes. 

Quand  Annibal  partit  de  Carthage  la  Neuve, 
il  avoit  quatre-vingt  dix  mille  hommes  de  pied 
& douze  mille  chevaux.  Il  pafla  l’Ebre  fans  trou- 
ver aucune  réfiftance  » mais  en  approchant  des 
Pyrénées  il  eut  à livrer  plufieurs  combats  , & à 
lé  rendre  maître  de  plufieurs  places  allez  fortes. 
Il  perdit  dans  ces  occafions  vingt-deux  ou  vingt- 
trois  mille  hommes. 

Il  laifl'a  Ton  frere  Hannon  pour  commander 
entre  l’Ebre  & les  Pyrénées  avec  dix  mille  hom- 
mes de  pied  & mille  chevaux.  Il  en  renvoya  un 
pareil  nombre  dans  leurs  maifons  , pour  fe  con- 
cilier l’affeétion  d’une  infinité  de  familles , & pour 
laifler  dans  le  païs  de  quoi  faire  des  recrues  quand 
il  en  auroit  befoin.  Tite-Live  aflure  que  dans  ce 
dernier  parti , il  s’accommoda  à la  neceflité  par 
un  effet  de  fa  prudence  : car  voyant  que  trois 
mille  hommos  de  fon  infanterie  rebutez  par  les 
difficultés  de  cette  entreprife  , avoient  deferto 
dans  le  paflage  des  Pyrénées , qu’il  étoit  dange- 
reux de  les  faire  revenir  & de  les  retenir  par  for- 
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ce  , il  fit  femblant  de  les  avoir  congédiés , 8c  en 
renvoya  encore  fept  mille  de  ceux  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  découragez  8c  les  plus  capables 
de  décourager  les  autres. 

Avec  cinquante  mille  hommes  de  pied  8c  neuf 
mille  chevaux  qui  lui  reftoient,  il  patfa  les  Pyré- 
nées 8c  prit  le  cnemin  du  Rhofne.  Pour  traver- 
fer  toutes  les  terres  des  Gaulois  il  fallut  gagner 
les  uns  par  argent  8c  réduire  les  autres  par  la  for- 
ce. Apres  divers  combats  , il  arriva  au  bord  du 
Rhofne  à quatre  journées  de  la  mer.  Les  Gaulois 
qui  habitoient  au  delà  , s’aifcmblercnt  8c  fe  pre- 
lenterent  de  l’autre  côté  pour  lui  difputer  le  paf- 
fage. 

Annibal  voïant  qu’il  ne  pouvoit  pafler  ce  fleu- 
ve devant  une  armee  fi  nombreufe , ni  demeurer  * 
là  long-tems  fans  être  enveloppé , détacha  la  nuit 
du  troifiéme  jour  la  moitié  de  fes  troupes , avec 
ordre  de  remonter  le  long  du  Rhofne  8c  de  cher- 
cher un  paflage  , pendant  que  par  fa  préfence  il 
amuferoit  les  Gaulois  , 8c  feroit  travailler  à des 
barques. 

Ces  troupes  détachées  fous  la  conduite  d’Han- 
non  fils  de  Bomilcar  * remontèrent  cinq  ou  fix 
lieues  ; 8c  ayant  trouvé  quantité  de  bois , ils  creu- 
ferent  tmc  infinité  d’arbres  fur  lefquels  elles  paf- 
ferent  le  Rhofne.  Apres  s’etre  repolccs  un  jour , 
elles  defeendirent  de  l’autre  côte , 8c  donnèrent 
à Annibal  le  fignal  qu’elles  approchoient  du  camp 
des  Gaulois.  En  meme  temps  Annibal  embar- 


Digitized  by  Google 


II 


A N N I B A L. 

qua  Tes  troupes  & pafia  fans  beaucoup  de  peine. 
Les  Gaulois  ne  pouvant  refifter  tout  à la  fois  à 
Annon  qui  les  attaquoit  par  les  derrières  Se  à An- 
mbal  qui  étant  parte , mettoit  Tes  troupes  en  ba- 
taille à mefure  qu’elles  debarquoient  8c  les  cn- 
voyoit  à la  charge  , prirent  la  fuite. 

Annibal  fît  pafTer  trente -fept  Elephans  qu’il 
menoit  avec  lui , 8c  envoy.1  cinq  cent  Cavaliers 
Nmnides  apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte 
des  Romains  , qui  fous  la  conduite  de  Scipion 
ctoit  arrivée  à l’embouchure  du  Rhofne.  Scipion 
détache  en  même  temps  trois  cent  Cavaliers  choi- 
fis  & les  envoyé  contre  ces  Numides  fous  la  con- 
duite de  quelques  Marfeillois  & de  quelques 
troupes  auxiliaires  des  Gaules.  Il  y eut  là  un 
grand  combat  entre  cette  cavalerie.  Les  Numi- 
des furent  défaits  8c  pouffez  jufques  dans  leur 
camp.  Annibal  apres  avoir  harangué  fes  troupes, 
dont  la  hauteur  des  Alpes  qu’elles  avoient  à pat 
fer  , avoit  prefque  glacé  le  courage  , décampa  , 
n’ayant  plus  que  huit  mille  chevaux  8c  trente- 
huit  mille  hommes  d’infanterie , 8c  le  quatrième 
jour  il  arriva  au  confluant  de  la  Saône  8c  du  Rhof- 
ne. Là  il  trouva  deux  freres  qui  difoutoient  le 
Roïaume  , 8c  qui  alloient  décider  de  leur  fort 
par  une  bataille.  Il  fe  joignit  à l’aîné  & lui  fit 
remporter  la  vi&oire , comme  Poly be  l’écrit.  Mais 
Tite-Live  a fuivi  d’autres  mémoires  qui  portoient 
que  les  deux  freres  prirent  Annibal  pour  arbitre 
de  leur  différend , 8c  qu’ Annibal  jugea  en  faveur 
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de  l’aîné  qui  avoit  tout  le  droit , 8c  le  mit  en  pof- 
fcllion  du  Royaume.  Ce  Prince  pour  lui  témoi- 
gner la  reconnoiflance  , lui  fournit  toutes  fortes 
de  provisions  de  bouche , donna  à fes  troupes  des 
armes  8c  des  habits  dont  elles  avoient  grand  be- 
foin  , 8c  l’efeorta  jufqu’aux  Alpes  pour  le  défen- 
dre contre  les  Allobroges > fur  les  frontières  dek 
quels  il  étoit  obligé *de  pafTer. 

Annibal  fit  cent  milles  en  dix  jours  de  marche 
le  long  du  Rhofne  en  tirant  vers  fa  fource , 8c  ar- 
riva au  pied  des  Alpes  fans  aucun  obftacle , félon 
Polybe  i mais  Tite-  Live  écrit  qu’il  fut  très  em- 
barralfé  au  partage  d’une  riviere  des  Alpes  qu’il 
appelle  Druentia.  Les  Interprètes , pour  dire  ce- 
la en  pafTant  , ont  crû  que  c’étoit  le  Fleuve  des 
Gaules  appellé  la  Durance  : mais  ce  fleuve  n’é- 
toit  pas  fur  le  chemin  d’ Annibal.  Tite-Live  par- 
le aflûrement  du  Fleuve  appellé  Druentius , qui 
eft  une  des  deux  Dunes , 8c  qui  fe  jette  dans  le 
Rhofne, 

Quand  Annibal  fut  arrivé  au  pied  des  Alpes, 
les  Allobroges  qui  n’avoient  ofé  l’attaquer  dans 
la  plaine  à caufe  de  fa  Cavalerie  8c  des  Gaulois 
qui  l’efeortoient , l’attendirent  dans  les  défilés  des 
montagnes.  Annibal  étoit  perdu  s’ils  avoient  bien 
gardé  ces  partages  : mais  ils  ne  les  gardoient  que 
le  jour  , 8c  ils  le  retiroient  la  nuit  dans  une  ville 
prochaine.  Annibal  en  ayant  été  averti , decam- 

Ï>a  en  plein  jour , s’approcha  des  ennemis , 8c  fur 
a première  veijle  de  la  nuit , après  avoir  fait  al- 
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lumer  beaucoup  de  feu  dans  Ton  camp , il  choifit 
Tes  meilleurs  foldats  , & alla  s’emparer  des  lieux 
que  les  Allobroges  avoient  quittez.  Le  lendemain 
matin  les  Allobroges  bien  lurpris  de  trouver  Àn- 
nibal  maître  de  ces  portes  , ne  fçavoient  à quoi 
Te  déterminer.  Enfin  voyant  que  fa  Cavalerie  ne 
pouvoit  fe  déployer  dans  ces  partages  étroits  , 
que  Tes  bagages  caufoient  un  embarras  horrible, 
& que  fes  troupes  ne  marchoient  qu’avec  beau- 
coup de  peine  , ils  l’attaquerent  de  toutes  parts. 
Les  Carthaginois  perdirent  là  beaucoup  de  mon- 
de , quantité  de  Chevaux  , & grand  nombre  de 
bêtes  de  Tomme  qui  furent  prifes  ou  tuées , ou 
•qui  tombèrent  dans  les  précipices. 

Annibal  qui  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  de  falut 
pour  ceux  qui  échapperoient  , s’il  laiffoit  entiè- 
rement périr  Tes  bêtes  de  charge , &c  fes  bagages, 

rtta  les  hauteurs  dont  il  s’étoit  emparé  , mar- 
à leur  fecours  avec  fes  troupes  d’élite  , tailla 
en  pièces  une  grande  partie  des  Allobroges , & 
mit  les  autres  en  fuite.  Son  armée  pafla  alors  fans 
rtanger  , mais  avec  des  peines  infinies. 

Après  ce  grand  péril , Annibal  fans  perdre  un 
moment , alla  affiéger  la  place  où  les  ennemis  fe 
retiroient , & la  prit.  Il  recouvra  là  beaucoup  de 
bêtes  de  fomme  &c  de  bagages  qui  lui  avoient  été 
enlevez , & y trouva  un  allez  grand  amas  de  pro- 
vifions.  Il  campa  là  un  jour.  Le  lendemain  il  pour- 
fuivit  fa  route  , & marcha  trois  jours  fans  autre 
obftacle  que  la  difficulté  des  chemins.  Mais  le 
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quatrième  jour  il  tomba  dans  le  plus  grand  dan- 
ger qu’il  eût  encore  couru.  Tous  les  peuples  qui 
croient  fur  fon  paflage , ayant  complotté  enfem- 
ble , vinrent  au  devant  de  lui  avec  des  couronnes 
8c  des  branches  d’Olivier  en  ligne  d’amitié  ôc  de 
paix.  Annibal  , quoiqu’il  fe  défiât  d’eux  , n’ofa 
pas  les  rebuter  de  peur  de  les  irriter  par  cet  af- 
front , 8c  les  reçût  dans  fon  alliance.  Mais  bien- 
tôt leur  manière  d’agir  qui  parut  franche  8c  fin- 
cere , les  otages  qu’ils  lui  donnèrent  , 8c  les  vi- 
vres qu’ils  lui  fournirent  abondamment , le  jette- 
rent  dans  une  telle  confiance  , qu’il  les  prit  me- 
me pour  guides.  Ces  traîtres  apres  avoir  conduit 
fon  armée  pendant  deux  jours , 8c  l’avoir  enga- 
gée dans  une  vallée  étroite  8c  environnée  de  ro- 
chers efcarpcs , fe  jetterent  fur  elle  tout  d’un  coup. 
Il  n’en  feroit  pas  échappé  un  fcul  homme, fi  An- 
nibal par  une  fage  précaution  qui  n’abandonne 
jamais  entièrement  les  grands  Capitaines , n’a- 
voit  mis  à l’avant-garde  là  Cavalerie  6c  fes  baga- 
ges , 8c  à fon  arriere-garde  fa  meilleure  Infante- 
rie. Cela  fit  que  fa  perte  bien  que  très-confide- 
rable  , fut  beaucoup  moins  grande  quelle  n’au- 
roit  été.  Annibal  foûtenant  tout  l’eftort  des  bar- 
bares , paflà  la  nuit  fur  un  rocher  pour  donner 
le  temps  à fa  Cavalerie  8c  à fes  bagages  d’avan- 
cer. Le  lendemain  l’armée  fe  trouva  hors  de  cet- 
te vallée , 8c  le  neuvième  jour  elle  arriva  au  fom- 
met  des  Alpes. 

Annibal  campa  deux  jours  pour  faire  repofer 
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Tes  troupes , 6c  pour  attendre  ceux  qui  étoient  de- 
meurez derrière.  Beaucoup  de  bêtes  de  fomme 
6c  quantité  de  chevaux  qu’on  croïoit  perdus,  ar- 
rivèrent au  camp  en  luivant  la  pille. 

L'armée  affoiblie  par  tant  de  fatigues  , tom- 
boit  dans  le  dernier  découragement  à l’alpcél  des 
nouveaux  dangers  que  lui  préfentoit  la  defeente 
des  Alpes  couvertes  de  neige.  Mais  Annibal  ral- 
luma le  courage  de  toutes  les  troupes,  6e  leur  inf. 
pira  une  nouvelle  lorce  en  leur  montrant  du  haut 
de  ces  monts  l’Italie  6c  Rome  meme  comme  le 

{>rix  aflûré  de  leurs  travaux , ôc  en  leur  faifantva- 
oir  les  intelligences  qu’il  difoit  avoir  avec  les 
peuples  des  environs  du  Pô , qui  las  de  la  domi- 
nation Romaine , n’attendoient  que  leur  préfen- 
ce  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur. 

Dès  le  lendemain  il  commença  à defeendre  , 
6c  il  n’eut  plus  fur  les  bras  que  des  ennemis  qui 
cherchoient  plutôt  à voler  qu’à  combattre.  Mais 
il  perdit  autant  de  monde  en  defeendant,  qu’il 
en  avoit  perdu  en  montant  : car  comme  le  che- 
min étoit  fort  étroit  6c  fort  penchant , le  loldat 
ne  voyant  pas  où  il  marchoit  à caufe  des  neiges , 
tomboit  dans  les  précipices  pour  peu  qu’il  s’é- 
cartât du  grand  chemin. 

Les  troupes  fupporterent  ces  maux  avec  quel- 
que lorte  de  patience  j mais  on  ne  fçauroit  ex- 
primer leur  defefpoir , quand  elles  fe  virent  dans 
un  lieu  où  ni  hommes  ni  bêtes  ne  pouvoient  pa£ 
fer  > car  à droite  6c  à gauche  on  n’avoit  que  des 
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rochers  infurmontables,  ôc  on  ne  voyoit  devant 
foi  qu’un  précipice  de  cent  quatre-vingt-dix  pas 
de  profondeur  ; le  chemin  qui  le  bordoit , ôc  qui 
étoit  naturellement  trcs-ctroit , étoit  devenu  en- 
core plus  étroit  par  la  chute  des  terres  que  les 
neiges  avoient  entraînées  \ ôc  il  étoit  fi  gliflant , 
qu’il  étoit  impoflible  de  s’y  foutenir. 

Dans  cette  extrémité , Annibal  vouloit  d’abord 
faire  le  tour  de  ces  roches  : mais  les  neiges  ne  lui 
permettant  pas  de  prendre  ce  parti  trop  dange- 
reux , il  fe  refolut  à s’ouvrir  un  chemin  au  travers 
de  ces  roches  mêmes.  Les  hiftoriens  dont  j’ai  dé- 
jà parlé , fe  laifTant  aller  au  penchant  qu’ils  avoient 
pour  les  choies  extraordinaires  ôc  merveillcufès , 
ont  écrit  qu’il  fît  entaffer  fur  ces  roches  une  quan- 
tité prodigieufe  de  bois  , qu’il  y mit  le  feu  ; que 
quand  ces  roches  furent  bien  embrafées.  il  les  a- 
molit  ôc  les  fendit  par  le  vinaigre  qu’il  y verfa  ; 
qu’enfuite  il  les  ouvrit  avec  le  fer , ôc  y pratiqua 
un  chemin  : car  c’cft  ainfi  que  l’écrit  Tite-Livc, 
en  fuivant  la  tradition  de  ces  hiftoriens  y ôc  c’eft 
fur  la  foi  de  ces  témoins  que  Pline  le  naturalifte 
n’a  pas  fait  difficulté  d’aflürer  , que  la  force  du 
vinaigre  eft  telle , qu’il  fend  les  rochers  que  la  for- 
ce du  feu  n’a  pas  entièrement  feparez  ôc  rompus. 

Mais  on  peut  raifonnablement  douter  de  cet- 
te prétendue  vertu  du  vinaigre , ôc  je  fuis  perfua- 
dé  que  les  bons  Naturaliftes  n’en  conviendront 
point.  D’ailleurs  quelle  grande  quantité  n’en  au- 
roit  - il  point  fallu  pour  fendre  ôc  pour  calciner 
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des  roches  fi  grandes  & fi  hautes , & pour  y pra- 
tiquer un  chemin  pour  des  chevaux  &c  pour  des 
Elephans. 

J’ai  voulu  examiner  ce  qui  pouvoit  avoir  don- 
né lieu  à cette  fable , & j’ai  trouvé  que  c’étoit  une 
tradition  que  le  penchant  de  ces  hiftoriens  pour 
le  merveilleux , avoit  fait  mal  expliquer.  On  di- 
foit  fimplemcnt  qu’Annibal  étoit  venu  à bout 
avec  du  vinaigre  cfe  s’ouvrir  un  chemin  dans  des 
rochers  impraticables , & fur  cela , fans  appro- 
fondir davantage  le  fait , ces  hiftoriens  ont  ima- 
giné cette  prétendue  vertu  du  vinaigre  , au  lieu 
d'avoir  recours  à la  dilcipline  meme  des  Cartha- 
ginois qui  leur  en  auroit  fait  découvrir  le  véri- 
table fens.  Nous  lçavons  par  le  témoignage  de 
Platon  &c  d’Ariftote,  que  les  Carthaginois  avoient 
une  Loi  qui  défend  oit  de  boire  du  vin  à l’armée. 
Les  foldats  ne  bûvoient  que  de  l’eau  ; mais  dans 
les  occafions  extraordinaires , lorfqu’on  exigeoit 
d’eux  des  travaux  pénibles , on  leur  donnoit  un 
peu  de  vinaigre  : car  le  vinaigre  eft  rafraichifiant, 
comme  Pline  l’a  reconnu  i c’eft  pourquoi  dans  la 
fuite  le  vinaigre  devint  une  des  provifions  ordi- 
naires pour  les  armées.  L’Empereur  Julien  en  par- 
lant de  Ion  expédition  contre  les  Pcrfes,  écrit 
dans  fon  Epitre  xxvm.  à Libanius  , On  rem- 
plit les  'vaijjeattx  de  froment , oh  plutôt  de  bifeuit  & de 
'vinaigre. 

Annibal  donc  pour  foûtenir  fes  foldats  dans 
ce  travail  fi  pénible  de  fondre  ces  roches  , leur 
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donna  du  vinaigre  ; & c’eft  ainfi  , à mon  avis , 
que  devoit  être  expliquée  cccte  tradition , Ôc  nul- 
lement comme  l’ont  expliquée  ces  hiftoricns  plus 
amoureux  de  la  fable  que  de  la  vérité.  C’eft  com- 
me nous  d lions  tous  les  jours  qu’un  General  a 
emporté  une  dcmi-Lune  ou  un  autre  ouvrage  à 
force  d’eau-de-vie , pour  faire  entendre  qu’il  l’a 
emportée  en  faifant  boire  à fes  troupes  de  l’eau- 
de-vie  pour  enflammer  leur  courage , &c  pour  leur 
faire  fermer  les  yeux  au  péril.  Aulli  Polybe  hifto- 
rien  fort  fage  , n’a  eu  garde  de  corrompre  fon 
lnftoire  par  cette  fable  du  vinaigre.  Au  contraire 
il  écrit  qu’Annibal  fit  pratiquer  ce  chemin  dans 
ces  roches  à lorce  de  bras  , avec  beaucoup  de 
peine  & de  travail  i Se  il  ajoute  que  le  premier 
jour  il  fit  un  (entier  pour  les  chevaux , & qu’en- 
liiite  les  Numides  en  fc  relevant  tour  à tour , tra- 
vaillèrent fi  bien,  qu’en  trois  jours  ils  ouvrirent 
un  chemin  aux  Elephans. 

Annibal  lorti  de  ce  mauvais  pas , fut  trois  jours 
à faire  palTcr  fes  Elephans  demi-morts  de  faim. 
Il  continua  de  defeendre  encore  pendant  trois 
jours , & le  feptiéme  il  arriva  dans  la  plaine  aux 
environs  du  Pô.  Il  emploïa  cinq  mois  à aller  de 
Carthage  la  Neuve  jufqu’aux  Alpes , quinze  jours 
à pafler  ces  monts , &:  arriva  en  Italie  après  le 
coucher  des  Pleïades  , c’eft-à-dire  , vers  la  mi- 
Novcmbre. 

Il  fit  d’abord  la  revue  de  fon  armée.  Les  hi- 
ftoricns ne  conviennent  point  du  nombre  des 
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troupes  qui  lui  reftoient.  Les  uns  difent  qu’il  Se 
trouva  cent  mille  hommes  de  pied  , ôc  vingt  mil- 
le chevaux  ; ce  qui  ne  peut  ctre  : puifqu’Annibal 
n’en  avoit  pas  un  fi  grand  nombre  quand  il  par- 
tit meme  de  Carthage  la  Neuve  , 6c  qu’il  n’avoit 
que  cinquante  milîe  hommes  de  pied,  6c  neuf 
mille  chevaux  quand  il  pafl'a  les  Pyrénées.  Les 
autres  ne  lui  donnent  que  fix  mille  chevaux  6c 
vingt  mille  hommes  de  pied.  Il  Semble  qu’An- 
mbal  devroit  être  plutôt  crû  que  ces  hiftoriens  : 
car  en  quittant  l’Italie  il  laifla  à Lacinium  une 
colomne  où  il  avoir  marqué  qu’aprcs  qu’il  eut 
pafle  les  Afpes , il  ne  lui  relia  que  huit  mille  Es- 
pagnols , lïx  mille  chevaux , 6c  douze  cens  Afri- 
quains.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’An- 
mbal  par  un  rafinement  d’orgueil  , diminua  le 
nombre  de  Ses  troupes  pour  augmenter  fa  répu- 
tation 6c  pour  ravaller  la  gloire  des  Romains. 
La  tradition  la  plus  vraifemblable  eft  celle  de  Po- 
lybc  qui  rapporte  , qu’Anmbal  en  quittant  le 
Rhofnc , avoit  trente-huit  mille  hommes  de  pied 
6c  plus  de  huit  nulle  chevaux , 6c  qu’il  en  perdit 
la  moitié  en  paflant  les  Alpes.  Mais  tous  ceux 
qui  fe  Sauvèrent , croient  li  défigurez  par  les  gran- 
des fatigues  qu’ils  avoient  Souffertes  , qu’ils  ref- 
fembloicnr  plutôt  à des  Spectres  qu’à  des  hom- 
mes. Le  premier  Soin  d’Annibal  tut  de  faire  ra- 
fraîchir Ses  troupes  ôc  de  rétablir  les  forces  ôc  des 
hommes  6c  des  chevaux.  Quand  Son  armée  fut 
refaite,  il  propofii  aux  Tauriniens  de  Se  joindre 
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à lui  : mais  ces  peuples  qui  le  méprifoient  dans  le 
milerable  état  où  ils  le  voyoient , rejetterent  Tes 
proportions  i ce  qui  l’obligea  à attaquer  leur  Ca- 
pitale qu’il  prit  en  trois  jours.  Ce  fucccs  intimida 
ii  tort  les  Gaulois  d’autour  du  Pô , qu’ils  ne  cher- 
choient  qu’un  moment  favorable  pour  abandon- 
ner les  Romains  & pour  fe  joindre  à lui  j mais 
l’arrivée  de  Scipion  qui  marchoit  à Plaifance , 
les  retint  dans  le  devoir.  Scipion  fe  hâta  de  pat 
fer  le  Pô  , ôc  s’avança  fur  le  Tefin  où  il  fit  jetter 
un  pont.  Anmbal  s’avança  à fa  rencontre.  Ces 
deux  Généraux  étoient  prévenus  d’une  grande 
admiration  l’un  pour  l’autre.  Les  grandes  cho- 
fes  qu’Annibal  avoit  faites  en  Efpagne  , la  prife 
de  Sagontc , ôc  les  Alpes  qu’il  venoit  de  paifer 
avec  tant  d’audace  , le  faifoient  regarder  par 
Scipion  comme  un  homme  extraordinaire  , ôc 
Scipion  avoit  excité  une  grande  eftime  pour  lui 
dans  l’efprit  d’Annibal , puifque  les  Romains  l’a- 
voient  cnoifi  pour  le  lui  oppofer , ôc  pour  remet- 
tre entre  fes  mains  la  fortune  de  Rome. 

Avant  que  d’en  venir  au  combat  ils  haran- 
guèrent chacun  leurs  troupes.  Scipion  dit  aux 
fiennes  : Soldats , fi  j’étois  à la  tête  de  l’armce 
que  j’avois  en  arrivant  dans  la  Gaule , je  m’épar- 
gncrois  la  peine  de  lui  parler.  Car  à quoi  bon 
exhorter  des  troupes  qui  fur  les  bords  du  Rhof- 
nc  ont  renverfé  la  Cavalerie  des  ennemis , ôc  qui 
en  leur  ôtant  l’afTûrance  de  m’attendre  ôc  d’en 
venir  aux  mains  avec  moi , ont  rendu  leur  fuite 
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un  aveu  de  ma  victoire.  Mais  comme  cette  ar- 
mée a été  envoïée  i mon  frere  Scipion  en  Elpa- 
gne , où  elle  combat  fous  mes  aufpices , lelon  les 
ordres  cju’elle  a reçus , je  fuis  venu  me  préfenter  à 
ce  combat,  afin  que  vous  ayés  à votre  tête  un  Con- 
ful  qui  vous  mene  contre  les  Carthaginois.  Il  elt 
donc  neceflaire  de  parler  en  peu  de  mots  à des 
troupes  que  leur  Général  ne  connoît  point,  8c  qui 
ne  connoiflent  pas  leur  Général.  Soldats , les  en- 
nemis que  vous  allez  combattre , font  les  memes 
que  vous  avez  vaincus  fur  la  terre  8c  fur  mer  dans 
la  précédente  guerre,  qui  ont  été  vos  Tributaires 

f>endant  vingt  ans , 2c  fur  lefquels  vous  avez  pris 
a Sardaigne  2c  la  Sicile.  Je  fuis  fur  que  vous  au- 
rez , vos  ennemis  8c  vous  , les  fentimens  que 
doivent  avoir  les  vaincus  2c  les  vainqueurs.  Ce 
n’eft  pas  l’audace  qui  les  poufTe  contre  vous , c’eft 
la  necelfité.  Car  pourriez-vous  penfer  que  ceux 
qui  ont  refufé  le  combat  avec  leurs  forces  en- 
tières , auront  repris  courage  8c  conçu  de  meil- 
leures efperances  après  avoir  perdu  au  paflage 
des  Alpes  les  deux  tiers  de  leurs  troupes  parmi 
des  rochers.  Dira-t’on  qu’ils  font  véritablement 
en  petit  nombre , mais  des  corps  vigoureux  pleins 
de  courage  , 2c  dont  rien  ne  pourra  foûtenir  les 
efforts  ? Au  contraire  ce  font  des  Spcélres  2c  des 
Ombres  d’hommes.  Ils  font  prefque  confumez 
par  la  faim , par  le  froid  , 2c  par  toutes  les  mife- 
res  qu’ils  ont  fouffertes.  Leurs  membres  font  ge- 
lez , leurs  armes  prefque  en  pièces , 8c  leurs  che- 
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vaux  hors  d’état  de  fervir.  Ce  ne  font  pas  les  en- 
nemis , mais  les  malheureux  relies  des  ennemis. 
Ma  feule  crainte , Soldats , c’ell  que  l’on  ne  dife 
que  les  Alpes  les  avoient  défaits  avant  que  vous 
les  enfliez  combattus.  Et  c’ell  peut-ctre  un  effet 
de  la  jullice  des  Dieux.  Ils  ont  voulu  vanger  leur 
injure  particulière  en  détruilant  fans  vous  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  de  ce  Général  & de  ce 
peuple  perfide.  Et  comme  apres  eux  nous  lom- 
mes  les  feuls  qu’attaque  leur  infidélité  , ces  me- 
mes Dieux  ont  voulu  vous  biffer  achever  leur 
défiite.  Effaïons  fi  la  terre  en  vingt  ans  a produit 
de  nouveaux  Carthaginois , ou  fi  ce  ne  font  que 
les  mêmes  que  nous  avons  déjà  vaincus  , qui  ont 
été  nos  Tributaires , & que  nous  avons  laifl'é 
échapper  apres  les  avoir  mis  à rançon,  C’efl:  pour- 
quoi , Soldats  , je  ne  vous  demande  point  que 
vous  combattiez  contre  eux  avec  ce  meme  cou- 
rage que  vous  témoignez  contre  vos  autres  en- 
nemis , je  veux  que  vous  marchiez  contre  eux 
avec  la  colcre  &c  l’indignation  dont  vous  feriez 
animez , fi  vous  voyiez  vos  propres  efclaves  pren- 
dre les  armes  contre  vous.  Plut  aux  Dieux  que 
nous  euilions  à combattre  feulement  pour  la 
gloire  &:  que  ce  ne  fut  pas  pour  notre  propre  la- 
lut.  Il  ne  s’agit  plus  de  conîêrver  la  Sardaigne  & 
la  Sicile.  C’ell  pour  l’Italie  que  nous  combattons. 
Si  nous  ne  remportons  la  viétoirc,  nous  n’avons 
pas  derrière  nous  d’autre  armée  qui  puiffe  s’op- 
^pofer  à vôtre  ennemi  , il  n’y  a point  d’autres 
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Alpes  dont  le  partage  retarde  Annibal  & nous 
donne  le  tems  d’affembler  de  nouveaux  fecours. 
C’eft  ici  qu’il  faut  s’oppofer  à les  efforts , com- 
me fi  nous  combattions  devant  les  murailles  de 
Rome.  C’eft;  entre  nos  mains  que  le  Sénat  Sc  le 
peuple  ont  remis  tout  leur  falut.  Pcnfez  donc 
que  telle  que  fera  notre  valeur,  telle  fera  la  for- 
tune de  Rome  &c  de  l’Empire.  Voilà  ce  que 
Scipion  dit  aux  Romains. 

Annibal  de  ion  côté  harangua  aufli  les  Car- 
thaginois i mais  comme  il  étoit  pcriuadé  que  ce 
que  l’on  voit , fait  plus  d’impreilion  que  ce  que 
l’on  ne  tait  qu’entendre , avant  que  de  leur  par- 
ler , il  voulut  leur  remettre  devant  les  yeux  une 
image  fenfible  de  leur  fortune.  Il  fit  donc  venir 
quelques  prifonmers  chargez  de  chaînes  &:  tout 
défigurés  par  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient 
reçus.  Il  ordonna  que  l’on  mît  devant  eux  des 
armes  Gauloifcs  &c  des  chevaux  de  bataille  , &c 
leur  fit  demander  par  un  Truchement  s’il  y en 
avoit  parmi  eux  qui  euffent  le  courage  de  com- 
battre d’homme  à homme , pour  gagner  la  liber- 
té avec  ces  prix  qu’il  leur  offroit.  ils  fie  prefen- 
terent  tous , & il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  brigàt 
avec  empreftement  l’honneur  d être  choifi.  On 
jetta  le  iort  , &:  ceux  fur  qui  il  tomba  , s’armè- 
rent avec  une  extrême  alfegrefle.  Il  y eut  plu- 
fieurs  couples  qui  combattirent , comme  autant 
de  paires  de  Gladiateurs  ; S : toute  l’armée  qui 
croit  fpechitrice  de  ces  combats  , ne  loua  pas 
^ome  / X.  E 
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moins  la  fortune  des  vaincus  que  celle  des  vain- 
queurs ; car  fi  ces  derniers  s’étoient  délivrez  de 
leurs  miferes  par  leur  viétoire  , les  autres  s’en 
ctoient  affranchis  par  leur  mort.  Annibal  les 
voyant  ainfi  animez  , leur  parla  en  ces  termes  : 
Soldats  , fi  vous  appliquez  à votre  fortune  pré- 
fente l’exemple  que  vous  venez  de  voir  , nous 
avons  vaincu.  Car  je  ne  vous  ai  pas  donné  un  (im- 
pie (peclacle , c’eft  une  image  fenlible  de  votre 
état  que  j’ai  étalée  à vos  yeux.  Je  ne  fçai  même  Ci 
les  liens  Sc  la  neccffitc  dont  la  fortune  vous  a liez , 
ne  (ont  pas  plus  torts  que  ceux  de  vos  prifonniers  ; 
à droit  ôc  à gauche  vous  avez  la  mer  fans  un  feul 
vailleau  qui  puiffe  aider  votre  fuite.  Vous  êtes 
environnez  du  Pô  , plus  violent  &c  plus  rapide 
que  le  Rhofne.  Derrière  vous , vous  avez  les 
Alpes  que  vous  avez  eu  tant  de  peine  à paffer 
lorfque  vos  forces  étoient  entières.  C’eft  ici  , 
Soldats , qu’il  faut  vaincre  ou  mourir.  La  meme 
fortune  qui  vous  impofe  la  neceflité  de  com- 
battre , vous  préfente  les  prix  que  vous  devez 
mériter  par  votre  viétoire , prix  les  plus  grands 
que  les  hommes  puiffent  demander  même  aux 
Dieux.  Quand  nous  ne  ferions  que  recouvrer 
par  notre  valeur  la  Sicile  & la  Sardaigne  enle- 
vées à nos  peres,  ne  feroit-ce  pas  beaucoup  ? Mais 
toutes  les  richeffes  que  les  Romains  ont  accu- 
mulées par  tant  de  triomphes  , vont  tomber  en 
votre  pouvoir  avec  leurs  Maîtres  mêmes.  Cou- 
rez donc  à cette  riche  proie  , ôc  prenez  les  ar-  . 
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mes  , bien  fûrs  de  la  protection  des  Dieux.  Il 
eft  temps  que  vous  fafhez  des  Campagnes  qui 
vous  enrichiflent.  La  fortune  a marqué  ici  le  ter- 
me de  vos  travaux  , & elle  va  vous  donner  la 
récompenfe  de  vos  fervices.  Vous  allez  combat- 
tre contre  une  armée  , qui  a déjà  été  vaincue 
cet  efté  & afïiégée  par  le  Gaulois , aufli  incon- 
nue à fon  Capitaine  que  fon  Capitaine  lui  eft  in- 
connu. Car  je  fuis  fur  que  fi  l’on  préfentoit  à 
Scipion  l’armée  des  Romains  & celle  des  Car- 
thaginois fans  les  diftingucr  par  leurs  enfeignes , 
il  ne  fçauroit  de  laquelle  il  féroit  le  Chef.  Me 
compareriez-vous  donc  à un  Général  de  quatre 
jours , 6c  apres  les  grandes  choies  que  vous  avez 
exécutées , vous  compareriez-vous  à des  troupes 
déjà  vaincues  ? Vos  ennemis  peuvent  mettre  leur 
efperance  dans  la  fuite  , car  leur  pais  leur  offre 
partout  des  retraites  fures.  Mais  pour  vous , 
c’eft  une  neceflité  que  vous  vous  montriez  gens 
de  cœur  , 6c  que  le  defefpoir  vous  pouffe  à la 
viétoire  ou  à la  mort.  Il  faut  vaincre  , ou  fi  la 
fortune  balance , mourir  plutôt  dans  le  Combat 
que  dans  la  fuite.  Si  vous  vous  mettez  cela  for- 
tement dans  l’efprit , je  vous  le  dis  encore , Sol- 
dats , nous  avons  vaincu.  Je  ne  vous  ferai  pas 
le  tort  de  croire  que  vous  ayez  moins  de  cou- 
rage que  vos  prifonniers. 

En  mêlant  dans  fon  difeours  beaucoup  d’au- 
tres chofes  femblables , il  leur  infpira  les  fenti- 
mens  dont  il  vouloit  qu’ils  fullent  animez.  Ils 
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témoignèrent  tous  leur  allegrefle  par  leurs  cris. 

L’allegreflc  fut  moins  grande  dans  l’armée  des 
Romains  troublez  par  des  prodiges  qui  venoienc 
d’arriver.  Un  Loup  étoit  entre  dans  leur  Camp, 
avoir  déchirez  tous  ceux  qu’il  avoit  rencontrez 
fur  fon  palTage  , ôc  s’étoit  retiré  fans  danger.  Ec 
un  Eflaim  d’ Abeilles  s’étoit  pofé  fur  un  arbre  qui 
ombrageoit  le  Prétoire.  Scipion  après  avoir  ex- 
pie ces  prodiges , s’avança  ôc  rangea  fes  troupes 
en  bataille.  Il  mit  à la  première  ligne  les  gens 
de  traits  avec  la  Cavalerie  Gauloife  , ôc  Ht  la  fé- 
condé ligne  de  fes  Romains  , ôc  de  fes  alliez. 
Annibal  mit  à Ion  Corps  de  bataille  fa  Cavale- 
rie qui  avoir  des  freins,  ôc  plaça  fes  Numides  fur 
les  ailes. 

Les  gens  de  traits  de  Scipion  n’eurent  pas  plu- 
tôt tiré  leurs  premiers  coups , qu’effraïez  de  la 
furie  avec  laquelle  la  Cavalerie  d’Annibal  fon- 
doit  fur  eux  , ils  lâchèrent  le  pied , ôc  fe  mirent 
à couvert  lous  leur  féconde  ligne.  Le  combat 
de  la  Cavalerie  fut  opiniâtre  ôc  long-tems  dou- 
teux. Mais  enfin  le  defordre  fe  mit  dans  celle  de 
Scipion  : elle  fut  pourtee , ôc  les  Numides  profi- 
tant de  ce  moment  favorable  , s’avancèrent , la 
prirent  par  derrière  ; ce  qui  jetta  l’effroi  parmi 
les  Romains.  Cet  effroi  fut  augmenté  par  la  bief 
fure  de  Scipion  qui  auroit  été  tué , fi  fon  fils  Sci- 
pion qui  remporta  dans  la  fuite  le  glorieux  fur- 
nom  d’Afriquain  , ne  lût  couru  à fon  fecours  , 
Sc  ne  lui  eût  fauve  la  vie.  Sa  Cavalerie  ranimée 
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par  la  honte  , le  mit  au  milieu  , 6c  le  couvrant 
de  les  armes , le  ramena  dans  le  Camp  en  faifant 
une  retraite  qui  ne  tenoit  point  de  la  fuite.  Ce 
combat  fit  connoitre  à Scipion  que  les  Cartha- 
ginois ctoicnt  plus  forts  en  Cavalerie  , ôc  que 
par  cette  raifon  les  plaines  qui  font  entre  le  Pô 
6c  les  Alpes  , lui  étoient  defavantageufes.  Il  fe 
hâta  de  décamper  , repalïa  le  Pô  , 6c  fe  retira  à 
Plaifance , Colonie  Romaine.  Annibal  l’y  fuivit 
peu  de  jours  après , mit  fes  troupes  en  bataille  , 
6c  lui  prcfenta  le  combat.  Mais  Scipion  obligé 
de  fe  faire  pancer  de  les  bleflures , ne  faifant  au- 
cun mouvement  , il  campa  à lix  milles  de  Plai- 
fance. Une  nuit  les  Gaulois  qui  étoient  dans  l’ar- 
mée de  Scipion , prirent  les  armes,  6c  aïant  tué  les 
Gardes  qui  étoient  aux  portes  du  camp , allèrent 
fe  rendre  aux  Carthaginois  au  nombre  de  deux 
mille  hommes  de  pied  Ôc  de  deux  cent  chevaux. 
Annibal  leur  fit  un  très-bon  accueil  , les  anima 
encore  davantage  par  les  grandes  promefles  qu’il 
leur  fit,  6c  les  renvoïa  dans  leurs  villes  afin  qu’ils 
y répandiffent  la  nouvelle  de  ce  qui  s'étoit  pafl'é, 
6c  qu’ils  portaflént  leurs  citoyens  à fuivre  leur 
exemple.  Scipion  jugeant  bien  que  tous  les  Gau- 
lois prendroient  le  parti  des  Carthaginois,  dé- 
campa la  nuit  fuivante , ôc  alla  camper  fur  la 
riviere  de  Trebie  dans  un  pofte  fur,  &:  où  il  feroit 
appuyé  par  un  grand  nombre  d’Alliés  qui  étoient 
aux  environs. 

Annibal  le  fuivit  fins  perdre  tems , 6c  campa 
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à cinq  milles  des  Romains.  Et  comme  il  ne  pou- 
voir le  maintenir  long-tems  dans  ce  polie  faute 
de  vivres , il  envoya  quelques  troupes  à Clafti- 
dium  où  les  Romains  avoient  un  magafin  de 
bled , ôc  le  prit  par  intelligence , ayant  gagné  par 
quatre  cent  pièces  d’or  Dalius  qui  en  etoit  Gou- 
verneur. 

Cependant  Sempronius  qui  venoit  à grandes 
journées , étoit  arrivé  à Rimini.  De  là  il  alla  avec 
Ton  armée  joindre  Scipion  qui  avoit  pafle  la  Tre- 
bie.  Quand  les  deux  armées  furent  enfemble , il 
n’y  eut  pcrlbnnc  qui  ne  vît  que  fi  l’Empire  Ro- 
main n’etoit  défendu  par  de  fi  grandes  forces , 
il  n’y  avoit  plus  d’efperance  de  le  fauver.  Sem- 
pronius qgi  avoit  plus  d’ambition  que  de  pru- 
dence , fe  hâtoit  de  donner  le  combat  avant  que 
Scipion  fut  remis  de  fa  bleflùre , afin  de  rem- 
porter feul  la  gloire  du  fucccs  qu’U  fe  promet- 
toit.  Scipion  n’oublioit  rien  pour  le  détourner 
de  cette  rélolution.  Il  lui  repréfentoit  que  leurs 
troupes  étoient  de  nouvelles  levées  ôc'  par  con- 
féquent  peu  agueries.  Qu’en  les  exerçant  pen- 
dant i’hyver  , on  les  mettroit  en  état  de  mieux 
fervir  au  printemps  prochain  ; que  pendant  ce 
tems-li  les  Gaulois  naturellement  légers,  pour- 
roient  abandonner  Annibal , & que  lui -même 
étant  guéri  de  fa  bleflùre , il  feroit  en  état  de  le 
féconder.  Mais  malgré  ces  remontrances , Sem- 
pronius perfifte  dans  fon  deflein.  Un  heureux 
luccès  qu’il  eut  peu  de  jours  apres  contre  deux 


Digitized  by  Google 


A N N I B A I.  ' 3Î> 

mille  chevaux  Numides  & Gaulois  qu’Annibal 
avoit  envoyé  taire  le  dégât  entre* le  Pô  &c  la  Tre- 
bie , qu'il  battit  &c  pouffa  jufques  dans  leur  camp , 
augmenta  cette  ardeur  de  précipiter  la  bataille, 
& le  remplit  d’une  fi  grande  opinion  de  lui-mê- 
me , qu’il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vain- 
cu. Annibal  de  fon  côté  fe  hâtoit  d’en  venir  à 
une  bataille  par  les  mêmes  raifons  qui  portoient 
Scipion  à la  différer.  D’ailleurs  il  penfoit  que 
quand  un  Général  entre  dans  le  païs  ennemi 
avec  une  armée, le  feul  moïen  de  s’y  maintenir, 
c’eft  de  renouveller  inceffamment  par  des  ac- 
tions éclatantes  l’efperance  de  fes  alliez. 

La  plaine  qui  étoit  entre  les  deux  camps, 
étoit  une  Campagne  rafe , mais  traverfée  par  un 
ruiffeau  dont  les  bords  écoient  élevez  & remplis 
d’arbres  & de  buifl'ons.  Annibal  jugea  ce  lieu 
d’autant  plus  propre  à une  embufcade  , que  les 
Romains  ne  s’en  défieroient  point  : car  ils  n’a- 
voient  pour  fufpeéts  que  les  bois  & les  lieux  cou- 
verts , ne  faifant  pas  reflexion  que  l’on  peut  quel- 
quefois fe  cacher  plus  aifément  dans  les  plaines 
que  dans  les  forêts  ; parce  qu’on  y trouve  d’or- 
dinaire des  éminences  & des  lieux  creux  où  l’on 
peut  être  couvert , & où  ceux  qui  y font  cachez, 
peuvent  mieux  découvrir  ce  qui  le  paffe  autour 
d’eux  , &:  faifir  le  moment  favorable  pour  exé- 
cuter leur  ordre. 

Annibal  ayant  tenu  un  eonfeil  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  armée, donna  à fon  fre- 
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, ce  Magon  mille  hommes  de  pied  &:  mille  che- 
vaux , lui  indiqua  le  heu  où  il  devoit  fe  placer 
pour  l’embufcade  , ôc  lui  marqua  le  tems  où  il 
le  leveroit  pour  faire  fon  attaque.  Le  lendemain 
• dès  le  point  du  jour  il  ordonna  à fes  Numides 
de  palier  la  Trebie,  de  s’approcher  du  camp  des 
ennemis , & quand  ils  les  verroicnt  fortir  de  leurs 
retranchemens , de  reculer  peu  à peu , & de  re- 
payer la  riviere  pour  les  attirer  après  eux.  Sem- 
pronius  voyant  ces  Numides  aux  portes  de  fon 
camp  , fit  fortir  contre  eux  toute  la  Cavalerie  , 
la  fit  loùtenir  par  fix  mille  hommes  de  pied , & 
fortit  enfin  avec  toutes  fes  troupes.  Les  Numi- 
des font  leur  retraite  comme  il  leur  étoit  ordon- 
né , Sc  les  Romains  palfent  après  eux  la  riviere , 
qui  étoit  fort. enflée  par  les  neiges  &c  par  la  pluie 
qui  étoit  tombée  toute  la  nuit.  Le  tems  étoit  II 
froid  que  ce  paillage  incommoda  extrêmement 
les  Romains , qui  d’ailleurs  étant  fortis  de  leurs 
retranchemens  fans  avoir  repu  , ne  purent  foû- 
tenir  les  travaux  de  cette  journée.  Ulyfl'e  dit 
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vos  troupes  a jeun  attaquer  1 ennemi , le  pain  oc 
le  vin  font  la  force  du  Soldat.  Il  eft  impolfible 
que  des  troupes  qui  n’ont  pas  vécu , combattent 
toute  une  journée  ; car  li  leur  courage  ne  les  aban- 
donne pas , leurs  forces  les  abandonnent.  Au  lieu 
que  celles  qui  ont  pris  de  la  nourriture  , combat- 
tent tout  le  jour  éc  leurs  forces  répondent  à leur 
courage.  Annibal  avoit  obéï  à ce  précepte  : car 
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il  avoit  eu  foin  de  faire  repaître  fes  troupes,  & 
non  feulement  de  les  faire  repaître , mais  encore 
de  les  fiire  frotter  d’huile  , afin  qu’elles  pufl'ent 
refifter  au  froid.  Il  envoya  d’abord  contre  les 
Romains  fes  Baléares  & le  relie  de  fon  armée 
legere  au  nombre  de  huit  mille  hommes  pour 
les  foûtenir.  Il  fit  une  ligne  de  vingt  mille  Ef- 
pagnols  , Gaulois , &c  Africains  ; il  mit  fur  les 
ailes  fa  Cavalerie  qui  confiftoit  en  dix  mille  hom, 
nies , & plaça  fes  Elephans  à la  tête  de  fes  deux 
aîles. 

Sempronius  rangea  fon  armée  félon  la  cou- 
tume Romaine.  Il  avoit  feize  mille  hommes  de . 
pied  Romains , & vingt  mille  des  alliez  ; il  mit 
à fes  ailes  fa  Cavalerie  qui  confiftoit  en  quatre 
mille  chevaux , & marcha  fieremeftt  contre  l’En- 
nemi. Le  combat  commença  par  l’armure  lege- 
re. Les  gens  de  trait  de  Sempronius  furent  pouf, 
fez  d’abord  , & fa  Cavalerie  ne  put  foûtenir  le 
choc  de  la  Cavalerie  Carthaginoife  qui  avoit 
bien  repu  avant  que  de  fortir  de  fon  camp.  Ses 
deux  ailes  étant  donc  découvertes  , les  piquiers 
Carthaginois  & les  Numides  les  attaquèrent  avec 
tant  de  furie  qu’ils  les  firint  plier , S c les  pouffè- 
rent jufqu’à  la  riviere.  Alors  Magon  s’étant  le- 
vé de  fon  embufeade , chargea  en  queue  le  corps 
de  bataille  des  Romains , qui  ranimé  pan  la  ne- 
ceflïté  & par  la  honte , fit  des  efforts  inoüis , 
battit  les  Gaulois  & une  grande  partie  des  Afri- 
cains , & enfonça  le  bataillon  de§  Carthaginois, 
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Mais  enfin  voyant  la  défaite  de  fes  deux  ailes 
ôc  preffé  de  tous  cotez  avec  grand  meurtre,  il  s’a- 
bandonna à la  fuite.  Ils  fe  retirèrent  a Plaifance 
au  nombre  de  dix  mille , le  relie  fut  pafle  au  fil 
de  l’épée,  à la  refervc  de  quelques  Cavaliers  qui 
nayant  pû  repaffer  la  riviere  , fe  retirèrent  aufii 
à Plaifance.  Les  Carthaginois  perdirent  peu  de 
monde  , la  plupart  des  morts  étoient  Gaulois  : 
mais  un  grand  nombre  d’hommes  ôe  de  chevaux 
moururent  de  froid  ôc  prefque  tous  leurs  Ele- 
phans. 

Sempronius , pour  dcguifer  cet  cchec,  écrivit 
au  Sénat,  que  le  mauvais  tcmsduiavoit  arraché 
des  mains  la  viéloire  i ce  déguifement  ne  trompa 
pas  longtems  les  Romains.  Les  fuites  leur  firent 
bientôt  connoître  la  grandeur  de  leur  perte  : mais 
leur  courage  paroifloit  ne  jamais  fi  grand  ni  fi 
invincible , que  dans  leurs  malheurs.  Ils  firent  de 
nouvelles  levées , penferent  à s’afTurer  des  villes 
voifines  de  l’ennemi  > ôc  le  tems  de  l’élection  des 
Confuls  étant  arrivé , ils  nommèrent  Confuls  Cn. 
Servilius  ôc  C.  Flaminius  qui  levèrent  des  trou- 
pes chez  les  alliez  , ôc  envoyèrent  des  vivres  à 
Rimini  ôc  dans  la  Tofêane.  Servilius  alla  à Ri- 
mini.  Flaminius  traverfa  laTofcane  avec  fes  Lé- 
gions , ôc  alla  camper  à Arretium. 

Cependant  Scipion  la  nuit  même  qui  fuivit  le 
combat,  pafTa  laTrebie  fur  des  radeaux  avec  fes 
troupes  pour  aller  joindre  Sempronius , fans  que 
les  Carthaginois  s’aperçufTcnt  de  fon  paffage , 
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fbit  que  le  mauvais  tems  &c  une  pluye  violente 
qui  tomboit , leur  en  eût  dérobé  la  cortnoiflancei 
loi  t que  la  fatigue  & les  bleflures  les  euflent  mis 
hors  d’état  de  s’y  oppofer.  Quand  il  lut  arrivé 
à Plaifance , il  ne  jugea  pas  à propos  de  fouler 
cette  feule  Colonie  par  les  quartiers  d’hy  ver  de 
deux  armées , il  pafla  le  Pô , & mena  fon  armée 
à Crémone 

Annibal , qui  avoir  pris  lès  quartiers  dans  la 
Caule  Cifalpine , n’y  demeura  pas  oifif.  Il  y avoir 
près  de  Plaifance  un  Château  très  bien  fortifié  &c 
muni  d’une  bonne  garnifon,  il  réfolut-de  s’en 
rendre  maître.  Il  part  avec  fà  cavalerie  & fon 
armure  legere , & va  l’attaquer  pendant  la  nuit. 

Les  Gardes  qui  virent  fon  approche,  jetterenr 
un  fi  grand  cri , qu’il  fut  entendu  de  Plaifance. 
Le  Conful  marcha  aufli-tôt  à leur  fecours  avec 
fa  Cavalerie , après  avoir  donné  ordre  aux  Lé- 
gions de  le  fuivre  en  bataille.  Il  y eut  là  un  grand 
combat  de  cavalerie,  où  Annibal  fut  bleflé  & 
obligé  de  fe  retirer.  Peu  de  jours  après  fans  at- 
tendre fa  guérifon , il  marcha  contre  un  autre 
Château  que  les  Romains  avoient  fortifié  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules , & où  plufieurs  peu- 
ples des  environs  s’étoient  réfugiez.  Cette  mul- 
titude ramaflee , jaloufe  de  la  gloire  que  la  Gar- 
nifon du  Château  voifin  avoit  acquife  par  fa  dé- 
fenfe , fortit  au-devant  d’ Annibal  au  nombre  de 
plus  de  trente  mille  hommes  -,  mais  comme  cet- 
te multitude  marchoip  fans  ordre  & fans  difci- 
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plinc , elle  fut  facilement  mife  en  déroute  par  An- 
nibal  qui  la  fuivit,  la  força  à rendre  la  place,  6c 
à livrer  leurs  armes.  Ce  qui  ne  fut  pas  plutôt 
exécuté , qu’Annibal  l’abandonna  au  pillage.  Les 
Carthaginois  y commirent  les  plus  grands  excès, 
& lescruautez  les  plus  grandes  qui  ayent  jamais 
été  éxercées  dans  une  ville  prife  d’aflaut. 

Voilà  les  feules  expéditions  qu’Annibal  fit 
pendant  l’hyver  dont  la  rigueur  étoit  extrême. 
Aux  premières  approches  du  printemps  il  fortit 
de  fes  quartiers  pour  aller  dans  la  Tofcane  ; mais 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  l’Apennin  qu’il 
efluya  un  temps  fi  affreux  & des  tempêtes  fi  vio- 
lentes, que  le  paffage  des  Alpes  ne  l’avoit  pas 
jette  dans  un  plus  grand  danger.  Apres  avoir 
perdu  beaucoup  d’hommes  6c  de  chevaux,  ôe  fept 
Eléphants  qui  lui  reftoient  du  combat  de  la  Tre- 
bie , il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  i il  alla 
camper  à dix  milles  de  Plaifance  i 6c  des  le  len- 
demain il  fortit  à la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes de  pied  6c  cinq  mille  chevaux.  Sempromus 
ne  chercha  pas  à éviter  le  combat.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  préfcnce  à trois  milles  l’une  de 
l’autre,  le  combat  commença  avec  une  égale 
animofité.  Les  Romains  eurent  d’abord  l’avan- 
tage 6c  pouffèrent  les  Carthaginois  jufques  dans 
leur  camp  qu'ils  attaquèrent  avec  furie.  Anni- 
bal  apres  avoir  reçu  les  fuyards  6c  difpofc  des 
troupes  aux  portes  6c  devant  fes  retranchent ens, 
leur  ordonna  d'être  attentives  au  fignal  qu  fi  leur 
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donneroît  pour  une  fortie  à la  neuvième  heure 
du  jour.  Sempronius  voyant  que  tous  Tes  efforts 
ctoient  inutiles , 8c  qu’il  ctoit  impoffible  de  for- 
cer le  camp , fit  fonner  la  retraite.  Dans  ce  mo- 
ment Annibal  donne  le  fignal , lâche  fa  Cavale- 
rie à droite  8c  à gauche,  8c  fort  à la  tête  de  fon 
Infanterie.  Le  combat  recommença  avec  une 
nouvelle  fureur  : il  n’y  en  auroit  pas  eu  de  plus 
meurtrier , fi  le  tems  eût  permis  de  le  continuer  : 
mais  la  nuit  vint  feparer  les  combattans.  La  per- 
te fut  égale  des  deux  cotez  8c  plus  grande  pour- 
tant du  côte  des  Romains  ; parce  qu’ils  y perdi- 
rent plufieurs  Chevaliers , cinq  Tribuns  de  Sol- 
dats , 8c  trois  Généraux  des  alliez. 

Sempronius  fe  retira  à Luques  , 8c  Annibal 
palTa  dans  la  Ligurie.  Comme  c’étoit  le  plus  ru- 
i'é  de  tous  les  Généraux , il  étoit  auffi  le  plus  dé- 
fiant ; car  la  défiance  eft  la  compagne  ordinaire 
de  la  rufe.  La  legereté  naturelle  des  Gaulois , lui 
rendoit  leur  fidelité  fufpccte.  Pour  fe  garantir 
donc  des  attentats  qu’ils  pourroient  faire  fur  fa 
perfonnc,  voici  la  rufe  Africaine  qu’il  imagina, 
rule  très -comique  8c  pourtant  ferieufe  , 8c  dont 
onn’avoit  jamais  vu  d’exemple.  Il  fit  faire  diffe- 
rentes perruques  8c  diffcrens  habits , dont  il  chan- 
geoit  continuellement  \ de  maniéré  que  ceux 
qui  venoient  de  le  voir  , ne  pouvoient  le  recon- 
noitre  un  moment  après  ainfi  déguifé.  On  ne 
-fçak  fi  ce  fut  cette  précaution  qui  le  fauva. 

Après  un  court  fejour  dans  la  Ligurie  , il  re- 
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prit  Ton  premier  deflfein  de  paflfer  dans  la  Tof- 
cane  pour  attaquer  Flarainius  qui  étoit  à Are- 
tium.  Pour  y arriver  il  y avoit  deux  chemins , 
lun  facile  ôc  fort  long  i l’autre  fort  court  , mais 
très  dangereux  ôc  très-difficile  : car  il  falloir  tra- 
verfer  de  grands  marais  très-profonds , ôc  que 
l’inondation  de  la  riviere  d’Arne  rendoit  encore 
plus  impraticables  i mais  les  difficultez  ne  fai- 
îoient  qu’enflammer  davantage  le  courage  d’An- 
nibal , ôc  irriter  fon  impatience,  Il  fit  donc  fes 
difpofitions  pour  paflèr  ces  marais.  Il  mit  à la 
tête  les  Efpagnols  ôc  les  Africains  avec  fes  ba- 
gages , les  fit  fuivre  par  les  Gaulois  ; après  les 
Gaulois  il  fit  marcher  fa  Cavalerie  i il  mit  à la 

3ueuë  fon  frere  Magon  avec  fes  Numides  les  plus 
ifpos,  afin  que  fi  les  Gaulois  rebutez  par  les  dif- 
ficultez , vouloient  reculer , ils  en  fiment  empê- 
chez par  la  Cavalerie  ôc  par  ces  Numides  qui  les 
forceroient  de  marcher.  Il  n’y  a point  d’exemple 
d’une  fi  longue  marche  au  travers  des  marais. 
L’armée  fut  quatre  jours  ôc  trois  nuits  dans  l’eau. 

Il  y périt  beaucoup  de  monde  ; les  uns  étoient 
engloutis  dans  des  fondrières , d’où  ils  ne  pou- 
voient  le  relever  -,  les  autres  mouroient  de  fati-  • 
gue  & de  défaillance.  Il  y mourut  aufli  beau- 
coup de  chevaux  ôc  de  bêtes  de  fomme.  Encore 
tiroit-on  de  cette  perte  une  grande  commodité  j 
c’eft  que  ces  chevaux  ôc  ces  bêtes  de  fomme  pa- 
roifloient  au-defliis  de  l’eau,  ôc  que  ceux  qui  pou- 
voient  s’en  fiiifir  , s’en  fervoient  comme  de  lit , 
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pour  s’y  repofer  & pour  y dormir  quelques  mo- 
mens.  Annibal  paroifloit  au  milieu  monté  fur 
un  Eléphant  qui  étoit  le  feul  qui  lui  reftoit  -,  par 
fon  courage  toujours  invincible , il  foûtenoitieul 
fês  troupes  qui  voyant  fa  confiance  , avoient 
honte  de  fè  décourager.  Il  étoit  travaillé  d’un 
mal  d’yeux  que  les  fatigues  & l’humidité  du  ma- 
rais augmentèrent  fi  confiderablement  , qu’il 
perdit  un  oeil.  Dès  qu’il  eut  traverfe  ces  marais, 
& qu’il  eut  gagné  un  lieu  fec , il  y fit  repofer  fon 
armée  > après  quoi  il  continua  fa  marche  entre 
la  ville  de  Cortone  à fa  gauche  8c  le  Lac  de  Tra- 
fymene  à fa  droite.  Un  des  principaux  devoirs 
d’un  Général  d’armcc  , c’eft  de  connoîcre  l’efprit 
& le  caraCtere  du  Général  qui  lui  eft  oppofé. 
C’eft  à la  connoiflance  qu’Annibal  avoit  du  gé- 
nie de  Flaminius  qu’il  deut  le  fuccès  qu’il  eut  con- 
tre lui.  Il  fçavoitque  c’étoit  un  homme  très-élo- 
quent , mais  très-incapable  de  conduire  une  guer- 
re i d’ailleurs  fi  plein  d’ambition  8c  de  témérité , 8c 
fi  enflé  de  quelques  fuccès  qu’il  avoit  eus  dans  fon 
premier  Confinât , qu’il  fe  douta  bien  que  jamais 
il  ne  fouftriroit  patiemment  les  dégâts  qu’il  feroit 
fur  fon  paflage , & qu’il  fe  hâteroit  de  venir  feul 
contre  lui  fans  attendre  fon  Collègue  pour  avoir 
feul  la  gloire  de  l’avantage  qu’il  le  flatteroit  de 
remporter.  Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conje&ure. 
Flaminius  n’écouta  point  les  remontrances  qu’on 
lui  faifoit , qu’il  devoir  attendre  Servilius  8c  ne 
rien  hazarder  contre  un  ennemi  très -aguerri , 
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fupcrîeur  en  Cavalerie,  &c  dpnt  les  viéfojfes qi  ’il 
venoit  de  remporter , avoient  extrêmement  cle- 
vc  le  courage.  Il  ne  fut  pas  même  ému  des  li- 
gnes qui  arrivèrent  dans  ce  tems-là , & qu’il  re- 
gardât comme  des  chofes  frivoles , parce  qu’il 
n’avoit  pas  la  crainte  des  Dieux  ; car  fon  mal- 
heur fut  précédé  &:  annoncé  par  des  prodiges 
épouvantables.  En  Sicile  les  dards  des  Soldats  , 
& en  Sardaigne  le  bâton  d’un  Cavalier  furent 
vus  en  feu  , tout  le  rivage  de  la  mer  parut  éclai- 
ré par  des  flammes.  On  vit  des  boucliers  tout 
couverts  de  fang.  Quelques  foldats  furent  frapez 
de  la  foudre  ; le  globe  du  Soleil  parut  diminue 
à Prenefte  : il  tomba  du  Ciel  des  pierres  embra- 
fees,  A Arpi  on  vit  quantité  de  boucliers  cou- 
vrir le  Ciel , &c  la  Lune  combattre  contre  le  So- 
leil. A Capouë  on  vit  en  plein  jour  deux  Lunes. 
A Cere  les  eaux  parurent  mêlées  de  fang.  On 
moiflonna  des  épies  fanglans  dans  les  champs 
d’Antium.  Au-dellus  de  ta  ville  de  Phalerei,  on 
vit  le  Ciel  fe  fendre  &:  s’entr’ouvrir , & une  gran- 
de lumière  remplir  ce  grand  vuide.  A Prenefte 
les  forts  s’appetiflerent , & il  en  tomba  un  où  on 
lut  ceanot  ; Mars  prépaie  Jès  armes.  , 

Ces  prodiges  qui  remplirent  d’eftroi  la  plupart 
des  efprits  , n etonnerent  pa$  Flaminius.  Il  dit 
qu’il  ne  foujfriroit  point  que  la  guerre  s'avançât  jusqu'aux 
portes  de  Rome  , O*  qu’il  n’ attendrait  point  à combattre 
pour  elle  au  dedans  de  Jès  murailles , comme  avait  fait  autre- 
fqis  Çamtllits.  Aulli-tôt  U ordonna  à fes  troupes 
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de  fe  rqettre  en  marche  : comme  il  montoit  à 
cheval  , il  arriva  que  fans  aucune  caufe  appa- 
rente , Ton  cheval  s’effaroucha  , & le  jetta  par 
terre  la  tcte  la  première.  Cet  accident  ne  le  fit 
point  changer  de  dcffein  i il  pourfuivit  Annibal 
qui  avoit  déjà  paffé  au-delà  de  fon  camp , &c  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  près  du  Lac  de  Thra- 
fymene. 

Le  chemin  que  tenoit  Annibal  entre  ce  Lac  & 
la  ville  de  Cortone , eft  fort  étroit  : il  aboutit  à 
une  allez  grande  plaine  bordée  d’un  côté  par  des 
montagnes,  de  l’autre  par  le  Lac , &c  terminée  par 
une  colline.  Annibal  que  la  rufe  n’abandonnoit 
jamais  , profita  habilement  de  cette  fituation.  Il 
mit  en  bataille  dans  la  plaine  fes  Africains  & 
les  Efpagnols , envoya  fes  Baléares  & fon  armu- 
re legere  derrière  les  montagnes , & plaça  fa  Ca- 
valerie à couvert  fous  le  coteau.  Flaminius  en- 
tre inconfidérément  dans  la  plaine  fans  l’avoir 
fait  reconnoître  , va  attaquer  les  troupes  qu’il 
voit  en  bataille  fans  fe  dcfier  de  celles  qu’il  ne 
voïoit  point.  On  combattit  de  part  8t  d’autre  avec 
tant  d’animofité  & d’acharnement , qu’aucun  des 
combattans  ne  fentit  la  violence  d’un  tremble- 
ment de  terre  qui  fe  fit  pendant  le  combat  , ôc 
qui  fut  fi  terrible  , que  des  villes  entières  furent 
renverfees  , que  les  rivières  changèrent  leur 
cours  , &c  que  les  montagnes  furent  entrou- 
vertes & leurs  fondemens  découverts.  Annibal 
ayant  donné  le  fignal  } l’embulcade  fe  leva  $ç 
Tomç  IX.  G 
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enveloppa  les  Romains  qui , attaquez  de  front  en 
queue  2c  par  les  flancs  , fe  virent  livrez  à une 
cruelle  boucherie.  Flaminius  apres  avoir  fait  des 
actions  d’une  force  prodigieufe , ôc  d’une  auda- 
ce encore  plus  étonnante  , fut  tué  avec  les  plus 
braves  de  l’armée.  Pluheurs  périrent  dans  le  lac 
où  ils  avoient  cherché  leur  falut.  Il  y eut  plus  de 
quinze  mille  morts  fur  la  place , 6c  quinze  mille 

{irifonniers.  Annibal  ne  perdit  que  quinze  cens 
tommes  ôc  la  plupart  Gaulois.  Son  premier  loin 
fut  de  faire  chercher  parmi  les  morts  le  corps  de 
Flaminius  pour  l’enterrer  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à Ion  courage  i mais  il  fut  impofliblc  de  le 
trouver  , 6c  l’on  ne  fçût  point  ce  qu’il  étoit  de- 
venu. La  nouvelle  de  cette  défaite  jetta  la  confter- 
nation  dans  Rome.  Cette  confternation  fut  meme 
extrêmement  augmentée  trois  jours  apres  par  la 
nouvelle  qu’un  corps  de  quatre  mille  chevaux  , 
que  Servilius  avoit  envoie  au  fecours  de  fon  Col- 
lègue , fous  la  conduite  de  Centronius , avoit  été 
défait,  6c  pris  par  Maharbal.  Alors  le  trouble  6c 
l’effroi  furent  (î  grands  , que  perfonne  ne  pou- 
voit  ni  donner  ni  prendre  conieil.  Mais  ils  con- 
vinrent tous  que  leur  unique  reflource  étoit  la 
Dictature  j qu’il  falloit  choifir  un  homme  capa- 
ble de  l’exercer  avec  autant  de  courage  que  d’au- 
torité , 6c  qu’il  n’y  avoit  que  le  feul  Fabius  Ma- 
ximus  en  qui  la  grandeur  d’ame  ôc  la  gravité  de 
moeurs  répondiflent  à la  dignité  ôc  à la  majefté 
de  cette  charge.  Il  fut  donc  nommé  Dictateur , 
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& il  choifit  pour  Général  de  la  Cavalerie  L.  Mi- 
nucius. 

D’abord  il  travailla  à fe  rendre  les  Dieux  fa- 
vorables par  des  vœux  & par  des  facrifices.  Après 
avoir  repréfenté  au  peuple  que  la  défaite  de  Thra- 
fymene  ne  venoit  point  delà  lâcheté  des  foldats, 
mais  de  la  négligence  de  leur  Général,  & du  mé- 
pris qu’il  avoit  eu  pour  les  aufpices , il  les  exhorta 
a ne  pas  craindre  leurs  ennemis,  à honorer  les 
Dieux  à défarmer  leur  colere , en  quoi  faifant 
il  ne  cherchoit  pas  à remplir  leur  efprit  de  fuper- 
fticions , mais  à raflurer  par  la  pieté  leur  courage, 

& à dilîiper  leurs  craintes  par  une  ferme  confian- 
ce dans  la  protection  du  Ciel. 

Alors  les  Décemvirs  eurent  ordre  de  conful- 
ter  les  Livres  Saints , qu’ils  appellent  les  Livres  des 
Sibylles.  Ils  rapportèrent  nue  le  vœu  qu’on  avoit  fut  d . 

Alors , ri  avoit  pas  été  fait  félon  les  cérémonies  requijès  > 
qu'il  falloit  le  renouveler  (fi  l'augmenter  ; qu'on  devoit 
voiier  à Jupiter  les  grands  Jeux  , & confiner  un  Tem- 
ple à V mus  Erycine , (S*  un  autre  a la  Déejfe  qui  préfde  A u D/e^ 
au  bon  efprit.  Qri il  falloit  faire  des  prières  publiques,  O*  Mww* 
étaler  dans  les  Temples  les  Lits  avec  les  Statués  des  Dieux  ; 
qu  enfin  on  devoit  vouer  le  Printemps  facré  , fi  leurs  ar- 
mes étoient  heureufes , & que  la  République  fut  rétablie 
dans  l’état  où  elle  étoit  avant  la  guerre.  Le  peuple  fut 
confulté  fur  le  premier  article , le  peuple  le  rati- 
fia , & tout  fut  exécuté. 

Annibal  après  le  combat  de  Thrafymene  , fe 
mit  en  marche.  Il  arriva  le  dixiéme  jour  à la 
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ville  d’Adrie  où  il  fit  rafraîchir  fon  armée.  Com4 
me  fes  chevaux  avoient  pâlie  l’hyver  à décou- 
vert , & qu’ils  avoient  beaucoup  fouft'ert  par  des 
longues  marches  & dans  le  pafl'age  des  marais  , 
ils  avoient  contrarié  une  efpccc  de  galle  & de 
farcin  qui  les  avoient  mis  hors  d’état  de  fervir  i il 
les  guérit , en  les  faifant  laver  plufieurs  fois  le  jour 
avec  du  vin  vieux  qu’il  avoir  en  abondance.  Cet- 
te particularité  ne  m’a  pas  paru  indigne  d ’étre 
rapportée  dans  une  vie  , puifque  Polybe  l’a  ju- 
Liv  digne  de  l’hiftoire.  Homere  même  a crû  or- 
ner fa  poche , en  décrivant  legcremcnt  les  foins 
qu’Andromaque  avoir  des  chevaux  d’Heétor. 
Annibal  approcha  de  Spolete  qu’il  efperoit  de 
prendre  facilement  i mais  elle  fit  une  réfiftance 
li  opiniâtre  , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
une  grande  perte.  Cela  lui  fit  concevoir  quelle 
devoir  être  la  force  des  Romains,  puifqu’une  de 
leurs  moindres  Colonies  avoit  eu  l’audace  de 
s’oppofer  à fes  armes  viéloriculès.  Une  chofe 
encore  qui  l’étonna  & qui  le  remplit  d’admira- 
tion , ce  fut  de  voir  que  bien  qu’il  eut  rempor- 
té trois  grandes  viétoircs  , aucune  des  villes  de 
leurs  alliez  ne  lui  ouvrit  les  portes  & n’embraf 
fa  Ion  parti. 

Il  entra  dans  les  terres  de  Picenum , païs  abon- 
dant en  toutes  fortes  de  fruits , & rempli  de  ri- 
chelTes.  Apres  qu’il  y eut  fait  rafraîchir  les  trou- 
pes il  alla  faire  le  dégât  dans  le  païs  des  Marfes,, 
des  Marrucins , des  Pelignes , & autour  d’Arpi  8c 
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de  Lucerie  frontière  de  la  Poüille.  Delà  il  paffa 
dans  les  terres  des  Samnites  , fourragea  tout  le 
territoire  de  Bcncvent , prit  la  ville  de  Telefie*, 
enfin  il  n’oublia  rien  pour  tacher  d’irriter  le 
Di&ateur  , 6c  de  l’obliger  à en  venir  à un  com- 
bat par  la  honte  de  fouifrir  tant  d’indignitcz,  6c 
le  pillage  de  tant  de  villes  fes  alliées.  Mais  rien 
ne  fut  capable  d’ébranler  Fabius  6c  de  lui  faire 
abandonner  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne 
point  combattre , 6c  de  miner  la  vigueur  de  l’ar- 
mée d’Annibal  par  la  longueur  du  tems  , de  la 
réduire  à la  derniere  difette  par  fon  abondance, 
6c  de  confumer  le  petit  nombre  de  fes  troupes 
par  fes  nombreufes  Légions. 

Dans  cette  vue  il  campoit  toujours  fur  les 
hauteurs  dans  les  lieux  les  plus  inacceffibles.  Il 
ne  bougeoit  quand  Annibal  fe  tenoit  en  repos  ■, 
6c  quand  Annibal  marchoit  , il  le  fuivoit  & le 
côtoyoit  , paroilTant  toujours  aux  environs  fur 
le  haut  des  montagnes  dans  une  diftance  allez 
grande  pour  ne  pouvoir  être  forcé  à combattre 
malgré  lui , 6c  aufiï  alfez  commode  pour  faire 
craindre  aux  ennemis  qu’il  n’attendoit  que  le 
moment  favorable  pour  les  attaquer  6c  les  pren- 
dre à fon  avantage. 

Cette  conduite  le  décria  dans  fon  camp  6c 
dans  Rome  meme.  On  l’appelloit  communé- 
ment le  Pédagogue  d’Annibal  ; & Minucius  fe 
moquant  ouvertement  de  fes  campemeus,  alloit 
difint  , que  leur  Di  dateur  leur  choifjjoit  au  moins  de 
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beaux  Théâtres  pour  leur  faire  'loir  commodément  les  ra- 
vages & les  incendies  de  l’Italie.  Et  il  dcmandoit  aux 
amis  de  Fabius  , fi  fe  défiant  de  la  terre , comme  d'un 
pefiepeu  [tir  y il  n irait pas  camper  dans  le  Ciel  avec  fin  ar- 
mée , ou  fi  c'étoit  pour  fi  dérober  aux  ennemis  qu'il  allait 
fi  cachant  dans  les  brouillards  O*  dans  les  nues. 

Ces  railleries  rapportées  à Fabius , ne  l’émurent 
point  : il  dit,  que  quand  on  ne  craignait  que  pour fa pa- 
trie yon  craignait fans  honte  i que  s' il  s étonnoit  pour  l’opinion 
des  hommes  & qu'il  fe  lailfàt  abbattre  par  leurs  calom- 
nies , ce  firoit  alors  qu'il  fi  montrerait  indigne  de  ce  com- 
mandement fins  bornes  qu’on  lui  avoit  confié , & l’Efcla- 
ve  de  ceux  dont  il  devoit  être  le  Maître . 

Annibal  fut  le  feul  qui  jugea  bien  de  l’habileté 
de  Fabius , & qui  comprit  qu’il  attaquoit  Anni- 
bal avec  les  rufes  8c  les  artifices  d’Annibal.  Il 
pafl'a  dans  la  Campanie  efperant  de  fe  rendre 
maître  de  Capouc.  Là  il  tomba  dans  une  gran- 
de meprife.  Il  ordonna  à un  guide  de  le  mener 
à Cafinum  ; parce  qu’en  occupant  ce  pofte  il 
fermeroit  le  chemin  aux  Romains , 8c  les  empe- 
cheroit  de  fecourir  leurs  alliez.  Mais  comme  les 
Carthaginois  prononçoient  mal  les  mots  Latins, 
Annibal  prononça  la  fécondé  fyllabe  de  Cajfi- 
num  en  traînant  : ce  qui  fit  que  le  guide  entendit 
Cafilmumy  8c  qu’il  le  mena  au  travers  du  pays 
d’Allipha,  de  Calalia,  8c  de  Calenum  dans  le 
territoire  de  Stellate.  Annibal  fe  voyant  enfer- 
mé entre  des  montagnes  8c  des  rivières,  appella 
le  guide , 8c  lui  demanda  où  il  l’avoit  mené,  lç 
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guide  lui  répondit  qu’il  l’avoit  mené  à Cafili- 
num.  Alors  Annibal  connoifTant  l’erreur  du 
guide , le  fit  mettre  en  croix , Sc  le  punit  de  la 
faute  qu’il  avoit  faite  lui -meme.  Cependant  il 
fortifia  fon  camp  , & envoya  dans  les  terres  de 
Falernc  Maharbal  avec  fa  Cavalerie.  Maharbal 
fit  le  dégât  jufqu’à  Sinneflfe.  Annibal  alla  camper 
fur  le  fleuve  du  Vulturne  , 2c  mit  en  feu  le  plus 
beau  j?aïs  de  l’Italie.  Fabius  le  fuivoit  toujours , 
campe  fur  les  fommets  du  mont  Maflique  j 2c 
pour  fermer  le  retour  à Annibal  , il  fit  occuper 
par  des  troupes  le  mont  Callicula  , mit  une  bon- 
ne garnifon  dans  Cafilinum  , &:  envoya  Hofti- 
lius  Mancinus  avec  quatre  cent  chevaux  recon- 
noitre  l’Ennemi.  Mancinus  tomba  d’abord  fur 
quelques  Numides  répandus  dans  la  Campagne, 
en  tua  une  partie  : mais  s’étant  engagé  trop  avant 
contre  les  ordres  de  fon  Général , iï  efl:  poufle  2c 
tué  avec  la  plupart  de  fes  Cavaliers  par  Cartalon 
Général  de  la  Cavalerie  Carthaginoife.  Ceux 
qui  échappèrent , arrivèrent  à Cates , 2c  par  des 
chemins  impraticables  ils  fc  rendirent  auprès  de 
Fabius  , qui  ce  jour-là  meme  fut  joint  par  Minu- 
cius  envoyé  pour  occuper  le  pofte  de  Terracine, 
Sc  pour  cmpccher  Annibal  de  palier  dans  le  ter- 
ritoire de  Rome  comme  il  auroit  fait , s’il  avoit 
trouvé  la  voyc  Appienne  fans  défenfe. 

Le  Dictateur  &:  le  Général  de  la  Cavalerie  aïant 
joint  leurs  armées,  vont  camper  fur  le  chemin  par 
où  Annibal  devoit  pafl'er.  Ce  Général  étoit  campé 
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à deux  milles  des  Romains , qu’il  harcela  avec 
Ta  Cavalerie  legere.  Il  y eut  la  un  combat  où  il 
perdit  huit  cens  hommes , &c  les  Romains  n’en 
perdirent  que  deux  cent.  L’hyver  approchoit  : 
Annibal  qui  voïoit  que  la  retraite  par  Cafilinum 
lui  étoit  fermée  , ôc  qu’il  feroit  réduit  à hyver- 
ner  entre  les  rochers  de  Formies , les  fables  de 
Lixternum  & d'affreux  étangs , où  il  ne  pourroit 
fubfifter  , imagina  ce  ftratagême.  Il  ordonna 
que  l’on  prît  deux  mille  bœufs  de  ceux  qu’on 
avoir  enlevez , qu’on  leur  attachât  à chaque  cor- 
ne une  torche  faite  de  farments  & de  broflailles 
feches,  ôt  qu’à  l’entrée  de  la  nuit  fur  un  fignal 
qu’il  feroit  donner , on  allumât  ces  torches  , & 
qu’on  chaflàt  ces  bœufs  vers  les  fommets  des 
montagnes. 

Pendant  qu’on  prépare  tout  ce  qui  eft  nécef- 
fiire  pour  l’exécution  de  cet  ordre , il  met  fon  ar- 
mée en  bataille  fur  la  brune , & la  fait  avancer  à 
petits  pas.  Ces  bœufs,  tandis  que  le  feu  qu’ils  por- 
toient  à leurs  cornes  fut  petit , ôe  ne  brûla  que  les 
torches, 'marchoient  lentement  vers  les  monta- 
gnes. Les  pafteurs  & les  bouviers  qui  gardoient 
les  troupeaux  fur  les  collines , étoient  émerveillez 
de  voir  ces  feux  qui  éclairoient  tous  les  environs, 
& ils  pcnfoient  que  c’étoit  une  armée  qui  mar- 
choit  en  bel  ordre  à la  clarté  des  flambeaux. 
Mais  fi-tôt  que  les  cornes  brûlées  dans  la  racine, 
portèrent  le  feu  jufqu’au  vif , & que  les  bœufs 
agitez  par  la  doujeur  & fecoüant  leurs  têtes , fe 
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furent  tout  couvert  de  flammes  les  uns  les  autres, 
alors  ils  ne  gardèrent  plus  de  rang  ni  de  route 
certaine  -,  effarouchez  & pleins  de  rage , ils  fe  mi- 
rent à courir  comme  furieux  à travers  ces  mon- 
tagnes la  tête  6c  la  queue  enflammées  , 6c  met- 
tant tout  en  feu  fur  leur  chemin.  Ce  fut  un  terri- 
ble fpe&acle  pour  ceux  qui  gardoient  les  dé- 
troits ; car  ces  torches  leur  paroiffoient  des  flam- 
beaux portez  par  des  hommes.  Ils  s’effraient  ôc 
fe  troublent , penfant  que  les  ennemis  viennent 
les  afTaillir  6c  les  enfermer  de  tous  cotez.  Pas  un 
n’a  le  courage  de  garder  fon  porte , ils  s’enfuient 
tous  vers  leur  camp,  6c  abandonnent  les  partages. 
L’infanterie  legere  d’Annibal  s’en  faifft  en  même 
tems , ôc  donne  le  loirtr  au  refte  de  l’armée  de 
défiler  fans  crainte  6c  fans  danger  avec  tout  le 
gros  butin  qu’elle  traînoit  avec  elle. 

Fabius  fentit  dès  la  nuit  même  que  c’étoit  une 
rufe  d’Annibal  : car  quelques  - uns  de  ces  boeufs 
s’étant  écartez  , étoient  tombez  entre  les  mains  ; 
mais  parce  qu’il  craignoit  quelque  embufeade  , 
il  fe  contenta  de  tenir  toute  la  nuit  fes  troupes 
fous  les  armes  : 6c  à la  pointe  du  jour  il  tomba 
fur  les  derniers  bataillons  de  cette  infanterie  le- 
gere qui  avoit  été  envoïée  pour  occuper  les  hau- 
teurs. Ces  bataillons  font  mis  en  defordre.  An- 
nibal  s’en  étant  apperçu  , fît  palier  du  front  à la 
queue  quelques  troupes  d’Eipagnols  accoutumez 
a gravir  fur  les  rochers  , 6 c fur  les  montagnes. 
Ces  Efpagnols  chargèrent  fi  à propos  les  Ro- 
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mains  pefamment  armez  , qu’ils  en  tuerent  un 
fort  grand  nombre  , 8c  obligèrent  Fabius  à le 
retirer. 

Cette  nouvelle  portée  à Rome  donna  plus  de 
prife  à la  cabale  qui  s’étoit  formée  contre  lui  8c 
plus  de  force  à la  calomnie.  On  tira  encore  un 
nouveau  prétexte  de  le  décrier , fur  ce  qu’An- 
nibal  mettant  tout  en  feu  aux  environs  , avoit 
ordonné  qu’on  épargnât  les  terres  de  Fabius , 8c 
y avoit  mis  lui-même  des  Gardes , afin  que  ce 
ménagement  parût  la  récompenfe  d’un  traité  fait 
avec  lui  contre  les  interers  de  Rome.  Cependant 
Fabius  rappellé  à Rome  pour  les  facrifices , laiffa 
fon  armée  à Minucius , 8c  ne  fe  contenta  pas  de 
lui  ordonner  comme  fon  Dictateur , de  ne  com- 
battre en  aucune  maniéré , il  prit  encore  la  voye 
du  confbil  comme  fon  ami , 8c  eut  même  recours 
aux  prières..  Minucius , lui  dit-il  , ne  “vous  fie^pas 
tant  a la  Fortune  qu'au  confeil  : imite plutôt  ma  con- 
duite que  celle  de  Sempronius  & celle  de  Flaminius  -,  & 
ne  penjtr, £ pas  que  nous  n'ayons  rien  fait , puifque  nous 
avons  amuje  l’ennemi  pendant  tout  l'efé.  Les  Médecins 
avancent  Jouvent  plus  par  le  repos  que  par  le  travail  <3* 
par  les  remedes.  Ce  n'eji  pas  un  petit  avantage  que  d’avoir 
cejje  d'être  vaincu  par  un  ennemi  toujours  vainqueur , & 
que  d'avoir  rejpiré  après  tant  de  pertes. 

Cependant  Annibal  étoit  campé  devant  la 
ville  de  Gcrunlum  qu’il  avoit  prife , 8c  où  il  avoit 
fait  fon  magafin.  Minucius  , qui  avoit  marché, 
par  le  haut  des.  montagnes  où  il  étoit  en  fureté. 
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descendit  dans  la  plaine , 8c  campa  dans  les  ter- 
res de  Larinum  fur  une  colline  appellée  Celete, 
épiant  l’occafion  de  tomber  lur  les  fourrageurs 
d’Annibal , ou  d’attaquer  fon  camp  affoibh  par 
leur  abfence.  En  effet  quelques  jours  apres  An- 
nibal  aïant  envoie  au  fourrage  la  troifieme  par- 
tie de  fon  armée , Minucius  avec  fa  Cavalerie  8c 
fon  armure  legere , tombe  fur  les  fourrageurs  , 
en  fait  un  grand  carnage , ôc  les  poufle  jufques 
dans  leur  camp.  Annibal  forti  de  fes  retranche- 
mens  , le  repoufl'e  , ôc  l’auroit  entièrement  dé- 
fait , fans  l’arrivée  de  Numerius-Decimus  un  des 
principaux  des  Samnites , qui  menoit  aux  Ro- 
mains huit  mille  hommes  de  pied , & cinq  cent 
chevaux.  Annibal  voiant  paroitre  à fon  dos  cet- 
te troupe  , crut  que  c etoit  Fabius  lui-même  qui 
revenoit  de  Rome  avec  un  nouveau  renfort  y 8c 
craignant  quelque  embûche , il  fe  retira.  Minu- 
cius le  fuivit , ôc  avec  le  fecours  de  Numerius  il 
prit  deux  Châteaux  à fa  vue.  Il  y eut  en  cette 
occafion  fix  mille  Carthaginois  tuez  & près  de 
cinq  mille  Romains. 

Auffi  - tôt  on  envoya  à Rome  la  nouvelle  de 
cet  avantage  qu’on  exageroit  en  des  termes 
fort  pompeux  dans  des  Lettres  plus  remplies 
de  vanité  que  de  vérité.  Rome  nageoit  dans  la 
joie , ôc  on  ne  parloir  partout  que  de  cet  exploit 
de  Minucius.  Fabius  feul  difoit  qu’il  ne  fallait  pas 
croire  fi  facilement  ces  premiers  bruits  ; qu’on  devoit  fe  dé- 
fier de  ces  Lettres  , & que  quand  même  tout  ce  quelles 
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annonçaient  feroit  •vrai  , il  ne  craignoit  rien  tant  que  la 
bonne  fortune  de  Mmucius.  Metilius,  Tribun  du  peu- 
ple & proche  parent  de  Minucius , crioit  au  con- 
traire que  c’étoit  une  chofe  infupportable  que  le  Déla- 
teur n’eût  pas  feulement  empêché  les  troupes  de  profiter  des 
occafions  de  rendre  quelque  grand  firvice  pendant  qu’il 
était  à l’armée , mais  quab fient  même  il  fit  tous  fes  efforts 
pour  contredire  O*  décréditer  une  aéhon  glorieufement  exé- 
cutée. Qui  il  ne  traînait  la  guerre  en  longueur  que  pour 
fatisfairefon  ambition , CT  pour  avoir  feul  plus  long-tems 
un  Empire  alfolu  & à Rome  & a tannée.  Qui  il  avoit 
retenu  comme  en  pnfon  le  Général  de  la  Cavalerie  pour 
l’empêcher  de  voir  t ennemi  , & défaire  quelque  achon 
d’éclat  i qu’il  n avoit  pas  plutôt  quitté  le  camp , que  fes 
troupes  délivrées  de  cette  dure  captivité , étaient  forties  de 
leurs  retranchemens  , O*  avaient  mis  l’ennemi  en  fuite. 
Que  fi  le  peuple  Romain  avoit  encore  fin  ancien  courage , 
il  lui  propoferoit  hardiment  de  dépouiller  Fabius  de  la 
Diélature  , mais  qu’il  fi  contentoit  de  faire  une  propofi- 
tion  plus  douce  & de  demander  qu’on  lui  égalât  le  Général 
de  la  Cavalerie , en  le  nommant  fécond  Diclateur. 

Tite-Live  aflûre  que  Fabius  n’alïifta  point  à 
ces  aflemblées  * parcequ’il  ne  Te  trouvoit  pas 
aflez  patient , ni  aflez  populaire  pour  répondre 
avec  douceur.  Il  fe  contenta  de  dire  en  plein 
Sénat , qu’il  alloit  partir  pour  châtier  la  témérité  de  Mi- 
nucius qui  avoit  combattu  contre  fis  ordres , O*  qu'en  peu 
de  jours  il  feroit  voir  que  ce  n'efi  pas  la  fortune  qutl  faut 
confiderer  dans  un  Général , mais  le  bon  fins  & la  bon- 
ne conduite  i que  pour  lui  il  tenoit  à plus  grande  gloire 
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d'avoir  confervé  fon  armée  fans  aucun  échec  dans  des  tems 
fi  terribles  , que  d'avoir  tué  en  bataille  plujieurs  milliers 
d'ennemis. 

Il  partit  la  nuit  fuivante  , 6c  en  chemin  il  re- 
çut des  Lettres  qui  lui  apprirent  que  Minucius 
avoit  été  créé  fécond  Dictateur.  Il  reçut  cette 
nouvelle  avec  cette  fermeté  d’ame  qui  lui  avoit 
fait  foûtemr  avec  tant  de  magnanimité  toutes  les 
calomnies  que  l’on  avoit  femées  contre  lui  ; bien 
fur  que  les  Romains  en  lui  égalant  Minucius  en 
autorité  , n’avoient  pû  le  lui  égaler  en  capacité 
& en  habileté  pour  commander  des  armées. 

Etant  arrivé  au  camp  il  trouva  Minucius  plein 
de  fierté  &c  d’arrogance.  Ils  s’abouchèrent  tous 
deux.  Minucius  lui  propofa  de  commander  cha- 
cun leur  jour  ; ou  s’il  l’aimoit  mieux , de  parta- 
ger le  commandement  pour  un  plus  long  terme. 
Fabius  qui  vit  lagement  que  par  ce  partage  tou- 
te la  fortune  de  Rome  leroit  au  pouvoir  de  la 
témérité  de  fon  Collègue,  dit  qu’il  ne  partage- 
roit  point  avec  lui  le  tems  du  commandement  \ 
mais  qu’il  partageroit  l’armée  : afin  que  ne  pou- 
vant conferver  le  tout , il  confervat  au  moins  ce 
qui  feroit  fous  fes  ordres. 

Annibal  informé  de  tout  par  fes  efpions  6c  par 
des  rendus,  fentit  une  double  joie  : car  d’un  cô- 
té il  voïoit  l’un  des  Dictateurs  afïoibli  de  moitié  ; 
l’autre  il  le  voïoit  libre , 6c  en  état  de  s’abandon- 
ner à fa  folle  témérité  qui  lui  ofiriroit  quelque 
occafion  favorable  dont  il  profiteroit  fans  beau- 
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coup  de  peine.  Cela  arriva  plutôt  qu’il  n’avoit 

efperé. 

Minucius  alla  camper  clans  un  lieu  feparé  à 
quinze  cent  pas  de  Fabius.  Entre  Ion  armée  Sc 
celle  d'Annibal , il  y avoit  une  petite  colline, 
dont  il  n’étoit  pas  bien  difficile  de  ie  rendre  maî- 
tre , & qui  étant  occupée  , pouvoir  fournir  à 
une  armée  un  camp  trcs-commode  &c  très  - fur. 
La  plaine  d’alentour  à la  voir  de  loin , paroilfoit 
foute  unie  ; parce  qu’elle  étoit  nuë  &c  entière- 
ment découverte  : mais  elle  avoit  pourtant  en 
divers  endroits  des  ravins,  des  cavernes,  &:  au- 
tres creux  allez  profonds.  Voilà  pourquoi  An- 
nibal  ne  voulut  pas  fe  failîr  de  cette  hauteur  à 
la  dérobée  ; mais  il  la  lailfa  comme  une  amorce 
pour  attirer  l’ennemi  au  combat. 

Dès  qu’il  eut  vû  que  Minucius  s’étoit  feparé 
de  Fabius , il  jetta  la  nuit  dans  ces  creux  & dans 
ces  ravins , cinq  cent  chevaux  &:  cinq  mille  hom- 
mes d’infanterie.  Le  lendemain  dès  que  le  jour 
fut  alfcz  grand  , il  envoya  à la  vûë  de  l’armée 
ennemie  un  petit  détachement  s’emparer  de  ce 
polie , pour  engager  l’ennemi  à le  difputer. 

Cela  réulfit  comme  il  l’avoit  prévu.  Minucius 
détacha  d’abord  fon  Infanterie  legere  ; il  la  fit 
foutenir  par  fa  Cavalerie,  & enfin  voïant  qu’An- 
nibal  marchoit  lui-meme  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  fur  le  coteau,  il  s’avança  contre  lui  avec 
toutes  les  forces  , & attaqua  vigoureufemenr 
ceux  qui  combattoient  fur  la  hauteur,  Le  conir 
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bat  fut  fort  opiniâtre  , & la  victoire  long-tcms 
douteufe , jufqu  a ce  qu’Annibàl  voïant  que  Mi- 
nucius  avoit  donné  dans  le  piege  ,.  & qu’il  pré- 
toit le  dos  aux  troupes  qu’il  avoit  mifes  en  cm- 
bufeade , qui  pouvoient  le  prendre  en  queue 
il  leur  donna  le  fignal.  Elles  fe  lèvent  brufque' 
ment , &:  jettant  de  grands  cris,  elles  fondent  de 
tous  cotez  fur  les  Romains  avec  tant  de  furie  , 
qu’elles  renverfent  & taillent  en  pièces  les  der- 
niers rangs,  & jettentdansles  autres  undefordre 
& un  effroi  qu’on  ne  fçauroit  décrire  Pas  un  n’o- 
fa  taire  ferme  , ni  foûtenir  la  vûë  de  l’ennemi 
tout  prit  la  fuite. 

Fabius  qui  avoit  prévu  ce  qui  arriveroit 
tenoit  fes  Légions  fous  les  armes  en  atten- 
dant le  fuccès  du  combat  qu’il  regardoit  lui- 
merae  de  deffus  une  hauteur  qui  étoit  près  de 
fon  camp.  Voyant  donc  l’extrémité  où  les  Ro- 
mains étoient  réduits , il  marcha  à leur  fecours , 
arracha  la  viétoirc  aux  ennemis  , & les  mit  en 
fuite.  Annibal  voyant  la  fortune  changée  , fit 
ceffer  le  combat , commanda  aux  trompettes  de 
fonner  la  retraite,  & ramena  fes  troupes  dans 
fon  camp  , dilant  a fes  amis  qui  etoient  autour 
de  lui  : ne  'vous  /’ avois-je  pas  bien  dit  tris  -fowvent  , 
que  le  gros  mage  qui  non  fur  ces  montagnes  creveroit  en- 
fin , c T'  'verfroit  fur  nous  quelque  grand  orage  ?. 

Apres  le  combat  Minucius  aflembla  fon  ar- 
mée > èc  apres  lui  avoir  fait  un  beau-difeours ,. 
& commandé  qu’on  levât  les  aigles , il  marcha 
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vers  le  camp  de  Fabius  , fit  planter  devant  lui 
les  enfeignes , l’appella  Ton  pere , & lui  dit  : mon 
Dictateur , je  vous  ai  appelle  à bon  droit  mon  pere  , 
parce  qu'il  n’y  a point  de  nom  plus  venerable  que  je 
puijje  vous  donner } quoique  l obligation  que  je  vous  ai  , 
Coït  beaucoup  plus  grande  que  celle  que  j’ai  à celui  qui  m’a 
donné  le  jour  > car  je  ne  Li  dots  que  la  vie  moi  feul , 
au  lieu  qu’avec  la  vie  je  vous  dots  auffi  le  falut  de  tous 
ces  vaillans  hommes,  je  cajje  donc  & j’abroge  dès  ce 
moment  le  decret  du  peuple  , dont  j’ai  été  plutôt  furchar- 
gé  que  honoré , & je  me  remets  fous  vos  ordres.  Je  vous 
rends  vos  Enfeignes  & vos  Légions.  Je  vous  fupplie 
feulement  qu’appaife  envers  moi , vous  me  confeivie x.  le 
titre  & le  rang  de  Général  de  votre  Cavalerie  , (y* 
que  vous  confervie x à tous  ces  Officiers  le  grade  qu’ils 
ont  eû  jufquici.  Tout  le  camp  fut  rempli  d’aile- 
greffe  , & on  ne  voyoit  partout  que  des  larmes 
que  la  joie  & la  tendreffe  faifoient  verfer. 

L’a&ion  de  Fabius  cft  grande  } mais  celle  de 
Minucius  ne  l’eft  pas  moins.  Je  ne  fçai  même  fi 
les  fages  ne  la  trouveront  pas  plus  grande  en- 
core. On  a vû  affez  fouvent  des  Généraux  fau- 
ver  une  armée  défaite  , & redonner  la  viétoire 
aux  vaincus  i mais  il  eft  rare  de  voir  un  Géné- 
ral orgueilleux  & fuperbe  , dépouiller  fon  amour 
propre,  renoncer  a un  grand  commandement, 
avouer  hautement  qu’il  eft  incapable  de  com- 
mander , & qu’il  doit  obéir  à celui  à qui  il  a 
voulu  s’égaler , & même  fe  préférer.  Fabius  par- 
tage fa  gloire  avec  fes  troupes  , & Minucius  ne 
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doit  la  Tienne  cju’à  lui  feul.  Fabius  a vaincu  dans 
un  combat  ordinaire , & où  il  n’y  a rien  de  fur- 
naturel  -,  ôc  Minucius  cft  forti  vainqueur  d’un 
combat  qui  paroît  au-deflùs  des  forces  humainef. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant , il  cft  jufte 
de  faire  honneur  à la  magnanimité  des  Romains. 
Les  Napolitains  leurs  envoient  des  Ambafladeurs 
pour  préfcnter  au  Sénat  quarante  coupes  d’or  , 
ôc  pour  lui  offrir  tous  leurs  biens  qu’ils  étoient 
prêts  de  facrifier  pour  leur  fer^ice.  Le  Sénat  les 
refufe  , ôc  ne  prend  qu’une  feule  coupe , ôc  en- 
core choifit-il  celle  qui  étoit  du  moindre  poids. 
Peu  de  jours  dprès  il  témoigna  la  meme  genero- 
fité  aux  Ambafladeurs  de  Paftum  qui  lui  pré- 
fentoient  aufli  grand  nombre  de  coupes  d’or. 

On  créa  à Rome  de  nouveaux  Confuls.  On 
nomma  Paul-Emile  ôc  Varron.  Oi\.  leva  qua- 
tre nouvelles  Légions , fie  on  aflembla  une  ar- 
mée de  quatre  - vingt  - huit  mille  combattans. 
Cette  exceflive  levée  jetta  les  gens  fages  dans  une 
très-grande  crainte  ; parce  qu’ils  ne  voyoient 
aucune  refl'ource  pour  Rome  , fi  elle  perdoit 
une  fi  nombreufe  jeunefle  qui  étoit  la  ngur  ôc 
l'élite  des  Romains. 

Cependant  de  nouveaux  prodiges  avoient  plon- 
gé Rome  dans  d’extrêmes  allarmes.  A Rome  ôc  a 
Aricia  il  étoit  tombé  une  pluie  de  pierres.  Dans 
le  pais  des  SabAs , des  ftatucs  avoient  paru  tou-* 
tes  dégoûtantes  de  fang.  A Cere  une  fontaine 
avoit  rendu  des  eaux  chaudes,  Ôc  près  du  champ' 
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de  Mars  il  y eut  pluheurs  hommes  tuez  de  la 
foudre.  Les  Livres  des  Sibylles  furent  confultez  i 
on  expia  ces  prodiges  félon  les  réglés  preferites, 
ôc  on  fe  prépara  au  départ.  Varron  tint  des  pro- 
pos pleins  de  férocité  & d’infolence.  Il  dit , que 
la  gueire  que  les  nobles  avoient  attirée  en  Italie  , n’en  for- 
tiroit  jamais , quand  même  on  auroit  plufeurs  Généraux 
comme  Fabius  ; que  pour  lui  il  la  terminerait  le  jour  mê- 
me qu’il  verroit  l’ennemi.  Son  Collègue  Paul-Emile 
parla  plus  fagement  , mais  moins  agréablement 
pour  le  peuple.  Il  dit,  qu'il  s'étonnât  comment  un  Géné- 
ral avant  que  d'avoir  vûfon  armée  & celle  des  ennemis,  (T 
que  d’avoir  examiné  la  fituation  £?*  U nature  des  lieux  , 
étant  encore  au  milieu  de  Rome  , pouvait  fç avoir  ce  qu’il 
auroit  d faire  quand  il  aurait  les  armes  à la  main , & 
annoncer  le  jour  ou  il  combattroit  en  bataille  rangée.  Pour 
moi , ajoûta-t’il , je  fuis  perfuadé  que  les  hommes  pren- 
nent confeil  des  chofes , & non  pas  les  chojes  des  hommes. 
Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  ce  que  Ion  entreprendra 
avec  précaution  O*  avec  prudence  , ait  un  heureux  fuccés . 
' La  temerifé  ejl  toujours  mfenfée  , O*  elle  a été  malheu- 
reufe  jufqu’d  ce  jour , 

Par  ces  paroles  Emilius  fit  alfez  connoître  qu’il 
préferèroit  desconfeils  fûrs  aux  conferis  précipi- 
tez i & Fabius  pour  le  confirmer  dans  cette  ré- 
folution,  lui  parla  en  ces  termes  : Paul-Emile , fi 
vous  avie%  un  Collègue  femblable  d vous , ou  f vous 
étiez  femblable  d votre  Collègue,  je  tri  épargnerais  la  peine 
de  vous  parler.  Car  deux  bons  Confuls  n auroient  pas  be- 
soin, de  mes  avis  y & deux  mauvais  ne  daignerotent  pas, 
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les  entendre.  Mais  connoififiant  le  caractère  de  'votre  Col- 
lègue & le  'votre , je  parle  a vous  feul.  Vous  vous  trom- 
pez infiniment , Paul- Emile , fi  vous  crqye z avoir  moins 
à combattre  contre  Varron  que  contre  Annibal.  Je  ne  fiai 
même  fi  Varron  n’efi  pas  pour  vous  un  ennemi  plus  re- 
doutable. V ius  ri aure%  ajfiatre  Annibal  que  dans  le 
combat  \ au  heu  que  vous  aurez  d faire  à V mon  en  tout 
tems  & en  tous  lieux.  V nis  combattrez  Annibal  avec 
vos  Légions , O*  c’efi  avec  vos  Légions  que  Varron  vous 
combattra.  S’il  va  livrer  bataille  en  arrivant  comme  il 
nous  en  menace  , ou  je  fuis  très-mal  habile  dans  l’art  mi- 
L taire  , & j’ignore  abfolument  la  nature  de  la  guerre  que 
nous  avons  fur  les  bras , & le  caraélére  de  cet  ennemi  , 
ou  ily  aura  bien-tôt  un  heu  que  notre  défaite  rendra  en- 
core plus  célébré  que  le  Lac  de  Thrafymene.  Croïez  moi , 
la  feule  maniéré  jour  combattre  Annibal  avec  fuccés , c’efi 
celle  que  j’ai  fuivie.  Les  mêmes  rai  fions  qui  m’ont  déter- 
miné y fubfifient  encore  , & fubfifieront  toujours  pendant 
que  les  chofes  feront  au  même  état.  Nous  fai  fions  la  guerre 
en  Italie  & nous  fommes  environnez  de  Citoiens  O*  d’ Al- 
liez fideles  qui  nous  fourni (fient  & nous  fourniront  toujours 
des  hommes , des  chevaux , O*  des  convois.  Annibal  au- 
contraire  combat  dans  un  pais  ennemi,  il  efi  éloigné  de  fia 
patrie > il  n’a  L paix  ni  fur  la  terre  ni  fur  la  mer.  Aucune 
de  nos  villes  ne  la  reçu  , O*  il  ne  voit  rien  qu’il  puijjè 
dire  à lui.  Il  ne  vit  que  de  rapines  au  jour  la  journée,  il 
ne  lui  refie  pas  la  troifiéme  partie  des  troupes  qu’il  a ame- 
nées dEfpagne.  Douterez-vous  donc  que  nous  ne  venions 
facilement  a bout  d’un  homme  qui  dépérit , qui  fi  confiume 
tous  les  jours , & qui  n’a  ni  argent , ni  convois , ni  re- 
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crues  ? larron  O*  Annibal  auront  les  memes  vues.  Ils  de- 
manderont le  combat  avec  le  même  empreffement.  F'arron, 
parce  qu'il  ne  connoit  pas  ajfe z Je  s forces , O*  Annibal 
parce  qu'il  connoit  trop  fafoiblejje.  Il  faut  que  vous  réfifiiez 
à ces  deux  ennemis , S*  vous  leur  réfifierezfi  vous  demeu- 
rez toujours  ferme  contre  les  rumeurs  & contre  les  bruits 
de  la  Renommée  , & fi  vous  n'êtes  ému  ni  de  la  vaine 
gloire  de  votre  Collègue  , ni  de  la  fitujfe  infamie  dont  on 
voudra  vous  couvrir.  On  voit  ajjez  Jouvent  la  vérité 
foujfrir  quelque  éclipfe  ; mais  elle  nejl  jamais  entièrement 
éteinte , & elle  perce  enfin  les  nuages  qui  la  cachoient.  Celui 
qui  méprife  la  gloire  , en  trouve  enfin  une  véritable  & 
fohde.  Soufrez  qu’on  vous  appelle  timide , lent , parcjjeuxy 
& méchant  Capitaine.  J'aime  mieux  que  vous  foyez 
craint  par  un  ennemi  fage  , que  loué  par  des  amis  mfen- 
fez-  Quand  vous  o ferez  tout , Annibal  vous  méprifera  , 
4ST  il  vous  craindra  quand  vous  n entrepréndrez  rien  qu'a- 
vec fageffe  & avec  prudence.  Ce  nejl  pas  que  je  veiiille 
que  vous  demeuriez  les  bras  croifez  fans  rien  faire  \ je  veux 
que  ce  foit  la  raifony  non  la  fortune  , qui  guide  toutes  vos 
aidions  & tous  vos  dejjems.  Soïez  toujours  maître  de 
toutes  vos  démarches , toujours  armé , & toujours  atten- 
tif à ce  qui  Je  pafjera , afin  que  vous  puijfiez  profiter  de 
toutes  les  occafions  favorables  fans  en  donner  aucune-  ivo- 
tre  ennemi.  Quand  vous  ne  précipiterez  rien  , vous  ver- 
rez c^atr  partout  & vous  Jerez  en  fureté.  La  précipita- 
tion efi  toujours  imprudente.  Paul-Emile  répondit  : 
Fabius  y je  ne  vois  pas  quelles  forces  & quelle  autorité  je 
pourrai  avoir  contre  un  Collègue  feditieux  & temeraire. 
Mais  je  fuivrai  vos  avis  O*  je  n'oublierai  rien  pour  vous 
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paraître  fage  Capitaine  , plutôt  à vous  feul , que  de  le  pa- 
raître à tous  les  autres  qui  voudroieru  me  forcer  à prendre 
un  autre  parti. 

Les  Confuls  étant  arrivez  à l’armée  , Anni- 
bal  en  fut  ravi  -,  car  il  étoit  réduit  à l’extrémité  , 
n’ayant  plus  de  vivres  que  pour  dix  jours.  Ses 
Efpagnols  penfoient  déjà  à aller  fe  rendre  aux 
Romains , &:  lui-même  il  avoit  déjà  réfolu  d’a- 
bandonner Tes  gens  de  pied  & de  s’enfuir  en  Gau- 
le avec  fa  Cavalerie.  La  feule  folie  de  Varron 
le  tira  de  ce  mauvais  pas  > la  fortune  aiant  fervi 
(à  témérité  dès  le  lendemain  de  fon  arrivée.  C’eft 
la  coutume  des  Romains  , que  les  Confuls  com- 
mandent l’armée  chacun  leur  jour.  Varron  n’eut 
pas  plutôt  le  commandement  , qu’il  décampa 
malgré  fon  Collègue , & s’approcha-  des  enne- 
mis. Annibal  alla  à fa  rencontre  avec  fa  Cava- 
lerie & fon  armure  legere , & l’attaqua  vivement. 
Il  y eut  là  un  grand  combat  qui  aura  jufqu’à  la 
nuit.  Annibal  eut  du  défavantage , parce  que  le 
corps  de  bataille  n’avoit  rien  qui  le  foûtint , St 
que  les  Romains  avoient  mêlé  dans  le  leur  des 
Cohortes  de  leur  armure  legere  qui  fervirent  fort 
utilement.  Annibal  perdit  dix-fept  cens  hom- 
mes , & les  Romains  n’en  perdirent  pas  plus  de 
cent. 

Ce  fucccs  acheva  de  perdre  Varron  en  lui 
rempliflànt  la  tête  d’une  telle  opinion  de  lui-mê- 
me , qu’il  regardoit  déjà  Annibal  comme  vaincu. 
Il  alla  camper  fur  la  riviere  d’ Aufide  près  du  bourg 
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de  Cannes , & le  lendemain  des  la  pointe  du  jour 
il  fit  expofer  le  lignai  de  la  bataille.  D’abord  les 
Carthaginois  furent  épouvantez  de  voir  l'audace 
de  ce  nouveau  Capitaine  , & le  grand  nombre 
de  Tes  troupes  qui  furpafToient  les  leurs  de  plus 
de  la  moitié.  Mais  Anmbal -leur  commanda  de 
prendre  leurs  armes  , & alla  à cheval  avec  une 
petite  fuite  fur  une  éminence  d’où  il  voyoit  les 
ennemis  déjà  en  bataille.  Là  un  de  ceux  qui  le 
fuivoient , nommé  Gifcon , homme  d’auffi  gran- 
de confideration  que  lui , s’étant  approché , lui 
dit  d’un  air  effraie  que  le  nombre  des  ennemis  lui  pa- 
roijfoit  fort  étonnant . Annibal  fronçant  le  fourcil , 
lui  répondit  : Mais  il  y a une  choje  plus  étonnante 
encore  , Gifcon  , & a laquelle  tu  ne  prends  pas  garde  \ 
Gifcon  lui  demanda  ce  que  c’étoit.  C'ejl , dit  An- 
nibal, que  dans  ce  prodigieux  nombre  d’hommes  il  ny 
en  a pas  un  feul  qui  s'appelle  Gifcon  comme  toi.  -Tout  le 
monde  fe  prit  à rire,  & cette  plaifanterie  fît  plus 
que  n’auroit  fait  la  harangue  la  plus  pathétique, 
elle  redonna  le  courage  & la  confiance  aux  Car- 
thaginois qui  fe  perfuaderent  que  leur  Général 
n’auroit  pas  plaifanté  à la  vûë  d’un  fi  grand  pé- 
ril , s’il  n’avoit  bien  vu  qu’il  pouvoit  fûrement 
méprifer  fes  ennemis. 

Varron  avoir  quatre-vingt  mille  hommes  de 
pied  & fix  mille  chevaux.  Il  mit  fon  armée  en 
bataille  , prit  pour  lui  l’aîle  gauche  , donna  la 
droite  à Paul-Emile  , & fit  commander  le  corps 
de  bataille  par  M.  Servilius  & Cn.  Attilius  qui 
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avoient  été  ConCuls  l’année  précédente. 

Annibal  ayant  paflc  l’Aufide  , fe  mit  auflî  en 
bataille.  Il  avoit  quarante  mille  hommes  de  pied 
& dix  mille  chevaux.  Afdrubal  commandoit  l’aî- 
le  droite  , Hannon  la  gauche  , & lui  il  fe  pla- 
ça au  corps  de  bataille  avec  Ton  frere  Magon. 
L’armée  Romaine  étoit  tournée  vers  le  midi  2c 
les  Carthaginois  vers  le  Septentrion. 

Annibal  dût  le  fucccs  de  cette  grande  jour- 
née à deux  rufes  qu’il  emploïa.  La  première  pour 
gagner  l’avantage  du  polie  ; car  il  trouva  moïcn 
de  faire  que  fon  arrivée  tournât  le  dos  à un  vent 
impétueux  2c  brûlant  qui  foufloit  alors , 2c  qui 
élevant  de  cette  campagne  rafe  2c  fablonneule 
une  poufïiere  embrafée , la  portoit  par  delfus  les 
bataillons  des  Carthaginois  dans  les  yeux  des 
Romains  , qui  ne  pouvant  la  foûtenir  , étoient 
obligez  de  tourner  la  tête  2c  de  rompre  leurs 
rangs. 

La  fécondé  fut  dans  l’ordonnance  de  fes  crou- 
pes : car  ayant  mis  dans  les  aîles  ce  qu’il  avoit 
de  meilleur  , il  fe  plaça  avec  tout  ce  qu’il  avoit 
de  moins  bon  dans  le  milieu  , 2c  le  difpofa  de 
manière  que  le  corps  de  bataille  s’avançoit  en 
pointe , 2c  débordoit  extrêmement  les  deux  aîles. 
En  même  tems  il  ordonna  aux  aîles  , que  lorfque 
les  Romains  auraient  enfoncé  ce  front , 2c  que 
le  pouffant  vivement , ils  l’auroient  renverle  au- 
delà  de  leur  ligne  jufqu’au  centre , elles  enfon- 
çaient brufquement  des  deux  cotez  , ôc  enve- 
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loppaflcnt  ainfi  l’ennemi  en  le  prenant  par  les 
flancs  6c  par  derrière.  Ce  fut  ce  qui  contribua 
davantage  au  grand  carnage  qu’on  fit  des  Ro- 
mains : car  le  front  n’eut  pas  plutôt  plié  , 6c  les 
Romains  n’eurent  pas  plutôt  enfonce  ce  corps  de 
bataille  , de  maniéré  qu’au  lieu  d’une  pointe  il 
préfentoit  un  croifTant  , que  les  Officiers  des 
troupes  choifies  firent  fermer  l’ouverture  du 
croillant  par  les  deux  aîles  > ce  qui  expofa  à la 
boucherie  tous  ceux  qui  ne  purent  prendre  la 
fuite  avant  que  d etre  enveloppez. 

Il  arriva  à la  Cavalerie  des  Romains  un  autre 
accident  imprévu  6c  tres-funefte.  Paul-Emile  fut 
jetté  à terre  par  fon  cheval  qui  vraifemblable- 
ment  avoit  été  bielle.  Les  Cavaliers  qui  étoient 
autour  de  lui , mirent  d’abord  pied  à terre  pour 
aller  à fon  fecours.  Toute  la  Cavalerie  s’etant 
apperçue  de  ce  mouvement , crut  que  c’étoit  un 
ordre  i c’eft  pourquoi  ils  quittèrent  leurs  che- 
vaux , 6c  combattirent  à pied.  Ce  que  voyant 
Annibal , il  s’écria  : je  les  aime  mieux  de  cette  maniéré , 
que  fi  on  me  les  livroit  pieds  & poings  lte%. 

Une  troifiéme  rule  d’ Annibal  acheva  la  perte 
des  Romains.  Pendant  le  combat  il  envoïa  cinq 
cent  Numides  fe  rendre  aux  Romains.  LesCon- 
fuls  les  reçurent , 6c  les  firent  pafTer  à la  queue  des 
troupes.  Mais  ces  Numides  voyant  les  Romains 
preflez  de  tous  cotez  , prirent  dans  le  champ 
de  bataille  des  boucliers  6c  des  armes , fe  jet- 
tent fur  eux  en  les  prenant  par  les  derrières , ôc 
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en  font  un  carnage  horrible. 

Varron  fe  fauva  à cheval  dans  Venufe  avec 
peu  de  gens , 6c  Paul-Emile  entraîné  par  l’impe- 
tueux  torrent  de  cette  déroute  , tout  couvert  de 
bleflures , 6c  l’ame  encore  plus  pénétrée  de  dou- 
leur , s’affit  fur  une  pierre.  La  quantité  de  fang 
qui  lui  enfanglantoit  tout  le  vifàge  , l'avoit  fi 
fort  défiguré  qu’il  n’étoit  pas  reconnoilTable , 6c 

3ue  fes  amis  6c  fes  Domeftiques  pafToient  près 
e lui  fans  s’arrêter.  Il  n’y  eut  que  Cornélius- 
Lentulus  , jeune  homme  de  maifon  Patricienne  , 
qui  l’ayant  reconnu , s’approcha , mit  pied  à ter- 
re , lui  offrit  fon  cheval,  le preflant  de  s’en  fer- 
vir , 8c  de  fe  conferver  pour  fes  Citoyens , qui 
avoient  alors  plus  befoin  que  jamais  d’un  bon 
Conful. 

Paul-Emile  rejetta  fes  prières , le  força  de  re- 
monter à cheval  malgré  les  larmes  qu’il  verfoit 
en  abondance  , 6c  quand  il  le  vit  remonté  , il 
lui  fa  main  dans  la  Tienne  , & en  fe  foulevant 
un  peu , il  lui  dit  : Lentulus , tu  rapporteras  d Fabius , 
tu  lui  feras  témoin  que  Paul- Emile  a fuivi  fes  confetls 
jufqud  la  fin  3 & qu'il  n'a  nullement  violé  la  parole  qutl 
lui  a donnée  i mais  qutl  avoit  été  vaincu  premièrement 
par  Jin  Collègue , & enfuite par  Annibal.  Ces  paroles 
finies , il  le  congédia  , fe  jetta  parmi  la  foule 
qu’on  mafTacroit , 6c  fut  tué  avec  les  autres. 
Voilà  quel  fut  le  fuccès  de  la  journée  de  Can- 
nes. Les  amis  d’ Annibal  lui  confeilloient  de  don- 
ner le  refte  du  jour  & la  nuit  fuivante  pour  faire 
Tome  IX.  K 
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rcpofer  Tes  troupes  * mais  Maharbal  Général  de 
la  Cavalerie  s’y  oppofoit.  Il  dit  à Annibal  : Il 
ne  faut  pas  perdre  un  moment.  Et  afin  que  'vous  connoif- 
fiex  toute  la  confequence  du  combat  que  vous  venex  de 
gagner  y en  cinq  jours  vous  fouperex.au  Capitole  j fuivex- 
moi  feulement , je  vais  ni  avancer  avec  la  Cavalerie  ; 
afin  que  les  Romains  vous  voyent  a leurs  portes  avant 
que  d'avoir  même  fupçonné  que  vous  avex  deffein  d'y 
marcher.  Annibal  lui  répondit  qu’il  falloit  du  tems 
pour  délibérer  fur  une  entreprife  fi  importante.  Alors  Ma- 
harbal lui  dit  ce  mot  qui  a été  Ci  célébré  : An- 
nibal, les  Dieux  ri  aecordent  pas  toutes  leurs  faveurs  a un 
même  homme  i vous  fiavex  vaincre , mais  vous  ne  fa- 
vex  p*s  profiter  de  Lx  vicloire. 

Le  lendemain  Annibal  alla  attaquer  les  deux 
camps  qui  Te  rendirent  plutôt  qu’il  n’avoit  efpe- 
rc,  & ou  il  fît  encore  dix  mille  prifonniers. 

Cependant  on  étoit  à Rome  dans  la  derniere 
confternation.  Fabius  propofà  dans  une  aflem- 
blée , d’envoïer  quelques  Cavaliers  pour  appren- 
dre des  fugitifs  des  nouvelles  véritables  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paiTé  , & dont  on  ne  fçavoit  en- 
core rieft  de  certain , & pour  découvrir  ce  que 
faifoit  Annibal  , .&  les  dedans  qu’il  pouvoir 
former.  • 

Sur  ces  entrefaites  arrive  un  courier  de  Var- 
ron , qui  rend  au  Sénat  une  Lettre , par  laquel- 
le le  Conful  leur  apprend , que  l’armée  a été  dé- 
faite t & Paul-Emile  tué.  Que  lui  il  étoit  à Venu- 
fe  où  il  raffembloit  le  débris  de  ce  terrible  nau- 
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frage.  Qu’il  avoit  déjà  rafle mblé  dix  mille  hom- 
mes, & qu’Annibal  étoit  dans  Cannes , où  il  s’a- 
mufoit  à raflembler  Ton  butin  , & à fiipputer  la 
rançon  des  foldats , plutôt  en  marchand , qu’en 
vainqueur  & en  grand  Capitaine. 

Toutes  les  maifons  particulières  apprirent 
par-là  leur  perte , & le  deüil  fut  fi  grand  dans 
toute  la  ville  , qu’on  remit  le  facrifice  annuel 
que  l’on  faifoit  à Cerés  i parce  que  ce  facrifice 
ne  pouvoir  être  fait  par  des  perfonnes  en  deüil, 
& que  dans  toute  la  ville  il  n’y  avoit  pas  une 
femme  qui  en  fut  exempte.  Et  afin  que  tous  les 
autres  facrifices  publics  & particuliers  ne  fùflent 
pas  interrompus , on  ordonna  que  tout  deüil 
leroit  fini  en  trente  jours.  Comme  dans  les  grands 
malheurs  les  efprits  abbattus  tournent  en  prodi- 
ge les  chofes  les  plus  ordinaires , l’effroi  de  Ro- 
me fut  augmenté  par  l’accident  de  deux  Vefta- 
les  Opinia  & Floronia  , qui  s’étant  laifle  cor- 
rompre , l’une  fut  enterrée  toute  vive  à la  porte 
Colline  , & l’autre  fe  tua  elle-même  ; & le  Cor- 
rupteur de  Floronia  fut  battu  de  verges  jufqu’à 
la  mort  par  le  fouverain  Pontife. 

Fabius  Piélor  fut  envoie  à Delphes  confulter 
l’Oracle , pour  fçavoir  par  quelles  prières  & par 
quels  facrifices  ils  pourroient  appaifer  les  Dieux, 
& quelle  feroit  la  fin  de  toutes  leurs  miferes.^ 
On  confulta  les  Livres  facrez , & par  leur  ordre 
on  fit  des  facrifices  extraordinaires.  On  enterra 
tout  vivans  un  Gaulois  &c  une  Gauloife , un  Grec 
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& une  Grecque  dans  le  marché  aux  bœufs  , où 
l’on  avoir  déjà  fait  un  pareil  facrifice  peu  con- 
forme à l’efprir  Romain.  Mais  que  ne  peut  la 
fuperflition  lur  le  peuple  , qui  dans  fes  calami- 
tez  attend  bien  plutôt  fori~falut  de  tout  ce  qui 
eft  extraordinaire  S c infenfé , que  de  ce  qui  eft: 
ordinaire  & conforme  à la  raifon  & à la  fagefTe. 

Il  n'y  a point  de  peuple  qui  n’eût  été  acca- 
blé fous  de  fi  grandes  ruines.  Voilà  quatre  gran- 
des batailles  perdues  j voilà  l'Italie  prefque  en- 
tière livrée  à Annibal  j comment  les  Romains  fe 
tireront-ils  de  cet  abifme  ? La  plus  grande  & la 
plus  fûre  refTource  des  Etats  , c’eft:  la  magnani- 
mité , la  confiance , & la  fagefTe  de?  confeils. 
C’eft  par-là  que  ce  peuple  qui  pouvoit  à peine 
efperer  de  conferver  une  petite  partie  de  fon 
Empire , non  feulement  le  conferva  entier  i mais 
fe  rendit  encore  maître  de  toute  la  terre.  Dans 
cette  extrémité  tes  Romains  conferverent  un 
courage  fi  fier , fi  invincible  , & fi  fuperieur  à 
tous  les  revers  de  la  Fortune , que  perfonne  n’o- 
fa  feulement  propofer  de  faire  la  paix  , & que 
quand  Varron  s’en  retourna  à Rome  après  cette 
malheureufe  journée  , le  Sénat  & tous  les  autres 
ordres  allèrent  au  - devant  de  lui  pour  lui  faire 
honneur , & pour  le  remercier  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  défefperé  de  la  République.  Quelle  grandeur 
dans  cette  démarche  , & que  ne  doit-on  pas  at- 
tendre d’un  peuple  qui  penfe  fi  noblement  ? Si 
un  pareil  malheur  fût  arrivé  à un  Général  Car- 
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thaginois  , il  n’y  auroit  pas  eu  pour  lui  affez  de 
iupplices. 

Anmbal  après  cette  grande  victoire  étoit  paf- 
fé  de  la  Poiiule  dans  le  pais  des  Samnites  , & 
delà  dans  le  pais  der  Hirpins  , où  il  Te  rendit 
maître  de  la  ville  de  Compfe  par  intelligence  ; 
& comme  une  ville  maritime  lui  étoit  néceflàire 

f>our  Tes  deffeins  , il  s’approcha  de  Naples  pour 
'attaquer.  Il  plaça  fes  Numides  dans  des  ravins 
& dans  des  chemins  creux  , & fit  paffer  devant 
la  pl  ace  quelques  troupes  chargées  de  butin.  Les 
Napolitains  voyant  ces  troupes  en  petit  nombre 
marcher  en  defordre , firent  une  Torde  avec  leur 
Cavalerie.  *Ces  troupes  Te  laifferent  pouffer  pour 
attirer  l’ennemi  dans  l’embufcade.  Il  y eut  là  un 
combat  où  les  principaux  des  Napolitains  furent 
tuez , ou  pris.  Annibal  s’étant  approché  des  mu- 


railles , & voyant  que  leur  hauteur  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  brulquer  la  place  , Te  retira  , & 
tourna  la  marche  vers  Capoiie.  La  diffendon 


regnoit  dans  la  ville.  Les  uns  vouloient  qu’on 
ouvrît  les  portes  à Annibal , & les  autres  fai- 
foient  leurs  efforts  pour  l’empêcher.  Ils  difoient 
meme  que  fi  l’on  recevoit  la  garnifon  Cartha- 
ginoife , il  falloir  la  pâffer  au  fil  de  l’épée , & la- 
ver par-là  le  crime  a’avoir  abandonne  avec  une 
fi  noire  infidélité  leurs  parens  & leurs  alliez. 
L’avis  le  plus  mauvais  l’emporta  : Annibal  fut  •* 
reçu  dans  Capoüe.  Là  il  fut  dans  le  plus  grand 
danger  qu’il  eût  couru  de  fa  vie.  Il  étoit  logé 
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dans  la  maifon  de  Stcnius  &:  de  Pacavius , les 
principaux  6c  les  plus  riches  de  la  ville.  Pacavius 
avoir  un  fils  nommé  Parolla  , qui  avoit  toujours 
été  du  parti  oppofé  à Annibal.  Il  l’avoit  enfin  re- 
tiré , 8c  avoit  fait  Ci  paix  plus  par  fes  prières 
que  par  fes  juftifications.  Annibal  l’avoit  même 
prié  à Couper  avec  fon  pere  Pacavius , Stenius  6c 
Jubellius  Taureas , homme  d’une  grande  répu- 
tation dans  les  Troupes.  On  fe  mit  à table  en 
plein  jour.  Pacavius  s’étant  levé  de  table  , fon 
fils  le  fuivit , le  tira  en  particulier  , 6c  lui  dit  : 
Je  vais  vous  découvrir  un  deffein  que  fai  formé,  & qui 
non  feulement  nous  procurera  le  pardon  de  notre  cnme  , 
mais  élevera  notre  nation  a un  plus  grand  crédit  (ÿ*  à une 
plus  grande  fortune.  Le  pere  étant  étonné , & ne  Cra- 
chant quel  étoit  ce  grand  deflein , le  fils  rejette  fa 
robe , lui  découvre  fon  épée , 6c  lui  dit  : Je  vais 
fceller  un  nouveau  Traité  avec  les  Rjomains  par  le  fang 
d’ Annibal,  O*  fai  voulu  vous  en  avertir , afin  que  vous 
vous  retiriez  fi  vous  ne  voulez  pas  être  préfent  à,  cette 
exécution.  A ces  mots  Pacavius  faifi  ae  frayeur , 
Ah  i mon  fils , lui  dit-il , par  tous  les  droits  qui  unif- 
fent  les  enfans  aux  peres , je  te  conjure  de  ne  pas  commet- 
tre à mes  yeux  un  fi  noir  attentat  qui  va  t'expofer  d ce 
qu'd  J a de  plus  horrible,  il  riy  a que  peu  d'heures  que 
nous  avons  donné  notre  foi  d Annibal  avec  tous  les  fer- 
mens  dont  les  Dieux  ont  été  témoins.  Il  nous  a appellé  d 
fa  table  , & nous  armerons  notre  main  contre  lui  ? Tu 
vas  enfanglanter  cette  table  où  tu  as  été  reçu  O*  immoler 
ton  hôte.  J'aurai  donc  pu  fléchir  Annibal  pour  mon  fils , 
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(2*  je  ne  pourrai  fléchir  mon  fils  pour  Annihal  ? Nÿ-a-t'il 
rien  de  facré  pour  toi , & foules-tu  aux  pieds  la  pieté  & 
L Religion  > ojè  les  plus  grands  attentats  , fl  en  nous  cou- 
vrant d'opprobre  ils  ne  nous  font  pas  périr.  Mais  quoi , 
mon  fils  y tu  vas  feul  attaquer  Annihal  ? Que  devien- 
dront tous  ces  braves  Guerriers  & ces  Gardes  qui  l'envi- 
ronnent y & qui  ont  toujours  les  yeux  attache ^ fur  lui  > 
SelaijJeront-ils  déformer  par  ta  folie  ? Les  bras  leur 
tomberont  - ils  de  peur  ? Cet  Annibal  dont  les  armées  les 
plus  aguerries  ne  peuvent  foutenir  les  regards  , & qui 
fait  trembler  Rome  même  , tu  le  foûtiendras  feul } Mais 
je  veux  que  tout  autre  fecours  lui  manque  y avant  que  d’al- 
ler jufqu'd  lui  y il  faut  que  tu  perces  ce  corps  dont  je  le 
couvrirai.  V nia  le  feul  chemin  que  tu  as  d prendre  : au 
nom  des  Dieux  , mon  fils  , renonce  d ton  dejfein  plutôt 
que  d’aller fuccomber  malheuretfement  dans  cette  falle.  Que 
mes  prières  ayent  autant  du  force  fur  toi  pour  Annibal , 
quelles  en  ont  eu  fur  Annibal  pour  toi.  En  finilfant  ces 
mots , il  voit  ce  jeune  homme  s’attendrir  & fon- 
dre en  larmes.  Il  l’embraffa,  & le  baifant  tendre- 
ment , il  ne  le  quitta  point  qu’il  ne  l’eût  obligé 
à jetter  fon  épée  II  la  jetta  par-defliis  les  murs 
du  Jardin , & rentra  dans  la  falle. 

Le  lendemain  Annibal  reçu  dans  le  Sénat, 
tint  des  propos  trcs -gracieux,  remercia  les  Ca- 
poüans  de  ce  qu’ils  avoient  préféré  fon  amitié 
a l’alliance  des  Romains , & entre  autres  ma- 
gnifiques promeffes  qu’il  leur  fit , il  les  a/Tûra 
que  Capoüe  feroit  bien  - tôt  la  capitale  de  tou- 
te l’Italie  , & que  les  Romains  lui  feroient  foû- 
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mis  , comme  tous  lés  autres  peuples. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflent  en  Italie , 
Magon  dépêché  par  Ton  frere  Annibal , arrive 
à Carthage  > on  lui  donne  audience.  Il  étale  en 
termes  magnifiques  les  exploits  d’ Annibal.  Il 
dit  qu'il  a vaincu  cinq  Confuls  Romains,  un  Diflateur , 
O*  un  Général  de  la  Cavalerie  -,  qu'il  leur  avoit  tué  deux 
cent  mille  hommes , & fait  cinquante  mille  prifonniers  > 
qu’il  étoit  maître  de  prefque  toute  l’Italie  , Ù*  qu’il  fal- 
loit  rendre  grâces  aux  Dieux  pour  tant  de  vtélotres.  En 
même  tems  il  fait  verfer  à terre  les  anneaux  de 
tous  les  Chevaliers  qui  avoient  été  tuez.  Beau- 
coup d’ Auteurs  aflurent  qu’il  y en  avoit  trois 
boifl'eaux  ôc  demi.  Mais  ceux  qui  parlent  avec 
plus  de  vraifemblance  , n'en  mettent  qu’un.  Il 
ajouta  que  plus  on  voyoit  la  guerre  près  d’être 
heureulement  finie  , plus  on  devoit  faire  fes  ef- 
forts pour  fecourir  Annibal.  Qu’il  falloir  lui  en- 
voïer  un  renfort  de  troupes,  du  bled,  ôc  de  l’ar- 
gent , pour  ne  pas  laifler  périr  des  foldats  qui 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices. 

Ce  difeours  de  Magon  ayant  rempli  de  joie 
ôc  d’efperance  tous  les  efprits  , Himilcon  qui 
étoit  de  la  faétion  d’Annibal , crut  avoir  trouvé 
une  occafion  favorable  de  confondre  Hannon 
qui  étoit  de  la  faétion  contraire  , Ôc  qui  s’étoit 
toujours  oppofé  à cette  guerre.  Lui  adrefTant 
donc  la  parole  i eh  bien , Hannon  , lui  dit-il , êtes- 
vous  encore  affligé  de  cette  guerre  que  nous  avons  entre - 
prife  contre  les  Romains  l Ordonne % qu'on  leur  livre 
* Annibal  i 
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Anmbal,  & défende z qu'on  rende  aux  Dieux  les  grâces 
que  nous  leur  devons.  Introdwfns  dans  notre  Sénat  un 
Sénateur  Romain , four  obéir  à fes  ordres.  Alors  Han- 
non  dit  : J'aurois  volontiers  gardé  le  plence , four  nef  as 
troubler  votre  joie  far  des  dtp  ours  imfortuns  & feu  ariêa- 
bles  ; mais  futfque  Himilcon  m’interfelle  , je  me  dejen- 
drai.  Mon  plence  me  fcroit  faroître  piferbe  , ou  timide 
& bas , & il  femblcroit  que  f oublierais  votre  liberté  ou 
la  mienne.  Je  fuis  affligé  de  cette  guerre  , O*  je  ne  cejje- 
rai  d'accu  fer  notre  Général,  tout  viùlorieux  qu’il  efl , que 
quand  je  verrai  cette  gueire  finie  a des  conditions  Juf for- 
tables.  Il  riy  a qu’une  nouvelle  faix  qui  fuijfe  me  con- 
fier de  l’ancienne  faix  que  nous  avons  romfue.  Les  nou- 
velles que  Magon  nous  annonce  avec  tant  de  fafie,  feuvent 
être  agréables  a Himilcon , & aux  autres  Satellites  d'An- 
mbal.  Elles  ne  feuvent  l'être  four  moi  qu’en  ce  que , frions 
froptons  de  notre  fortune  f refente , elles  fouiront  nous  fro - 
curer  une  faix  raifonnable.  Mais  p nous  lapons  échaf- 
fer  cette  occapon , où  nous  fouvons  flutot  donner  la  faix 
que  la  recevoir  , je  crains  bien  que  cette  joie  trof  exceffi- 
ve  ne  foit  vaine.  Encore  quelle  efi-elle  cette  joie,  & fur 

Îjuoi  efl-clle  fondée  ? Anmbal  nous  mande  : J’ai  défait 
es  armées  des  Romains  ; envoïez  - moi  de  nou- 
veaux foldats.  Que  demanderiez- vous  davantage , 
Anmbal , p vous  étiez  vaincu  } J’ai  pris  les  deux 
camps  des  ennemis , où  j’ai  trouvé  un  riche  butin, 
& des  provifions  infinies , envoïez-moi  des  con- 
vois de  bled  & d’argent.  Quelles  demandes  nous  fe- 
riez-vous donc  p vous  aviez  ferdu  votre  camf  ? mais 
vous  , Himilcon  , ou  vous  Magon  , fotijfrez  que  je  vous 
Tome  I X,  L 
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interroge  d mon  tour.  Vous  dites  que  Famée  Romaine  a 
été  entièrement  défaite  à la  bataille  de  Cannes , & que 


toute  l’Italie  ejl  révoltée.  Y-a-t'il  quelque  peuple  Latin  qui 
fe  fit  rendu  d nous  ? Des  trente  cinq  tribus  dont  le  peuple 
Romain  ejl  compofe  , y-a-til  un  fui  homme  qui  fe  fit 


retiré  vers  Anntbal  ? Vous  riofre g le  dire.  Il  ne  nous 
rcfle  donc  encore  que  trop  d'ennemis  fur  les  bras.  Quelle 
efperance  ratfonnable  peut  donc  concevoir  cette  multitude 
que  je  vois  fi  remplie  de  joïe  ? Vous  n'en  fçave g rien  , 
dites-vous  , cela  ejl  pourtant  aifé  d fçavoir.  Quels  Am- 
baffadeurs  les  Romains  ont-ils  envoie  d Anntbal  pour  trai- 
ter de  la  paix  ? V rus  mande -ion  que  le  nom  de  paix  ait 
été  feulement  prononcé  dans  Rome  ? Vous  avoue g que 
non.  Nous  avons  donc  la  guerre  auffi  entière  que  le  premier 
jour  qu  Anntbal pafja  en  Italie.  Nous  fommes  ici plufieurs 
qui  nous  fouvenons  des  grands  fltcceg  que  nous  eûmes  dans 
la  première  guerre  , vainqueurs fur  terre  & fur  mer  avant 
le  Confiât  de  Lutatius  & de  Pofumius.  Sous  ce  Con- 
fiât nous  fûmes  vaincus  aux  if  es  Egéates.  Si  aujourd’hui 
la  Fortune  toujours  inconfante  vient  d changer  de  même , 
ce  que  les  Dieux  veuillent  empêcher  , quand  nous  ferons 
vaincus , ofeg-vous  vous  flatter  d'une  paix  que  perfonne  ne 
vous  offre  quand  nous  fommes  vainqueurs  ? Pour  moi  >fi  ton 
me  confite  , s'il  faut  offrir  ou  recevoir  la  paix  , je  fuis 
tout  prêt  d dire  mon  avis.  Mais  fl  vous  ne  me  conflteg 
que  fur  les  demandes  • de  Magon  , je  ne  crois  nullement  d 
propos  d'envoyer  de  nouveaux  fe  cours  d une  armée  qui  fe 
dit  viélorieufe.  Et  fl  elle  nous  abufe  par  de  fauffes  efpe- 
rances  , je  fis  encore  moins  d’avis  de  les  envoyer. 

Ce  dilcours  d’Hannon  ne  coucha  prefcjue  per- 
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fonne  ; car  outre  qu’il  étoït  décrédité  par  l’an- 
cienne animofitc  d’Himilcon  contre  Annibal  , 
tous  les  efprits  étoient  (i  aveuglez  par  la  joie , 
qu’on  refuloit  d’entendre  tout  ce  qui  pouvoit  la 
combattre  ou  la  diminuer,  & ils  fe  nattoient  tous 
que  pour  peu  qu’ils  voulufl'ent  faire  d’eftort , la 
guerre  feroit  bien-tôt  glorieufcment  finie,  par 
Fentiere  défaite  des  Romains.  On  envoïa  à An- 
nibal un  renfort  de  quatre  mille  Numides , Sc 
quarante  Elephans , avec  des  fommes  confidc- 
rables. 

Cependant  à Rome  on  avoit  créé  un  Dictateur 
M.  Junius,  Sc  nommé  Tib.  Sempronius  Gracchus 
Général  de  la  Cavalerie  .On  fit  de  nouvelles  le- 
vées, dont  on  compofa  quatre  Légions  8c  mille 
chevaux.  On  enrolla  la  jeuneffe  au-defius  de  dix- 
fept  ans.  Pour  les  armer  , on  prit  les  armes  qui  é- 
toient  conlacrées  dans  les  Temples  ou  refervées 
dans  les  Portiques  publics,  8c  on  acheta  huit  mille 
Efclaves.  On  eût  pu  racheter  les  prifonniers  à 
meilleur  marché , mais  on  aima  mieux  cette  mili- 
ce que  de  reprendre  des  foldats , qui , les  armes  à 
la  main , avoient  mieux  aimé  devenir  la  proye  de 
l’ennemi,  que  de  fe  fiuver  par  leur  courage. 

Annibal  ayant  aflemblé  les  prifonniers , ren- 
voïa  les  alliez  fans  rançon,  8c  dit  aux  Romains, 
qu’il  n’avoit  -point  avec  eux  me  gueire  qtu  ne  pût  finir 
que  par  la  mort  ; qu’il  ne  combattait  que  pour  la  gloire  (3* 
pour  l’Empire.  Que  fes  peres  avoient  cédé  a la  vertu  Ro- 
maine , (3*  qu’il  tachoit  de  les  réduire  d leur  tour  à ceder 
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à.  fa  fortune  & a fa  'vertu.  Qfil  leur  permettait  de  fe 
racheter  ; que  le  Cavalier  donneroit  cinq  cent  drachmes  y 
le  fmtajjin  trois  cens , & l’Efclave  cent.  Et  il  leur  per- 
mit de  choifir  parmi  eux  dix  hommes  pour  les 
envoyer  au  Sénat  y n exigea  d’eux  d’autre  gage 
que  leur  ferment,  & envoïa  avec  eux  un  Officier 
Carthaginois  nommé  Carthalon. 

Ces  dix  prifonniers  étant  fortis  du  camp , il  y 
en  eut  un  qui  indigne  du  nom  Romain , pour  le 
dégager  de  iqp  ferment , y rentra  comme  s’il  y 
avoir  oublié  quelque  choie  , ôe  rejoignit  les  ca- 
marades avant  la  nuit.  Quand  on  apprit  à Ro- 
me qu’ils  arrivoient  „ le  Di&ateut;  envoïa  un  Lic- 
teur au-devant  de  Carthalon  lui  ordonner  de 
fortir  avant  la  nuit  des  terres  de  Rome.  On  don- 
na audience  à ces  prifonniers.  Les  avis  furent  par- 
tagez dans  le  Sénat , mais  enfin  l’avis  de  T.  Man- 
lius Torquatus  l’emporta  i le  Sénat  répondit 
qu’on  ne  racheteroit  point  les  prifonniers , & les 
renvoïa.  Celui  qui  ctoit  rentré  dans  le  camp , 
s’étoit  déjà  retiré  dans  famaifon,  comme  quitte 
de  fon  ferment  par  fa  fupercherie.  Cela  ayant 
éclaté , l’affaire  fut  portée  au  Sénat , & tout  d’une 
voix  on  ordonna  qu’il  feroit  repris  ôc  renvoyé  à 
Annibal.  / 

Pour  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire  , An- 
nibal maître  de  Capoüe , s’approcha  de  Noie.  Il 
n’y  fit  d’abord  aucun  aéhe  d’hoftilité,  parce  qu’il 
efpcroit  qu’elle  fe  rendroit  volontairement.  En 
effet  le  peuple  qui  craignoit  le  ravage  de  fes  ter- 
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res , ôc  qui  ne  voyoit  aucun  fecours , étoit  porté 
à ouvrir  Tes  portes.  Mais  le  Sénat  voyant  qu’il 
étoit  difficile  de  rélifter  à la  multitude  , fît  fem- 
blant  d’entrer  dans  fes  vues  ôc  d’être  tout  prêt  à 
embrafl'er  le  parti  d’Anmbal.  Mais  il  reprefenta 
qu’avant  que  de  renoncer  à leur  ancienne  allian- 
ce avec  les  Romains,  il  falloir  fçavoir  les  condi- 
tions qu’Annibal  voudroit  leur  impoier.  Parce 
moyen  il  gagna  du  tems,  fie  envoïa  fecretemenc 
à Marcellus  qui  étoit  à Calilinum  Jlui  apprendre 
l’état  où  il  le  trouvoit,  &:  l’impoïïibilite  qu’il  y 
avoit  à retenir  le  peuple , s’il  n’étoit  prompte- 
ment fecouru.  Marcellus  après  avoir  loüé  le  Sé- 
nat , lui  ordonna  de  gagner  du  tems  jufqu’à  fon 
arrivée , part  de  Calilinum  , pafle  le  Vulturne  ôc 
s’approche  de  Noie.  Annibal  fe  retire , prend  fa 
marche  vers  la  mer  inferieure  , ôc  s’approche  de 
Naples  pour  tâcher  encore  de  la  gagner  : car  cet- 
te ville  maritime  lui  donnoit  un  paffiige  fur 
pour  fes  convois  d’Afrique.  Mais  voyant  que  les 
Napolitains  avoient  appellé  M.  Junius  Silanus, 
ôc  ayant  été  refufé  à Naples , il  alla  à Nucerie  , 
la  prit  par  famine , la  brûla  , ôc  fe  rapprocha  de 
Noie-  Il  y avoit  dans  cette  place  un  jeune  hom- 
me nommé  L.  Bandius  d’une  des  plus  nobles  fa- 
milles ôc  très-brave.  Après  la  bataille  de  Cannes 
il  avoit  été  trouvé  tout  couvert  de  blcflures  au 
milieu  d’un  monceau  de  morts.  AnnibalJ’avoit 
fait  pancer  ôc  l’avoit  renvoyé  comblé  de  préiens. 
Ce  jeune  homme  pour  lui  marquer  fa  reconnoif- 
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fance,  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  lui  livrer  la 
place.  Marcellus , averti  de  {on  defiein , vit  qu’il 
falloit  ou  le  punir  , ou  fe  l’attacher  , il  prit  le 
dernier  parti  -,  &c  l’ayant  fait  venir  , il  lui  dit  : 11 
ejl  aiféde  juger  que  tu  as  ta  beaucoup  d'envieux , puijîju  au- 
cun de  tes  Citoyens  ne  m'a  parlé  des  grandes  délions  que 
tu  as  faites.  Mais  quand  un  brave  homme  a porté  les  ar- 
mes élans  un  camp  Romain  , fa  valeur  ne  peut  être  cachée. 
Plufieurs  Officiers  avec  lefquels  tu  as  fut  des  campagnes , 
m’ont  dit  ce  que  (tt  es,  & tous  les  grands  périls  aufquels  tu 
t’es  expofe  pour  le-falut  & pour  la  gloire  de  Rome.  Ils 
mont  rapporté qud  la  bataille  de  Cannes  , tu  ne  cejfas  de 
combattre , qn  après  qu’accablé  par  le  nombre  , tu  fus  tom- 
bé pref  que  fans  vie  fur  un  monceau  de  morts.  Redouble , 
s’il  Je  peut , ton  courage.  Tu  me  trouveras  toujours  prêt  à 
te  combler  d'honneurs  Çÿ4  de  préfens.  Et  plus  tu  feras  affi- 
du  auprès  de  moi  , plus  tu  t’appercevraS  que  ton  attache- 
ment te  fera  glorieux  & utile.  En  même  tems  il  lui 
fait  donner  un  beau  cheval  de  bataille  , cinq 
cent  drachmes , Se  ordonna  à fes  Litteurs  de  le 
lailfer  entrer  chez  lui  aufli  fouvent  qu’il  le  vou- 
droit.  Par  cette  genérohté  il  gagna  tellement  ce 
jeune  homme  , qu’il  n’y  eut  point  d’allié  , qui 

{>ar  la  fuite  fervit  les  Romains  avec  plus  de  fide- 
ité  8e  de  zélé. 

Noie  qui  voïoit  Annibal  à fes  portes , en  étoit 
encore  plus  portée  à la  révolté.  Marcellus  entra 
dans  la  place  avec  fes  troupes.  Les  deux  armées 
étoient  tous  les  jours  en  bataille  ; celle  de  Mar- 
ccllus  dans  la  place  , 8e  celle  d’ Annibal  devant 
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fcs  portes  ; il  y avoir  fouvent  de  petits  combats 
avec  différais  i'uccez.  Marcellus  fut  averti  par 
Bandius  , que  toutes  les  nuits  ceux  de  Noie 
nvoient  des  pourparlers  avec  les  Carthaginois  ; 
qu’ils  avoient  rélolu  que  dès  qu’il  feroit  forti 
avec  Tes  troupes  pour  marcher  aux  ennemis,  ils 
pilleroient  fes  bagages  , lui  fermeraient  leurs 
portes,  &c  recevraient  Annibal.  Cet  avis  fit  que 
Marcellus  fe  hâta  d’en  venir  à un  combat.  Il  ran- 
ge Tes  troupes  en  bataille  dans  la  ville  meme  , 
vis-à-vis  des  trois  portes  qui  regardoient  le  camp 
ennemi.  Il  place  le  bagage  à la  queue , &c  fait 
publier  à Ton  de  trompe  des  défenfes  à tous  les 
nabitans  de  paroître  fur  les  murailles.  Cette  fo- 
litude  trompa  Annibal  , qui  voïant  les  murail- 
les defertes  , ne  douta  point  qu’il  n’y  eût  une 
grande  fédition  dans  la  ville  , & plein  de  con-  - 
fiance  il  s’en  approchoit  avec  moins  d’ordre  &c 
de  précaution.  Dans  ce  moment  Marcellus  com- 
mande qu’on  ouvre  la  porte  qui  eft  devant  lui , 

& fortant  avec  l'a  meilleure  Cavalerie  , il  charge 
de  front  l’ennemi  & l’enfonce.  Un  moment  après 
on  ouvre  une  fécondé  porte  , l’infanterie  fort 
rapidement  avec  de  grands  cris , & comme  An- 
nibal veut  partager  les  troupes  pour  faire  tête  à 
ces  derniers  , on  ouvre  la  troifiéme  porte  , tout 
le  refte  des  troupes  Romaines  fort  en  meme  teins 
& tombe  fur  les  ennemis  étonnez  de  cette  fortie 
imprévue,  &quife  défendoient mollement  con- 
tre les  premiers  à caufe  de  ceux  qui  en  fécond  lieu 
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leur  étoient  tombez  fur  les  bras.  Ce  fut  en  cette 
occasion  que  le^troupcs  d’Annibal  pliere 
la  première  fois , & qu’elles  fe  laiffcrent 
jufques  dans  leur  camp , avec  beaucoup  d< 
ôc  avec  une  grande  perte.  Car  on  dit  qu’Anni- 
bal  perdit  plus  de  cinq  mille  hommes  , & que  les 
Romains  n’en  perdirent  que  cinq  cent. 

Annibal  défefperant  de  fe  rendre  maître  de 
Noie",  marche  aAcerres.  Après  avoir  tout  tenté 
inutilement  pour  la  porter  a lui  ouvrir  Tes  por- 
tes , il  en  forme  le  fîége.  Les  habitans  quiavoienc 

f)lus  de  courage  que  de  forces  , l’abandonnent 
a nuit  ; Annibal  la  pille  ôc  la  brûle , ôc  mène  fon 
armée  à Cafilinum.  Il  envoyé  devant  fes  Getu- 
liens  fous  la  conduite  d’un  Officier  nommé  Ifal- 
ca , qui  s’étant  approché  de  la  place , tacha  d’a- 
-bord  d’enfoncer  les  portes.  Dans  ce  moment  la 
'garnifon  de  Cafilinum  fait  une  furieufe  fortie  , 
où  elle  tué  beaucoup  de  monde.  Maharbal  ar- 
rive au  fecours  d’Ifalca  avec  un  gros  corps  de 
troupes , 6c  eft  auffi  repouffé.  Annibal  plante 
fon  camp  devant  la  place , ôc  l’afliége  dans  tou- 
tes les  formes.  Il  employé  les  galeries  à clayes 
ôc  les  mines.  Les  afhégez  n’oublient  rien  de  tout 
ce  que  l’art  ordonne  contre  ces  attaques.  Ils  fe 
défendent  contre  ces  galeries  par  des  ouvrages 
qu’ils  leur  oppofent  , ôc  font  des  contremines. 
Annibal  honteux  de  cette  longue  réfiftance,  laif- 
fe  quelques  troupes  pour  bloquer  feulement  la 
ville  , ôc  va  hy veiner  à Capoüe.  Ce  féjour  fut 
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funefte  à Annibal  ; 2c  fait  voir  qu’Homere  con- 
noiffoit  bien  les  dangers  de  la  volupté  , lorfqu’il 
feint  que  Minerve  donne  à Di«mede  ce  confeil 
trcs-fage  : Gardez-vous  de  combattre  contre  ces  im- 
mortels , fi  ce  ne  fi  contre  la  feule  fille  de  fupiter  , contre  Iliad 
la  belle  Venus , fi  elle  fi  hasarde  a venir  dans  les  combats , T- 
tirez  hardiment  fiur  elle  fans  la  ménager. 

Tous  les  maux  2c  tous  les  travaux  de  la  guer- 
re , n’avoient  pu  vaincre  les-Ca«haginois , 2c  ils 
lurent  vaincus  par  les  délices  ôc  par  les  volup- 
tez  de  Capoüe.  Ce  ne  furent  pendant  l’hyver 
que  feftins , que  bains , que  débauches  avec  les 
femmes } & qu’une  molle  oifiveté  que  l’habitu- 
de rend  tous  les  jours  plus  charmante  2c  par-là 
plus  invincible.  Les  plus  habiles  dans  le  métier 
de  la  guerre  , trouvèrent  cette  derniere  faute 
d’ Annibal  beaucoup  plus  grande  que  la  première,^ 
lorfque  après  la  bataille  de  Cannes  il  n’avoit  pas 
marché  contre  Rome.  Caj  cette  première  fau- 
te auroit  pu  ne  faire  que  différer  la  vi&oire , au 
Heu  que  la  derniere  avoit  entièrement  abbattu  2c 
lié  fes  forces  , 2c  l’avoit  mis  hors  d’état  de  pou- 
voir vaincre.  Auffi  quand  il  fortit  de  Capoüe  à 
la  fin^de  l’hyver  , on  auroit  crû  que  c’étoit  une 
autre  armée.  Il  n’y  avoit  plus  aucun  ombre  de 
l’ancienne  difcipline  , 2c  quand  il  fallut  camper 
& reprendre  fes  travaux  militaires , fes  foldats 
n’avoient  plus  ni  force  ni  courage  > la  plupart 
abandonnèrent  même  leurs  drapeaux  > 2c  l’idée 
pleine  de  leurs  makreffes  qu’ils  Ycnoient  de  quit- 
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ter , ils  retournèrent  à Capoüe  pour  joüir  de  leur 
commerce.  On  rapporte  qu’Annibal  dit  en  cette 
occafion , que  julques-là  il  avoit  eu  une  armée 
d’hommes , mais  qu’il  n’avoit  plus  qu’une  armée 
de  femmes.  Cependant  le  blocus  avoit  réduit 
Cafilinum  à une  difette  extrême.  Gracchus  qui 
étoit  campé  près  delà  avec  un  corps  de  troupes 
pendant  que  le  Di&ateur  étoit  allé  à Rome  pour 
les  Aufpices , apprenoit  tous  les  jours  que  les  ha- 
bitans  ne  pouvant  fupporter  la  famine , fe  préci- 

fûtoient  des  toits , ou  montoient  fur  les  murail- 
es,  & offroient  leurs  corps  fans  armes  aux  traits 
des  afflégeans.  Il  étoit  d’autant  plus  affligé  de 
leur  état , qu’il  ne  pouvoit  y apporter  aucun  re- 
mede.  Car  d’un  coté  de  vouloir  mener  en  plein 
jour  des  convois  dans  la  place  , cela  ne  fe  pou- 
voir fans  combat , & le  Dictateur  lui  avoit  défen- 
du abfolument  de  combattre  > de  l’autre  côté  il 
n’étoit  pas  poflible  d’y  en  faire  paffer  fecrete- 
ment , tant  toutes  les  avenues  étoient  exacte- 
ment gardées.  Enfin  voici  l’expedient  qu’il  ima- 
gina : Il  remplit  de  bled  plufieurs  tonneaux , Sc 
apres  avoir  fait  avertir  les  Cafllins , il  abandon- 
na la  nuit  ces  tonneaux  au  courant  de  la  riviere 
qui  les  portoit  dans  la  place  avant  le  point  du 
jour.  Cela  fut  répété  le  lendemain  , ôc  le  jour 
d’après  avec  le  meme  bonheur.  Mais  le  troisième 
jour , la  riviere  enflée  par  les  pluies  fe  déborda, 
& le  courant  poufla  ces  tonneaux  par  le  travers 
fur  la  rive  où  étoient  les  ennemis  qui  les  apper- 
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«jurent  parmi  les  fàules  & les  rofeaux.  Cela  fut 
rapporté  à Annibal  qui  ordonna  que  l’on  veillât 
avec  plus  de  foin  à empêcher  que  la  riviere  ne 
portât  aucun  fecours  aux  afliégez.  Les  Romains 
ne  fe  rebutèrent  point  ; ils  jetterent  dans  le  fleu- 
ve une  grande  quantité  de  noix  , que  les  cou- 
rans  portoient  dans  la  ville  , & que  l’on  ramaf- 
Toit  avec  des  clayes.  Mais  enfin  la  famine  de- 
vint fi  grande  , qu’on  mangeoit  les  cuirs  &c  les 
couvertures  des  boucliers  apres  les  avoir  fait 
bouillir,  qu’on  fe  nourrifloit  des  rats,  & de  tous 
les  autres  animaux  les  plus  étranges , ôc  des  her- 
bes & des  racines  qu’on  alloit  chercher  au  pied 
des  murs  & des  mafures.  Comme  les  Carthagi- 
nois avoient  labouré  autour  de  la  ville  tout  le 
terroir  qui  pouvoir  porter  de  l’herbe  , les  aflié- 
gez y femerent  une  grande  quantité  de  graine 
de  raves  > ce  que  voïant  Annibal  : Eh  quoi , dit- 
il  , je  ferai  donc  réduit  à demeurer  devant  cette  place  juf- 
quà  ce  que  ces  raves  fient  venues  ? Cela  le  difpofa 
a écouter  des  propofitions.  Il  fut  convenu  que 
les  Cafilins  rendroient  la  place  , & qu’ils  retire- 
roient  leurs  prifonniers  moyennant  fept  onces 
d’or  pour  chaque  homme  libre.  Annibal  mit 
dans  la  place  une  garnifon  de  fept  cens  hommes 
pour  la  défendre  , fi  les  Romains  l’attaquoient 
après  que  fon  armée  feroit  partie. 

Delà  il  alla  attaquer  Petelie  , qui  envoya  de- 
mander du  fecours  aux  Romains.  Le  Sénat  ré- 
pondit qu’il  n’çtojt  pas  en  état  de  fecourir  des 
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alliez  fi  éloignez  ; qu’ils  n’avoient  qu’à  s’en  re- 
tourner & à pourvoir  à leur  faluc  comme  ils  le 
jugeroient  neceflaire.  Ces  pauvres  malheureux 
accablez  de  douleur , prirent  le  parti  de  fe  défen- 
dre. Ils  refifterent  quelques  mois  , mais  enfin 
plus  affoiblis  par  la  lamine  que  par  le  fer  enne- 
mi , ils  furent  emportez  d’alTaut  par  Himilcon 
qui  commandoic  au  fiége. 

Annibal  Maître  de  Petelie , alla  attaquer  Con- 
fenze  qui  fe  rendit  en  peu  de  jours.  y.» 

Sur  ces  entrefaites , Philippe  fils  de  Demetrius 
II.  envoya  des  Ambafl'adeurs  à Annibal  pour 
faire  alliance  avec  lui  j ces  Ambalfadeurs  évitè- 
rent les  ports  de  Brundufe  6c  de  Tarente  où  il  y 
avoit  des  Efcadres  de  vailfeaux  Romains,  & al- 
lèrent defeendre  au  Cap  de  Lacinium  à fix  milles 
de  Crotone.  Mais  en  traverlant  la  Poüille  pour 
arriver  à Capoüe  , ils  tombèrent  au  milieu  des 
garnil'ons  Romaines , & ils  furent  menez  au  Pré- 
teur M.  Valerius  Levinus  qui  étoit  campé  près 
de  Nucerie.  Là  Xenophane  chef  de  l’Ambaira- 
de  dit  hardiment  &c  avec  une  perfidie  plus  di- 
gne d’un  Carthaginois  que  d'unAmbalTadeur  des 
Macédoniens,  qu'il  étoit  envoie  par  Philippe  pour  traiter 
amitié  & alliance  avec  les  Romains , & pour  leur  offrir 
toutes  fes  forces . Mais  que  fes  injlruélions  ne  dévoient 
être  communiquées  qu'au  Sénat  & au  peuple.  Levinus 
ravi  de  l’alliance  d’un  Roi  fi  puiilant , reçut  cet 
ennemi  comme  un  allié  , lui  donna  une  efeor- 
tc  pour  l’accompagner , pour  lui  montrer  lex 
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chemins  les  plus  luis , &:  pour  lui  faire  voir  les 
lieux  que  tenoient  les  Romains , tk  ceux  qu’oc- 
cupoient  les  Carthaginois.  Xenophane  traver- 
fant  la  Campanie  au  milieu  des  garnifons  Ro- 
maines, ne  le  vit  pas  plutôt  près  du  camp  d’An- 
nibal , qu’il  s’y  jetta  , & fit  avec' lui  Ton  traité 
qui  portoit  que  Philippe  envoyeroit  à Ton  fe- 
cours  une  flotte  qui  feroit  au  moins  de  deux 
cent  vaifleaux;  qu’il  ravageroit  les  côtes,  &:  que 
la  guerre  finie,  Rome  & l’Italie  entière  feroient 
la  proie  d’ Annibal  avec  tout  le  butin  ; & que  l’Ita- 
lie étant  fubjuguée,  ils  navigeroient  en  Grece 
& feroient  la  guerre  aux  Rois  que  Philippe  vou- 
droit  attaquer  : que  toutes  les  villes  du  conti- 
nent & les  ifles  qui  étoient  à la  bienféance  des 
Macédoniens  , feroient  le  partage  de  ce  Prince. 

Ce  traité  figné,  Annibal  envoïa  des  Ambafla- 
deurs  à Philippe  pour  le  faire  ratifier.  Ces  Ambaf- 
fadeurs  étant  arrivez  à Lacinium,  où  étoit  le  vaif- 
fèau  qui  avoit  porté  les  Macédoniens , s’embar- 
quèrent. Mais  dans  leur  route  ils  furent  apper- 
çûs  par  la  Flotte  des  Romains  qui  gardoit  les  cô- 
tes de  la  Calabre.  Valerius  Flaccus  qui  la  com- 
mandoit,  envoya  quelques  vaifleaux  légers  apres 
eux.  Leur  vaifleau  fit  tous  les  efforts  poflibles 
pour  échapper,  mais  n’ayant  pû  en  venir  à bout, 
ils  fe  rendirent.  Xenophane  fans  s’étonner  con- 
tinua fon  menfonge  , & dit  qu’il  étoit  envoyé 
aux  Romains  par  Philippe  '■>  qu’il  étoit  arrivé  en 
toute  fureté  au  camp  de  Levinus  , &c  qu’il  n’a- 
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voit  pu  traverfer  la  Campanie  à caufe  des  garni- 
rons des  ennemis.  Mais  leurs  habits  Carthagi- 
nois les  ayant  rendu  fufpe&s  , & eux  - mêmes 
s’étant  coupez  dans  leurs  réponfes  , ils  furent 
faparez.  Les  menaces  les  obligèrent  enfin  à 
avoüer  la  vérité.  On  trouva  les  Lettres  qu’An- 
nibal  écrivoit  à Philippe  , & le  traité  qui  avoit 
été  conclu.  On  jugea  donc  à propos  de  les  en- 
voyer au  Sénat , ou  aux  Confuls.  On  les  mit  fe- 
parément  far  cinq  vaifTeaux  que  commandoit 
Valerius  Antias  , à qui  l’on  ordonna  d’empê- 
cher qu’ils  n’euffent  enfemble  aucune  commu- 
nication. 

Cependant  les  peuples  de  la  Campanie  , qui 
étoient  dans  les  intérêts  d’Annibal , entreprirent 
defe  rendre  maîtres  deCumes  pour  la  lui  livrer. 
Mais  ne  pouvant  efperer  d’y  réuflir  par  la  force, 
ils  eurent  recours  à la  rufe.  Ils  avoient  accoutu- 
mé de  faire  toutes  les  années  un  facrifice  dans  la 
ville  d’Hames  , qui  eft  à trois  milles  de  Cumes. 
Quelques  jours  ayant  la  fête  ils  envoïerent  aver- 
tir les  Cumains  qu’un  tel  jour  le  Sénat  de  la  Cam- 
panie fe  rendroit  à Hames  pour  y célébrer  les 
làcrifices  , & prier  le  Sénat  de  Cumes  , de  s’y 
trouver  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  a prendre.  Les  Cumains  fe  doutèrent  de 
la  fraude  , mais  comme  ils  efperoient  d’en  tirer 
avantage , ils  acceptèrent  le  rendez-vous.  Ils  en- 
voyent  d’abord  des  députez  au  Conful  Sempro- 
nius  Gracchus  pour  lui  donner  avis  de  tout  ce 
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qui  Te  pafloit  , 8t  pour  lui  apprendre  que  la  Fête 
feroit  dans  trois  jours  , &:  que  tout  le  Sénat  de 
la  Campanie  feroit  à Hames  avec  des  troupes. 
Sempronius  profitant  de  cet  avis  , ordonne  aux 
Cumains  de  retirer  dans  leur  ville  tous  les  biens 
de  la  Campagne  , & de  fe  tenir  renfermez  dans 
leurs  murailles  : la  veille  de  la  Fête  il  s’appro- 
cha de  Cumcs  avec  Ton  armée.  Déjà  l’Allem- 
bléeétoit  formée  à Hames.  Marius  Alfius  qui 
croit  le  fouverain  Magiflrat , campoit  près  delà 
avec  un  corps  de  quatorze  mille  hommes.  Il 
étoit  bien  plus  occupé  à préparer  les  facrifices  & 
à afTûrer  le  fuccès  de  fi  rufe  , qu’à  fortifier  fon 
camp , Sc  qu’à  fe  mettre  à couvert  de  toute  fur- 
prife.  On  fit  à Hames  des  facrifices  pendant  trois 
jours , & le  dernier  jour  la  Fcte  devoir  finir  par 
une  veille  que  l’on  faifoit  à l’honneur  des  Dieux. 
Sempronius  ju^ea  que  c’étoit  le  tems  le  plus 
propre  pour  l'éxécution  de  fon  defTein.  Il  or- 
donne à fês  troupes  de  repaître  fur  la  dixiéme 
heure  du  jour  , & de  fe  repofer  jufqu’à  l’entrée 
de  La  nuit  ; à la  première  veille  il  fe  met  en  mar- 
che , arrive  à Hames  fur  le  minuit , trouve  le 
. camp  fort  négligé  ; tout  le  monde  étant  occu- 
pé à cette  veille  religieufe , entre  par  toutes  les 
portes , & furprend  les  uns  endormis , 8c  les  au- 
tres qui  revenoient  fans  armes  après  la  veille  fi- 
nie. Il  leur  tua  plus  de  deux  mille  hommes  avec 
leur  Général  Marius  Alfius , &.  ne  perdit  pas  plus 
de  cent  des  fiera.  Il  leur  prit  trente-quatre  En- 
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feignes  &:  s’en  retourna  la  nuit  même  à Cumes, 
craignant  Annibal  qui  étoit  canfcpé  fur  le  mont 
“fifate  au-deflus  de  Capoüe. 

Erreftet  Annibal  n’eut  pas  plutôt  appris  cet 
échec  , qu’il  partit  pour  arriver  promptement  à / . 

Hames,  dans  l’efperance  qu’il ffurprcn droit  cette 
armée  victorieufe , qui  n’étoit  compofce  que  de 
nouvelles  milices  ôc  d’Efclaves  -,  & qu’il  la  trou- 
veroit  occupée  à dépoüiller  les  morts  & à ra- 
mafler  le  butin.  Mais  il  fe  trompa  > il  trouva  le 
camp  vuide , & toutes  les  rues  jonchées  de  morts. 

La  plupart  de  fes  Officiers  le  prcfl'oient  d’aller 
incontinent  à Cumes  &:  de  l’attaquer.  ‘Mais  com- 
me fes  foldats  n'avoient  apporté  que  leurs  ar- 
mes , il  s’en  retourna  à fon  camp  de  fcapoüe  , ôc 
dès  le  lendemain  touché  des  prieres/des  peuples 
de  la  Campanie,  il  partit  pour  çe  fiége,  & apres 
avoir  ravagé  tous  les  environs , il  campa  à mil- 
le pas  de§  murailles.  Sempronius  n’oublia  rien 
pour  fe  bien'  défendre.  Annibal  battoit  la  place 
avec  une  haute  tour  qu’il  avoit  élevée.  Sempro- 
nius en  éleva  fur  fes  murailles  une  plus  haute  , 

& jetta  tant  de  feu  fur  celle  de  l’ennemi  , qu’il 
l’embrafi.  Ceux  qui  la  défendoient  , croient 
obligez  de  fe  précipiter  pour  éviter  les  flammes. 
Sempronius  profitant  de  ce  defordre  , fort  p>ar 
deux  portes,  renverfe  les  ennemis,  8c  les  poulie 
jufques  dans  leur  camp  > dé  forte  qu’Anniba] 
étoit  plutôt  afliégé  qu’afliégeant.  Il  périt  dans 
cette occalïon  treize  cent  Carthaginois.  Il  y en  euç 

cinquante 
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cinquante-neuf  de  pris*,  & avant  que  les  trou- 
pes ci’Annibal'pulfent  revenir.de  leur  frayeur, 
Sempronius  fit  lonner  la  retraite-,  & rentra  dans 
iâ  place. 

Annibal  efperant  que  ce  fucccs  donneroic  au 
Conful  l’audace  d’en  venir  à un  combat , fe  prc- 
fenta  en  bataille  devant  les  murailles  ; mais  voiant 
que  perfonne  ne  fortoit  , & que  le  Conlul  ne 
vouloit  rien  hazarder  témérairement*,  il  £ c reti- 
ra à Capoiie. 

Sur  ces  entrefaites , les  cinq  vaifleaux  qui  por- 
toient  à Rome  les  Ambafladeurs  des  Macédo- 
niens & des  Carthaginois , paflerent  devant  Cu- 
mes. Sempronius  détache  quelqués  vailfeaux  pour 
les  rcconnoître.  Ceux  qui  conduifoient  ces  Am- 
baftadeurs , aïant  appris  que  le  Conful  étoit  à Cu- 
mes,  y abordèrent  pour  lui  remettre  leurs  prifon- 
niers.  Sempronius  aïant  lu  les  Lettres  de  Philippe 
& d’Annibal,  les  envoïa  au  Sénat  p^terre , & or- 
donna que  l’on  conduilît  les  prifonniers  par  mer. 
Le  Sénat  aïant  lû  ces  Lettres  &:  vû  le  traite,  fe  trou- 
va dans  un  grand  étonnement  ; car  lorfqu’ils  ne 
pouvoient  qu’à  peine  rélifter  aux  Carthaginois, 
ils  voyoient  qu’ils  alloicnt  encore  avoir  les  Ma- 
cédoniens fur  les  bras.  Leur  courage  les  foûtint 
en  cette  rencontre  : ils  donnèrent  tous  les  ordres , 
& prirent  toutes  les  mefurcs  néceftaires  pour  em- 
pêcher Philippe  de  fortir  de  fes  Etats. 

Fabius  Maximus  paflé  le  Vulturne  , reprend 
quelques  places  qui  avoient  quitté  l’alliance  des 
Tome  IX.  N 
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Romains  , va  camper  au-delïus  du  Vcfuvc  en» 
trc  Capoüe  &;  le  camp  d’Annibal  , &:  envoyé 
Marcellus  à Noie  pour  contenir  cette  place,  où  ' 
le  peuple  ne  chercnoit  que  l’occafion  de  fe  ren- 
dre à Annibal.  Dc-ld  ce  Proconful  faifoit  tous 
les  jours  des  courfes  dans  les  terres  des  Hirpins 
* & des  Samnites  où  il  mettoit  tout  a feu  fie  à 
{ang.  Les  Samnites  envoyent  des  députez  à An- 
nibal lui  repréfenter  leur  état , & combien  il  lui 
étoit  honteux  apres  tant  de  batailles  gagnées,  de 
laiflér  périr  fes  alliez  lorfqu’il  pouvoit  les  fau- 
ver  , en  leur  envoïant  feulement  une  partie  de 
fes  Numides.  Annibal  leur  répondit  qu'il  allait 
mener  fes  troupes  dans  les  tares  des  alliez  des  Romains 
pour  attirer  fur  lui  l'ennemi  & les  en  délivrer.  Il  ajou- 
ta, que  fia  bataille  de  Trafymcne  avoit  été  effacée  par 
la  bataille  de  Cannes , ilferoit  bien-tôt  en  forte  que  cette 
demiere  feroit  effacée  par  une  vtéloire  plus  fgnalée  & plus 
éclatante.  Le  lendemain  laiflant  dans  Ion  camp 
quelques  troupes  pour  le  garder  , il  marche  a 
Noie  avec  le  refte  de  fon  armée.  Là  il  fut  joint 
par  Hannon  qui  lui  amena  le  renfort  & les  Ele- 
phans  qu’on  lui  avoit  envoyez  d’Afrique.  D’a- 
bord il  elfaïa  d’ébranler  la  fidelité  de  Noie , mais 
n’ayant  pu  y reuflir , il  enveloppa  la  place  com- 
me pour  donner  un  affaut  général.  Marcellus  fit 
une  furieufe  fortie  & renverfa  tout  ce  qui  ofa  lui 
faire  tête,  jufqu’à  ce  qu’un  grand  orage  vint  fe- 
parer  les  combattans. 

Deux  jours  apres  Annibal  envoya  une  partie 
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de  Ton  armée  fourrager  tous  les  environs.  Mar- 
cellus  profitant  de  cette  occafion  , fort  à la  tête 
de  fes  troupes  , Ôc  va  l’attaquer  brufquement. 
Après  un  combat  fort  rude , les  Carthaginois 
furent  battus.  Marcellus  leur  tua  plus  de  cinq 
mille  hommes  &c  quatre  Elephans , fit  fix  cent 
prifonniers,  prit  dix-huit  Enfeignes , ôc  deux  Ele- 
phans ; ôc  apres  le  combat  près  de  treize  cent 
Cavaliers  Efpagnols  ou  Numides  vinrent  fe  ren- 
dre à lui  , ôc  lui  furent  toujours  fidèles  i il  n’y 
eut  pas  mille  morts  de  fon  côté. 

Après  cet  échec  Annibal  envoïa  Hannon  dans 
le  pais  des  Bruttiens  avec  les  troupes  qu’il  lui 
avoit  amenées , alla  hyverner  dans  la  Poüillc  , 
ôc  campa  autour  d’Arpi.  Il  y eut  là  divers  com- 
bats pendant  l’hyver,  Annibal  prefle  par  les  in- 
flantes  prières  des  peuples  de  la  Campanie  de 
s’approcher  de  Capoüe  que  les  Romains  mena- 
çaient d’attaquer , leva  fon  camp  d’Arpi,  ôc  alla 
fie  loger  dans  fon  ancien  camp  de  Tifate  au-defi 
lus  de  Capoiie.De-là  il  defeendit  au  Lac  d’Averne 
comme  pour  y faire  un  facrifice  i mais  en  effet 
pour  tâcher  d’attirer  Putéoles  dans  fon  parti. 

Pendant  qu’ü  étoit  là,  il  arriva  dans  Ion  camp 
cinq  jeunes  hommes  des  plus  nobles  de  Taren- 
te  qui  avoient  été  pris  à la  bataille  de  Trafyme- 
ne , ôc  à celle  de  Cannes , qu’ Annibal  avoit  ren- 
voïez  fans  rançon.  Ces  jeunes  gens  pour  lui  té- 
moigner leur  reconnoiffance  , avoient  porté  la 
plus  grande  partie  de  la  jeunelfe  de  Tarente  à 
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prélerer  Ton  alliance  â celle  des  Romains  ; ils 
lui  dirent  qu’ils  vcnoicnt  de  leur  part  le  prier 
de  s’approcher  de  Tarente  avec  Ton  armée  , ôc 
l’aflürer  qu’on  ne  l’auroit  pas  plutôt  apperçu  de 
defl'us  les  murailles  , que  la  place  lui  ouvriroit 
fes  portes.  Annibal  fouhaitoit  avec  paflion  de 
fe  voir  Maître  de  Tarente  , ville  très-puiffante  & 
trcs-riche , & d’ailleurs  ville  maritime , qui  ou- 
vroit  à Philippe  un  port  afluré  s’il  vouloit  palier 
en  Italie , Brundufe  étant  au  pouvoir  des  Ro- 
mains. Annibal  apres  avoir  achevé  fon  facrifice, 
fît  le  dégât  dans  toutes  les  terres  de  Cumes  juf- 
qu’au  Cap  de  Mifene  , ôc  tomba  fur  Putéoles 
pour  la  lurprendre.  Mais  la  place  étoit  forte  ôc 
par  la  nature  ôc  par  l’art , ôc  il  y avoit  une  gar- 
nifon  de  lix  mille  hommes.  Annibal  ayant  tâté 
la  place  pendant  trois  jours  fans  aucun  effet,  alla 
ravager  les  terres  de  Naples , ôc  s’approcha  de 
Noie  pour  profiter  de  la  difpofition  du  peuple 
<pu  étoit  entièrement  pour  lui.  Mais  Marcellus 
prévint  ôc  empêcha  les  effets  de  cette  bonne  difi 
pofition  , en  y envoyant  fix  mille  hommes  de 
pied  ôc  trois  cent  chevaux. 

Cependant  le  Conful  Fabius  s’approche  de 
Cafilinum  où  il  y avoit  garnifon  Carthaginoife, 
pour  tâcher  de  furprendre  cette  place  ôc  de  s’en 
emparer.  Dans  le  meme  teins  Hannon  vient  du 
pais  des  Bruttiens  avec  un  gros  corps  d’infante- 
rie & de  Cavalerie  pour  fe  rendre  maître  de  Be- 
nevent,ôc  Tiberius  Gracchus  y arrive  de  Luce- 
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rie , &:  entre  dans  la  place.  Il  eft  informé  qu’Han- 
non  eft  campé  à trois  milles  de-li  fur  le  fleuve 
Calore  , &.  qu’il  fait  le  dégât  aux  environs.  Il 
fort  de  Benevent  , s’avance  julqu’d  mille  pas 
d’Hannon  , aflemble  fes  troupes , les  harangue, 
& promet  la  liberté  à tous  ceux  qui  lui  apporte- 
roient  la  tête  d’un  ennemi.  Cette  promclfe  qui 
devoit  lui  afliirer  la  vi&oire  , penfa  la  lui  ravir 
d’entre  les  mains.  Car  fes  foldats  apres  avoir  fait 
un  grand  carnage , s’amuferent  à couper  les  têtes 
des  Carthaginois , & ceflerent  de  combattre.  Les 
Tribuns  ayant  rapporté  cela  à Gracchus , il  fit 

Imblier  qu’on,  jettat  les  têtes,  que  l’on  continuât 
e combat , & que  l’on  n’efperât  de  liberté , fi  ce 
jour-lâ  l’ennemi  n’étoit  défait  & mis  en  fuite. 
Cela  enflamma  tellement  le  courage  des  trou- 
pes , qu’elles  fe  jetterent  lur  l’ennemi , en  firent 
un  grand  meurtre  , & le  poullerent  dans  fon 
camp,  où  ils  entrèrent  avec  lui.  Dans  ces  retran- 
chemens  le  combat  recommença  avec  une  nou- 
velle furie , &:  devint  encore  plus  fimglant.  De 
toute  l’armée  d’Hannon  il  ne  fe  fauva  pas  deux 
mille  hommes , la  plupart  Cavalerie , qui  prirent 
la  fuite  avec  leur  Général.  Tout  le  relie  fut  tué 
ou  fait  prifonnier  , ôe  on  prit  trente-huit  Enfei- 
gnes.  Gracchus  ne  perdit  pas  deux  mille  hom- 
mes , il  donna  la  liberté  à tous  les  foldats  fans 
diftinélion.  Il  ne  laiflâ  pas  d’en  punir  quatre  mil- 
le qui  avoient  mal  fait  leur  devoir.  Mais  pour 
ne  pas  ternir  par  une  trop  grande  feverité  une 
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fi  heureufc  journée  , il  fe  contenta  d'ordonner , 
que  pendant  toutes  leurs  campagnes , ils  ne  pour- 
roient  jamais  repaître  que  de  bout  , excepté  en 
cas  de  maladie.  Les  troupes  viétorieufes  toutes 
chargées  de  butin , rentrèrent  dans  Benevent , en 
d a niant  & en  folâtrant.  On  eût  dit  que  c’ctoient 
des  gens  qui , un  jour  de  fête , revenoient  d’un 
feltin , & non  d’une  grande  bataille. 

Cependant  Annibal  après  avoir  fourragé  les 
terres  de  Naples , s’étoit  rapproché  de  Noie.  A 
fon  approche  , Marcellus  rappella  Pomponius 
qui  étoit  avec  un  corps  de  troupes  au  - delfus  de 
Sueflule , ôc  fe  prépara  à marcher  à l’ennemi.  Dans 
ce  deflein  il  fit  fortir  la  nuit  Claude  Néron  avec 
la  Cavalerie  par  la  porte  oppofée  au  chemin  par 
où  Annibal  venoit  à lui , &:  lui  ordonna  de  faire 
un  grand  circuit , de  fuivre  la  marche  d’Anni- 
bal  , &c  de  tomber  fur  lui  par  les  derrières , dès 
qu’il  verroit  le  combat  engagé.  On  ne  Içait  fi  Né- 
ron s’égara  la  nuit , ou  s’il  n’eût  pas  allez  de  tems 
pour  éxécuter  cet  ordre.  Mais  s’il  fût  arrivé  à 
point  nommé , Annibal  étoit  entièrement  défait. 

Marcellus  feul  l’avoit  déjà  battu , mais  n’aïant 
pas  allez  de  Cavalerie , il  n’ofa  le  pourfuivre  Sc 
fit  fonner  la  retraite.  Annibal  perdit  plus  de  deux 
mille  hommes  , & les  Romains  n’en  perdirent 
que  quatre  cent.  Néron  apres  avoir  inutilement 
fatigué  fes  troupes  fans  avoir  vû  l’ennemi , ren- 
tra le  foir  dans  Noie.  Marcellus  lui  fit  une  feve- 
re  réprimandé , ôc  lui  dit  qu’il  n’avoit  tenu  qu’i 
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lui  que  les  Romains  n’eufl'ent  rendu  ce  jour-là  à 
Annibal  l’échec  qu’ils  avoient  reçu  à la  bataille 
de  Cannes.  Le  lendemain  il  Te  préfenta  encore 
en  bataille  : mais  Annibal  Te  tint  dans  fon  camp, 
avoüant  par-là  (a  défaite  5 ôc  deux  jours  apres 
défabufé  de  l’efperance  de  fe  rendre  maître  de 
Noie , il  décampa  la  nuit,  6c  s’approcha  de  Ta- 
rente  où  il  avoit  des  intelligences  qui  lui  pro- 
mettoient  un  plus  heureux  luccès.  Il  planta  fon 
camp  à mille  pas  de  la  place  , ôc  voyant  qu’on 
ne  faifoit  rien  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  fait  ef- 
perer,  après  avoir  attendu  inutilement  quelques 
jours  , il  décampa  6c  alla  à Salapie  qu’il  remplit 
de  toute  forte  de  provifions , comme  un  lieu  où 
il  pourroit  hy  verner  commodément , ôc  fans  s’é- 
loigner de  Tarcnte  , dont  il  efperoit  que  le  peu- 
ple lui  ouvriroit  enfin  les  portes.  Son  efpérance 
ne  fut  pas  vaine.  Treize  jeunes  hommes  des 
plus  nobles  familles  , à la  tête  defquels  étoient 
Nicon  6c  Philemene  , entreprirent  de  lui  livrer 
la  place  > 6c  voici  comment  la  trame  fut  con- 
duite : avant  que  de  rien  commencer  ils  voulu- 
rent s’aboucher  avec  Annibal.  Ils  fortent  donc 
de  Tarente  la  nuit  fous  prétexte  d’aller  à la  chaf 
fe,  car  ils  croient  grands  chafleurs.  Quand  ils 
furent  alTez  près  du  camp  d’Annibal,  ils  demeu- 
rèrent cachés  dans  les  bois  ; ôc  Nicon  6c  Phile- 
mene s’étant  approchez  des  Gardes  avancez , fu- 
rent pris  Ôc  menez  à Annibal  ; ils  lui  commu- 
niquèrent leur  deflein , ôc  Annibal  les  renvoya 
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comblez  de  loüanges , & plus  ertcore  de  promef- 
fes.  Et  afin  qu’ils  puflent  plus  facilement  gagner  la 
confiance  de  leurs  Citoïens , il  leur  permit  d’em- 
mener avec  eux  quelques  troupeaux  qui  paiiloienc 
allez  loin  du  camp.  Les  Tarentins  ravis  de  cet- 
te proie  qui  fournillfoit  abondamment  &:  à leurs 
facrifices  &c  à leurs  feftins , loüerent  leur  fideli- 
té , & s’accoutumèrent  à les  voir  fortir  fans  en- 
trer dans  aucune  défiance.  Ils  repeterent  cela 
plufieurs  jours  , & ils  rentroient  dans  la  place 
toujours  chargez  de  butin  8c  de  gibier  , dont 
ils  faifoicnt  part  au  Gouverneur  & aux  Officiers 
qui  étoicnt  aux  portes.  Dans  une  de  ces  forties 
ils  conclurent  leur  traité  avec  Annibal.  Les  con- 
ditions furent,  que  les  Tarentins  demeureroient 
libres,  qu’ils  conferveroient  leurs  loix  & leurs 
privilèges,  qu’ils  ne  feroient  obligez  à aucun 
tribut , 8c  qu’ils  ne  recevroient  aucune  garni- 
fon  que  de  leur  confentement. 

Quand  Philemene  eut  fi  bien  gagné  la  con- 
fiance des  Gardes  des  portes , qu’ils  le  laifloienc 
entrer  à toute  heute  au  premier  coup  de  fifflct, 
Annibal  jugea  qu’il  pouvoit  exécuter  fon  en- 
treprife.  Il  choifit  dâns  fes  troupes  dix  mille 
hommes  les  plus  déterminez  &c  les  plus  difpos, 
tant  Cavalerie  qu’Infanterie , leur  fait  prendre 
des  vivres  pour  quatre  jours , & à la  quatrième 
veille  de  la  nuit  il  fe  met  en  marche  8c  va  cam- 
per à quinze  milles  de  Tarente.  On  étoit  con- 
venu que  pendant  qu’il  iroit  gagner  la  porte 
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Temenide , Philemene  Te  préfenteroit  à l’autre 
porte , par  laquelle  il  avoit  accoutumé  d’entrer. 
Cela  fut  exécuté,  A l’entrée  de  la  nuit  Annibal 
fe  met  en  marche , 6c  fur  le  minuit  il  arrive  à 
la  porte  Temenide  dans  un  grand  filence.  Ni- 
con  qui  étoit  refté  dans  la  place  avec  les  autres 
conjurez,  s’approche  de  cette  porte,  trouve  les 
Gardes  endormis,  les  poignarde,  6c  ouvre  la 
porte.  Annibal  entre  avec  fon  Infanterie , 6c  laifle 
dehors  fa  Cavalerie , qui  confiftoit  en  deux  mille 
chevaux,  afin  qu’il  pût  avoir  un  fecours  tout 
prêt  s’il  paroifloit  quelque  ennemi , ou  s’il  ar- 
rivoit  quelque  autre  cnofe  qu'on  n’auroit  pas 
prévue.  Philemene  de  fon  côté  fuivj  de  deux 
mille  Africains , fe  préfente  à l’autre  porte  avec 
un  grand  Sanglier  qu’Annibal  lui  avoir  fourni. 
Au  premier  fignal  le  Garde  lui  ouvre  le  guichet. 
Philemene  qui  tenoit  un  bout  de  la  Civiere  fur 
laquelle  étoit  le  Sanglier , entre  avec  un  chafleur 
homme  de  main , 6c  deux  jeunes  hommes  qui 
tenoient  l’autre  bout  de  la  Civiere,  Pendant  que 
le  Garde  admire  la  grandeur  du  Sanglier  , Pni- 
lemene  le  perce  de  Ion  épieu.  Trente  Africains 
qui  marchoient  les  premiers , entrent  apres  eux, 
& ouvrent  la  grande  porte.  Les  troupes  qui  les 
fuivoient , entrent  en  meme  tems , 6c  étant  arri- 
vées à la  place  , elles  fe  joignent  à Annibal  qui 
étoit  en  bataille. 

Le  lendemain  Annibal  fit  publier  à fon  de 
trompe  , que  tous  les  Tarentins  fe  rendilTent 
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fans  armes  à la  place.  Là  il  leur  fît  un  difcours 
qui  fut  fuivi  des  acclamations  de  toute  l’Aflem- 
blée , leur  ordonna  de  fe  retirer  dans  leurs  mai- 
fons,  8c  décrire  chacun  fur  leur  porte  Tarentins , 
avec  défenfes  fur  peine  de  la  vie  d’écrire  ce  mot 
fur  aucune  porte  des  maifons  des  Romains. 

La  ville  étant  prife  de  cette  maniéré,  il  reftoit 
encore  la  Citadelle  qui  étoit  très -forte,  où  le 
Commandant  Romain  C.  Livius  setoit  rétiré 
avec  tous  les  Tarentins  qui  avoient  fuivi  fon 
parti.  Annibal  pour  aflùrer  fà  ville  contre  la 
Garnifbn  Romaine  , creufa  devant  la  citadelle 
un  grand  folle  qu’il  accompagna  d’un  rempart 
garni  de  paliflades.  Les  Romains  firent  une  fu- 
rieufe  fortie  fur  les  travailleurs,  Il  y eut  là  un 
grand  combat  , où  les  Romains  perdirent  beau- 
coup de  monde. 

Annibal  après  avoir  fortifié  la  ville  , y laifla 
une  forte  garnifon,ôc  alla  camper  à cinq  milles 
fur  le  fleuve  du  Galefc  que  la  plupart  des  Au- 
teurs nomment  Eurotas,  du  nom  de  la  riviere  de 
Lacédémone  ; parce  que  les  Tarentins  étant  Co- 
lonie des  Lacédémoniens  , ont  confervé  beau- 
coup de  noms  de  Lacédémone , 8c  les  ont  donnez, 
à differens  lieux  de  leur  nais.  . 

Pendant  qu’ Annibal  fe  prépare  à faire  le  fié- 
ge  de  la  Citadelle  , il  arriva  par  mer  aux  Ro- 
mains un  grand  fecours  de  Metaponte  , qui  fit 
perdre  aux  Carthaginois  l’efpérance  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Citadelle  par  la  force  , 6c  qui  reLe- 
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va  fi  fort  le  courage  des  Romains , qu’ils  firent 
la  nuit  même  une  fortie  où  ils  renverlèrent  ou 
brûlèrent  les  ouvrages  des  ennemis. 

Annibal  aflembla  les  principaux  de  Tarente, 
& leur  dit  qu’il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  forcer  la 
Citadelle  fendant  que  les  ennemis  feroient  maîtres  de  la 
mer.  Que  s’ il  pouvait  avoir  des  vaijfeaux  pour  leur  cou- 
perles  convois } tT  tout  autre  fecours , il  les  réduirait  bien- 
tôt a Je  retirer  ou  à Je  rendre.  Les  T arentins  tomboient 
d’accord  de  tout  ce  qu’il  difoit.  Mais  ils  lui  re- 
préfentoient  qu’il  falloit  renoncer  à toute  efpé- 
rance  d’avoir  des  vaiflêaux  , à moins  qu’on 
ne  fît  venir  la  Flotte  qui  étoit  en  Sicile  , ce  qui 
étoit  impraticable , &c  qu’il  étoit  également  im- 
poflible  de  faire  pafler  dans  la  haute  mer  les 
vailfeaux  qu’ils  avoient  dans  un  petit  Golfe  : car 
comment  ces  vaiflêaux  pourroient-ils  fortir  peu- 
dant  que  la  Citadelle  étoit  maîtrefle  du  port  > 
Annibal  répondit  : ce  que  la  Nature  femble  rendre 
impojjible , devient  fouvenl  facile  par  l'art  & par  les  bons 
confeils.  Heureufement  votre  ville  efl  ftuée  citns  la  plaine , 
elle  ejl  traverfee  par  de  grandes  rués.  Il  y en  a une  très- 
large  qui  aboutit  à la  puce  le  long  du  mur  entre  la  Cita- 
delle & la  ville  , & qui  mene  depuis  le  port  jufqu'a  la 
mer.  Je  ferai  voiturer  par  charroi  vos  vaijjeaux  par  ce 
chemin  au  côté  de  la  ville  qui  regarde  le  midi , O*  je  vous 
rendrai  maîtres  de  la  mer  fans  beaucoup  de  peine. 

Les  Tarentins  admirèrent  cette  invention  & 
crurent  qu’il  n'y  avoit  rien  d’impoflible  à fon 
elprit  & à fon  courage.  On  prépara  les  chariots  & 
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ks  machines  néceflaires  pour  ce  tranfport , & en 
peu  de  jours  ces  vaifleaux  firent  le  tour  de  la  Ci- 
tadelle, parurent  à l’ancre  devant  le  port , & ôte- 
rent  aux  afiiégez  toute  efpérance  de  fecours.  An- 
nibal  après  avoir  encore  fortifié  la  garnifon  de 
la  ville  , fe  retira  avec  le  refte  de  fes  troupes 
dans  foncamp  qui  étoit  à trois  journées  de  Ta- 
rente , & y pafla  tranquillement  l’hy ver. 

Cependant  les  deux  Confuls  Fulvius  Flaccus 
& Appius  Pulcer  étoient  dans  le  païs  des  Sam- 
nites , & fe  préparoient  à faire  le  fiége  de  Ca- 
poüe.  Les  Capoüans  prelTez  déjà  par  la  famine  y 
députent  à Annibal , pour  le  prier  de  leur  en- 
voler du  bled  , avant  que  les  Confuls  arrivent 
avec  leurs  Légions,  & que  tous  les  chemins  foient 
occupez  par  les  troupes  Romaines.  Annibal  or- 
donne à Hannon  de  paflër  du  païs  des  Bruttiens 
dans  la  Campanie , & d’envoyer  à Capoüe  des 
Convois  avec  des  elcortes  fuffifantes.  Hannon  fe 
met  en  état  d exécuter  cet  ordre.  Les  Confuls 
en  étant  avertis,  Fulvius  fe  rend  la  nuit  à Bene- 
vent  avec  fon  armée.  Il  apprend  là  qu’Hannon 
eft  allé  avec  la  plus  grande  partie  de  les  troupes 

f>our  ramafler  le  bled  qu’on  avoit  ferré  pendant 
’été,  & qu’il  a déjà  aflemblé  deux  mille  chariots 
pour  un  grand  Convoi.  Il  ordonne  à fes  foldats 
de  fe  tenir  prêts  pour  la  nuit  fuivante.  Ils  par- 
tent fur  la  quatrième  veille , laifl'ant  à Benevent 
tous  les  bagages , &c  arrivent  avant  le  point  du 
jour  devant  le  camp  des  Carthaginois,  qu’ils  at- 
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taquent  avec  furie.  Les  Carthaginois  font  une  fi 
vigoureufe  défenfe , que  le  Conful  fe  préparoit  à 
fe  retirer.  Mais  Vibius  qui  commandoit  une  Co- 
horte de  Peligniens , ayant  pris  l’Etendard  à fon 
Enfeigne , le  jette  dans  le  camp  avec  des  exécra- 
tions horribles  contre  lui-même  & contre  fa  trou- 
pe , fi  on  laifle  cet  Etendard  au  pouvoir  des  enne- 
mis , & en  même  tems  il  fe  lance  dans  les  retran- 
chemens.  D’un  autre  côté  T.  Pedanius  qui  étoit 
le  premier  des  Centurions  ayant  aufli  arraché 
l’Etendard  à fon  Enfeigne  , cet  Etendard , dit-ü , 
& le  Centurion  vont  être  bten-tot  dans  le  camp.  Me  juive 
qui  voudra  empêcher  que  h ennemis  n’en  demeurent  les 
maîtres.  Il  le  jette  & s’élance  .au-delà  des  Palilfa- 
des  & du  fofle  > fa  compagnie  fe  jette  après  lui, 
& toute  la  légion  le  fuit.  Cela  donna  une  fi 
grande  émulation  à tous  les  foldats  & ralluma 
tellement  leur  courage , qu’ils  fe  jetterent  en 
foule  fur  les  retranchemens  , & les  forcèrent. 
Il  y en  eut  beaucoup  de  bleflez  à cette  attaque, 
mais  ils  n’en  étoient  que  plus  animez , ceux  mê- 
me dont  le  fang  qu’ils  perdoient , épuifoit  en- 
tièrement les  forces , faifoient  de  nouveaux  ef- 
forts pour  aller  au  moins  mourir  dans  les  re- 
tranchemens. Le  camp  étant  forcé  , ce  ne  fut 
plus  un  combat , ce  fut  un  carnage  horrible. 
Les  Romains  tuerent  plus  de  fix  mille  hom- 
mes , firent  plus  de  fept  mille  prifonniers , pri- 
rent tous  les  fourrageurs , tous  les  chariots , &c 
toutes  les  bêtes  de  lomme  , & emportèrent  un 
très-grand  butin.  O iij 
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Capoüe  apprit  cet  échec  le  jour  meme  , 6c 
envoya  de  nouveaux  députez  à Annibal  lui  an- 
noncer que  les  deux  Conluls  étoient  à Benevcnt, 
à- une  journée  d’elle  , que  la  guerre  étoit  à fes 
portes  , ôcque  s’il  ne  la  fecouroit  promptement, 
elle  alloit  tomber  au  pouvoir  des  Romains. 
Annibal  répondit  qu’il  auroit  foin  de  fa  confer- 
vation  , 6c  envoya  avec  fes  députez  deux  mille 
chevaux  , afin  qu’avec  ce  fecours  les  Capoüans 
pulTent  empêcher  le  pillage  de  leurs  terres. 

Les  deux  Confiais  perluadez  que , s’ils  fe  ren- 
doient  maîtres  d’une  ville  aulfi  riche  que  Ca- 
poüe, ils  rendroient  leur  Confulat  célébré,  ôc 
cfiaceroient  la  honte  dont  le  nom  Romain  étoit 
couvert  pour  avoir  laifle  pendant  trois  ans  Cx 
défertion  impunie , partent  de  Benevcnt  pour 
aller  faire  ce  fiiege.  Avant  leur  départ  ils  font 
venir  à Benevent  Sempronius  Gracchus  avec 
la  Cavalerie  6c  l’armure  legere , afin  que  fi  An- 
nibal vouloir  tenter  le  fecours  de  Capoüe,  com- 
me il  le  feroit  fins  doute  , ce  Proconful  pût  s’y 
oppofer  avec  ce  corps  de  troupes , 6c  ils  lui  or- 
donnent d’établir  un  Commandant  fur  les  Lé- 
gions qu’il  lailTeroit  dans  la  Lucanie.  Le  fort  de 
ce  Proconful  ôc  les  lignes  qui  l’annoncerent,  mé- 
ritent d’être  rapportez.  Avant  fon  départ  de  la 
Lucanie  il  fit  un  grand  facrifice  ; le  lacrifice  ache- 
vé , deux  ferpens  fe  gliflerent  fecretemcnt  ôc  de- 
vorerent  le  foye  de  la  victime.  Les  Arufiuces 
étonnez  de  ce  prodige  , ordonnèrent  que  le  fa- 
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crifice  fût  recommence.  La  fécondé  vi&ime  ne 
fut  pas  plutôt  immolée  , que  les  memes  ferpens 
revinrent  ôc  devorerent  le  foye.  La  meme  cnofe 
arriva  une  troiliéme  fois  , 6c  les  ferpens  fe  reti- 
rèrent. Les  Arufpices  alfûrercnt  que  ce  prodige 
nienaçoit  le  Proconful,  6c  l’avertiffoit  de  fe  pré- 
cautionner contre  des  traîtres  qui  étoient  cachez, 
6c  contre  leurs  pernicieux  delTeins.  Mais  nulle 
prévoïance  ne  peut  détourner  le  deftin  de  Grac- 
chus.  Il  y avoit  dans  la  Lucanie  un  Officier  nom- 
mé Flavius  qui  étoit  à La  tcte  du  parti  demeuré 
fidèle  aux  Romains,  6c  cette  année -là  il  étoit 
Préteur.  Ce  traître  voulant  fe  faire  un  mérite 
auprès  d’Annibal,  8c  attirer  fa  faveur  par  quel- 
que grand  férvice , crut  que  ce  n’étoit  pas  afl'ez 
pour  lui  de  paffier  dans  fon  camp , 6c  d’y  entraî- 
ner les  Lucaniens , il  voulut  encore  fceller  fon 
Traité  par  le  fang  de  fon  Général  qui  étoit  mê- 
me fon  hôte.  Il  va  trouver  Magon  dans  le  pais 
des  Bruttiens,  6c  s’abouche  fecretement  avec  lui. 
Magon  lui  promet  que  s’il  lui  livre  le  Général  , 
Jes  Lucaniens  auroient  amitié  6c  alliance  avec 
Annibal , feroient  libres , ôc  conferveroient  leurs 

firivileges  6c  leurs  Loix.  Flavius  le  mene  dans  le 
ieu  qu’il  avoit  choifi , 6c  où  l’on  pouvoir  cacher 
un  grand  nombre  de  troupes.  Le  jour  de  l’éxé- 
cution  venu , ce  traître  va  dans  la  tente  de  Grac- 
chus  ôc  lui  dit  qu'il  avoit  fait  une  entreprife  ms-im- 
portante , mais  qu'il  ne  pourvoit  l'achever  fans  lui , qutl 
avoit  porté  les  Lucaniens  rebelles  à rentrer  dans  leur  de- 
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'voir , fur  ce  qu'ils  'voyaient  eux-mêmes  que  les  Romains 
étoient  revenus  du  grand  échec  qu’ils  aboient  reçu  à la  " 
journée  de  Cannes , (S'  qu’au  contraire  les  forces  des 
Carthaginois  dépenjjoient  tous  les  jours.  Qujil  leur  avoit 
repréfenté  que  les  Romains  ne  feroient  pas  implacables , 
qu'il  riy  avoit  jamais  eu  de  nation  ji portée  & f prompte 
a pardonner.  Combien  de  fois  leurs  ancêtres  avoient-tls 
éprouvé  cette  humanité  O*  cette  clemence  dans  leur  rébel- 
lion > Que  les  Lucaniens  déjà  perfuade x.  P^ft5  p**"0^  > 
ne  demancloient  qu’a  entendre  les  mêmes  chofes  de  fa  bou- 
che pour  avoir  ce  gage  de  fa  foi  i qu’il  leur  avoit  marque 
un  lieu  peu  éloigné  du  camp  Romain  où  ils  ne  manqueraient 
pas  de  Je  rendre , & que  l affaire  ferait  conclue  en  peu  de 
mots. 

Gracchus  ne  fe  doutant  d’aucune  fraude , fore 
de  fon  camp  avec  fes  Liéteurs , & un  petit  nom- 
bre de  Cavaliers  , fuit  ce  traître  & fe  précipite 
dans  l’embufeade.  Tout  d’un  coup  les  Lucanien$ 
fe  lèvent , Flavius  fe  met  à leur  tête  , ils  l’enve- 
loppent & l’accablent  de  traits.  Gracchus  def- 
cend  de  cheval , exhorte  fa  petite  troupe  à ho- 
norer par  leur  courage  le  feul  parti  qui  leur  ref. 
toit  , & de  vendre  chèrement  leur  vie.  Il  leur 
ordonne  de  ne  s’attacher  qu’à  Flavius  pour  pu- 
nir fa  perfidie,  & leur  dit  que  celui  quienvoïera 
cette  yiétime  devant  lui  dans  les  enfers , acquer- 
ra une  gloire  immortelle , S c fe  procurera  la  feu- 
le conlolation  qu’il  puifle  avoir  dans  fa  mort. 
En  même  tems  il  entortille  fa  cotte  d’armes  au- 
tour de  fon  bras  gauche , car  iis  n’avoient  point 
6 ’ apporté 
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apporté  de  boucliers , & fe  jette  au  milieu  des 
ennemis.  Le  combat  fut  plus  long  & plus  opiniâ- 
tré qu'on  ne  devoit  l’attendre  d’un  n petit  nom- 
bre. Les  Carthaginois  font  tous  leurs  efforts  pour 
le  prendre  en  vie , mais  aux  grands  coups  de 
main  qu’il  faifoit  pour  joindre  Flavius , ils  virent 
bien-tôt  qu’ils  ne  pouvoient  l’épargner,  fans  s’ex- 
pofer  â perdre  beaucoup  de  monde  , ils  l’acca- 
blent de  traits  , Gracchus  tombe  fans  vie.  Ma- 
gon  fait  enlever  fon  corps  & l’envoye  jetter  de- 
vant la  tente  d’Annibal.avec  fes  failceaux.  An- 
nibal  ordonne  qu’on  cleve  un  grand  bûcher  de- 
vant le  camp , on  y place  le  mort,  toute  l’armée 
fait  des  courfes  tout  autour , les  Efpagnols  dan- 
fant  chacun  à la  maniéré  de  leur  pais , on  célébré 
fes  funej^H^  avec  beaucoup  de  magnificence , 
& on  les  accompagne  de  grands  éloges. 

Annibal  s'approche  enfuite  de  Capoüe,  & 
trois  jours  apres  il  fe  met  en  bataille  & attaque 
les  Romains.  Pendant  le  combat , on  voit  arri- 
ver l’armée  de  Gracchus  conduite  par  fon  Que- 
fteur.  Les  deux  partis  crurent  que  c’étoit  un  fe- 
cours  qui  venoit  à leur  ennemi , ce  qui  les  obli- 
gea à le  féparer. 

La  nuit  fuivante  les  Confuls , pour  éloigner 
Annibal  de  Capoüe , firent  femblant  d’abandon- 
ner le  fiege , & prirent  leur  marche , Fulvius 
vers  les  terres  de  Cumes,  & Claude  vers  la  Lu- 
canie. Annibal  informé  de  leur  départ  des  le . 
matin,  ne  fixait  d’abord  lequel  il  doit  fuivre. 
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Enfin  il  fe  détermine  à Te  mettre  aux  troufles  de 
Claude-  Mais  Claude  ayant  amené  Annibal  où 
il  vouloic,  tourne  tout  court , ôc  prenant  un  au- 
tre chemin  , il  retourne  devant  Capoüe.  Anni- 
bal trompé  de  cette  maniéré , fe  confole  en  pro- 
fitant d’une  occafion  favorable  que  la  Fortune 
lui  offrit.  Il  y avoit  à Rome  un  Officier  nommé 
Centenius  Pfenula  qui  avoit  achevé  Tes  cam- 
pagnes , Capitaine  de  la  première  Compagnie 
des  Triaircs  , Ôc  qui  s’étoit 'rendu  célébré  par  fa 
force  & par  Ton  courage.  Il  Ce  fait  introduire 
dans  le  Sénat  par  le  Préteur  P.  Cornélius  Sylla- 
Il  dit  aux  Sénateurs  qu'il  avoit  une  grande  connoijfan - 
cédés  lieux , & de  l’ ennemi , & que  s'ils  voulotent  lui  don- 
ner feulement  cinq  mille  hommes  , il  leur  promettait  que 
bien-tôt  il  leur  rendroit  un  ferme  e finale  , (Jj2î  qu'il  fe fer- 
‘viroit  contre  Annibal  des  mêmes  rufes  dont  minibal  s' était 
fheureufement ferai  contre  leurs  troupes.  Cette  promefle 
fut  auili  follement  crue  , que  follement  faite- 
Car  quelle  folie  à unfimple  Capitaine  de  fe  croire 
capable  de  s’oppofer  à Annibal  , comme  fi  les 
qualitez  d’un  foldat  étoient  celles  d’un  grand 
Capitaine,  & quelle  folie  aux  Romains  de  croire 
l’affaire  douteufe  entré  Annibal  6c  ce  Capitaine, 
entre  une  armée  compofée  de  vieux  foldats  aguer- 
ris, commandée  par  un  Général  de  cette  réputa- 
tion^ une  armée  prefque  toute  compofée  de  mi- 
lices levées  tumultuairement,  & qui  même  man- 
# quoit  d’armes  ; Au  lieu  de  cinq  mille  hommes,  les 
Sénateurs, lui  en  donnèrent  huit  mille , Romains 
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ou  alliez , & en  chemin  il  ramafla  un  pareil  noiru 
bre  de  volontaires.  Il  arriva  bien-tôt  dans  le  lieu 
où  Annibal  avoit  fuivi  Claude.  Des  que  les  deux 
armées  furent  en  préfence , elles  fe  mirent  en  ba- 
taille. Le  combat  dura  plus  de  deux  heures  , &c 
plus  qu’on  ne  devoir  attendre  d’une  fi  grande 
inégalité.  Centenius  voyant  fes  troupes  mal  me- 
nées , & ne  voulant  ni  trahir  fa  réputation  , ni 
furvivre  à un  malheur  où  il  avoit  engagé  les  Ro- 
mains par  fa  folle  témérité , prit  le  leul  parti  di- 
gne de  fon  courage , il  fe  jetta  au  milieu  des  en- 
nemis & le  fit  tuer  -,  fon  armée  cft  paflee  au  fil 
de  l’épée  , il  n’en  échappa  pas  deux  mille  hom- 
mes. 

Cependant  les  Confuls  prefTent  le  fiége  de 
Capoüe,  & n’oublient  rien  de  ce  qui  peut  en  afi- 
fûrer  le  fuccès.  Annibal , averti  que  les  troupes 
qui  étoient  aux  ordres  du  Préteur  Cn.  Fulvius , 
après  avoir  repris  quelques  places  qui  avoient 
abandonné  l’alliance  des  Romains,  enflées  de  ce 
fuccèa^  ôc  chargées  de  butin , vivoient  dans  une 
grande  licence  , & qu’il  n’y  avoit  ni  ordre  ni 
difciplme  dans  leur  camp , & voyant  une  belle 
occalion  de  profiter  de  l’incapacité  de  Fulvius , 
comme  il  avoit  déjà  fait  de  celle  de  Centenius , 
il  mena  fon  armée  dans  la  Poüille.  Fabius  étoit 
campé  près  d’Herdonia.  Dès  que  fes  troupes 
eurent  appris  l’approche  d’Anmbal , elles  furent 
fur  le  point  d’arracher  leurs  Enfeignes  & de  mar- 
cher à lui  fans  attendre  l’ordre  du  Préteur.  On 

Pij 


ne  annibal/ 

eut  beaucoup  de  peine  à les  retenir  & à calmer 
leur  impatience.  La  nuit  fuivante  on  rapporta  à 
Annibal  qu’il  y avoit  un  grand  mouvement  & 
un  grand  tumulte  dans  le  camp  ennemi , que 
les  Soldats  prelToient  Fulvius  de  prendre  les  ar- 
mes. Sur  cet  avis  il  fait  cacher  trois  mille  de 
Tes  meilleurs  foldats  dans  des  bois  & dans  des 
buifTons,  leur  donne  ordre  de  fe  lever  de  leur 
embufeade  au  premier  fignal  qu’il  donneroit, 
envoyé  Magon  avec  deux  mille  chevaux  occu- 
per tous  les  chemins  par  où  les  ennemis  pou- 
voient  prendre  la  fuite,  & met  fon armée  en 
bataille  à la  pointe  du  jour.  Fulvius  ne  refufe 
pas  le  combat.  Mais  la  même  témérité  qui  le  fît 
iortir  de  fes  retranchemens,  préfida  à fon  ordon- 
nance de  bataille  > il  la  rangea  avec  tant  d’inca- 
pacité , que  fes  troupes  ne  purent  foûtenir  le 
premier  choc  des  Carthaginois  * &c  pour  lui  il 
imita  bien  la  folie  de  Centenius , mais  il  n’imita 
pas  fon  courage  : car  des  que  fes  troupes  eurent 
commencé  à lâcher  le  pied , il  prit  un  chepl,  & 
s’enfuit  avec  deux  cent  cavaliers  qui  le  fuivirent. 
Toute  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces,  de  dix- 
huit  mille  hommes  il  ne  s’en  fauva  pas  deux 
mille. 

Les  nouvelles  de  ces  deux  grandes  pertes  é- 
tant  portées  à Rome  , toute  la  ville  fut  remplie 
de  deuil  & d’effroy.  Mais  comme  fon  courage 
étoit  invincible,  elle  fe  rafl'eura  bientôt  & don- 
na tous  les  ordres  néceflaires.  Les  Confuls  qui 
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étoient  devant  Capoiie,  envoyèrent  ordre  à 
Néron,  qui  avoit  un  camp  à Sueflule  , de  ve- 
nir les  joindre  avec  Tes  troupes,  ôc  de  ne  laifler 
à Sueflule  qu’une  Garnifon  fuffifante  pour  main- 
tenir ce  polie.  Il  y eut  ainli  trois  armée»  de- 
vant la  place.  On  commença  à l’envelopper 
d’un  double  fofle  , ôc  d’une  paliflade  avec  des 
forts  d’efpace  en  efpace.  Les  afliégez  firent  plu- 
fieurs  fortics  pour  renverfer  les  travaux  , mais 
ils  furent  continuez  avec  tant  de  l'ucccs,  que 
les  afliégez  furent  obligez  de  fe  tenir  renfermez 
dans  leurs  murailles. 

Annibal  qui  ne  voyoit  aucun  jour  à rien  ten- 
ter pour  le  fecours  de  Capoiie , étoit  parti 
d’Herdonia,  Sc  setoit  rapproché  de  Tarente 
dans  l’efperance  qu’il  fe  rendroit  maître  de  la 
Citadelle  ou  par  la  force  ou  par  la  rufe.  Mais 
n’ayant  pii  y réuflîr,  il  avoit  marché  à Brundufe 
pour  tacher  de  le  furprendre.  Pendant  qu’il  per- 
doit  là  fon  tems,  il  reçut  les  députez  de  Ca- 
poüe  , qui  lui  repréfenterent  le  malheureux  état' 
où  ils  étoient  réduits,  6c  qui  lepreflerent  de  leur 
donner  un  prompt  fecours.  Annibal  leur  répon- 
dit , qu'il  avoit  déjà  fait  tever  le  fége  de  Capoiie  j qu'il 
allait  marcher  contre  les  Conjub , & qu’ils  n attendraient 
pas  fon  arrivée. 

A Rome  on  créa  de  nouveaux  Confuls , Ôc  on 
prolongea  le  commandement  à Fulvius  ôc,i  Clau- 
de , qui  étoient  devant  Capoüe  , dont  le  fiége 
alloit  fort  lentement,  la  place  étant  plus  reflerce. 
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que  preflée.  Annibal  fe  trouvoit  dans  un  grand 
embarras.  Il  ne  Sçavoit  s’il  devoit  continuer  le 
fiége  de  la  Citadelle  de  Tarente  , ou  marcher 
au  Secours  de  Capoüe.  Enfin  il  prit  ce  dernier 
parti»:  car  il  vit  que  cette  place  ne  pouvoit  ré- 
fifler  long-tems , & que  fa  prife  entrainoit  la  dé- 
Sertion  de  toutes  les  villes  qui  avoient  abandon- 
né les  Romains  pour  Se  rendre  à lui.  Il  laifl'e 
donc  Tes  gros  bagages  dans  le  pais  des  Bruttiens  ; 
ôc  avec  les  troupes  pefamment  armées,  ôc  l’élite 
de  fa  Cavalerie  ôc  de  Son  infanterie  , Ôc  trente- 
trois  Elephans  il  entre  dans  la  Campanie  , Ôc  va 
camper  lur  le  mont  Tifate  au-defl'us  de  Capoüe. 
Dès  le  lendemain  il  trouve  moyen  d’avertir  les 
affiégez  de  Ton  arrivée , ôc  leur  ordonne  que  lors- 
qu’il attaquera  les  Romains  , ils  Sortent  de  leur 
côté  par  toutes  les  portes.  Cela  fut  éxécuté.  Il  y 
eut  là  un  furieux  combat , où  le  Proconiul  Clau- 
de fut  blefl'é.  Les  ESpagnols  ôc  les  Numides  en- 
trent dans  le  camp  des  Romains  avec  leurs  Ele- 
'phans  qui  y cauSent  un  grand  déSordre , renver- 
lent  les  tentes , ôc  rempliffent  tout  d’effroi.  An- 
nibal profitant  de  ce  déSordre  , a recours  a la 
ruSe.  Comme  il  avoit  dans  Ses  troupes  des  gens 
qui  parloient  Sort  bien  la  Langue  Latine , il  en 
envoïa  quelques-uns  parmi  les  ennemis  avec  or- 
dre de  crier  a haute  voix , que  les  Confuls  votant  leurs 
camps  perdus  , leur  ordonnaient  de  Je  retirer  Jur  les  mon- 
tagnes votflnes  \ mais  cette  rufe  fut  découverte  dans 
le  moment  ôc  détruite  par  le  grand  meurtre  que 
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les  Romains  firent  des  Carthaginois.  Annibal 
fut  rechaflé  & les  afliégez  renfermez  dans  leurs 
murailles.  Les  Carthaginois  perdirent  huit  mil- 
le hommes  & quinze  Enfeignes , &c  du  côté  des 
afliégez  , il  y eut  dix -huit  Enfeignes  prifes  &c 
trois  nutlc  hommes  tuez. 

Annibal  défefpcrant  donc  de  forcer  le  camp 
des  Romains  , & de  délivrer  Capoüe  , &:  crai- 
gnant d’ailleurs  que  les  nouveaux  Confuls  ne 
vinfl'ent  par  les  derneres  l’afliéger  lui-même  >011 
lui  couper  du  moins  fes  convois , réfolut  de  fe 
retirer.  Mais  il  étoit  combattu  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre.  Capoüe  eftprife  s’il  s’en  éloigne, 
& fes  alliez  vont  l’abandonner.  Dans  cette  ex- 
trémité il  fe  détermine  en  grand  Capitaine  : il 
ne  voit  d’autre  refl'ource  pour  lui  que  de  mar- 
cher à Rome  avec  toutes  les  forces.  Car  il  obli- 
gera les  Proconfuls , ou  à lever  le  fiége  pour  ve- 
nir au  fecours  de  la  Capitale  de  l’Empire  , ou  à 
fe  partager  , &c  ce  partage  les  affoiblifTant  tous 
deux  , lui  livrera  quelque  occafion  favorable  de 
fairè  un  grand  coup  contre  le  Conful  qui  mar- 
chera à Rome  , ou  mettra  les  Campaniens  en 
état  d’avoir  bon  marché  de  celui  qui  fera  demeu- 
ré devant  Capoüe  pour  continuer  le  fiége.  Il  fait 
prendre  à fes  troupes  des  vivres  pour  dix  jours, 
& pafTe  le  Vulturne.  Mais  avant  fon  départ,  il 
oblige  à force  de  préfens  un  Numide  des  plus 
déterminez  à fe  hazarder  de  traverfer  le  camp 
ennemi  , & à tenter  de  porter  aux  afliégez  fes. 
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' Lettres , par  lefquelles  il  leur  mandoit  qu’il  mar- 
choit  à Rome  pour  attirer  après  lui  les  Proconfuls.  Qu'ils 
ne  perdijjent  donc  point  courage  , bien  Jtirs  qu’en  tenant 
encore  quelques  jours  , ils  acquaroient  une  gloire  immor- 
telle , & Je  procureroient  une  entière  liberté. 

Le  Proconful  Fulvius  averti  du-  defleîit  d’An- 
nibal  par  un  transfuge  , écrit  fur  le  champ  au 
Sénat  qui  s’aflcmble  d’abord  fur  cette  terrible 
nouvelle.  Là  Cornélius  Afina  fut  d’avis  d’écrire 
aux  Proconfuls  pour  leur  ordonner  de[  jever  le 
fiége,  & de  venir  défendre  Rome.  Mais  Fabius 
Maximus  s’oppofa  à cet  avis.  Il  trouvoit  que  ce 
feroit  ufie  honte  horrible  de  lever  le  fiége  , & 
de  fe  laifler  tellement  elfraïer  p^r  les  menaces 
d’Annibal,  que  l’on  réglât  toutes  fes  démarches 
fur  le  premier  mouvement  dé  cet  ennemi.  Quoi , 
dit-il , celui  qui,  vainqueur  à la  bataille  de  Cannes , n'a 
ofé  regarder  Rome , repouffé  de  Capoiie , aura  l audace  de 
s’en  approcher  > Ce  nef  pas  là  fon  dejjein.  Il  ne  penfe 
nullement  à entreprendre  le  fiége  de  Rome  i fon  unique  but 
efl  défaire  lever  celui  de  Capoiie.  Raffure^-vous.  Jupiter  ' 
témoin  des  traite ^ viole ^ , défendra  Rome  avec  les  feules 
troupes  qui  rêfent  dans  fes  murailles.  Valerius  Flaccus 
prit  un  milieu  entre  ces  deux  avis  , il  dit  qu’il 
falloit  rappeller  un  des  deux  Proconfuls , Çÿ*  laiffer  t autre 
continuer  k fiége , &:  cet  avis  fui  fuivi.  Fulvius  qui 
devoir  marcher  , parce  que  fon  Collègue  croit 
retenu  dans  le  camp  par  fa  ble|Ture , fhoifit  dans 
les  trois  armées  quinze  mille  hpmmqs 
mille  chevaux  & pafla  le  Vulturne.  j 
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Annibal  arrive  à Fregelles  fur  le  fleuve  du  Li- 
ris , trouve  que  les  Fregellaniens  ont  rompu  le 
pont  pour  retarder  fa  marche.  Fulvius  avoit  auflï 
été  retardé  de  fon  côte  au  ^aflage  du  Vulturne, 
parce  qu’ Annibal  avoir  brûlé  tous  les  batteaux 
qui  étoient  fur  cette  riviere  \ mais  aïant  aflemblé 
des  radeaux  avec  beaucoup  de  diligence , il  avoit 
paflé  ce  fleuve  & continué  fon  chemin. 

Les  Fregellaniens  n’eurent  pas  plutôt  vu  An- 
nibal , qu’ils  dépêchèrent  un  courier , qui  ayant 
marché  tout  le  jour  & toute  la  nuit , arriva  à 
Rome , & y annonça  la  terrible  nouvelle  de  l’ap- 
proche d’ Annibal.  Tout  efl:  rempli  d’effroi.  Tou- 
tes les  maifons  retentiflent  de  cris  & .de  lamen- 
tations. Les  rues  font  pleines  de  femmes  qui  tou- 
tes échevelées,  vont  remplir  les  Temples,  où  elles 
balaient  les  Autels  avec  leurs  cheveux,  &fe  met- 
tant à genoux  & levant  les  mains  au  Ciel , elles 
prient  les  Dieux  d’arracher  Rome  à un  fi  cruel 
ennemi , & de  les  délivrer  elles  & leurs  enfans 
des  épouvantables  malheurs  qui  les  menacent. 

Dans  ce  moment  on  apprend  que  Je  Procon- 
ful  Fulvius  arrive  de  Capoüe  avec  une  armée  , 
& comme  fon  pouvoir  cefleroit  dès  qu’il  feroit 
à Rome  à caufe  de  la  préfence  des  Confuls , le 
Sénat  ordonna  que  le  commandement  lui  feroit 
continué  , & qu’il  auroit  le  même  pouvoir  que 
les  Confuls.  Fulvius  entre  par  la  porte  Capene, 
traverfe  Rome  & va  camper  entre  la  porte  Ef- 
quiline  & la  porte  Colline. 
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Annibal  après  avoir  fait  le  dégât  fur  fon  paf- 
lage  , va  camper  fur  l’Anio  à trois  milles  de  Ro- 
me ; 6c  à la  tète  de  deux  mille  chevaux,  il  s’avan- 
ce jufqu’à  la  porte  Colline  près  du  Temple  d’Her- 
cule  , 6c  reconnoît  la  place.  Fulvius  ne  crut  pas 
devoir  le  laifler  ainfi  approcher  des  murailles 
avec  tant  de  fecurité  6c  d’audace  i il  envoie  con- 
tre lui  quelque  Cavalerie , qui  après  un  alTez  long 
combat  , l’oblige  à fe  retirer. 

Le  lendemain  Annibal  palfe  l’Anio  avec  tou- 
te fon  armée  , 6c  fe  met  en  bataille.  Fulvius  6c 
les  Confuls  ne  refufent  pas  le  combat.  Cette  jour- 
née va  décider  de  la  fortune  de  l’Empire , 6c  Ro- 
me va  être  le  prix  du  vainqueur.  Le  lignai  n’eft 
pas  plutôt  donné  , que  voilà  une  horrible  pluie 
mêlee  de  grcle  8t  de  vents  impétueux.  Les  deux 
armées  ne  peuvent  y réfifter , 6c  font  forcées  de 
rentrer  dans  leurs  retranchemens  , pouvant  à 
peine  conferver  leurs  armes.  Le  lendemain  elles 
le  remettent  en  bataille , un  nouvel  orage  aulïi 
violent  les  fepare  , ôc  elles  ne  font  pas  plutôt 
retirées  > qu’une  admirable  ferenité  fuccede  à 
£ette  furieule  tempête.  Les  Carthaginois  fuper- 
ftitieux  prennent  cet  accident  pour  un  eftet  de 
la  colcre  des  Dieux , 6c  Annibal  dit  : Après  la  ba- 
taille de  Cames  mon  imprudence  m'empêcha  de  me  rendre 
maître  de  Rpme  , & aujourd'hui  c’ejl  la  fortune  ennemie 
qui  me  l arrache  des  mains. 

Deux  chofes  rabattirent  encore  fon  courage 
ôc  fes  efperanccs,  La  première,  c’eft  que  dans  le 
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tems  meme  qu’il  tenoit  Rome  afliégée,  les  Ro- 
mains envoyoient  un  nouveau  reniort  en  Efpa- 
gne  > 6c  la  fécondé , qu’ayant  fait  publier  la  ven- 
te des  comptoirs  des  Banquiers  qui  étoient  à la 
place  Romaine , il  ne  s’étoit  pas  préfenté  un  feul 
acheteur , ôc  que  les  Romains  n’eurent  pas  plu- 
tôt mis  à l’encan  les  terres  qu’occupoient  (es  trou- 
pes , qu’on  ne  pouvoit  fuffire  à recevoir  les  en- 
chères. Quel  peuple  que  le  peuple  Romain  ; Et 
les  Dieux  pouvoient-ils  refufer  leur  fecours  à des 
hommes  qui  joignoient  à un  fi  grand  courage , 
une  confiance  fi  entière  dans  leur  proteéfion  i a 
des  hommes  qui  menacez  de  perdre  l’Italie,  con- 
tinuoient  la  guerre  en  Sicile,  en  Sardaigne,  en  E fi 
pagne  , 6c  qui  afliégez  dans  leur  Capitale , li- 
vroient  de  grands  combats  devant  fes  murailles , 
6c  envoïoient  de  nouveaux  renforts  en  Efpagne  > 

Cette  magnanimité  6c  cette  confiance  firent 
renoncer  Annibal  au  vain  efpoir  de  fe  rendre 
maître  de  Rome.  Il  leva  fon  camp , ôc  retourna 
dans  la  Campanie.  Le  Proconful  Fulvius  reprend 
en  même  tems  le  chemin  de  Capoüe. 

Comme  Annibal  ne  tentoit  plus  rien  pour  fe- 
courir  cette  place,  les  Capoüans  afiemblerent  leur 
Sénat.  On  jugera  de  leur  défefpoir  par  l’avis  que 
propofa  Vibius  Virius,  un  des  principaux  Citoïcns 
6c  celui  qui  avoit  été  le  premier  auteur  de  leur 
révolté.  Sur  ce  que  le  plus  grand  nombre  repré- 
fentoit  que  dans  l’extrémité  où  ils  étoient  réduits, 
6c  n’ayant  plus  aucune  efperance  de  fecours , ils 
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n’aboient  d’autre  parti  à prendre  que  d’envoyer 
des  députez  aux  Généraux  Romains  pour  con- 
venir d’une  Capitulation  y Vibius  fit  un  iong  dit 
cours  où  il  dit  entre  autres  chofes  : Tout  ce  que 
nous  avons  attenté  contre  Rome  , doit  nous  faire  defef 
perer  de  notre  pardon.  Les  Ronuins  encore  plus  irrite ^ 
contre  Capoiie  que  contre  Carthage , nous  feront  fouffrir 
tout  ce  qu'il j a de  plus  cruel  y pour  moi , je  fuis  réfoui  de 
me  dérober  à leur  fureur  par  une  mort  honnête  & douce. 
Je  ne  fubirai  ni  la  honte  du  triomphe , ni  l’infamie  du  fup- 
plice  qui  nous  ejl  préparé.  Ceux  qui  auront  le  même  cou - 
rage  > n'ont  qu'à  venir  che%  mot.  J'ai  fait  préparer  un 
grand fefiw.  oti  après  que  nous  nous ferons  remplis  de  vin  & 
de  viandf,  on  nous  préfentera  à tous  à la  ronde  une  cou- 
pe que  je  boirai  le  premier , & qui  nous  délivrera  de  la  ter- 
rible nécejjité  de  voir , d’entendre  , çÿ*  de  fouffrir  toutes  les 
chofes  atroces  qui  nous  attendent.  L'ennemi  ne  fera  pas 
même  maître  de  notre  corps  : car  j'ai  ordonné  qu'on  éleve- 
devant  ma  porte  un  grand  bûcher  ou  ton  nous  jettera  dès 
que  nous  ferons  expire ^ y & qui  fera  tout- l'appareil  de  nos 
funérailles.  C’ ejl  le  feul  chemin  honnête  & libre  qui  nous 
refie  pour  courir  à la  mort.  Les  Romains  feront  forcer  d'ad- 
mirer notre  courage  , & Annibal  de  rougir  d’avoir  aban- 
donné des  alliez  fi  fidèles  & fi  dignes  d'être  fecourus.  Ce 
difcours  de  Vibius  fut  reçu  avec  plus  d’applau- 
diflement  qu’on  ne  témoigna  de  résolution  à lui 
obéir.  Il  n’y  eut  que  vingt-Ièpt  Sénateurs  qui  le 
Suivirent , & qui  s’étant  mis  à table  avec  lui , bu- 
rent la  coupe.  Apres  s’être  embrafléz  , & s ctre 
dit  Les  derniers  adieux  , en  déplorant  leur  mal- 
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heureux  fort  & celui  de  leur  patrie , les  uns  res- 
tèrent dans  la  Salle  du  Seûin  pour  être  brûlez 
tous  enSemble  Sur  le  même  bûcher  x &c  les  autres 
Se  retirèrent  chez  eux.  Les  viandes  dont  ils  s’é- 
toient  remplis,  affoiblirent  la  Sorce  du  venin,  ils 
rcSifterent  le  relie  de  la  nuit  y & une  partie  du 
lendemaift  : mais  ils  eurent  tous  le  bonheur  d’ex- 
pirer avant  que  la  place  lût  rendue. 

Le  lendemain,  les  afliégez  livrent  aux  Ro»-‘ 
mains  la  porte  de  Jupiter , & le  Lieutenant  C- 
Fulvius  entre  avec  une  Légion  & deux  ailes 
de  Cavalerie.  On  punit  les  principaux  autheurs 
de  la  rébellion.  La  plupart  vouloient  que  l’on 
raSàt  la  ville , mais  on  Se  contenta  de  lui  ôter 
Ses  loix  &c  Ses  privilèges  -,  on  la  priva  du  droit 
de  s’alSembler  & de  faire  aucune  délibération 
publique  , & on  réSolut  qu’on  y envoyeroit  de 
Rome  toutes  les  années  un  Magiftrat  pour  y 
rendre  la  juflice  au  nom  des  Romains» 

Cet  exemple  fît  perdre  courage  à la  plûpart 
des  autres  villes  qui  avoient  embrafTé  le  parti  des 
Carthaginois  i car  Annibal  ne  pouvant  les  tenir 
en  bride  par  des  garniSons  , ce  qui  auroit  épuiSé 
toute  Son  armée,  les  abandonna  aprcsles  avoir 
(àccagez , &c  elles.  Se  rendirent  aux  Romains. 

Cependant  la  Citadelle  deTarente  étoitSort 
preflee  par  la  diSette  ,car  elle  ne  pouvoir  rece- 
voir des  vivres  que  de  la  Sicile  > & une  flotte 
de  vingt  vaifleaux  commandée  par  Démocrate, 
croiSoit  Sur  cetce  mer  pour  couper  les.  convois- 
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Quintius , homme  d’une  naiflance  obfcure , mais 
cjui  s’étoit  rendu  célébré  à la  guerre  jsar  plu- 
neurs  grandes  aétions , ayant  alfemblé  a Rhege 
un  pareil  nombre  de  vaiflëaux , menoit  uncon- 
voy  à la  Citadelle.  Ces  deux  flottes  s’étant  ren- 
contrées , donnèrent  un  furieux  combat.  On  en 
vint  d’abord  à l’abordage.  Le  comb’at  le  plus 
remarquable  Te  pafl'a  entre  le  vaifl'eau  de  Quin- 
* tius  8c  celui  de  Nico  qui  commandoit  un  vailleau 
Tarentin.  Celui-ci  aïant  percé  d’un  coup  de  lance 
Quintius  qui  combattoit  fur  la  proüe  avec  beau- 
coup de  valeur , faute  dans  fon  vailleau  & chafle 
les  Romains  de  la  prouë.  Ceux  de  la  pouppe 
fe  défendent  encore  8c  font  tous  leurs  efforts 
pour  le  repoufler.  Mais  un  vaifl'eau  Tarentin  s’é- 
tant approché,  le  vaifl'eau  Romain  preflc  par  la 
pouppe  8c  par  la  proiic , fut  pris , les  autres  vail- 
ï'eaux  prirent  la  fuite  ôc  le  convoi  fut  diflipé. 

Cet  échec  que  les  Romains  reçurent  par  mer, 
fut  compenfé  par  un  avantage  qu’ils  remportè- 
rent fur  terre.  La  ville  de  Tarente  avoit  envoyé 
au  fourrage  quatre  mille  hommes  qui  s’etoient 
répandus  dans  la  campagne.  Livius , qui  com- 
mandoit dans  la  Citadelle , fit  fortir  contre  eux 
deux  mille  hommes  fous  les  ordres  d’un  brave 
Officier  nommé  Perdus,  qui  battit  les  foura- 
geurs , 8c  en  tua  un  grand  nombre,  les  autres 
le  retirèrent  dans  la  ville  avec  précipitation,  de 
peur  qu’elle  ne  fût  prife  , 8c  ifs  n’emporterent 
aucun  fourrage. 
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Le  Conful  Marcellus  après  s 'être  rendu  maî- 
tre de  Salapie  par  la  trahilon  de  Blafius,  un  des 
principaux  de  cette  place  , étoit  pafié  dans  le 
pais  des  Samnitcs  , où  il  prit  de  force  les  villes 
de  Maronée  & de  Meles , & trois  mille  hommes 
qu’ Annibal  y avoir  mis  en  garnil'on.  Il  avoit  fait 
un  granu^utin , & il  avoit  trouvé  dans  ces  pla- 
ces deu^Ptnt  quarante  mille  mefures  de  bled  , 
8c  cent  dix  mille  mefures  d’orge. 

La  joie  de  ce  grand  fuccès  tut  bicn-tot  trou- 
blée par  ce  qui  arriva  à Herdonée.  Le  Procon- 
ful  Cn.  Fulvius  s’en  étoit  approche  dans  l’efpe- 
rance  qu’elle  fe  rendroit  bien-tbt , car  il  lçavoit 
qu’elle  n’étoit  plus  ferme  dans  le  parti  d’Anni- 
bal  , depuis  qu’il  s’etoit  retiré  dans  le  pais  des 
Bruttiens  apres  la  perte  de  Salapie.  Cette  con- 
fiance l’avoit  empêché  d’en  prefler  le  fiége,  quoi- 
qu’elle ne  fut  ni  forte  d’aflïete  ni  pourvue  d’une 
bonne  garmlon , 8e  faifoit  qu’il  vivoit  avec  beau- 
coup de  négügence  5c  fans  aucune  difcipline. 

Annibal  averti  par  fes  Efpions , part  du  païs 
des  Bruttiens , marche  à grandes  journées  à Her- 
donée pour  prévenir  le  bruit  de  fon  approche  , 
Ôc  pour  iurprendre  le  Proconful , ôc  fe  préfente 
en  bataille  devant  lui.  Fulvius  qui  lui  étoit  fort 
intérieur  en  prudence  ôc  en  forces , mais  qui  l’é- 
galoit  en  audace  , ne  refufe  pas  le  combat , & 
range  fes  troupes  à la  hâte.  Annibal  avant  que  de 
charger , donne  ordre  à fa  Cavalerie  que  lorf- 
qu’elle  Verra  le  combat  engagé  avec  l'infanterie. 
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elle  tourne  les  ennemis  , & qu’une  partie  atta- 
que leur  camp , & que  l’autre  partie  leur  donne 
en  queue.  Cela  fut  exécuté.  Les  Romains  qui 
avoient  déjà  perdu  beaucoup  de  monde  , n’eu- 
rent pas  plutôt  entendu  à leur  dos  les  cris  de 
ceux  qui  étoient  entrez  dans  leur  camp , & de 
ceux  qui  les  prefloient  par  les  derricm^  qu’ils 
prirent  la  fuite.  Fulvius  fut  tué  ave^Püze  Tri- 
buns, & treize  mille  hommes  I de  fes  meilleures 
troupes , & le  camp  fut  pris.  Marcellus  qui  étoit 
dans  le  f>ays  des  Samnites,  rlçut  les  débris  de 
cette  armée , & écrivit  au  Sénat  la  grande  per- 
te qu’on  «avoir  faite  à Herdonée  , &:  il  finit  fa 
lettre  par  ces  paroles  : C'efi  moi  qui  ai  arrêté  la  fu- 
reur d' Annibal  après  la  bataille  de  Cannes , je  vais  mar- 
cher à lui  y & en  peu  de  jours  je  rabattrai  la  joye  ex- 
cejjive  que  lui  donne  ce  fuccès. 

Annibal  qui  fçavoit  qu’Herdonée  avoit  été 
fur  le  point  de  fe  rendre  aux  Romains , & qui  ne 
doutoit  point  qu’elle  n’abandonnât  fon  parti  dès 
qu’il  fe  feroit  retiré , fit  palTerfeshabitans  à Thu- 
ries  &:  à Metaponte,  la  brûli  , & fit  mourir  les 
principaux  qui  avoient  eû  des  conférences  fe- 
cretes  avec  Fulvius. 

Marcellus  pour  accomplir  la  grande  promef- 
fe  qu’il  venoit  de  faire  au  Sénat  , pafle  dans  la 
Lucanie , & va  camper  près  de  la  ville  de  Numi- 
ftron , à la  vûë  d’ Annibal , qui  occupoit  les  hau- 
teurs } & pour  marquer  une  plus  grande  con- 
fiance , il  le  mit  en  bataille  le  premier.  Annibal 
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s’y  met-  auffi  de  fon  côté.  Il  y eut  là  un  grand 
combat  qui  dura  de'puis  la  troifiémc  heure  juf- 
qu’à  la  nuit  avec  un  égal  avantage  ; la  nuit  fe- 
para  les  combattans.  Le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  Marcellus  fort  de  fes  retranchemens , fe 
remet  en  bataille  parmi  des  monceaux  de  morts, 
y demeure  la  plus  grande  partie  du  jour,  &:  voïant 
qu’Annibal  ne  paroît  point,  il  dépouille  les  morts 
des  ennemis  & fait  brûler  les  liens. 

La  nuit  fuivante  Annibal  leva  fon..camp  avec 
un  grand  filence , &:  tira  vers  la  Poiiîlle.  Le  len- 
demain dès  que  le  jours  eut  découvert  fa  fuite, 
Marcellus  laiifa  à Numiftron  fes  blairez  avec  un 
détachement , fe  mit  à fes  troulfes  & l'atteignit 
près  de  Venufe.  Ils  campèrent  là  en  préfence 
quelques  jours , & il  y eut  plusieurs  rencontres 
qui  furent  plutôt  des  efcarmouches  que  des  com- 
bats. Les  deux  armées  palferent  dans  la  Poüille 
fans  aucun  combat  qui  mérite  d’être  rapporté. 
Annibal  décampoit  la  nuit  pour  chercher  quel- 
que endroit  propre  à une  embufeade  j mais  Mar- 
cellus évita  tous  fes  pièges  : car  il  ne  lê  fuivoit 
qu’en  plein  jour , & ne  marchoit  que  par  les 
lieux  qu’il  avoir  fait  reconnoître. 

Cependant  les  Romains  envoyant  à la  Cita- 
delle de  Tarente  un  grand  convoi  de  vivres  & 
un  renfort  de  mille  hommes. 

Dans  le  même  tems  Valerius  Meffala  qui  com- 
mandoit  la  Flotte  , eut  ordre  de  paffer  en  Afri- 
que avec  cinquante  vaifTeaux  pour  y faire  le  dé- 
Tome  IX.  R 


i3o  A N N I B A L. 

gât , pour  s’éclaircir  de  ce  que  faifoient  les  Car-* 
thaginois  , ôc  des  deffeins  Qu’ils  pouvoient  for-» 
mer.  Mcflala  aborde  près  d’Utique  , fait  une 
defeente  , ravage  toutes  les  terres  des  environs, 
enleve  un  grand  nombre  de  Carthaginois  , fait 
un  grand  butin  , ôc  retourne  à Lilybée  le  troi- 
fiéme  jour  après  qu’il  en  étoit  parti.  Par  le  rap- 
port des  prilonniers  , on  apprit  que  Maflinifla 
fais  de  Gala , jeune  homme  d’une  grande  valeur , 
ayoit  aflcmblé  cinq  mille  Numides  ÿ qu’il  faifoit 
de  nouvelles  levées  par  toute  l’Afrique  pour  les 
envoyer  en  Efpagne  à Afdrubal , ahn  qu’il  allât 
joindre  Annibal  en  Italie  avec  une  grofle  armée  , 
comme  la  vidoire  dépendant  de  cette  jondion, 
6c  que  d’ailleurs  on  prc'paroit  une  grande  Flotte 
qui  palferoit  bien-tôt  en  Sicile. 

Ces  nouvelles  épouvantèrent  extrêmement  le 
Sénat  : car  l’Italie  pouvant  à peine  réfifter  à An- 
nibal feul , que  deviendroit-elle  fi  Afdrubal  l’a- 
voit  joint  ? Cette  fraïeur  redoubla  leurs  foins  & 
leur  vigilance.  Sans  attendre  le  tems  des  Comi- 
ces , on  nomma  Confuls  Fabius  Maximus  pour 
la  cinquième  fois , 6c  Q.  Fulvius  Flaccus  pour  la 
quatrième.  Et  on  continua  à Marcelius  le  com- 
mandement de  fon  armée.  Fabius  eut  ordre  de 
marcher  à Tarente  pour  en  faire  le  fiége , ôc  Ful- 
vius fut  deltiné  à palfer  dans  le  pais  des  Brut- 
riens.  On  prit  dans  le  Temple  de  Saturne  tout 
l’or  du  vingtième  qui  y étoit  gardé  pour  les  der- 
nières. extrémités  II  s’y  en  trouva  quatre  mil* 
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le  livres  pelant.  On  en  donna  cinq  cent  livres 
aux  Coniujs  8c  aux  Proconfuls.  On  en  remit  cent 
livres  de  plus  à Fabius  pour  la  Citadelle  de  Ta- 
rente  > 8c  on  emploïa  le  relie  à habiller  les  trou- 
pes qui  faifoient  la  guerre  en  Efpagne  avec  beau- 
coup de  fuccès. 

Les  Confuls  avant  que  de  partir  de  Rome, 
travaillèrent  à expier  les  prodiges  qui  venoient 
d’arriver  en  différais.  lieux.  Sur  le  mont  d’Albc 
la  flatuë  de  Jupiter  , 8c  l’arbre  qui  croit  près  du 
Temple  > A Ollie  le  Lac  * A Capoüe  les  murail- 
les de  la  ville  8c  le  Temple  de  k Fortune*  A Si- 
nuelTe  le  mur  8c  1a  porte  avoient  été  frappez  de 
la  foudre  * le  Lac  d’Albe  avoit  paru  tout  de  fangî 
* & à Rome  au  dedans  du  Sanctuaire  du  Tem- 

{)le  de  la  Fortune , une  petite  flatuë  qui  étoit  fur 
a couronne  de  1a  Décile  , lui  étoit  tombée  fur 
les  mains.  A Privernum  un  bœuf  avoit  parlé,  8c 
un  vautour  s’étoit  rabattu  dans  une  boutique  au 
milieu  de  la  pkee  toute  remplie  de  monde  * 8c  à 
Smueffe  il  étoit  né  un  Androgyne  ôt  un  enfant 
qui  avoit  la  tête  d'un  Eléphant , 8c  il  avoit  plu 
du  lait.  Pour  l’expiation  de  ces  prodiges , on  im- 
mola les  plus  grandes  victimes , on  ordonna  un 
jour  de  prières  publiques  dans  tous  les  Temples, 
8c  on  célébra  les  jeux  en  l’honneur  d’Apollon. 

Les  Confuls  partirent  enfuite.  Fulvius  partit 
le  premier  8c  marcha  à Capoüe.  Fabius  le  fuivit 
peu  de  jours  apres , 8c  l’ayant  joint  il  lui  remon- 
tra de  quelle  importance  il  étoit  qu’il  occupât 
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Annibal , pendant  que  de  fon  côté  il  feroitle  fié- 
ge  de  Tarente.  Que  fi  on  pouvoit  lui  enlever 
cette  place  , il  n’auroit  plus  de  retraite  fûre  en 
Italie,  & feroit  obligé  de  l’abandonner.  Il  écri- 
vit la  meme  chofe  à Marcellus  qui  fe  mit  en  cam- 
pagne des  que  le  Printems  fut  venu , & alla  ren- 
contrer Annibal  qui  étoit  devant  Canufc , & qui 
follicitoit  cette  place  d’abandonner  les  Romains. 
Annibal  averti  de  fon  approche , leve  fon  camp, 

&:  fe  retire  dans  des  lieux  couverts , Marcellus  le 
fuit , & campant  toujours  à fa  vue,  il  paroît  tous 
les  matins  en  bataille  devant  lui.  Annibal  fe  con- 
tentoit  d’engager  de  légers  combats  , & évi- 
toit  d’en  venir  à une  bataille  générale  , mais  il 
y fut  attiré  malgré  lui  : car  Marcellus  l’ayant  * 
joint  dans  une  grande  plaine , tomba  fur  fes  trou- 
ves qui  travailloicnt  à fe  retrancher.  Annibal  fit 
loûtenir  fes  travailleurs,  & enfin  le  combat  devint 
général , & comme  la  nuit  approchoit , les  deux 
armées  fe  retirèrent  avec  un  égal  avantage , & fe 
retranchèrent  à la  hâte  dans  leur  camp.  Le  len- 
demain à la  pointe  du  jour  Marcellus  parut  en 
bataille.  Annibal  étonné  & affligé , afTemble  fes 
troupes  & leur  dit  : Le  fouventrde  la  bataille  de  Tra- 
fymene  & de  celle  de  Cannes  doit  animer  votre  courage  y 
& vous  porter  a faire  tous  vos  efforts  pour  réprimer  la  fé- 
rocité de  cet  ennemi , qui  ne  nous  donne  le  tems  ni  de  cam- 
per, ni  de  faire  tranquillement  une  marche.  Tous  les  ma- 
tins le  Soleil  levé  éclaire  fon  audace  , t T le  trouve  déjà 
armé.  Apres  tant  de  batailles  gagnées  il  ne  nous  ef  pas  per- 
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mis  de  rejpirer , & dans  le  fein  même  de  la  vifloire  nous 
ne  pouvons  joiur  d'aucun  repos.  Il  faut  chajfer  cet  homme , 
ou  vous  réfoudre  à ne  voir  point  de  fn  d vos  travaux. 
Reveillez,  donc  votre  courage  , & déployez  aujourd'hui 
toute  votre  valeur  dans  ce  dernier  combat  pour  vous  ajjürer 
le  fruit  de  tous  les  autres. 

Les  Carthaginois  enflammez  par  ces  exhorta- 
tions , & honteux  d’avoir  tous  les  jours  l’ennemi 
fur  les  bras  lans  aucun  relâche  , chargent  avec 
furie.  -,  on  combattit  deux  heures  avec  beaucoup 
d’acharnement.  Enfin  l'aile  droite  des  Romains 
& les  troupes  d’élite  vivement  preffees , lâchent 
le  pied.  Marcellus  pour  les  foûtenir , fait  pafler 
fa  dix-huitiéme  Légion  de  la  queue  a la  première 
ligne  ; comme  cette  première  ligne  cede  fa  place 
en  defordre  & que  la  Légion  s’avance  mollement 
& avec  lenteur , Annibal  profite  de  leur  trouble, 
redouble  fes  eftorts  & répand  partout  la  terreur 
& la  fuite.  Les  Romains  perdirent  en  cette  occa- 
fion  deux  nulle  fept  cens  hommes  tant  citoyens 
qu’alliez  , quatre  Centurions,  deux  Tribuns  de 
loldats  & hx  Enfeignes. 

Marcellus  rentré  dans  fon  camp , fit  à fes  trou- 
pes un  difeours  terrible  > il  leur  dit  qu’il voïoitbten 
devant  lui  des  armes  Romaines  & des  corps  d'hommes  , 
mais  qu’il  ne  voioitpas  un  Romain.  Ce  mot  les  piqua, 
vivement  , & les  affligea  plus  que  leur  défaite- 
Us  jettent  tous  de  grands  cris , & le  prient  avec 
larmes  de  leur  pardonner  leur  malheur  Ôed’éprou- 
Yer  encore  leur  courage.  Je  L’éprouverai  aujf,  leur 
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dit-il , & dès  demain  je-  vous  ramènerai  a.»*  combat , afin 
que  'vous  deviez  'votre  pardon  à.  votre  victoire.  U fait 
donner  de  l’orge  aux  cohortes,  qui  avoient  a ban-, 
donné  leurs  Enfeigocs.,  condamne  les  Centurions 
qui  les  avoient  perdues. , à fe  tenir  debout  tout 
le  jour  fins  ceinture,  l’épée  à la  main  , leur  or- 
donne de  fe  ranger  le  lendemain  fous  leurs  dra- 
peaux, 5c  congédié  l’Aflemblée.  Ils  avouent  tous 
que  fa  colere  e(l  jufte  , fie  que  dans  toute  l’ar- 
mée Romaine.,  ils  n’ont  vû  d’homme  que  leur 
Général.  ■ _ ...  . 

Le  lendemain  ils.  fe  trouvent  tous  à.  l’ordre. 
Marceüus  les  loue  de  leur  ardeur  , fie  leur  dit 
quil  va  mettre  à la  première  ligne  les  troupes 
qui  avoient  fui  fie  les  cohortes  qui  avoient  per- 
du leurscEnfeignes.,  afin  quelles  lavent  leur: hon- 
te dans  le  fing  ennemi*.  Il  leur  déclare  qu’il  faut 
vaincre  ou  mourir-,  fie  quilny  a point  de  pardon  pour 
eux  , fi.  Rome  ne  reçoit  plutôt  la  nouvelle  de  leur  victoire 
que  celle  de  leur  fuite.  Il  leur  ordonne  d’aller  repaî- 
tre, afin  que  leurs  forces  puiffentfnffireàunlong 
combar , 5c  les  met  enfuite  en  bataille.  Quand 
cela  fut  rapporté  à Annibal,  il  s’écria.  : Nous 
avons  donc  a.  faire -a  un  ennemi  qui  ne  peut  Jupporter  ni 
la  bonne  ni  la  mauvaifi > fortune . Quand,  il  a vaincu , il 
pourfiut  vivement  les  vaincus  , Cïr  quand  il  efi.'  vaincu 
lui-même , il  revient  au  combat  & dijpute  aux  vainqueurs 
la  victoire.  Il  fort  de  fes  rctranchemens  fie  ordon- 
ne aux  Trompettes  de  fonner  1a  charge.  On  fe 
bat  ayec  encore  plus  d’acharnement  que  la  jour- 
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née  précédente  ; les  Carthaginois  n’oubliant  tien 
pour  afl'ûrer  la  gloire  qu’ils  avoient  remportée  > 
les  Romains  failànt  les  plv^s  grands  efforts  pour 
effacer  leur  honte.  Le  combat  eû  long-tems  dou- 
teux. Anmbal  qui  voit  la  Fortune  balancer , fait 
avancer  fes  Elephans  à La  première  ligne*  ces  ani- 
maux jettent  d’abord  la  terreur  & c le  defordre  * 
dans ;lei .premiers  Tangs.  La  fuite  auroit  été  ge- 
nerale,!! un  des  Tribuns  nommé  Decimius  Fla- 
vius ayant  pris  l’Enleigne  d’une  des  premières 
Compagnies,  & ordonné  à cette. Compagnie  de 
le  fuivre , ne  fe  lut  porté  dans  l’endroit  où  ces 
Elephans  caufoient  le  plus  grand  delordre.  La 
il  enfonça  la  hante  de  Ion  Enfeigne  dans  le  corps 
du  premier  Eléphant.  Ses  foldats  lancent  leurs 
épieux  fur  ces  animaux  , qui  ïè  fentant  prefque 
tous  bleffcz , car  il  n’y  avoir  point  de  coup  per- 
du , fe  jettent  fur  leurs  troupes  &c  mettent  en 
déroute  des  corps  entiers.  En  même  tems  l'in- 
fanterie Romaine  charge  impetueufement  ces 
corps  que  le  paifage  de  ces  Elephans  avoit  dé- 
range! , & les  renverfe.  Marcellus  profice  de  ce 
moment  & lâche  fur  eux  fa  Cavalerie , qui  ache- 
vé la  défaite.  On  pourfuivit  l’ennemi  jufques 
dam  fan  camp  , q p l’on  fit  un  "grand  meurtre. 
Annibal  perdit  huit  mille  hommes  ôc  cinq  Ele- 
phans , &:  les  Romains  en  perdirent  trois  nulle.. 
Mais  de  ces  derniers , il  n’y  en  eut  prelque  pas 
un  qui  ne  fortit  Wcfié  de  ce  combat.  Ce  qui 
donna  le  tems  à Annibal  de  fe  retirer  la  niait. 
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Marcellus  ne  fe  trouva  pas  en  état  de  le  pourfui- 
vre  à caufe  du  grand  nombre  de  Tes  bleftéz , il 
fc  retira  à petites  journées  , &c  alja  pafl'er  letg 
dans  la  ville  de  Vcnufe  pour  refaire  fes  troupes. 

Cependant  Fabius  après  avoir  pris  d’afl'aut 
la  ville  de  Mandurie,  & lait  quatre  mille  prifon- 
* niers , étoit  campé  devant  Tarente.  Ce  liège  au- 
roit  été  long  &c  difficile  , fans  une  intelligence 
qu’il  eut  dans  la  place  &:  qui  lui  en  facilita  la 
prife , comme  nous  l’avons  écrit  dans  la  yfe.  La 
ville  fût  pillée  , on  y prit  treize  mille  Efclaves , 
une  quantité  prodigieufe  d’argent  monnoïé  ou 
tyi  mafle  , quatre-vingt-fept  mille  livres  pefant 
d’or,  de  prelqtyjautant  de  ftatucs  & de  tableaux 
que  Marcellus  en&ivoit  pris  ;à  Syracufe.  Mais 
Fabius  ufa  avec  plus  de  magnanimité  deceder-  * 
nier  butfn  que  n’avoit  fait /Marcellus  : car  le 
Greffier  lui  ayant  envoyé  demander  ce  qu’il 
vouloir  qu’on  fit  des  ftatucs  des  Dieux,  qui  étoient 
toutes  d’une  grandeur  prodigieufe  , & en  poftu- 
re  de  combattans , il  dit  : JXiijjôns  aux  Tarentms  leurs 
Dieux  irrite Annibal  avoit  marché  nuit  de  jour 
pour  fecourir  la  place , de  comme  on  lui  rappor- 
ta qu’elle  étoit  prife , il  dit  : Les  Romains  ont  donc 
aujji  leur  Annibal  ? Mais  pour  r^  pas  paroître  avoir 
..pxisJa  fuite  , il  campa  à cinq  milles  de  Fabius  , 

& après  setnTrenu  là  quelques  jours  , il  fe  retira 
à Metapont , où  il  eut  recours  à fes  rufes  ordi- 
naires. Il  fuppofa  des  Lettres  des, 'principaux  de 
la  place , qui  mandoient  à Fabius  que  s’il  s’appro- 
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choit , ils  fe  rendroient  à lui  & lui  livreroient  la 
garnifon  Carthaginoife.  Fabius  .trompé  par  ces 
«Lettres , leur  marqua  le  j6ur  qu'il  y arriveroit. 
Annibal  ravi  que  Fabius  meme  donnât  dans  Tes 
pièges , place  Ion  embufeade  devant  Metapont. 
Mais  Fabius  avant  Ton  départ  ayant  confulté  les  • 
Aufpices , les  oifeaux  le  refuferent  par  deux  fois, 
& à l’infpeétion  des  entrailles  de  la  viélime  qu’il 
immola,  l’Arufpice  l’avertit  de  prendrfc  garde  à 
lui , & l’aflûra  qu’iF  étoit  menacé  de  quelques 
embûches.  Comme  cela  lui  avoit  fait  perdre  du 
tems , Annibal  voyant  qu’il  n’étoit  pas  venu  l%e 
jour  qu’il  avoit  marqué  ,”  lui  envoya  les  mêmes 
Mctapontins  avec  de  nouvelles  Lettres  qui  le 
prelToient  de  fe  hâter.  Ces  envoyez  furent  arrê- 
tez fur  l’heure  , on  les  menaça  de  les  impliquer 
â la  queftion , & ils  découvrirent  l’embufeade. 

L’année  fuivante  Marcelius  fut  nommé  Con- 
ful  pour  la  cinquième  fois,  & on  lui  donna  pour 
Collègue  T.  Quintius  Crifpinus.  Ce  dernier  pafla 
dans  la  Lucanie  pour  faire  le  liège  de  Locres  > 
mais  il  abandonna  le  fiége  pour  aller  joindre 
Marcelius  fur  la  nouvelle  qu’Annibal  s’étoit  ap- 
proché de  Lacinium.  Les  deux  Confuls  s’etant 
joints,  campèrent  feparément  entre  Ventife  & 
Bantia  à trois  milles  l’un  de  l’autre.  Annibal  qui 
ne  fe  voioit  pas  en  état  de  hazarder  une  batail- 
le contre  les  deux  Confuls  , voulut  devoir  â la 
rufe  ce  qu’il  défefperoit  d’obtenir  par  la  force , 
&:  cherchoit  un  moyen  de  dreflèr  quelque  em- 
Tome  IX.  S 
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bufcade.  Il  en  trouva  bien-tôt  l’occafion.  Les 
Confuls  croyant  que  le  relie  de  l’été  lé  pafleroit 
en  quelques  légers  combats , réfolurent  de  faire 
reprendre  le  fiége  de  Locrcs.  Ils  envoyèrent  or- 
dre à L.  Cincius  d’y  palier  de  la  Sicile  avec  la 
Flotte  , & afin  qu’on  l’alliégeât  aulîi  par  terre  , 
ils  ordonnèrent  qu’un  détachement  de  la  garni- 
l'on  de  Tarente  y marcherait  pour  le  joindre. 

Annibal  averti  de  ces  mefures , envoya  occu- 
per le  chemin  de  Tarente.  Il  cacha  trois  mille 
chevaux  &:  deux  mille  hommes  de  pied  fous  le 
coteau  de  Petelie.  Le  détachement  de  Tarente 
étant  tombé  dans  l’embufeade,  on  leur  tua  deux 
mille  hommes  fur  la  place  , on  fit  douze  cent 
prifonniers , le  relie  le  làuva  par  des  lieux  cou- 
verts & rentra  dans  Tarente.  Cela  transporta 
Marcellus , & irrita  ion  impatience  pour  le  com- 
bat. Il  marche  avec  toutes  Ses  troupes  & s’ap- 
proche de  l’ennemi.  La  qualité  qu’Homere  at- 
tribue à Ulyflé  par  préférence  & pour  le  diftin- 
guer  des  autres  Généraux  , en  l’appellant  fécond 
en  Stratagèmes  & en  rufes , cil  la  qualité  dominante 
d’Annibal.  Il  n’a  pas  plutôt  drefle  une  embufea- 
de  à Son  ennemi , qu’il  lui  en  prépare  une  nou- 
velle. 

Entre  les  deux  armées  il  y avoit  un  tertre  éle- 
vé allez  fort  d’afliette , plein  de  bois  & de  brofi- 
làilles  qui  des  deux  cotez  cachoient  des  trous  & 
des  ravins , d’où  couloient  beaucoup  de  fontaines 
& de  ruilleaux.  Les  Romains  s’étonnoient  com- 
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ment  Annibal  étant  arrivé  le  premier  , n’avoit 
pas  occupé  un  fi  bon  pofte , ôê  Pavoit  laifle  en 
proie  à les  ennemis.  Mais  fi  ce  lieu  avoit  paru 
propre  à Annibal  pour  y loger  des  troupes  , il 
lui  avoit  paru  plus  propre  encore  à placer  des 
embûches  & il  aima  mieux  s'en  fervir  à cet  ufa- 
ge  ; il  le  laifla  donc  là  comme  un  appas  pour 
attirer  l’ennemi.  Il  remplit  la  nuit  les  bois  & les 
ravins  de  gens  de  trait  & de  Lanciers  Numide* , 
ne  doutant  point  que  la  commodité  de  ce  pofte 
n’attirât  bien-tôt  les  Romains. 

Il  ne  fe  trompa  pas  dans  fa  conje&ure.  Dans 
toute  l’armée  Romaine  ce  ne  fut  qu’un  cri  qu’il 
falloir  s’emparer  de  ce  tertre  ou  du  moins  y éle- 
ver un  Fort , de  peur  que  fi  Annibal  l’occupoit 
le  premier , ils  n’euflent  toujours  l’ennemi  fur 
leur  tête.  Marcellus  touché  de  ces  difcours,  dit 
à Crifpinus  : Que  n'allons-nous  reconnaître  ce  pofte  avec 
quelques  chevaux  > Sur  le  heu  nous  verrons  mieux  ce  que 
nous  devons  Jatre.  En  même  tems  il  ordonna  au 
Devin  de  faire  des  facrifices.  La  première  victi- 
me immolée  , le  Devin  fit  voir  à Marcellus  le 
foye  fans  tête.  On  en  immola  une  fécondé  , la 
tête  du  foye  parut  groflie  confiderablement , &c 
toutes  les  autres  parties  parurent  très-fraîches  & 
très-bien  conditionnées  i de  forte  que  les  crain- 
tes qu’avoit  donné  la  première  viélime , paroif- 
foient  effacées  & furmontées  par  les  grandes  ef 
perances  que  donnoit  la  fécondé.  Mais  les  Devins 
en  jugèrent  autrement.  Ils  aflurerent  que  cela  ne 
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faifoit  que  les  allarmer  davantage  : car  des  lignes 
très-favorables  & très-heureux  furvenant  après 
des  lignes  très -malheureux  &c  très-fùneftes  , ce 
changement  fubif  eft  fufpeét , & doit  être  regar- 
dé comme  une  marque  de  la  colere  des  Dieux  ; 
l 'événement  juftifia  leurs  craintes. 

Marcellus  lort  du  camp  & mene  avec  lui  fon 
Collègue  Crifpinus , fon  fils  Marcellus  & Man- 
lius Tribuns  desfoldats,  L.  Arennius  & M.  Au- 
lius  deux  Généraux  des  alliez , & quelques  deux 
cent  vingt  chevaux , tous  Tofcans,  excepté  qua- 
rante Fregellaniens  qu’il  avoit  toujours  trouvé 
fidèles.  & affectionnez  , & qui  en  toute  occafion 
lui  avoient  donné  des  marques  de  leur  courage. 

Tout  l’cfpace  entre  les  retranchemens  des  Ro- 
mains & la  Colline  étoit  découvert.  Dès  que  les 
Confuls  fe  furer^t  avancez  , Anmbal  les  fit  cou- 
per par  les  derryeres , &c  les  Numides  qui  étoient 
en  embulcade  jetant  levez  en  meme  tems , fé- 
lon l’ordre  qu’ils  avoient  reçu , cette  petite  trou- 
pe fe  trouva  enveloppée.  Les  Confuls  ne  pou- 
vant gagner  la  Colline  occupée  par  l’ennemi , 
n’attendirent  leur  falut  que  de  leur  courage,  & 
combattirent  en  défefperez.  Les  Tofcans  prirent 
d’abord  la  fuite.  Les  Fregellaniens  feuls  foute- 
- noient  encore  le  combat  avec  beaucoup  de  va- 
leur ; mais  enfin  voïant  le  Conful  Crifpinus  dan- 
gereufement  bleffé  , &c  le  Conful  Marcellus  per- 
cé d’une  lance  & tombé  mort  aux  pieds  de  ion 
cheval , ils  Enlevèrent  le  jeune  Marcellus  qui 
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étoic  dangereufement  blcfle  , ôc  fc  fauverent  à 
bride  abattue  dans  leur  camp. 

Jamais  il  n’étoit  arrivé  aux  Romains  un  pareil 
defaftre  , car  jamais  ils  n’avoient  perdu , non  pas 
meme  dans  les  plus  grandes  batailles , les  deux 
Confuls  , 6c  ici  les  deux  Confuls  périrent  non 
dans  un  combat  , mais  dans  une  efcarmouche 
comme  de  fimples  avanturiers,  biffant  la  Répu- 
blique comme  orpheline.  Grand  exemple  , qui 
apprend  aux  Généraux  à ne  pas  fe  commettre 
avec  fi  peu  de  précaution , & à ne  pas  commettre 
avec  eux  le  falut  des  peuples  qui  leur  efl  Confié. 

Annibal  ayant  fçû  que  Marcellus  avoit  été  tué, 
fe  tranfporta  à l’heure  meme  fur  le  champ  de 
bataille , 6c  fe  tenant  auprès  du  rtiort , il  confie- 
ra long-tems  avec  admiration  fa  bonne  mine, 
fa  taille  , fa  force , fans  biffer  échapper  aucune 
parole  infolentc,  & fans  donner  la  moindre  mar- 

3ue  de  joie  de  fe  voir  défait  d’un  ennemi  fi  re- 
outable  : mais  feulement  étonné  d’une  mort  fi 
étrange  &:  fi  peu  digne  d’un  homme  comme  lui 
qui  avoit  plus  de  foixante  ans , 6c  dont  tant  de 
grandes  6c  glorieufes  aélions  avoient  nourri  6c 
fortifié  l’experience.  Il  lui  ôta  l’anneau  dont  il  ca- 
chctoit  fes  Lettres,  6c  apres  avoir  enfeveli  magni- 
fiquement fon  corps , 6c  l’avoir  couvert  d’étoffes 

[>récieufcs,  il  le  fit  brûler,  rccüeillit fes  cendres, 
es  enterma  dans  une  urne  d’argent , fur  laquelle 
il  mit  une  couronne  d’or , 6c  les  envoïa  à fon  fils 
qui  la  fit  Enterrer  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence. S iij 
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Crifpinus  effraie  de  la  mort  de  fon  Collègue, 
& affoibli  par  Tes  bleflures , dont  il  mourut  à la 
fin  de  l’année  , profita  de  la  nuit , Te  retira  fur 
les  montagnes  voifines , ôc  mit  Ton  camp  en  fure- 
té. Les  deux  Généraux  tournèrent  toute  leur 
application , l’un  à trouver  quelque  nouvelle  ru- 
fe  , &:  l’autre  à l’éviter.  Crifpinus  écrivit  d’a- 
bord à toutes  les  villes  voifines  pour  les  avertir 
qu’Annibal  étoit  maître  du  cachet  de  Marcellus, 
& qu’ils  ne  dévoient  ajouter  nulle  foi  a«x  Let- 
tres c^ui  feroient  écrites  en  fon  nom.  Les  cou- 
riers  étoient  à peine  arrivez , qu’on  reçût  à Sala- 
pie  des  Lettres  qu’Annibal  avoir  écrites  fous  le 
nom  de  Marcellus,  par  lcfquelles  il  les  infor- 
moit  qu’il  arrivëroit  la  nuit  fuivante  à leurs  por- 
tes , & leur  mandoit  de  fe  tenir  prêts  à obcïr  à 
fes  ordres.  Les  Salapiens  heureufement  avertis  , 
connurent  la  fraude,  & fe  préparèrent  à en  pro- 
fiter. Sur  la  quatrième  veille  de  la  nuit , Anni- 
bal  arrive  devant  Salapie.  A la  tête  étoient  les 
Transfuges  Romains , qui,  parlant  Latin  , ap- 

fiellent  les  Gardes , leur  difent  que  le  Conful  eft 
à,  & qu’ils  n’ont  qu’à  ouvrir  la  porte.  Les  Gar- 
des lèvent  la  herfe.  Les  Transfuges  fe  jettent  en 
foule  dans  la  place.  Des  qu’il  en  fut  entré  envi- 
ron fix  cent,  les  Salapiens  abattent  la  herfe,  & 
font  main-baffe  fur  ceux  qui  font  entrez.  Anmbal 
déçu  par  fa  propre  faute  , & tombé  dans  le  piè- 
ge qu’il  avoit  tendu  , s’en  retourne  tout  confus 
& marche  à Locres  pour  en  faire  lever  le  fiége. 
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Magon  qui  commandoit  dans  la  place  , ayant 
appris  la  mort  de  Marccllus , ne  douta  point 
qu’il  ne  put  la  défendre  & la  garder.  A l’appro- 
che d’Annibal  il  fait  une  furieufe  fortie  fur  les 
Romains , qui,  après  avoir  foûtenu  long -rems 
le  combat,  enfin  eflraïez  par  l’arrivée  des  Numi- 
des , prirent  la  fuite  , & fe  jetterait  dans  leurs 
vaiflfeaux. 

Le  Conful  Crifpinus  informé  qu’Annibal  mar- 
choit  vers  le  pais  des  Bruttiens,  ordonna  au  jeu- 
ne Marcellus  de  mener  à Venufe  l’armée  que 
commandoit  fon  pere  , ôe  lui  avec  fes  Légions 
il  fe  retira  à Capoüe , pouvant  à peine  fouffrir 
l’agitation  de  la  litiere  à caufe  de  les  blefl'ures. 

Le  même  été  Valerius  pafl'a  de  Sicile  en  Afri- 
que avec  une  Flotte  de  cent  vaifTeaux , fit  une 
aefeente  à Clupea , ravagea  tous  les  environs, 
& ayant  appris  que  les  Carthaginois  venoient  à 
lui  avec  quatre-vingt-trois  vaifîeaux,  il  fe  rem- 
barqua promptement , & alla  à leur  rencontre , 
les  battit,  leur  prit  dix-huit  vaifîeaux , difîïpa 
le  relie  , &:  retourna  à Lilybée  avec  un  grand 
butin. 

Cependant  les  deux  armées  Romaines  étoient 
demeurées  faijs  chef  prefque  en  préfence  de  l’en- 
nemi , ôc  on  recevoir  des  nouvelles  qu’Afdrubal 
fe  préparoit  à palier  les  Alpes  avec  de  grandes 
forces  pour  fe  joindre  à Annibal  -,  & que  com- 
me il  portoit  avec  lui  de  grofTes  fommes  pour 
acheter  des  fecours , on  ne  doutoit  point  que  les 
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Gaulois  attirez  par  cet  aç>pas , ne  marchaient 
fous  Tes  Enfeignes.  On  créa  donc  de  nouveaux 
Confuls , & on  nomma  Claude  Néron  & M. 
Livius  pour  la  fécondé  lois.  Claudel  jNeron  eut 
ordre  de  marcher  dans  la  Lucanie  i,  ' & daps  le 
pais  des  Bruttiens  contre  Annibal  -,  & afin  que 
M.  Livius  s’oppofat  au  paflige  d’Afdrubal , on 
lui  décerna  la  Gaule.  / a 

Avant  que  les  Confuls  partifTent  de  Rome , 
on  ordonna  des  facrifices  pour  expier  des'  pro- 
diges qui  étoient  arrivez.  A Vejes  il  étoit  tom- 
bé une  pluie  de  pierres  ; à Minturnês  le  Temple 
de  Jupiter , & le  bois  de  Marica  avoient  été  frap-  i 
pez  de  la  foudre  , & on  avoit  vû  près  de  la  porte 
un  ruiffeau  de  fang.  La  foudre  avoit  aufïi  frap- 
pé la  muraille  & la  porte  de  la  ville  d’Atella.  A 
Capoüe’wn  Loup  étoit  entré  dans  la  ville,  & 
avoit  déehiréla  fentinclle  \ mais  le  prodige  le 
plus  terrible , ce  fut  un  enfant  qui  naquit  à Fru- 
linone  aufli  grand  enfant  de  quatre  ans , 

& qui  ri ‘étoit  pas  li  étonnant  par  fil  grandeur , 
que-p^rcc  qu’il  étoit  fans  fexc.  Les  Arufpices  ap- 
peliez de  la  Tofcane  déclarèrent  que  c ’étoit  un 
prodige  des  plus  funeftes  , & qu’il  ialloit  empê- 
cher qu’il  ne  foüillât  la  terre.  On  l’enferma  tout 
vivant  dans  un  coffre  , & on  alla  le  jette^dans 
la  mer. 

Tous  ces  prodiges  furent  expiez  par  des  fa- 
crifices de  neuf  jours , & par  une  proceflion  de 
vingt-fept  jeunes  filles , qui  traverlerent  la  ville 

en 
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en  danfant  & en  chantant  un  Cantique  compofé 
par  le  Poète  Livius  Andronicus.  Elles  étoient 
précédées  par  deux  Genifles  blanches  & par  deux 
Statues  de  Junon  faites  de  bois  de  Cyprès,  & 
fuivies  par  les  Decemvirs  couronnez  de  bran- 
ches de  laurier  , & vêtus  de  leurs  robes  bordées 
de  pourpre.  Cette  ptpceflion  arrivée  en  bel  or- 
dre dans  le  Temple  de  Junon , les  deux  Genifles 
furent  immolées  par  les  Decemvirs , & on  plaça 
les  deux  Statues  dans  le  Temple. 

Quand  toutes  ces  cérémonies  pour  appaifer 
les  Dieux  , furent  finies , les  Confuls  s’appliquè- 
rent à faire  de  nouvelles  levées  avec  plus  de  loin 
& plus  de  vigueur  qu’on  n’avoit  jamais  fait,  & 
on  n’eut  égard  à aucun  privilège  : car  on  reçut 
des  Lettres  du  Préteur  L.  Porcius  qui  mandoit 
qu’Afdrubal  pafloit  les  Alpes , & qu’iiy  avoit  un 
corps  de  huit  mille  Liguriens  en  dxmevtout  prêts 
à le  joindre  à lui.  Cette  nouvelle  obligea  les  Con- 
fuls à partir  pour  fe  rendre  dans  leurs  provinces  v 
& y arrêter  chacun  l’ennemi  de  fon  côté , afin 
qu’ils  ne  puflent  fe  joindre.  Et  c’eft  à quoi  fer- 
vit  très -utilement  l’opinion  où  étoit  Annibal, 
qui,  fe  fouvenant  de  toutes  les  peines  qu’il  avgit 
eues  à pafler  ces  montagnes,  & des  divers  com- 
bats qu’il  avoit  été  forcé  de  livrer  pendant  cinq 
mois  de  marche , étoit  perfuadé  que  fon  frere 
Afdrubal  n’arriveroit  pas  fi-tôt  en  Italie,  & dans 
cette  penfée  il  quitta  plus  tard  fes  quartiers  d’hy- 
ver.  Mais  Afdrubal  trouva  plus  ae  facilité  qu’il 
Tome  IX.  " T 
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n’avoit  cru  ; car  outre  que  les  Alpes  étoient  ou- 
vertes depuis  fon  paffage  , les  elprits  s’étant  ap- 
priyoilez  pendant  les  douze  années  qu’avoit  du- 
re cette  guerre , ôc  n’étant  plus  fi  effarouchez  de 
la  vûë  des  Etrangers , les  peuples  d’Auvergne  ,, 
les  Gaulois  , & tous  les  Montagnards  reçurent 
Afdrubal  à bras  ouverts  , &c  grolîircnt  fes  trou- 
pes. Mais  le  fiége  de  Plaifance , auquel  il  s’atta- 
cha mal-à-propos  & fans  fuccès  > lui  fit  perdre 
tout  le  fruit  de  fa  diligence. 

Pendant  que  Claude  Néron  marche  à gran- 
des journées , Anmbal  qui  menoit  fon  armée  par 
le  païs  des  Salentins , eft  attaqué  par  Hoftilius 
TuduIus,  qui,  tombant  fur  lui  avec  quelques  co- 
hortes legeres , lui  tua  quatre  mille  nommes,  &c 

{>rit  huit  drapeaux.  Annibal  fe  retire  la  nuit  dans 
e païs  des  Bruttiens.  Claude  Néron  s’avance 
dans  celui  des  Salentins  &c  Hoftilius  le  joint  à 
Venufe  avec  fes  troupes.  Là  on  choifit  dans  les. 
deux  armées  quarante  - deux  mille  hommes  de 
pied  , &c  cinq  cent  chevaux,  que  Claude  Néron, 
mene  contre  Annibal , &:  Hoftilius  conduit  le 
telle  à Capoüe. 

^Annibal  leve  tous  les  quartiers  qu’il  avoir 
dans  le  païs  des  Bruttiens , tk  s’approche  de  la 
ville  de  Grumentum  dans  la  Lucanie.  Le  Conful 
Néron  y arrive  prefque  dans  le  même  tems  de 
Venufe,  & campe  à cinq  cent  pas  de  l’ennemi*. 
Pendant  quelques  jours  il  y eut  plufieurs  efear- 
mouches  dans  la  plaine  qui  féparoit  les  deux  ar- 
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mées , & enfin  on  en  vint  à un  combat  général, 
où  Annibal  fut  battu  & perdit  huit  nulle  hom- 
mes , neuf  Enfeignes , & fix  Elephans  tuez  ou 
pris.  Néron  ne  perdit  que  cinq  cens  hommes 
tant  Romains  qu’Alliez.  Le  lendemain  Annibal 
fe  tenant  renfermé  dans  fon  camp , Néron  re- 
ciieillit  les  dépoüilles  des  ennemis  qui  avoicnt  été 
tuez,  & fit  brûler  fes  morts. 

Quelques  jours  après  Annibal  fit  allumer  pen- 
dant la  nuit  quantité  de  feux  dans  la  partie  de 
fon  camp  qui  regardoit  le  camp  des  Romains , 
& lailfant  quelques  troupes  Numides  aux  portes 
& le  long  des  retranchemens  , fur  la  troifîéme 
veille  de  la  nuit  il  marcha  vers  la  Poüille  , & à 
la  pointe  du  jour  il  fut  rejoint  par  fes  Numides. 
Au  lever  du  Soleil , Néron  étonné  du  filence  qui 
regnoit  dans  le  camp  ennemi , ne  voyant  plus 
paroître  les  Numides  qu’on  avoit  vûs  le  matin  , 
envoya  deux  Cavaliers  le  reconnoître  > ayant 
appris  qu’il  étoit  abandonné , il  y entra , & après 
avoir  donné  à fes  foldats  le  tems  de  le  piller,  il 
fit  fonner  la  retraite  avant  la  nuit.  Le  lendemain 
il  fe  mit  aux  troufles  d’ Annibal , & après  deux 
marches  forcées , il  le  joignit  près  de  Venufe  , 
l’attaqua  en  arrivant  , & lui  tua  deux  mille 
hommes. 

Annibal  marcha  nuit  & jour  par  le  chemin  des 
montagnes  pour  n’ctre  pas  forcé  à combattre , 
& arriva  à Metapont , où  ayant  joint  les  trou- 
pes de  Magon  aux  ficnnes , il  retourna  par  le 
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meme  chemin  à Venufe,.  & s’avança  jufqu’à  Ca- 
nufe  fans  s’arrêter.  • 

Cependant  Afdrubal  forcé  d’abandonner  le 
fiége  de  Plailànce  , avoit  dépêché  quatre  Cava- 
liers Gaulois  & deux  Cavaliers  Numides  avec 
des  Lettres  pour  Annibal.  Ces  Cavaliers  ayant 
traverfé  toute  l’Italie  au  milieu  de  tant  de  polies 
ennemis , tombèrent  près  de  Tarente  entre  les 
mains  de  quelques  fourrageurs  Romains  qui  les. 
menèrent  a Q.  Claudius  qui  commandoit  dans 
Tarente.  Ils  lurent  interrogez  , &:  la  peur  des 
tourmens  les  ayant  obligez  de  dire  la  vérité  , 
ils  déclarèrent  qu’ils  portoient  à.  Annibal  des 
Lettres  d’ Afdrubal  fon  frere..  On  les  remit  avec 
leurs  Lettres  cachetées  entre  les  mains  de  L.  Ver- 
ginius  Tribun  des  foldats  qui  les  mena  au  Com. 
lui  Néron. 

Ces  Lettres  ayant  été  lues  devant  lui , & les 
prifonniers  interrogez  , il  penlà  que  le  tems  ne 
demandoit  pas  qu’on  oblervât  rigidement  les 
réglés , 8c  que  chaque  Conful  fe  tînt  dans  les 
bornes  de  fon  département  pour  ne  faire  la  guer- 
re qu’à  l’ennemi  contre  lequel  le  Sénat  l’avoit 
defliné  s qu’il  fallait  ofer  quelque  choie  d'extra*- 
«rdinaire  & d’inopiné,  qui  étant  entrepris , cau>. 
feroit  d’abord  autant  de  terreur  parmi  les  Ci- 
toi'ens  que  parmi  les  ennemis,  8c  qui  étant  heu- 
reufement  éxécuté  , convertiroit  la  terreur  des 
Romains-  en  une  grande  joie.  ■ U écrit  donc  aus 
Sénat  ce  qu’il  a projetté , leur  marque  les  mefu: 
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res  qu’ils  doivent  prendre,  & envoyé  des  ordres 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  doit  mener  Ton  ar- 
mée, qu’on  ait  à faire  trouver  fur  fon  chemin 
les  vivres  néceflaires , & les  chevaux  &c  les  voi- 
tures pour  foulager  ceux  qui  foroient  fatiguer. 
Après  ces  précautions  il  choifît  dans  fon  armée 
fix  mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux  ; & 
lailTant  fon  camp  fous  les  ordres  de  fon  Lieute- 
nant Q.  Catius  y il  fe  mit  en  marche  fans  bruit 
comme  pour  aller  dans  la  Lucanie , & tout  d’un 
coup  il  tourne  à gauche  vers  le  Picentin. 

Cette  nouvelle  répandue  à Rome , y caufà 
autant  de  confternation  & d’allarme  qu’en  avoir 
caufé  deux-  ans  auparavant  l’arrivée  d’Annibal 
devant  fes  portes.  On  ne  fçavoit  fi  on  devoir 
louer  ou  blâmer  cette  marche  de  Néron,  &, ce  qui 
eft  très-injufte  y il  paroiffoit  qu’on  n’en  jugeroit 
que  par  le  fucccs.  Voila,  donc  , difoit-on , Te  camp 
Romain  Ltijfé fans  chef  en  préfence  de  t ennemi , & d’un 
ennemi  comme  Annihal , & avec  une  armée  dont  on  a 
emmené  toute  la  force  & toute  la  fleur  \ le  voilà  fans  au- 
tre fûreté  que  l'erreur  même  d’ Annihal , qui  ignore  que  le 
Confulefl  parti  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes.  Que 
deviendara-t’ on  , s' il' vient  enfin  à être  déjabup  , & qu'il 
prenne  le  parti , ou  de  Je  mettre  avec  toute  fon  armée  à 
pourfuivre  le  Conful  qui  ne  marche  qu’avec  fept  mille  hom- 
mes , ou  de  tomber  fur  fut  camp  qui'  lui  eft  abandonné '? 
Cela  eft  accompagné  de  beaucoup  d’autres  re- 
fléxions  que  la  terreur  leur  infoire. 

Quand  le  Conful  fe  vit  allez  avancé,  il  crut 
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qu’il  pouvoit  fûrement  découvrir  Ton  deflein  à 
les  foldats.  Il  leur  parle  donc  en  peu  de  mots , 
&c  leur  dit  que  jamais  Général  riavou  formé  de  projet 
plus  hardi  & plus  téméraire  en  apparence , & plus  fur  en 
effet  que  le  fen  i qu'il  les  menoit  a une  vtéloire  fire , car 
ils  alloient  joindre  une  armée  ajjé. £ forte  pour  réfîfier  feule 
même  à Anntbal  ; que  quelque  petit  que  fut  le  renfort  qu’ils 
lui  amenoient , il  feroit  afjûrément  pancher  la  balance , & 
que  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  loutre  Conful , ne  laijj'e- 
roit  pas  un  feul  moment  la  vicloire  douteuje  ; qu’à  la  guer- 
re la  rénommée  fait  tout , O*  que  la  moindre  chofe  arrivée 
de  Jùrcroh  fujft  pour  jetter  dans  les  efprits  la  terreur  ou  la 
confiance  , & qu’ils  auroient  feuls  la  gloire  de  ce  grand 
exploit.  Car  pour  l ordinaire  c'eft  le  renfort  amené  a pro- 
pos , qui  paroît  avoir  tout  entraîné , & on  lui  impute  les 
plus  grands  fuccês  t fans  que  perfonne  les  lui  difpute.  Vous 
voye x.  vous-même , ajouta-t’il,  de  quelle  foule , de  quelle 
admiration , & de  quelle  faveur  votre  marche  efi  accom- 
pagnée. 

En  effet  tous  les  chemins  étoient  remplis 
d’une  affluence  d’hommes  & de  femmes , qui 
venoient  de  tous  les  environs  , qui  faiioient 
retentir  les  airs  de  benédidions , de  voeux  & de 
louanges,  qui  les  appelaient  le  foùtien  de  la  Répu- 
blique ,&  les  Libérateurs  de  Rome  & de  l Empire , & 
cjui  publioient  que  leur  falut  & leur  liberté 
etoient  en  leurs  mains , & qu’ils  ne  les  atten- 
doient  que  de  leur  courage.  Que  les  Dieux  be- 
nijfent  votre  marche , lui  difoient-ils , afin  que  comme 
nous  vous  accompagnons  aujourd'hui  pleins  d’inquiétude  , 
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nous  puijjions  en  peu  de  jours  courir  pleins  de  joie  au-de- 
vant de  vous  pour  vous  féliciter  de  votre  vifloire.  En 
même  ceins  chacun  les  prelfoit  avec  de  grandes 
inftances  de  prendre  plutôt  de  lui  que  des  autres 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  , (ans  les  épargner. 
Cette  libéralité  , ou  plutôt  cette  prodigalité  des 
peuples  fut  combattue  par  la  modération  des 
loldats  y qui  ne  voulurent  que  ce  dont  ils  ne  pou- 
voient  fe  pafl'er.  Pour  faire  plus  de  diligence  ils 
repaifloicnt  fous  leurs  Entêignes , & marchoient 
pur  & nuit  fans  donner  à leur  repos  que  ce  que 
la  nature  demandoit  néceflairement. 

Livius  étoit  campé  devant  la  ville  de  Sene  à 
cinq  cent  pas  d’Afdrubal..  Néron  s’arrêta  fous 
quelques  montagnes,  & envoya  lui  donner  avis 
de  fon  arrivée , & lui  demander  s’il  vouloit  qu’il 
entrât  dans  fon  camp  en  plein  jour  ou  la  nuit. 
Livius  jugea  à propos  que  ce  fût  la  nuit  ; & pour 
n’être  pas  obligé  d’étendre  fon  camp,  ce  qui  au- 
roit  découvert  l’arrivée  du  Confùl , il  envoya 
un  ordre  que  chaque  Tribun  logeât  urt  Tribun, 
chaque  Centurion  un  Centurion  , que  chaque 
Cavalier  prît  avec  lui  un  Cavalier , & chaque 
fantaffm  un  fantafïin.  Ces  troupes  étant  entrées, 
la  nuit  avec  un  grand  filence , il  y eut  des  le 
lendemain  un  grand  Confeil  , où  le  plus  grand, 
nombre  fut  d’avis  que  Néron  devoit  donner  à fes 
croupes  fatiguées  le  tems  de  fe  refaire , & pren- 
dre quelques  jours  pour  reconnoître  L’ennemi.. 

Néron  s’oppofa  a cet  avis  avec  beaucoup  de 
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forc'e , &:  dit  qu’il  ne  falloir  pas  par  le  ‘retarde- 
ment rendre  vain  & téméraire  un  delTein  que  la 
diligence  avoit  rendu  fur  -,  qu’on  pouvoit  défaire 
l’armée  d’Afdrubal,  & regagner  la  Poüille  avant 
qu’Annibal  fe  fût  reconnu  ; qu’il  falloit  donc  fe 
mettre  en  bataille  fur  l’heure  meme  , donner  le 
fignal  du  combat , & profiter  de  l’erreur  des 
deux  Généraux  Carthaginois  „£n  les  empêchant 
l’un  de  s’appercevoir  qu’il  avoit  à faire  à un 
moindre  nombre  d’ennemis  qu’il  ne  penfoit,  oc 
l’autre  à un  plus  grand. 

Le  Confeil  fini , on  arbore  le  fignal  du  com- 
bat. Afdrubal  fe  met  aufli  en  bataille  devant  fes 
retranchemens , mais  avant  que  de  faire  fonner 
la  charge  , il  s’avance  ayec  quelques  chevaux 
pour  reconnoître  la  pofture  de  l’ennemi.  Là  il 
remarque  de  vieux  boucliers  qu’il  n’avoit  pas 
encore  vûs9  il  voit  des  chevaux  plus  maigres, 
& il  lui  paroît  que  le  nombre  des  ennemis  eft 
fort  augmenté.  Cela  lui  eft  fufpeét.  Il  foupçon- 
ne  ce  qui  en  eft , fait  battre  la  retraite  & en- 
voyé quelques  Cavaliers  à la  riviere  ouf  les  Ro- 
mains allèrent  abreuver  leurs  chevaux,  afin  qu’ils 
tachent  de  faire  quelque  prifonnier,  6u  qu’au 
moins  ils  rapportent  s’ils  n’ont  pas  vû  des  vifages 
plus  brûlez  comme  de  gens  qui  ne  font  que' d’ar- 
river après  une  longue  marene.  En  même  tems 
il  en  envoyé  d’autres  faire  le  tour  du  camp  de 
Livius  pour  voir  s’il  n’eft  point  augmenté , & fi 
on  y donne  le  fignal  une  feule  fois , ou  deux  fois. 

Les 
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Les  êoureurs  lui  ayant  fait  leur  rapport , ce 
qui  contribua  le  plus  à le  tromper,  c’eft  l’affù- 
rance  que  le  camp  n’avoit  pas  plus  d’étendue 
qu’auparavant.  Mais  d’un  autre  coté  cp  qui  con- 
firma &:  qui  augmenta  meme  fes  foupçons , ce 
fut  ce  qu’on  lui  dit  que  dans  le  camp  du  Préteur 
Porcius  , on  ne  battoit  le  fignal  qu’une  fois , & 
que  dans  celui  ded-ivius  on  le  battoit  deux  fois. 
Cela  lui  fit  juger  que  les  deux  Confiais  étoient 
dans  ce  dernier  camp.  Ne  pouvant  donc  conce- 
voir comment  cela  avoir  pu  fe  faire , ni  démêler 
les  diverfes  penfées  que  fes  craintes  lui  fugge- 
roient , il  fit  éteindre  les  feux  dans  fon  camp  la 
nuit  fuivante,  &:  fur  la  première  veille  il  ordon- 
na qu’on  marchât  pour  gagner  le  Metaure  qu’il 
avoit  deflein  de  palfer.  Mais  le  lendemain  il  fut 
joint  d’abord  par  Néron  avec  la  Cavalerie , en- 
fuite  par  Porcius  cjui  menoit  l’armure  legere,  & 
enfin  par  Livius  a la  tête  de  l’infanterie  toute 
prête  a combattre. 

Les  deux  armées  étant  donc  en  préfence , les 
Romains  fe  mirent  d’abord  en  bataille.  Néron 
prit  l’aîle  droite , Livius  fe  plaça  à la  gauche , & 
Porcius  eut  le  corps  de  bataille.  Afdrubal  ordon- 
na fon  armée  de  cette  maniéré  : Il  mit  fes  Ele- 
phans  devant  fon  corps  de  bataille  , donna  aux 
Gaulois  l’aîle  gauche  où  ils  étoient  protégez  par 
une  colline  i il  fe  plaça  à l’aîle  droite  avec  fes 
Efpagnols , & rangea  fes  Liguriens  au  corps  de 
bataille  derrière  les  Elephans. 

Tome  IX. 
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Le  combat  commença  entre  l'aile  gauche  des 
Romains  commandée  par  Livius,  &c -l'aile  droite 
des  Carthaginois  commandée  par  Afdrubal,  & 
il  fut  trcs-fanglant  de  part  & d’autre  v car  les 
deux  corps  de  bataille  y furent  mclez.  Néron 
qui  étoit  à la  droite  , ayant  tenté  de  gagner  la 
colline  qui  partageoit  la  gauche  des  ennemis , 
pour  tomber  dc-la  fur  les  Gaulois  de  cette  aile, 
& n’ayant  pû  en  venir  à bout,  prit  quelques  co- 
horte? , & les  menant  derrière  fon  corps  de 
taille  , il  alla  tomber  par  fa  gauche  fur  la 
droite  où  étoit  Afdrubal.  Cela  décida  de  la 
viétoire,  ce  fut  une  boucherie  horrible..  Les  Car- 
thaginois pris  de  front,  en  queüe  & en  flanc  , 
furent  enfin  obligez  de  ccder.  AfdrubaL  donna 
des  marques  d’une  valeur  héroïque  > toujours 
expofé  au  plus  grand  péril,  il  foûtient  ceux  qui 
combattent,  & rallume  le  courage  de  ceux  qui 
font  fatiguez  ou  rebutez  , ramène  à la  charge 
ceux  qui  ont  plié,  &c  rétablit  par-tout  le  combat. 
Mais  enfin  voïant  que  la  Fortune  fe  déclare  pour 
l’ermemi-,  il  dédaigne  de  furvivre  à une  fi  gran- 
de armée  qui  a fuivi  fa  réputation , & pouffant 
fon  cheval  au  milieu  d'une  cohorte  Romaine , il 
meurt  en  combattant  comme  devoit  mourir  un 
fils  dlAmilcar , & le  frere  d’ Annibal.  Jamais  les 
Romains  n’avoient  tué  tant  d’ennemis  dans  un 
feul  combat.  Il  y eut  cinquante  fix  mille  hom- 
tnes.de  tuez^dncôté  d' Afdrubal , cinq  mille  qua- 
tre cent  de  pris.  Quatre  mille  Romains  quiétoient 
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prifonniers  dans  le  camp  des  Carthaginois  , fu- 
rent délivrez.  Cet  échec  des  Carthaginois  à ce 
combat  du  Metaure , égale  celui  des  Romains  à 
la  bataille  de  Cannes.  Cette  viétoire  ne  laiffa 
pas  de  coûter  cher  au  vainqueur.  Il  perdit  près 
de  huit  mille  hommes  tant  Romains  qu’Alliez. 
Neanmoins  Polybe  écrit , que  du  côté  d’Afdru- 
bal  il  ne  demeura  que  dix  mille  hommes  tant 
Carthaginois  que  Gaulois , & que  les  Romains 
n’en  perdirent  que  deux  mille.  Mais  il  faut  nc- 
celTairement  qu’il  y ait  une  faute  de  nombre 
dans  ce  texte  de  Polybe  i & une  marque  fûrc  de 
cette  erreur  , c’eft  que  le  lendemain  quelques 
coureurs  ayant  rapporté  à Livius , qu’un  corps 
de  Liguriens  & de  Gaulois  échapez  du  combat, 
fe  retiroit  fans  chef,  & qu’une  leule  troupe  de. 
Cavalerie  fuffiroit  pour  le  défaire , répondit , 
Souffrons  qu'il  rejle  quelques  couriers  qui  aillent  annoncer 
la  nouvelle  de  notre  viéloire.  Ce  mot  lèroit  ridicule, 
s’il  n’y  avoir  eû  que  dix  mille  hommes  tuez  du 
côté  des  Carthaginois. 

La  nuit  fuivante  Néron  partit  &:  s’en  retour- 
na dans  la  Poüille  avec  une  diligence  plus  gran- 
de que  celle  qu’il  avoit  faite  pour  venir  ; car  le 
fixiéme  jour  il  arriva  dans  Ion  camp.  On  ne 
conçoit  pas  comment  Annibal  peut  ignorer  fi 
long-tems  fon  abfence.  La  faute  qu’.il  fit  en  cette 
©ccafion  paroît  encore  plus  grande  que  celle 
qu’il  avoit  faite  à la  bataille  de  Cannes  j car  il 
pouvoir  facilement  enlever  le  camp  de  Néron, 
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dont  on  avoit  amené  toute  la  force , le  mettre 
enfuire  avec  toute  fôn  armée  aux  troufïes  dn 
Conlul , qui  avec  fept  mille  hommes  n’auroic 
pas  fait  une  longue  refiftance,  8c  s’étant  joint 
avec  fon  frere  Afdrubal,  il  cft  vifible  que  tous 
deux  ils  auroicnt  défait  l'autre  Conful  Livius , 
qui  n’auroit  pu  tenir  contre  ces  deux  Armées, 
8c  contre  deux  Généraux  de  cette  réputation; 
ainfî  l’Italie  étoit  perdue  8c  la  guerre  finie.  Mais* 
quelque  Dieu  favorable  aux  Romains  détourna 
la  penfée  d’ Annibal  de  tout  ce  qui  auroit  pû 
le  defabufer  8c  l’inftruire. 

La  nouvelle  de  la  défaite  d’ Afdrubal  caufa 
dans  Rome  une  joye  d’autant  plus  grande  , que 
l’entreprifè  de  Néron  avoit  paru  trcs-hardic, 
8c  l’évenement  très-douteux.  On  ordonna  des 
prières  publiques  de  trois  jours , 8c  pendant  ces 
trois  jours  tous  les  Temples  furent  remplis  d’une 
foule  d’hommes  8c  de  femmes , qui  avec  leurs 
enfans  rcmercioient  les  Dieux  de  cette  proteéHon 
toute  puifTante  qui  les  avoit  arrachez  a la  cruelle 
fervitude  dont  ils  étoient  menacez. 

' Néron  en  arrivant  dans  fôn  camp , fit  jetter 
dans  celui  d’Annibal  la  tête  d’Afdrubal  qu’il 
avoit  apportée  , fit  paroître  devant  fes  retran- 
chemens  plufieurs  Africains  chargez  de  chaînes, 
& en  envoya  deux  à Annibal  pour  lui  appren- 
dre tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Annibal  frappé  de 
ce  malheur  public  8c  domeftique,  dit  : je  recon- 
nais le  malheureux  fort  de  Carthage , 8c  levant  fon 
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camp  êc  tous  Tes  quartiers , il  fe  retira  dans  le 
pais  des  Bruttiens , où  11  emmena  avec  lui  tous 
ceux  de  Mctapont  ôc  les  Lucaniens  qui  étoicnt 
fous  fon  ohéiflance. 

Sur  la  fin  de  l’Eté  le  Sénat  ordonna  au  Con- 
ful  Livius  de  revenir  à Rome  avec  Ton  armée , 
& envoya  ordre  en  meme  tems  à Néron  l’autre 
Conful  de  s’y  rendre  aufll  i mais  leul  fans  Tes 
Légions  pour  faire  tête  à Annibal.  Les  deux 
Confuls  arrivèrent  le  meme  jour  à Prenefte  , 6c 
de-là  à Rome  au  milieu  d’une  foule  innombra- 
ble qui  ctoit  fortie  au-devant  d’eux , 6c  qui  s’ern- 
prefloit  pour  les  fialuer , 6c  pour  toucher  ces  mains 
viétorieufès  qui  avoient  lauvé  la  République  6c 
redonné  à l’Italie  lès  beaux  jours,  en  écartant  les 
épaiffes  tenébres  dont  elle  étoit  couverte. 

Ils  furent  introduits  dans  le  Sénat  alfemblé 
au  Temple  de  Bellone.  Là  après  avoir  rendu 
compte  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , ils  de- 
mandèrent qu’on  remerciât  le*  Dieux  en  leur 
nom  , êc  qu’on  leur  décernât  le  Triomphe  i ce 
qui  leur  fut  accordé.  Voici  comment  on  régla 
l’ordre  6c  la  manière  de  leur  Triomphe.  Com- 
me cette  grande  a&ion  s’étoit  paffee  dans  La 
Province  de  Livius,  que  le  jour  du  combat  c’é- 
toit  Livius  qui  avoit  les  Aufpices , 6c  que  fes 
troupes  étoient  à Rome , on  ordonna  qu’il  triont- 
pheroit  fur  un  char  à qüatre  chevaux  fuivi  de 
lès  troupes  i 8c  que  fon  Collègue  Néron  ne  triom- 
pheroit  qu’à  cheval  êc  fans  aucunestroupes.  Cet- 
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te  différence , bien  loin  de  diminuer  la  gloire  de 
Néron  , fervoit  à l'augmenter.  Tout  le  monde 
fut  charmé  de  voir  que  celui  qui  croit  fupérieur 
en  mérite , cedoit  à fon  Collègue  le  plus  grand 
honneur  > & on  relevoit  d’autant  plus  le  lervice 
qu'il  venoit  de  rendre.  C‘ef  lui , difoit-on  , qut 
en  fix  jours  a traversé  à cheval  toute  l’étendue  de  /’ Italie 
& a défait  Afdrubal  \ c’efl  lui  qui  a combattu  en  même 
tems  les  deux  Généraux  ennemis , l’un  dans  la  Poialle  far- 
la  feule  terreur  de  fon  mm , & t autre  en  perfonne  dans  la 
Gaule.  Que  fon  Collègue  triomphe  donc  comme  l'on  vou- 
dra fur  un  char  à plufieurs  chevaux  , le  véritable  triom- 
phe cejl  celui  que  l’on  voit  fafjer  fur  un  fui  cheval , & 
quand  même  Néron  ne  inompheroit  qu'à  pied , il  fèroit 
toujours  plus  célébré  & par  la  gloire  qu’il  a acquif  par 
ce  grand  exploit , & par  celle  qu’il  mérite  par  fa  mode  fie. 
Comme  c’eft  la  coutume  des  Romains  d’accom- 
pagner les  Triomphateurs  avec  des  chanfons 
toutes  remplies  de  brocards , on  remarqua  qu’il 
y en  eut  beaucoup  plus  fur  Néron  que  fur  Ion 
Collègue.  J’ai  quitté  un  moment  Annibal  pour 
rapporter  une  cnofe  mémorable  Sc  finguliere , 
qui  fait  voir  que  les  grands  hommes  n’ont  qu’à 
le  repofer  de  leur  gloire  fur  le  jugement  public, 

3ui  les  dédommage  toujours  avantageusement 
e ce  que  leurs  Supérieurs  ou  leur  modeftie  leur 
font  perdre. 

On  nomma  de  nouveaux  Confuls  pour  l’an- 
née fuivante,  & on  élut  L.  Veturius  Philo  , & 
Cœcilius  Metellus  , qui  eurent  ordre  d’al- 
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1er  contre  Annibal  dans  le  païs  des  Bruttiens. 
Mais  ils  n’entreprirent  rien  contre  lui  dans  tou- 
te leur  année.  Annibal  confterné  de  l’échec  qu’il 
avoir  reçu  ne  donna  lieu  à aucune  occafion  , 
Sc  les  deux  Confuls  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
l’inquiéter,  ce  qui  eft  pour  lui  un  trcs-grand  élo- 
ge i en  effet  quelle  idée  ne  falloit-il  pas  qu’ils 
euffent  de  lui  leul , puifqu’ils  n’ofoient  l’attaquer, 
lors  meme  que  toutes  (es  affaires  alloient  en  dé- 
. cadence,  & que  tout  paroifloic  lui  être  contraire  > 
Aufli  ne  fçauroit-on  dire , fi  Annibal  n’étoit  pas 
plus  grand  & plus  admirable  dans  l’adverîité 
que  dans  la  profperité.  Car  faifant  la  guerre 
dans  un  païs  ennemi , loin  de  fa  patrie , & avec 
une  armée  compofée  d’un  ramas  de  toutes  les 
nations , qui  n’avoient  ni  les  mêmes  Loix  , ni 
les  mêmes  Coutumes,  ni  le  même  langage,  ni  les 
mêmes  facrifices , ni  prefque  les  mêmes  Dieux 
de  les  avoir  contenues  pendant  tant  d’années  & 
de  les  avoir  tenues  fi  obéïflantes  & fi  bien  unies, 
que  jamais  il  ne  fe  foit  élevé  le  moindre  mouve- 
ment entre  elles , ni  la  moindre  révolté  contre 
leur  Général , fur-tout  après  tant  de  pertes , & 
lorfque  les  convois  & l’argent  pour  leur  folde 
manquoient  abfolument,  & que  chaflees  du  refte 
de  l’Italie  , elles  étoient  poulfées  «à  l'extrémitc 
du  païs  des  Bruttiens  , c’eft  un  fujet  digne  de 
l’admiration  de  tous  les  hommes. 

Les  Romains  , dont  tant  de  pertes  n’avoient 
pu  abattre  le  courage  , ranimez  par  ces  grands 
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fuccez,  prirent  toutes  les  mefures  que  la  ma- 
gnanimité ôe  le  courage  pouvoient  fuggercr  , 
pour  achever  de  chafler  Annibal  de  l’Italie. 

Quand  Homere  décrit  la  déroute  des  Troïens 
pouffez  par  Achille  , il  la  met  devant  nos  yeux 
par  cette  comparaifon  : Comme  on  voit  des  Légions 
de  Sauterelles  chajjées  d'une  Campagne  par  la  violence  du 
jeu  qu'on  allume  de  toutes  parts  ,Jè  retirer  vers  un  fleuve , 
fl  le  jeu  les  pourjuit  toujours  , s'enjevelir  dans  jes  on- 
des , on  voit  de  meme  les  jTroyens  chafjcg  par  le  divin 
fils  de  Pelée  je  précipiter  dins  les  eaux  projondes  du  Xan- 
the  avec  leurs  thars  (ST  leurs  chevaux.  Cette  image 
repréfente  parfaitement  la  fuite  des  Carthagi- 
nois , qui  chaffez  de  tous  cotez  par  les  Légions 
Romaines , fe  retirent  à l’extrémité  de  l’Italie 
tout  prêts  à fe  jetter  dans  leurs  vailfeaux  pour 
regagner  l’Afrique. 

Scipion  nommé  Conful  malgré  fa  grande 
jeunelTe  , eut  ordre  de  palfer  en  Sicile  , 6c 
Licinius  CralTus  qu’on  lui  avoir  donné  pour. 
Collègue,  fut  envoie  dans  le  pais  des  Bruttiens. 
Mais  l’Eté  il  s’éleva  une  fi  grande  pefte  dans 
le  camp  des  Romains  ôc  dans  celui  des  Cartha- 
ginois , 6c  ces  derniers  furent  de  plus  fi  abat- 
tus par  la  famine  qui  fe  joignit  à la  pelle,  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  ne  furent  en  état  de 
rien  entreprendre  de  conlïdérable.  Ce  n’étoit 
plus  tant  une  guerre  que  des  courfes  de  partis 
qui  fortoient  plutôt  pour  piller  que  pour  com- 
battre. La  Garnifon  Romaine  qui  étoit  à Rhe- 
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ge  , profita  de  ce  tems-là  pour  recouvrer  la  ville 
de  Locres  qui  avoit  embraffé  le  parti  d'Annibal. 
Sur  quelque  intelligence  qu’elle  avoit  dans  la 
place  , elle  s’approcha  de  nuit  d’une  de  Tes  deux 
Citadelles,  efcalada  Tes  murailles,  & s’en  empa- 
ra apres  un  grand  meurtre.  La  Garnifon  Car- 
thaginoife  qui  la  défendoit , fe  retira  dans  l’au- 
tre Citadelle.  Annibal  en  étant  averti , & voïanc 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  con- 
ferver  cette  place , marcha  au  fecours , & fit  tous 
fes  efforts  pour  reprendre  la  Citadelle  qu'il  avoit 

{>erduë.  Cette  nouvelle  portée  à Scipion  en  Sici- 
e , il  partit  fans  différer  avec  une  Flotte  St  entra 
dans  ta  place  avant  le  coucher  du  Soleil.  Anni- 
bal avoit  déjà  appliqué  les  échelles.  Les  Romains 
ranimez  par  l’arrivée  de  Scipion , font  une  fu- 
rieufe  fortie.  Annibal  fçachant  que  Scipion  étoit 
préfent , fit  fonner  la  retraite  , & la  garnifon 
abandonna  l’autre  Citadelle,  & le  fuivit.  Scipion 
punit  les  principaux  auteurs  de  la  révolté , laifla 
dans  la  place  Pleminius  pour  Commandant , St 
s’cn  retourna  à Mefline. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , les  Ro- 
mains allarmez  de  ce  que  cette  année-là  il  étoit 
tombé  plufieurs  fois  une  pluie  de  pierres , con- 
fulterent  les  Livres  des  Sibylles  où  ils  trouvèrent 
cette  prophétie  : élue  comme  un  ennemi  étranger  avoit 
forte  la  guerre  en  Italie  , le  fèul  moïen  de  le  vaincre  C 'P 
de  l’en  cnajjer  , c étoit  de  faire  venir  de  Pejfnonte  la  DéeJJe 
tjuon  appelloit  la  mere  Idéene.  On  confulta  l’Oracle 
Tome  IX.  X 
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de  Delphes  qui  répondit  conformément  à la 
prophétie  : ihû/î  obtiendraient  cçtte  DéeJJe  par  le  rnoïen 
du  Roi  Attalus  , O*  que  lorfqu’tls  tournent  conduite  à 
Rome  y il  fallait  U faire  recevoir  par  le  plut  homme  de 
bien  de  la  ville.  On  envoya  des  Ambafladeurs  à 
Pergame  au  Roi  Attalus  qui  les  mena  à Pefli- 
nonte  , &:  leur  fit  délivrer  une  pierre  que  les 
Phrygiens  adoroient  comme  la  mere  des  Dieux. 
Ces  Ambafladeurs  dépêchent  à Rome  Valerius 
Falto  pour  leur  annoncer  l’arrivée  de  la  Déeile. 

Cependant  on  élit  à Rome  de  nouveaux  Con- 
fuls , & on  nomme  Cornélius  Céthégus  & Sem- 
pronius  Tuditanus.  On  décerne  la  Tofcane  à 
Cornélius,  & Les  Bruttiens  à Sempronius.  Alors 
on  reçoit  à Rome  la  nouvelle  que  la  Déefle  eft 
déjà  à Terracine  > & voilà  le  Sénat  très-embar-  ' 
rafle  à choifir  le  plus  homme  de  bien  pour  la 
recevoir.  Tous  les  principaux  afpiroient  à cet 
honneur  , & préferoient  la  gloire  d’être  choifis 
à tous  les  honneurs  & à tous  les  commande- 
mens  qui  pourroient  leur  être  accordez  par  le 
Sénat  &c  par  Le  peuple.  Enfin  le  choix  tomba  fur 
P.  Scipion  , fils  de  Cneus  qui  avoit  été  tué  en 
Efpagne , jeune  homme  qui  n’étoit  pas  encore 
en  âge  d’être  Quefteur.  Quelle  gloire  pour  un 
homme  de  cet  âge  , de  remporter  le  prix  de  la 
(àgeflè  dans  une  ville  pleine  de  perfonnages  re- 
commandables par  leur  vertu  ! 

Scipion  s’étant  rendu  à Oftie  avec  les  prin-  * 
* • cipales  Daines  de  la  ville  qui  furent  nommées 
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pour  cette  honorable  commHfion  , s’avança  en 
pleine  mer  , reçut  la  Déefle  des  mains  des  Prê- 
tres qui  la  conduifoient  , Sc  la  remit  entre  les 
mains  de  ces  Dames , qui  fe  relayant , la  portè- 
rent à Rome  &:  la  placèrent  dans  le  Temple  de 
la  Victoire.  Toute  la  ville  étoit  fortic  au-devant; 
dans  les  rués  où  elle  devoit  palier  , il  y avoit 
des  encenfoirs  à toutes  les  portes  , l’air  étoit 
embaumé  de  l’encens  qu’on  y brûloir,  & rcten- 
tifToit  d’acclamations  & de  prières.  On  la  con- 
juroit  de  venir  de  Ton  bon  gré  habiter  la  viiie  de 
Rome  & de  lui  être  favorable.  Cette  proceflion 
entra  à Rome  le  quatorze  d’Avril.  Ce  jour-là 
fut  une  fête  folcmnelle  , & on  célébra  des  Jeux 
qui  furent  appeliez  Megalejia. 

Les  Romains  qui  avoient  déjà  recouvré  la  Si- 
cile , la  Sardaigne , l’Efpagne , & chafle  Annibal 
deprcfque  toutes  les  places  qu’il  occupoit  en  Ita- 
lie, éxécuterent  le  grand  dellein  qu’ils  avoient  dé- 
jà formé,  de  faire  palTcr  Scipion  en  Afrique  mal- 
gré l’oppofition  de  Fabius  Maximus , qui  n’ou- 
blioit  rien  pour  l’empêcher  , qui  proteftoit  qu<* 
c’étoit  la  ruine  fûre  de  l’Italie  ; & qui  alloit  criant 
dans  les  Confeils  &c  dans  les  Afl'emblées  du  peu- 
ple : Qu  il  ne  fufffoit  pas  a Scipion  de  fuir  Annibal , s'il 
nemmenoit  encore  toutes  les  forces  qui  leur  rejloient  en  Ita- 
lie ; repaijjant  la  jeunejfe  de  vaines  efperances , en  leur 
perfùacUnt  d' abandonner  leurs  peres  , leurs  femmes , leurs 
enfans , & leur  ville , aux  portes  de  laquelle  il  voyait  un 
puijfant  ennemi  jufques  - la  toujours  invincible. 
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Malgré  cette  oppofition  Scipion  partit,  pafla 
d Carthage , & tranfporta  dans  le  lein  de  cette 
vÜle  ennemie  la  guerre  qu’elle  avoir  ofé  porter 
jufqu’aux  murailles  de  Rome. 

Le  Conful  Sempronius  qui  marchoit  vers  le 
pais  des  Bruttiens , eut  une  rencontre  avec  An- 
nibal  fur  les  terres  de  Crotone.  Ce  ne  fut  pas 
une  bataille , mais  un  combat  tumultueux  fait 
par  des  troupes  feparées.  Le  Conful  fut  battu 
perdit  douze  cens  nommes  & le  retira  avec  pré- 
cipitation dans  fon  camp  , où  les  ennemis  n’o- 
ferent  le  fuivre. 

• La  nuit  fuivante  il  envoïa  ordre  à Licinius 

qui  commandoit  près  dc-là  un  corps  de  trou^ 
pes , de  lui  amener  fes  Légions.  Les  deux  Ar- 
mées étant  jointes,  Sempronius  donna  une  gran- 
de bataille  d Annibal,&  avant  que  de commem- 
cer  la  charge  , il  adrefla  fes  prières  d la  Fortune 
appcllée  Primigenia,  & lui  voüa  un  Temple  fl 
elle  lui  accordoit  la  viéloire.  La  DéefTe  agréa 
fon  voeu  , les  Carthaginois  furent  battus  & mis 
•en  fuite.  On  leur  tua  quatre  mille  hommes,  on 
fit  trois  cent  prifonniers  &:  on  prit  onze  Enfei- 
gnes.  Annibal  déconcerté  par  cet  échec  , retira 
fon  Armée  & la  mena  à Crotone.  Le  Conful 
profitant  de  la  retraite  , attaqua  la  ville  de. 
Clampetia  & la  prit  d’afTaut.  Toutes  les  autres 
villes  moins  conndérables  fe  rendirent  volontai- 
rement. 

L’année  fuivante  eut  pour  Confuls  Cn,  Ser- 
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viliusC<xpio,&C.  Servilius.  Magon  frere  d’An- 
nibal , qui  étoit  paflé  dans  les  Gaules  avec  des 
troupes  pour  Te  joindre  à Annibal , & qui  avoir 
fait  loulcver  prefque  toute  la  Tofcane , lut  battu 
& fort  blefle  dans  un  tombât  que  lui  donnèrent 
Quintilius  Varus  & le  Proconful  M.  Cornélius. 

Scipion  ne  fut  pas  plutôt  palTé  en  Afrique  > 
que  Rome  retentit  du  bruit  de  (es  glorieux  ex- 
ploits & de  fes  victoires  , qui  obligèrent  les  Car- 
thaginois à envoyer  à Annibal  & à Magon  des 
députez,  pour  leur  ordonner  d’abandonner  l'I- 
talie & de  venir  au  fecours  de  leur  Patrie  déjà 
réduite  à l’extrémité. 

Quand  Annibal  reçut  ees  ordres  , il  venoit 
encore  d’être  battu  à Crotone  par  le  Conful  C. 
Servilius.  On  ne  comprend  point  comment  ce 
combat  a échappé  à la  diligence  des  Hiftoriens. 
Valerius  Antias  eft  le  feul  qui  en  parle , & qui 
aflure  que  les  Carthaginois  perdirent  cinq  mille 
hommes  en  cette  occafion.  Toutes  ces  grandes 
pertes  avoient  fi  peu  abattu  le  courage  d’Anni- 
bal,  qu’ayant  entendu  les  ordres  que  ces  dépu- 
tez lui  apportoient , il  en  frémit  de  rage  jufqu’i 
verfêr  des  larmes.  Il  y a long-tems , dit-il  , qu'on 
• me  rappelle  par  des  voyes  détournées  en  refufant  de  rtien- 
voïer  des  recrues  & de  l’argent.  Aujourd’hui  on  me  rap~ 
pelle  par  des  ordres  formels.  Annibcd  nef  point  'vaincu 
par  les  Romains  qu’il  a fi  foulent  battus  & mis  en  fuite  y 
il  ne  le  fl  que  par  l’envie  & par  l’oppoftion  opiniâtre  dit 
Sénat  de  Carthage.  Ce  ne  fera  pas  tant  Scipion  qui  fè 
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réjouira  (5?  qui  s'enorgueillira  du  retour  plein  de  honte  au 
quel  je  fuis  forcé , que  Hannon  qui  noyant  pû  abbattre 
ma  maifon  par  d'autres  voies  , a trouvé  moien  de  l'acca- 
bler fous  les  ruines  de  Carthage. 

Annibal  fans  différer  tfh  moment,  fit  embar- 
quer fon  armée.  Avant  fon  départ  il  fit  palier 
au  fil  de  l’épée  quelques  troupes  du  pais  qui 
avoient  rcfulé  de  le  fuivre,  & qui  setoient  réfu- 
giées dans  le  Temple  de  Junon  Lacinienne.  La 
fuinteté  de  cet  aille  ne  put  les  fauver  de  fa  fu- 
reur i & pour  lailfer  un  monument  durable  de 
fes  aétions , il  éleva  dans  ce  Temple  un  autel , 
fur  lequel  il  fit  graver  une  magnifique  mferi- 
ption  où  tous  fes  exploits  furent  détaillez  en 
Lettres  Grecques  & Puniques. 

Jamais  homme  n’a  marqué  tant  de  douleur 
en  quittant  fa  patrie  pour  aller  en  exil,  qu’An- 
nibal  en  témoigna  quand  il  quitta  cette  terre  en- 
nemie. Et  ce  qui  eft  encore  plus  fingulier  , les 
Romains  ne  furent  pas  plus  affligez  de  l’arrivée 
des  Carthaginois  en  Italie , qu’ils  le  furent  de 
leur  départ,  & ils  fe  plaignoient  de  leurs  Géné- 
raux qui  ne  les  avoient  pas  retenus  félon  les  or- 
dres qu’ils  leur  en  avoient  donnez  : car  ils  crai- 
gnoient  l’ifluë  d’une  guerre  , dont  tout  l’effort  • 
alloit  tomber  fur  une  feule  armée  & fur  un  feul 
chef  C’ejl  la  feene  qui  ejl  changée  , diloient-ils , O* 
non  pas  le  danger.  Fabius  Aiaxtmus , ce  grand  performa- 
ge  qui  vient  de  mourir , a prédit  mille  fois  le  grand  combat 
qui  fe  prépare,  il  a publié  & avec  raifon  , qu  Annibal 
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fierait  plus  redoutable  dans  fin  propre  pats  qu’il  ne  t avoit 
été  aux  portes  de  Rome.  Ce  ne  fiera  ni  un  Sjyphax  homme 
d’une  barbarie  fions  conduite , ni  un  Afidrubal  qui  ne  fiait 
que  fuir  y ni  une  année  ramafiée  a,  la  hâte  & compofiee  de 
paifians  mal  arme ^ que  Scipion  aura  a combattre.  Il  aura 
en  tête  Annibal  né  prefique  dans  lecampdefinpere,  dont 
la  'valeur  a été  fi  célèbre , Anmbal  nourri  & élevé  dans  les 
armes  dés  fion  enfante , parvenu  à commander  en  chef 
avant  que  d’être  devenu  homme  , qui  a vieilli  dans  le  fiem 
de  la  victoire , & qui  a rempli  des  monumens  de  fies  gran- 
des aélions  les  Efpagnes , les  Gaules  & toute  l'Italie , depuis 
les  Alpes  jufiqu  a la  mer  > qui  mene  une  armée  endurcie  d 
fiuffrir  ce  qui  avant  lui  paroijjott  au-deffius  des  forces  hu- 
mâmes y une  armée  cent  fois  teinte  du  Jung  Romain , & 
qui  remporte  des  dépouilles  fans  nombre.  Scipion  trouvera 
devant  lui  dans  le  combat  une  infinité  de  Chefs  qui  ont 
tué  de  leurs  mains  nos  Généraux  , & parcouru  en  vain- 
queurs nos  camps  & nos  villes.  Aujourd’hui  tous  nos  /Ma- 
gifhats  enfiemble  ne  font  point  porter  devant  eux  tant  de 
faifceaux  qu  Annibal  en  pourroit  faire  marcher  devant 
lut , s’il  produifioit  tous  ceux  qu’il  a gagne^  par  le  meurtre 
de  nos  Capitaines. 

Après  toutes  ces  trilles  réflexions , la  peur 
d’oflenfer  les  Dieux  par  leur  ingratitude  , les 

!)orta  à ordonner  des  letes  ôc  des  Sacrifices,  pour 
es  remercier  de  ce  qu’ils  fe  voïoient  poffofleurs 
de  l’Italie  après  feize  années  d’une  fi  cruelle 
guerre. 

Cependant  Annibal  porté  par  un  vent  favo- 
rable , approchoit  du  rivage  d’Afrique.  Il  or- 
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donna  à un  matelot  de  monter  au  haut  du  mit 
pour  reconnoître  l’endroit  où  ils  alloient  pren- 
* dre  terre.  Le  matelot  étant  monté  , lui  cria  que 
la  proue  étoit  tournée  vers  un  lieu  où  il  y avoit 
un  tombeau  ruiné.  Annibal  regardant  cela  com- 
me un  préfage  funefte , lui  commanda  de  palier 
outre , & alu  defeendre  à la  petite  Leptis , d’où 
il  mena  Ton  armée  à Adrumerte , & après  l’avoir 
laiflé  repofer  quelques  jours , il  marcha  en  dili- 
gence à Zama  , qui  eft  à cinq  journées  de  Car- 
thage. Là  ayant  appris  les  grands  progrez  que 
Scipion  avoit  déjà  laits  , & ne  voyant  aucune 
apparence  de  pouvoir  rétablir  les  affaires  par 
les  armes , il  envoya  demander  une  conférence 
à Scipion  qui  ne  la  relùfa  point.  On  convient 
d’un  lieu  entre  les  deux  camps  \ & les  deux  Gé- 
néraux avec  une  troupe  d’élite  qu’ils  laiflent  à 
une  égale  diftance  , s’avancent  au  milieu  fuivis 
chacun  de  leur  Trucheman. 

Annibal  parla  le  premier , & par  un  long 
difeours  il  tacha  de  porter  Scipion  à accorder 
la  paix  aux  Carthaginois  : Scipion , lui  dit-il  , 
fouvenez^-vous  de  linconfance  de  la  Fortune  qui  renverfe 
fouvent  ceux  quelle  a le  plus  élevez^,  & qui , aïant  beau- 
coup de  pouvoir  fur  toutes  les  choies  humaines  , le  déploie 
avec  plus  d’infolence  dans  les  affaires  de  la  guerre,  line 
faut  pas  en  aller  chercher  des  exemples  bien  loin , ni  dans 
les  anciennes  hijloires  , vous  en  voye ^ un  bien  fenfible 
devant  vos  yeux.  Je  fuis  cet  Annibal , qui  apres  la  ba- 
taille de  Cannes  ni  étant  rendu  marne  de  prefque  toute  tl- 
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t Italie , portai  mes  armes  viélorieufes  jufqu  aux  portes  de 
Rome  , & campai  à cinq  milles  de  'vos  murailles.  La  je 
m'arrêtai  pour  délibérer  ce  que  je  dévots  faire  de  vous  O*  • 
de  votre  patrie.  Et  aujourd’hui  je  me  vois  en  Afrique , 
moi  Africain  réduit  à venir  vous  demander  la  paix  a vous 
Romain  , (JT  traiter  avec  vous  de  mon  falut  CT  de  celui 
de  Carthage.  Si  vous  confdere z bien  ce  grand  revers , 
vous  compterez  moins  fur  vos  profperitez  préfentes  , t? 
pour  ne  pas  vous  expofer  a perdre  le  nom  que  vous  avez 
acquis  dans  une  f for  if  ante  jeuncffe , vous  accepterez  nos 
ojp-es  & vous  nous  accorderez  la  paix.  La  Sicile  , la 
Sardaigne  & les  Efpagnes  feront  au  peuple  Romain  , 
fans  que  nous  puijfions  jamais  les  repeter  par  nos  armes. 
Toutes  les  tfes  qui  font  entre  l'Italie  & l'Afrique  vous 
demeureront.  Quéfl-ce  que  la  guerre  pourra  vous  donner 
davantage  > En  faifant  par  ce  T raité  la  fûreté  des  Car- 
thaginois } vous  ajjurerez  votre  gloire  & celle  du  nom 
Romain. 

Scipion  répondit  à Annibal  par  un  long  dis- 
cours , dont  la  fin  tut  : que  ce  nétoit  pas  au  vain- 
cu a,  faire  le  partage  du  vainqueur  , & qu'il  falloit  que 
les  Carthaginois  fe  remiffent  entièrement  à la  difcretion  des 
Romains , ou  que  dès  le  lendemain  on  décidât  par  les  ar- 
mes , laquelle  des  deux  villes  de  Rome  ou  de  Carthage 
ferait  la  maitreffe  du  monde , & donneroit  la  Loi  a toutes 
les  nations. 

Apres  cette  conférence  ils  fe  retirèrent  cha-  - 
cun  dans  leur  camp , & le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  ils  mirent  leurs  troupes  en  bataille,  avec 
tant  de  capacité  & d’art , que , comme  dit  Ho- 
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merc , fi  Mars  & Bellone  avoient  parcouru  les 
deux  armées , & vifité  tous  les  rangs , ils  n’au- 
roient  pu  y trouver  la  moindre  chofc  d repren- 
dre. Scipion  lui-même  donna  de  grands  éloges 
d la  difpolition  cju’avoit  fait  Annibal. 

Le  combat  fut  long,  fort  opiniâtré,  & di- 
■verfifié  par  des  accidens  étranges  &c  fînguliers: 
mais  enfin  la  vi&oire  fe  déclara  pour  les  Ro- 
mains. Les  Carthaginois  perdirent  vingt  mille 
hommes  tuez  fur  la  place.  On  fit  autant  de  pri- 
sonniers, & on  leur  prit  cent  trente-trois  Enfrei- 
gnes & onze  Elephans.  Scipion  ne  perdit  pas  plus 
de  quinze  cens  hommes.  Annibal  après  avoir 
fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  du  plus 
çrand  capitaine , Te  retira  à Adrumette  & de-là 
a Carthage  où  il  déclara  en  pleine  aflémblée, 
qu’il  n’y  avoit  pour  eux  de  reflource  que  dans 
la  paix. 

Il  y eut  fur  cela  plufieurs  afTemblées.  On  en- 
voya par  deux  fois  d Scipion  des  députez  en 
'état  de  fupplians.  Scipion  leur  di&a  les  condi- 
tions qu’il  leur  impofoit,&  leur  ordonna  d’aller 
les  déclarer  d Carthage.  La  leéhire  en  étant  faite, 
Cifcon  qui  avoit  toujours  été  oppofé  d Annibal, 
voulut  empêcher  le  peuple  de  les  recevoir,  & il 
étoit  favorablement  écouté  de  la  multitude.  An- 
nibal indigné  de  cette  oppofition  fi  impruden- 
ce, & qui  alloit  achever  l’entiere  ruine  des  Car- 
thaginois , s’approcha  de  lui , le  prit  par  le  corps, 
ôc  le  tira  par  force  de  la  Tribune.  Cette  aétion 
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violente  faite  dans  une  ville  libre  , parut  très- 
infolente  , & excita  un  grand  murmure  dans 
l’Aflemblée.  Annibal  étonné  de  cette  liberté  du 
peuple  , que  la  guerre,  ne  connoifloit  point , dit 
pour  calmer  les  efprits  Je  fuis  forti  de  Carthage  a 
l'âge  de  neuf  ans  ; )j  fuis  revenu  trente- fx  ans,  après  \j'y. 
crois  fçavoir  p affablement  l’art  de  U guerre , fs  Loix  O* 
fs  ujàges  , dont.  la  Fortune  tant  publique  que  particulière 
m’a  injlruit  depuis  mon  enfance  mais  j'ignore  les  Loix  r 
les  moeurs  O*  les  Coutumes  de  vos  Affemblées  de  ville  , 
& c’efl  à vous  à me  les  enfetgner.  Audi  aïant  exeufé, 
fon  imprudence  , il  ht  un  long  dilcours.  pour 
faire  voir  que  la  paix  qu'on  leux  offroit  , n’ér 
toit  point  injufte  ; que  fes  conditions  étoienc 
même  plus  douces  qu’ils  ne  dévoient  l’efperer 
dans  l’etat  où  ils  fe  trouvoient , & qu’elle  étoit 
nécelfaire. 

Les  députez  qu’on  avoit  envoyez  à Rome  x 
étant  revenus  avec  la  ratification  du  Traité , lork 
qu’il  fut  queftion  de  faire  le  premier  payement 
des  dix  nulle  talens  qui  avoient  été  impofez,  & 
qu’ils  dévoient,  payer  en  cinquante  années  deux 
cent  talens  par  an,  voilà  toute  l’aflènablée  qui  le 
met  à pleurer  & à jetter  de  grands  cris.  Annibal 
s’étant  pris  à rire  , Afdxubal  furnommé  Hoedus 
lui  en  ht  un  crime  -,  il  dit  qu’il  étoit  étonnant 
qu’il  pût  rire  dans  ce  deuil  public , lorfque  tout 
le  monde  fondoit  en.  larmes , lui  fur-tout  qui. 
ctoit  la  caufe  de  tous' ces  pleurs.  Annibal  re- 
poufià  cette  infulte  par  des  paroles  pleines  de. 
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fens  : Ces  ris  que  vous  blâme % , dit-il , ne  font  point 
fi  fort  hors  de  fstifon  que  vos  larmes  impertinentes.  Quand 
on  nous  a ôté  nos  armes  , qu'on  a bridé  nos  vaijfeaux  , 
qu'on  nous  a interdit  toute  guerre  étrangère  , cétoit  alors 
qu’il  fallait  pleurer  : car  voila  le  coup  mortel  qu'on  nous  a 
porté.  Mais  nous  ne  fentons  des  maux  publics  que  ce  qui 
touche  nos  fortunes  particulières  , & rien  ne  nous  afflige 
que  la  perte  de  notre  argent.  Quand  on  a dépouillé  Car- 
thage, & qu'on  t a mife  toute  nuë  & fans  armes  au  mi- 
lieu de  ces  nations  d’Afrique  toutes  armées , perfonne  n’a 
gémi,  perfonne  n’a  verfé  une  feule  larme  ; O'  aujourd'hui 
parce  qu’il  faut  (jue  chacun  contribue  au  premier  paiement 
du  Tribut  qui  a été  tmpofé , vous  pleure ^ tous  comme  dans 
des  funérailles  publiques.  Ah  que  je  crains  que  vous  fen- 
tieg  bien  - tôt  que  vous  aveg  pleuré  pour  des  maux  très- 
légers  j 

Tite-Live  afliïre  qu’il  y des  Auteurs  qui  ont 
écrit,  que  d’abord  apres  la  bataille  Annibal  s’em- 
barqua pour  aller  à la  Cour  d’Antiochus.  Cela 
étoit  fondé  apparemment  fur  ce  que  Scipion 
ayant  fait  demander  aux  Carthaginois  qu’on  lui 
livrât  Annibal  , les  Carthaginois  répondirent 
qu’Annibal  n’étoit  plus  en  Afrique.  Mais  c’étoit 
un  menfonge  : car  Annibal  après  la  ratification 
du  Traité  de  paix  & le  départ  de  Scipion  , de- 
meura encore  fix  années  à Carthage  jufqu'au 
Confulat  de  Caton  & de  L.  Valenus  Flaccus.  Ce 
ne  fut  que  cette  année-là , que,  pour  fe  dérober 
à la  haine  de  fes  Citoïens  qu’il  avoit  oftenfez  par 
des  nouveautés  qu’il  avoit  introduites , & en- 
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core  plus  pour  éviter  d ctre  livré  aux  Romains 
qui  avoient  envoie  des  Ambafl'adeurs  à Cartha- 
ge le  demander , fur  ce  qu’on  avoir  appris  à Ro- 
me qu’il  s’étoit  lié  avec  Antiochus , St  qu’il  avoir 
fait  un  traité  avec  lui  pour  leur  faire  la  guerre  , 
il  réfolut  de  s’évader.  Mais  comme  il  étoit  ob- 
fervé , il  ufa  d’une  grande  prudence.  Le  jouç  qu’il 
avoir  pris  pour  fa  fuite  , il  fut  tout  le  jour  a la 
place  publique  pour  éloigner  tout  foupçon  de 
fon  defTein.  A rentrée  de  la  nuit  il  fortit  fecre- 
tement  fuivi  feulement  de  deux  de  fes  domefti- 
ques , & fe  rendit  dans  un  lieu  où  il  avoit  fait 
préparer  des  chevaux.  Là  il  monta  à cheval  &c 
fit  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  matin  il 
arriva  à la  Tour  qui  porte  fon  nom,&  qui  ell 
fur  le  bord  de  la  mer  entre  Acholla  & Tnapfe. 
Il  y avoit  là  un  vaifleau  tout  prêt  fur  lequel  il 
palfa  le  jour  meme  à l’ifle  deCereina,  où  il  trou- 
va plufieurs  vaiffeaux  chargez  de  marchandifes. 
Des  qu’il  fut  defeendu,  les  Marchands  & les  Pa- 
trons allèrent  en  foule  pour  le  faluer.  Comme 
un  autre  Ulyfle,  il  leur  fit  une  fauffe  confiden- 
ce , & leur  dit  que  Carthage  l’envoyoit  Am- 
bafladeur  àTyr.  Mais  craignant  que  quelqu’un 
de  ces  vailfeaux  ne  partît  la  nuit  & n’allât  an- 
noncer à Thapfe  ou  à Acholla  qu’on  l’avoit  laif- 
fé  à Cereina , il  fit  préparer  un  facrifice  & un 
grand  repas  auquel  il  pria  tous  ces  marchands  ôc 
ces  pilotes  i & afin  qu’on  pût  fouper  à l’ombre  , 
car  on  étoit  alors  au  cœur  de  l’Eté,  il  fe  fervit  des 
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voiles  & des  mâts  de  quelques  vaifl'eaux , & fit 
une  tente  fort  fpatieule  fur  le  rivage.  La  chere 
fut  aufli  grande  que  l’ avoir  pû  permettre  le  peu 
de  tems  qu’on  avoit  eu  pour  fe  préparer.  On  but 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Annibal  trouvant 
un  moment  favorable  pour  fe  dérober  fans  être 
vû,  fit  voile  & arriva  heureufement  à.  Tyra 
où  il  fut  reçu  par  les  Fondateurs  de  Carthage 
comme  dans  une  autre  patrie.  U n’y  fejourna  que 
peu  de  jours,  & navigea  à Antioche.  Il  trouva 
que  le  Roi  en  étoir  parti,  & il  apprit  que  fon  fils 
étoit  à Daphné  où  11  célébrait  des  jeux  lolemnels. 
Il  alla  l’y  trouver.  Le  jeune  Prince  le  reçut  avec 
beaucoup  de  politefle.  Il  ne  s’arrêta  point , & 
alla  à Epnefe  où  il  trouva  Antiochus  encore  in- 
certain  &c  flottant  fur  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. Son  arrivée  acheva  de  le  déterminer. 
Pendant  qu’il  fut  à Ephefe  fj  il  arriva  une  avan- 
ture  qui  mérite  d’être  rapportée. 

Les  Ephefiens  avoient  chez  eux  un  philofo- 
phe  Peripateticien  nommé  Phormion , pour  le- 
quel ils  avoient  une  eftime  très  -fingu lier e.  Ils 
crurent  ne  pouvoir  mieux  regaler  Annibal  qu’en 
lui  failant  entendre  leur  Philolbphe.  Ils  lui  pro- 
poferent  d’aller  à fon  auditoire  : ce  qu’ Annibal 
accepta  très-volontiers.  Ils  le  mènent  donc  avec 
un  grand  concours  de  peuple.  Phormion  fit  un 
difeours  de  plufieurs  heures  fur  le  devoir  du  Gé- 
néral d’Armée  &;  fur  tout  l’art  de  la  guerre.  Les 
Ephefiens  charmez , demandèrent  à Annibal  ce 
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qu’il  penfoic  de  ce  perfonnage.  Annibal  s’expli 
quant  a fiez  mal  en  Grec  , mais  avec  une  fran- 
chife  digne  de  lui , dit  : qu’il  avoit  bien  vü  en  fit 
• vie  des  vieillards  r ado  t ter , mais  'qu'il  n avoit  jamais  vu 
un  plus  parfait  radotteur  que  leur  Pbilofophe.  En  effet 
quelle  arrogance  , ou  plutôt  quelle  démence  & 
quelle  démangeaifon  de  parler  dans  ce  Grec , qui 
n’avoit  jamais  vu  l'ennemi , ni  meme  un  camp , 
qui  toute  fa  vie  avoit  été  éloigné  de  toute  fon- 
ction publique , de  fe  mêler  de  parler  de  l’art  de 
la  guerre  devant  Annibal , qui  avoit  dilputé  tant 
d’années  l’Empire  aux  Romains  vainqueurs  de 
toute  la  Terre  ? 

Antiochus  faifoit  toute  forte  d’honneurs  à An- 
nibal, comme  ail  Capitaine  le  plus  propre  à lui 
procurer  de  grands  liiccez  dans  la  guerre  qu’il 
•méditoit , & il  avoit  avec  lui  de  frequentes  con- 
férences. Annibal  fidèle  à la  haine  qu’il  avoit  jurée 
aux  Romains , le  prefToit  de  porter  la  guerre  en 
Italie  , qui  lui  fourniroit  les  convois  nécelfaires 
pour  la  fubfiftance  de  fe  s troupes  & des  recrues 
dont  il  avoit  befoin.  Il  lui  repréientoit  que  s’il  don- 
noit  le  terns  aux  Romains  de  faire  la  guerre  hors 
de  l’Italie,  il  n’y  avoit  point  de  Roi , point  de 
nation  qui  pût  leur  féfifter.  Illuidemandoit  cent 
vaifleaux  couverts,  dix  mille  hommes  de  pied  & 
mille  chevaux  , Sc  l’affûroit  qu’avec  cette  Flotte 
il  pafferoit  en  Afrique,  & feroit  révolter  les  Car- 
thaginois, ou  que  s’ils  refufoient  de  l’écouter,  il 
pafieroit  en  Italie,  & y exciteroit  quelque  guer- 
re contre  les  Romains. 
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Antiochus  admirant  Tes  grandes  vues , donna 
les  mains  à tout.  Annibal  avant  que  de  rien  en- 
treprendre , crut  qu’il  étoit  néceflaire  de  prépa- 
rer les  efprits  de  fes  Citoïens.  Pour  cet  effet  il  fe 
fervit  d’un  certain  Arifton  de  Tyr,  qui  étoit 
alors  à Ephéfe  , 8c  dont  il  avoit  éprouvé  l’habi- 
leté 8c  l’adreffe  dans  plusieurs  emplois  dont  il  l’a- 
voit  chargé.  Il  le  prend  en  particulier , lui  ex- 
plique tout  ce  qu’iî  méditoit,  8c  l’envoye  à Car- 
thage. Il  n’ofa  le  charger  de  Lettres  , de  peur 
qu’étant  interceptées , elles  ne  découvriffent  tout 
ce  qu’il  tramoit.  Mais  il  lui  donna  fes  ordres,  lui 
nomma  ceux  avec  lefquels  il  devoir  s’aboucher , 
8c  l’inftruifit  de  plufieurs  fecrets  qui  feroient  con- 
noître  à fes  amis  qu’iî  venoit  de  fa  part , 8c  qui 
lui  tiendraient  lieu  de  Lettres  de  creance. 

Arifton  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Carthage  , 
que  les  ennemis  d’Annibal  fe  doutèrent  de  la 
commiftion  dont  il  étoit  chargé.  On  ne  s’entre- 
tenoit  d’autre  chofe  8c  en  public  8c  en  particu- 
lier. Enfin  on  porta  la  chofe  au  Sénat , 8c  fur  le 
rapport  qui  fut  fait , Arifton  eut  ordre  de  com- 
paraître. Il  fe  défendit  d’abord  afl'ez  bien  i 8c  la 
principale  de  fes  défenfes  fut  qu’il  n’avoit  porté 
aucune  Lettre  à aucun  des  Citoïens.  Mais  il  n’al- 
leguoit  nulle  bonne  raifon  fur  le  fujet  de  fon 
voïage  i aufli  fut-il  très-embarrafle  à répondre  au 
reproche  qu’on  lui  fit , qu’il  n’avoit  eu  des  con- 
férences qu’avec  les  amis  d’Anmbal.  Sur  cela  il 
s’élève  un  grand  tumulte  parmi  les  Sénateurs.  Les 
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uns  veulent  qu’on  le  traite  en  efpion  & qu’on 
l’envoye  à Rome;  & les  autres  crient  que  de 
traiter  ainfi  un  étranger  fans  aucune  preuve , 
c’étoit  donner  un  exemple  pernicieux  , qui  au- 
roit  de  terribles  conféquences  : car  on  traiferoit 
de  même  les  Carthaginois  ôc  à Tyr  & dans  les 
autres  lieux  où  ils  alloient  pour  leur  commerce. 
L’affaire  fut  remife  au  lendemain  > mais  Arifton 
qui  craignoit  les  fuites , s’embarqua  fecretement 
la  nuit  même , après  avoir  affiché  au  haut  du 
Tribunal  un  Placard  où  il  déclaroit , qu'il  navott 
eu  aucun  ordre  de  traiter  avec  aucun  particulier  -,  mats 
qutl  avait  été  envoyé  pour  traiter  avec  le  Sénat.  Ce 
Placard  plein  de  malice  étoit  fait  à deux  fins  \ 
l’une  pour  rendre  les  principaux  de  la  Nobleffe 
fufpe&s  au  Sénat , & pour  rendre  le  Sénat  fufpeét 
au  peuple  > l’autre  pour  donner  des  foupçons  aux 
Romains  &c  pour  les  irriter  contre  Carthage. 

Le  lendemain  les  Magiftrats  appeliez  Suffetes 
s’étant  affemblez  , ils  trouvèrent  ce  Placard,  le 
lurent  , & trouvant  le  crime  avéré , ils  jugèrent 
à propos  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  à Rome 
déclarer  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ces  Ambaffa- 
deurs ayant  été  entendus , le  Sénat  fe  trouva  dans 
de  grandes  allarmes , & craignit  que  Rome  n’eût 
inceffamment  la  guerre  avec  Antiochus  & avec 
les  Carthaginois.  Mais  ce  qui  augmenta  fes  foup- 
çons  contre  ces  derniers , c’eft  que  bien  loin  qu'il 
y eut  eu  des  avis  pour  envoïer  Arifton  à Rome , 
non  feulement  ils  ne  les  avoient  pas  fuivis,  ils  ne 

Tome  IX.  Z 


Digitized  b*Goog!e 


i7S  A N N I B A L. 

l’avoient  pas  même  retenu  , & ne  l'avoient  pas 
empêché  de  prendre  la  fuite. 

Les  Romains  envoyèrent  à Ephéfe  deux  Am- 
bafladeurs  P.  Sulpicius  & P.  Villius  chargez  d’in- 
ftruétions  fecretes  , & d’un  ordre  de  pafler  à 
Pergame  à la  Cour  d’Eumenes  qui  ne  deman- 
doit  qu’une  occafion  de  faire  la  guerre  à An- 
tiochus.  Sulpicius  demeura  malade  à Pergame  & 
Villius  arriva  à Ephéfe  dans  le  terns  qu’Antiochus 
étoit  occupé  à la  guerre  de  Pifidie. 

Les  Courtifans  de  ce  Prince  jaloux  d’ Annibal, 
& qui  craignoient  qu’il  ne  s’élevât  à leur  préju- 
dice au  premier  degré  d’autorité  & de  crédit , 
l’avoient  déjà  rendu  trcs-fufpeét.  Antiochus  ne 
fe  fervoit  plus  de  lui , & ne  l’appelloit  plus  à 
fes  Confeils.  Cette  mauvaife  difpolïtion  lut  en- 
core augmentée  par  l’arrivée  de  Villius  qui  eue 
de  frequentes  conférences  avec  Annibal  i ce  qui 
ralluma  les  foupçons  d’Antiochus  & fortifia  les 
imprelhons  que  fes  Courtifans  lui  avoient  déjà 
données. 

L’Hiftorien  Claudius  , qui  a traduit  en  Latin 
les  Annales  Grecques  d’Acilius,  & qui  les  a fui- 
vies,  écrit  que  pendant  qu’Antiochus  étoit  dans 
la  Pifidie , Scipion  l'Africain  fe  trouva  à Ephéfe  , 
qu’il  y vit  louvent  Annibal , & qu’un  jour  qu’il 
s’entretenoit  avec  lui , la  converlation  étant  tom- 
bée fur  les  Généraux  d’Airmée , Scipion  lui  de- 
manda quel  étoit  le  Capitaine  qu’il  préjèroit  à tous 
les  mures.  Annibal  répondu  Alexandre  : Et  le 
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fécond  , continua  Scipion  i cejl  Pyrrhus  fuis  contre- 
dit , répliqua  Annibal.  Et  le  troifiéme  , reprit  Sci- 
pion i cejl  moi , repartit  Annibal  fans  balancer  ; 
que  fur  cela  Scipion  fe  prit  à rire , &c  lui  dit  : 
£hte  feroit  - ce  donc  fi  vous  m’aviez  vaincu  > Oh  , ré- 
pondit Annibal , fi  je  vous  avois  vatncu  >je  me  Met- 
trais avant  Alexandre , avant  Pyrrhus  , O'  avant  tous 
les  autres.  Scipion  fut  agréablement  flatté  de  cette 
réponfe  fine  , ôc  de  cette  politefle  peu  attendue 
du  Cartliaginois  , qui  ne  l’avoit  point  compris 
parmi  les  Généraux , comme  le  jugeant  infini- 
ment fupérieur  à tous  les  autres , ôc  hors  de  tou- 
te comparaifon. 

Antiochus  ayant  appris  que  les  Ambafladeurs 
des  Romains  arrivoient , quitta  la  Pifidie , ôc  ar- 
riva à Apamée.  Villius  partit  d’Ephéfe  , ôc  alla 
l’y  joindre.  Ils  eurent  la  quelques  conférences 
qui  furent  interrompues  par  la  mort  d’ Antiochus 
fils  aîné  du  Roi , jeune  Prince  d’une  grande  ef- 
perance  , ôc  qui  avoit  déjà  donné  des  marques 
qu’il  feroit  un  jour  un  grand  Roi , c’eft-à-dire  , 
unRoijufte.  Toute  la  Cour  fut  plongée  dans  le 
deuil  , ôc  l’affliction  du  Roi  parut  d’autant  plus 
grande , qu’elle  étoit  feinte  : car  il  fut  foupçon- 
né  d’avoir  fait  empoifonner  fon  fils  pour  le  dé- 
faire d’un  héritier  qui  taionnoit  de  trop  près  ù. 
vieilleflé , ôc  qu’il  accufpit  à faux  d’attendre  avec 
trop  d’impatience  fa  fuccelfion.  Le  Palais  fut  fer- 
mé pendant  plufieurs  jours , ôc  Villius  pour  n e- 
tre  pas  incommode  au  Prince , alla  à Pergame, 
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d’où  il  fe  rendit  peu  de  teins  après  à Ephéfè  avec 
Sulpicius  qu’il  trouva  guéri.  Le  Roi  y arriva  peu 
de  jours  après.  Il  y eut  là  pluheurs  conférences 
qui  n’aboutirent  à rien  , & les  Ambafladeurs 
lurent  obligez  de  s’en  retourner  à Rome  fans 
avoir  rien  conclu  de  tout  ce  que  portoient  leurs 
inftruétions. 

Après  leur  dépait  Antiochus  alTembla  un 
grand  Confeil  pour  délibérer  fur  la  guerre  con- 
tre les  Romains.  Là  chacun  fe  piqua  d’autant 
plus  de  s’emporter  contre  eux , que  c’étoit  faire 
là  cour  au  Prince.  Les  uris  relevent  l’infolence 
des  demandes  de  ce  peuple  ambitieux  qui  pré- 
tendoit -donner  la  Loi  à Antiochus  , au  plui 
grand  Roi  de  l’Afie  , comme  il  la  donnoit  à 
Nabis  après  l’avoir  vaincu.  Les  autres  difent  que 
véritablement  les  deux  places  que  les  Romains 
demandoient  , n’étoient  pas  bien  confidérables 
pour  un  aulïi  grand  Roi  qu’ Antiochus  , mais 
que  c’étoit  un  efTai  qu’ils  failoient  i qu’ Antiochus 
ne  fe  feroit  pas  plutôt  relâché , qu’ils  en  deman- 
deroient  de  plus  importantes,  ôc  que  c’étoit  tou- 
jours la  coutume  de  commencer  par  de  petites 
chofes , pour  en  exiger  enfuite  de  plus  grandes 
& de  plus  injuftes.  Il  y avoit  dans  ce  Conlèil 
un  certain  Alexandre  d’Acarnanie , qui  avoit  été 
un  des  principaux  amis  de  Philippe , & qui  l’a- 
voit  quitté  pour  s’attacher  à Antiochus,  comme 
à un  Roi  plus  puifTant , & plus  en  état  de  ré- 
compenfer  fes  lervices.  Il  avoit  acquis  beaucoup 
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de  crédit  auprès  du  Roi  qui  l’admettoit  à fcs 
Confeils  les  plus  fecrets , comme  un  homme 
qui  copnoiffoit  la  Grèce,  ôc  qui  ctoit  parfaite- 
ment inftruit  des  affaires  des  Romains.  Quand 
ce  fut  à lui  à parler  , il  dit  qu’il  riétoit  pas  quejlion 
de  délibérer  fi  l'on  feroit  la  guerre  , mais  qu'il  s’agijjoit 
de  décider  & ou  & comment  on  la  ferait  ; qu'il  promet- 
tait une  victoire  fure  à Anttochus , s'il  pajfoit  en  Euro- 
pe , & s’il  s'établijfoit  dans  quelque  coin  de  ta  Grece  , 
comme  dans  une  place  d'armes  i qu'il  trouverait  les  Eta- 
liens  déjà  arme ^ \ que  Nabis  ne  manquerait  pas  de  faire 
foulcver  tout  le  Peloponéfe  , & que  le  fignat  ne  ferort 
pas  plutôt  donné  , que  Philippe  accourroit  du  fond  de  la 
Macédoine  qu'il  fe  fouvenoit  combien  de  fois  il  aruoit 
entendu  ce  Prince  demander  aux  Dieux  d’avoir  feulement 
le  fe  cours  d' Anttochus , & qu  enfin  il  ne  fallait  pas  ufer 
de  remife  , mats  faire  pajjer  incejfamment  Annibal  en 
Afrique  pour  y occuper  les  Romains. 

Annibal  n’affiftoit  pas  à ces  Confeils , parce 
qu’il  étoit  fufpeét  au  Prince , & il  n’avoit  plus 
aucune  confidération  à la  Cour.  D’abord  il  fup- 
porta  cet  affront  fans  fe  plaindre , mais  enfin  il 
crut  devoir  à fa  gloire  de  fe  juftifier  , & de  de- 
mander au  Roi  même  la  caufe  de  Ion  change- 
ment à fon  égard  , fur-tout  la  conjoncture  lui 
paroiffant  favorable.  Il  entre  donc  dans  le  Con- 
leil  & demandeau  Roi  le  fujet  de  fes  froideurs, 
& l’ayant  entendu  de  fa  bouche  , il  lui  dit  : An- 
tiochus  , je  nélois  qu'm  enfant  lorfque  mon  pere  Amil- 
cax  m’approcha  de  l'autel  fur  lequel  il  fai foit  un  facnfice3 
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& me  força,  â faire  un.  ferment  inviolable  que  je  frais 
toujours  l'ennemi  des  Romains.  C'ejl  ce  ferment  qui  m’a 
obligé  à leur  faire  L guerre  pendant  trente-fx  années 
fans  aucun  relâche.  C'ejl  ce  ferment  qui  m'a  cf]ajjé  de 
ma  patrie  , & qui  m’a  jetté  dans  vos  Etats  , & c'efi 
ce  même  ferment  qui , fi  vous  trompe ^ mes  efperances 
O*  que  vous  trahijjiex,  votre  gloire  , me  portera  à aller 
partout  où  il  y aura  des  armes  & des  troupes  , & à 
courir  les  terres  (S*  les  mers  pour  chercher  des  ennemis  de 
Rome.  C’efl  pourquoi  fi  quelques-uns  de  vos  Courtifans 
veulent  s'élever  en  me  calomniant  auprès  de  vous , je  les 
avertis  de  bâtir  leur fortune  fur  tout  autre  que  fur  Annib  al. 
Je  hais  les  Romains  (3  j'en  fuis  hai.  Mon  Pere  Amtlcar 
(3  tous  les  Dieux  font  témoins  de  cette  vérité.  Si  vous 
penfe % donc  firieufiment  à faire  la  guerre  aux  Romains 
à qui  j’ai  voiié  une  haine  implacable  , ferve^-votts  de 
mot  comme  du  meilleur  (3  du  plus  fidèle  ami  que  vous 
putjfie % avoir.  Mais  fi  vous  faites  la  paix  avec  eux , 
aujourd'hui  même  je  me  déclare  votre  ennemi  (3  je 
chercherai  tous  les  moyens  de  vous  faire  a vous  (3  à eux 
le  plus  de  maux  qu’il  me  fera  pojfible. 

Ces  paroles  pleines  de  lincerité  & de  force , 
prononcées  avec  beaucoup  de  feu , ae  touchè- 
rent pas  feulement  le  Roi , elles  dilfiperent  tous 
fes  foupçons  &c  le  portèrent  à redonner  à Anni- 
bal  toute  fa  confiance  i Annibal  fut  mieux  que 
jamais  dans  fon  efprit , & la  guerre  fut  réfoluë. 

On  ne  parloit  à Rome  que  des  menaces  d’An- 
tiochus  ; mais  les  Romains  n’avoient  contre  lui 
d’autres  préparatifs  que  leur  courage.  Enfin  aver- 
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tis  de  fa  marche  , ils  lèvent  de  nouvelles  Lé- 
gions , aflemblent  le  iècours  des  Alliez  , & en- 
voyent  des  troupes  dans  tous  les  portes  les  plus 
expofez  pour  s’oppofer  à cet  orage  qui  venoit 
fondre  fur  eux.  Les  nouveaux  prodiges  que  l’on 
annonçoit  de  toutes  parts , augmentoient  encore 
leurs  allarmes.  Dans  le  Picenum  une  Chèvre 
avoit  eu  fix  Chevreaux  d’une  portée  i d Aretium 
il  étoit  né  un  enfant  qui  n’avoit  qu’une  main  i à 
Amiterne  il  avoit  plû  de  la  terre  ; d Formies  la 
porte  & les  murailles  de  la  ville  avoient  été  frap- 
pées de  la  foudre  ; d Rome  le  Tibre  s ’étoit  dé- 
bordé , & avoit  fait  de  grands  ravages  > &c  du 
haut  du  Capitole  il  s’étoit  détaché  un  grand  ro- 
cher qui  étoit  tombé  dans  un  quartier  de  la  vil- 
le , & y avoit  accablé  plufieurs  perfonnes , & 
cela,  fans  que  l’on  eût  lenti  la  moindre  fecoufle 
d’un  tremblement  de  terre , ni  le  moindre  vent. 
Et  ce  qui  les  eflraïoit  encore  plus  que  tout  le 
rerte  , dans  les  terres  du  Conful  Domitius  , un 
bœuf  avoit  prononcé  ces  paroles  : Roma  cave  tibi. 
Rome  prens  garde  d toi.  On  ht  des  prières  publiques 
pour  expier  ces  prodiges  & pour  appaifer  la 
colere  du  Ciel,  & les  Arufpices  ordonnèrent  que 
l’on  gardât  & que  l’on  nourrît  avec  beaucoup  de 
foin  le  bœuf  qui  avoit  parlé. 

La  réconciliation  d’Annibal  avec  Antiochus 
bien  loin  d’appaifer  l’envie,  n’avoit  fait  que  l’en- 
flammer davantage  : car  l’envie  devient  toujours 
d’autant  plus  forte,  qu’on  fe  fent  plus  incapable 
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d'égaler  ceux  qui  en  font  l’objet.  Quand  il  lut 
queftion  de  faire  palier  Annibal  en  Afrique  avec 
les  vaifleaux  qu’il  avoit  demandez  & que  le  Roi 
lui  avoit  promis , il  s’éleva  dans  le  Confeil  de 
grandes  conteftarion*.  Thoas  qui  étoit  un  des 
premiers  de  l’Etolie  & un  des  plus  grands  flat- 
teurs du  Roi , fut  celui  qui  s’y  oppofa  le  plus 
vivement,  & qui  parla  avec  le  plus  de  force.  Il 
foûtint  que  l'on  ne  devait  point  faire  ce  détachement  de 
la  Flotte  , & que  quand  même  on  le  feroit , Annibal 
étoit  l'homme  du  monde  à qui  il  en  falloit  le  moins  con- 
fier le  commandement  i que  c’ étoit  un  banni , & déplus 
un  Carthaginois , k qui  ou  l'état  préfent  des  affaires , ou 
la  legereté  de  fonefprit  fuggeroient.  mille  dtfftrens  de  (feins . 
Que  fi  l'on  avoit  quelque  heureux  fuccès  fous  fa  con- 
duite , il  en  ntireroit  feul  toute  la  gloire , fans  qu’Antio- 
■chus  en  eût  la  moindre  part  ; & que  fi  ton  finiffoit  heu- 
reufement  cette  guerre  , comment  pouvoit-on  efperer  qu- 
Annibal  fe  refoudroit  a vivre  fournis  k un  Roi  étranger, 
lui  qui  n avoit  pu  fouffrtr  fa  pâme  ? Un  homme  qui 
dans  fa  jeuneffe  a porté  fon  ambition  & fes  efptrances 
jufqu’k  fe  promettre  l'empire  de  l' univers  , fouffrira^t' d 
patiemment  un  maître  dans  fa  vieilleffe  ? En  un  mot , 
ajoûta-t’il  , Antiochus  n'a  que  faire  d’ Annibal  pour 
Général.  Il  peut  le  mener  avec  lui  & fe  fervir  de  fes 
Confeils  > le  fruit  que  l'on  tirera  de  cet  ejprit  n’étant 
/que  leger , pourra  être  utile  fans  être  k charge.  Mais  fi 
on  lui  donne  le  Commandement , il  n'y  a que  malheurs 
k attendre  ou  de  fon  infidélité  ou  de  fon  audace. 

Antiochus  touché  de  ce  difeours , renonça 
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au  deffein  trcs-fage  qu’il  avoit  fait  d’abord  d’en- 
voïer  Annibal  avec  une  Flotte , & ne  penfa  plus 
qu’à  paffer  en  Grece  fans  différer.  Dès  ce  mo- 
ment Annibal  n’eut  plus  aucune  part  aux  affaires; 
mais  peu  de  tems  apres  le  Roi  étant  paffé  de 
Chalcis  à Demétriade  pour  délibérer  fur  la  ma- 
niéré dont  il  devoir  fe  conduire  pour  attirer  les 
ThefTaliens  dans  fon  parti , il  appella  Annibal 
au  Confeil.  Annibal  parla  avec  beaucoup  de 
fens , & dit  : il  ne  faut  pas  tant  fe  mettre  en  peine 
de  peigner  les  Theflaliens  que  leur  propre  foibleffe  por- 
tera toujours  a faire  la  cour  à ceux  qui  front  a leurs 
portes.  Ce  qu'il  y a de  plus  important  & de  plus  preffé , 
ce  fi  d'attirer  le  Roi  Philippe  dans  votre  alliance.  St  nous 
avons  Philippe  , nous  aurons  les  Etoliens  (5*  les  Atha - 
mânes.  Que  s'tl  refufe  d'écouter  nos  Ambaffadeurs  & 
de  fe  joindre  a nous  , il  faudra  prendre  des  mefures 
pour  l’empêcher  de  fe  joindre  aux  ennemis.  Votre  fils 
Seleucus  efi  à Lyfimachie  ; il  n’aura  qu'à  s'avancer 
par  la  Thrace  avec  fs  troupes  O*  à ravager  les  en- 
virons de  la  Macédoine.  Par  ce  moyen  il  le  mettra 
hors  d’état  de  donner  du  fe  cours  aux  Romains  O*  le 
forcera  à veiller  à la  conservation  de  fon  propre  pais . 
Voilà  ce  que  je  penf  fur  Philippe.  Pour  ce  qui  efi 
de  toute  la  conduite  de  cette  guerre  , vous  fçavez  ce 
que  j'en  ai  penfé  dès  le  commencement.  St  vous  m'a- 
viez, cru  , les  Romains  n apprendraient  pas  préfente - 
ment  que  vous  avez  fr’s  Cnalcis  O*  forcé  ce  boute - 
vart  de  l’Europe , mais  ils  apprendraient  que  la  T o fane, 
U Ligurie  & la  Guide  en  deçà  des  Alpes  font  toutes  en 
Tome  IX.  A a 
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feu , CT  ce  qui  feroit  pour  eux  le  plus  terrible,  ils  appren- 
draient qu'Anmbal  efl  au  milieu  de  l'Italie.  Je  fuis  dore 
encore  d'avis , que  vous  raffemblie z toutes  vos  forces  de 
terre  CT  de  mer;  que  vousfajfiez  f livre  votre  Flotte  par 
des  vaiffeaux  de  charge  remplis  de  bons  Convois  ; que 
vous  partage z cette  Flotte , que  vous  en  placier  la  moi- 
tié à Corcyre  pour  fermer  ce  paffage  aux  Romains , CT 
que  de  l’autre  moitié  vous  en  bordiez  les  cotes  d'Italie  qui 
regardent  la  Sardaigne  CT  l' Afrique  ; CT  vous  avec  vo- 
tre armée  de  terre,  vous  vous  tiendrez  à Byllis  , d'ou 
vous  dominerez  fur  la  GreceCT  fur  l’Italie , CT  tiendrez 
en  échec  les  Romains,  qui  vous  verront  en  état  de  pafjer 
dans  l'une  ou  dans  l'autre  à la  première  occafon  favo- 
rable qu’ils  vous  donneront.  V'otla  mon  avis  i fi  je  ne 
mérite  pas  d'être  cru  fur  toute  forte  de  guerres , les  mal- 
heurs CT  les  fuccez  que  fai  eus  en  Italie , me  rendent  au 
moins  digne  de  l'être  fur  la  guerre  contre  les  Romains.  Si 
vous  prenez  ce  Partt  >je  vous  fervirai  avec  autant  de  fi- 
delité que  de  z^c-  Je  prie  les  Dieux  de  faire  profperer 
le  confitl  qui  vous  aura  paru  le  meilleur. 

Cet  avis  d’Annibal  fut  plus  approuvé  que  fui- 
vi.  La  feule  chofè  que  fit  Antiocnus , c’ell  qu’il 
envoya  Polyxcmdas  pour  faire  venir  d’Afie  la 
Flotte  & fes  troupes  de  terre  ; mais  tout  ce  qui 
arriva  bientôt  apres , le  força  d’admirer  Anmbal 
non  fimplement  comme  un  homme  d’un  grand 
fens , mais  comme  un  Prophète  cjui  avoir  prévu 

prédit  tout  ce  qui  étoit  arrive. 

La  guerre  étant  finie  en  Grece  par  la  viétoire 
que  les  Romains  venoient  de  remporter  aux 
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Thermopyles  &:  par  la  prife  d’Heraclée,  & d’au- 
tres places  qu’occupoient  les  Etoliens , Antiochus 
<jui  ne  voïoit  plus  de  reflource  pour  lui  en  Grè- 
ce , abandonna  l’Europe  & pafTa  à Ephéfe  où  il 
fe  croyoit  en  fureté  , abufé  par  fes  flatteurs  qui 
l’aflùroient  que  jamais  lesRomains  ne  viendroient 
le  chercher  en  Afle.  Annibal  fut  le  fcul  qui  ofa 
combattre  cette  fecurité  du  Roi  j il  lui  dit  en 
plein  confeil  : Antiochus , bien  loin  de  douter  que  les 
Romains  'viennent  'vous  chercher  en  Afle , je  Juis  fût 
qu’ils  y 'viendront  très-promptement , (SX  je  fuis  furpris 
qu'ils  riy  Joient  déjà.  Je  cornots  leur  maniéré,  ils  ne  don- 
nent jamais  ni  repos  ni  trêve  ni  aux  'vaincus  ni  aux  vain- 
queurs. Le  paffage  ejl  bien  plus  facile  (SX  plus  court  de 
Grece  en  Afe  quil  ne  l'étoit  d’Italie  en  Grece  , (SX  An- 
tiochus efl  pour  eux  un  objet  bien  plus  prejfant  que  ne  l’é- 
toient  les  Etoliens.  Les  Romains  ne  font  pas  moins  forts 
fur  mer  que  fur  terre,  ils  ont  depuis  long-tems  une  flotte 
au  Cap  die  Aîalée , c 'SX  fapprens  qutl  en  arrive  une  autre 
avec  un  nouveau  Commandant.  C’ efl  pourquoi , An- 
tiochus y cejflx  de  vous  repaître  de  vaines  efperances , (SX 
de  vous  flatter  que  vous  aurex  ht  pa.ix.  Bien-tot  vous  fle- 
rex  forcé  de  dijputer  aux  Romains  l' Afle  dans  l'Afle  mê- 
me y & il  n’y  a point  là  de  milieu  \ il  faut  ou  que  vous 
leur  ravijflex  l Empire  (SX  l’eflperance  de  fe  rendre  Maî- 
tres de  l'Univers , ou  que  vous  perdiex  votre  Roïaume. 

L’évenement  juftifla  bien-tôt  cette  prophétie 
& augmenta  l’admiration  que  l’on  avoit  pour 
Annibal.  Antiochus  renonçant  aux  promefles  de 
fes  flatteurs  , l’envoya  en  Syrie  pour  faire  venir 
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les  vaifleaux  de  Cilicie  , 6c  donna  ordre  à Poly- 
xenidas  de  radouber  ceux  qui  avoienc  été  mal- 
traitez dans  le  dernier  combat , ôc  d’en  faire  bâ- 
tir de  nouveaux.. 

Bien-tôt  après  il  y eut  un  fécond  combat  en- 
tre la  Flotte  du  Roi  ôc  celle  de  Rhodes  près  de 
la  ville  de  Side  fur  la  côte  de  la  Pamphilie.  Eu- 
damus  commandoit  la  Flotte  des  Rhodiens  com- 
pofée  de  trente-deux  vaifleaux  à quatre  rangs  de 
rames  ôc  de  trois  à trois  rangs  , ôc  s’étoit  placé 
à l’aîle  droite  pour  être  oppoié  à Annibal  qui 
commandoit  la  gauche  de  la  Flotte  d’Antiochus , 
compofée  de  trente-lept  vaifleaux  dont  il  y en 
avoit  quatre  à flx  rangs  de  rames  ôc  trois  à fept 
rangs.  Annibal  ayant  pris  le  large , avoit  enve- 
loppé Eudamus  qui  étoit  venu  iur  lui  avec  cinq 
gros  vaifleaux , 6c  alloit  s’en  rendre  maître,  lorl- 
que  Paîle  gauche  des  Rhodiens  après  avoir  bat- 
tu l’aîle  droite  d’Antiochus  commandée  par  A-- 
pollonius  un  des  principaux  de  fa  Cour , vint  lui 
arracher  des  mains  la  vi&oire. 

La  meme  année  il  y eut  un  troifiéme  com- 
bat à Myonnéfe  entre  la  Flotte  d’Antiochus  com- 
mandée par  Polyxenidas , ôc  la  Flotte  des  Ro- 
mains ôc  des  Rhodiens.  On  ne  voit  point  qu’ An- 
nibal fe  foit  trouvé  à ce  combat  qui  fut  plus  con- 
fidérable  que  les  deux  autres , par  le  nombre  des 
vaifleaux  qui  combattirent , par  la  forme  du  com- 
bat qui  fut  très  - divers  , ôc  par  la  perte  qu’An- 
tiochus  y fit  de  tous  fes  vaifleaux  qui  fuient  tous. 
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plis  ou  coulez  à fond.  Antiochus  chafle  de  la 
mer  , retira  fa  garnifon  de  Lyfimachie  , gagna 
Sardis,  & après  avoir  inutilement  envoie  faire  des 
propositions  de  paix  par  Heraclide  de  Byzance1, 
il  paffadans  la  Magnehe  où  il  aflembla  toutes  fes 
forces , &:  s’y  retrancha. 

Les  Romains  commandez  par  Scipion  l’Afia- 
tique  , dont  Scipion  l’Africain  fon  frere  avoit 
bien  voulu  être  le  Lieutenant,  l’y  fuivirent,  8c  fe 
mirent  en  bataille  devant  lui.  Antiochus  fortit 
de  fes  retranchemens  & mit  toute  là  fortune  au 
hazard  d’une  feule  journée.  La  bataille  fut  long- 
tems  difputée  & fort  fanglante.  Antiochus  prit 
la  fuite  apres  avoir  perdu  cinquante  mille  hom- 
mes  de  pied  , quatre  mille  chevaux  , un  grand 
nombre  de  pritonniers  8e  quinze  Elephans.  On 
peut  inferer  d’un  paflàge  de  Tire-Live,  qu’An- 
nibal.fut.à  ce  combat. 

Antiochus  vaincu,  8c  n’ayant  d’autre  reifaur- 
ce  que  lapaix  r envoya  la  demander  par  des  Am- 
bafladeurs  qui  ayant  obtenu  audience  du  Con- 
fui , dirent  : Romains , nous  n'avons  autre  chofe  a vous 
dire  qu’à  vous  demander  à vous-mêmes  par  quels  moïens 
nous  pourrons  expier  U faute  d' Antiochus  , & obtenir  de 
nos  vainqueurs  te  pardon  & la  paix.  Jufquici  avec  une 
magnanimité  digne  de  Rome  , vous  ave-g  pardonné  aux 
peuples  & aux  Rois  que  vous  aveg  vaincus.  A plus  forte 
rai  fon  devez-vous  témoigner  aujourd'hui  la  même  magna*- 
nimitc  & la  même  clemence  dans  cette  viéloire  qui  vous 
vend  les  Maîtres  du  monde.  N' ayant  plus  d’ennemis  à 
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combattre,  il  ne  vous  rejle  que  d'épargner  le  genre  humain, 
& d'en  avoir  Join  comme  les  Dieux  mîmes. 

Scipion  voulut  que  Ton  frere  l’Africain  répon- 
dît à ces  AmbafTadeurs.  Il  leur  expliqua  donc  les 
conditions  aufquelles  ils  pouvoient  obtenir  la 

f»aix  , 8c  une  des  principales  fut  qu’attendu  que 
es  Romains  ne  pouvoient  jamais  efperer  de  paix 
fûre  par-tout  où  feroit  Annibal , il  fàlloit  avant 
toutes  chofes  qu’Antiochus  leur  livrât  cet  enne- 
mi. Annibal  informé  de  cette  réponfe,  8c  voïant 
bien  qu’Antiochus  n ctoit  pas  en  état  de  rien  re- 
fufer  aux  Romains,  fe  déroba  la  nuit.  Il  futlong- 
tems  errant  de  coté  8c  d’autre.  Il  y a eu  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  qu’il  fe  retira  d’abord  en  Crè- 
te chez  les  Gortynicns , 8c  que  ne  fçachant  com- 
ment fauver  fon  or  8c  Ton  argent , il  imagina 
cette  rufe  digne  d’un  Carthaginois  : Il  remplit 
des  pots  de  terre  de  pièces  de  cuivre  qu’il  avoit 
fait  dorer,  8c  les  mit  en  dépôt  dans  le  Temple 
de  Diane , fie  qu’il  mit  fon  or  8c  fon  argent  dans 
des  ftatuës  de  bronze  creufes  qu’il  laifla  noncha- 
lamment dans  fa  cour  pour  tromper  les  Gorty- 
niens  par  cette  feinte  négligence.  Mais  cette  tra- 
dition me  paroît  fort  mal  appuyée  8c  fort  incer- 
taine. Il  y a plus  d’apparence  de  vérité  dans  cel- 
le qu’ont  fuivie  ceux  qui  ont  écrit  , qu’après  la 
défaite  d’Antiochus  , Annibal  fe  retira  auprès 
d’Artaxe  ou  Artaxerce  Roi  d’ Arménie,  8c  qu’é- 
tant à fa  Cour , il  lui  donna  plufieurs  confeils  8c 
plufieurs  inftru&ions  très-utiles.  Entre  autres  on 
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rapporte,  qu’aïant  remarqué  une  heureufe  fitua- 
tion  dans  un  pais  tics  - agréable  ôc  très  - fertile , 
dont  on  ne  profitoit  point , &c  dont  on  ne  failoit 
aucun  compte  , il  y traça  le  plan  d’une  ville  ; 
qu’ayant  mené  Artaxe  fur  les  lieux,  il  le  lui  mon- 
tra , & que  le  Roi  ravi , le  pria  de  vouloir  con- 
duire lui-même  l’ouvrage.  Ce  qu’il  fit  Sc  en  peu 
de  tems.  On  vit  là  une  grande  Se  belle  ville  qui 
fut  appellée  Artaxate  du  nom  du  Roi , &:  décla- 
rée la  Capitale  de  l’Armenie. 

Anmbal  fe  déroba  du  camp  d’Antiochus  l’an 
de  Rome  563.  & il  fc  retira  à la  Cour  de  Prufias 
Roi  de  Bithynie  fept  ans  après,  l’an  570.  Il  eft 
étonnant  que  les  fix  dernieres  années  de  la  vie 
d’un  fi  grand  perfonnage  , qui  avoit  rempli  la 
terre  du  bruit  de  fon  nom  ôc  fur  qui  la  terre  en- 
tière avoir  les  yeux , loient  entièrement  ignorées, 
& que  l’on  n’en  fçache  rien  de  certain.  On  écrit 
qu’il  fut  très-bien  reçu  à la  Cour  de  Prufias , & 
que  le  Roi  ravi  de  l’avoir , le  fit  Général  de  fon 
armée.  Anmbal  le  fervit  très  - utilement  dans  la 
guerre  qu’il  avoir  contre  Eumenes  Roi  de  Per- 
game,  & allié  des  Romains.  On  raconte  un  ftra- 
tagême  aflez  nouveau  dont  il  fe  fervit  dans  un 
combat  naval.  Il  fit  remplir  de  ferpens  plufieurs 
cruches  de  terre , & pendant  que  l’on  ctoit  aux 
mains,  il  les  jetta  dans  les  vaifleaux  des  ennemis, 
qui  ayant  à fe  détendre  en  meme  tems  contre 
ces  ferpens  & contre  les  vaifleaux  qu’ils  avoient 
en  tête  , furent  battus. 
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Tout  ce  que  l’on  fçait  de  plus  certain , c’eft 
qu’Annibal  renonçant  à toute  efperance  de  Te 
relever  , vivoit  allez  loin  de  la  Cour  dans  une 
retraite  qu’il  s’étoit  faite  près  du  rivage  de  la 
mer.  Là  comme  il  fe  doutoit  bien  que  les  Ro- 
mains ne  le  laifleroient  pas  en  repos,  5c  qu’ils 
l’envoyeroient  demander  à Prufias  dont  il  con- 
noifloit  la  timidité  5c  la  foiblefl'e  , il  avoit  pra- 
tiqué fous  terre  lept  conduits  qui  partant  de 
fa  maifon,  5c  prenant  tous  de  diiferens  cotez, 
alloicnt  aboutir  fort  loin  par  des  iflués  imperce- 
piibles,  5c  pouvoient  lui  donner  le  moïen  de  s’é- 
chapper en  cas  de  néceflité.  Ses  craintes  ne  fu- 
rent pas  vaincs.  Flaminius  fut  envoie  par  les  Ro- 
mains à la  Cour  de  Prufias  pour  moyenner  un 
accommodement  entre  Eumenes  5c  lui.  Mais  on 
prétend  que  dans  les  inftruétions  il  y avoit  un 
article  fecret  qui  lui  ordonnoit  de  demander  à 
Prufias  la  mort  d’Annibal. 

Prufias  n’oublia  rien  pour  adoucir  Flaminius, 
5c  pour  fauver  fon  ami , Ion  fuppliant  5c  fon  hôte; 
mais  Flaminius  fut  infléxible  5c  Prufias  fut  forcé 
d’obéir.  Il  cnvoïa  des  Gardes  environner  la  mai- 
fon d’Annibal , de  maniéré  qu’il  ne  pouvoit  for- 
tir  fans  être  pris.  Il  voulut  le  fauver  par  le  foû- 
terrain  le  plus  caché,  mais  ayant  trouvé  que  l’if- 
fuë  en  étoit  aufli  gardée , il  eut  recours  à la  mort 
comme  à l’afile  le  plus  lûr  5c  le  feul  inviolable  ; 
il  prit  du  poifon  qu’il  portoit  toujours  avec  lui 
pour  une  derniere  nécelfifé , Ôc  avant  que  de  l’a- 

valler 
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avaller  il  dit  : Délivrons  les  Romains  de  leur  inquiétude 
O*  de  leur  fadeur.  Ils  trouvent  trop  Ion  ? & trop  dangereux 
d'attendre  la  mort  naturelle  d’un  vieillard  qu'ils  haijfent. 
Flaminius  ne  remportera  pas  une  grande  gloire  d'avoir 
atterré  un  ennemi  trahi  (3  déformé s (3*  ce  fui  jour  va 
faire  voir  combien  les  moeurs  des  Romains  font  changées. 
Leurs  Peres  envoyèrent  avertir  Pyrrhus  leur  ennemi  qui 
avoit  les  armes  a la  main  & une  puiffante  armée  en 
Italie  y de  prendre  garde  d lui  parce  qu'on  vouloit  l'em- 
poifonner  , & eux  ils  envoyent  des  Ambajfadeurs  d 
Prufas  pour  le  prejfer  de  faire  mourir  par  le  plus  grand 
des  forfaits  fon  hôte , qui  ejl  fans  défenfe  & à fa  merci. 

Ainfi  mourut  Annibal.  Il  s’écoit  toujours  flat- 
té qu’il  retourneroit  à Carthage , qu’il  y finiroic 
Tes  jours , ôc  qu’il  feroit  enterré  dans  le  fein  de 
fa  patrie.  Il  fembloit  que  cela  lui  étoit  promis 
par  un  ancien  Oracle  qui  portoit  : La  terre  Li- 
byffe  engloutira  le  corps  d’ Annibal.  On  ne  doutoit 
point  que  l’Oracle  ne  parlât  de  la  Libye  & qu’il 
ne  lui  prédît  qu’il  feroit  enterré  à Carthage  > mais 
il  faut  toujours  fe  défier  des  Oracles  qui  paroifi. 
fent  trop  clairs.  Le  fens  qui  paroît  d’abora  fi  évi- 
dent , n’eft  prefque  jamais  leur  fens  véritable. 
Un  Oracle  doit  être  obfcur.  Annibal  fut  enter- 
ré dans  ce  coin  de  la  Bithynie  qu’il  avoit  choifi 
pour  fa  retraite,  où  il  y avoit  une  petite  bourga- 
de appelléeLibyfle , ainfi  l’Oracle  fut  éclairci  & 
juftine. 

Ceux  qui  ont  voulu  laver  les  Romains  de  la 
honte  d’une  pourfuite  fi  odieufe , ont  écrit  qu’ils 
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n’ignoroient  pas  fa  retraite,  mais  qu’ils  faifoicnt 
femblant  de  l’ignorer  , le  méprifant  à caufe  de 
fa  foiblefTe  & de  fa  vieilleffe  > & que  lorlque  la 
nouvelle  de  fa  mort  fut  portée  à Rome  , le  Sé- 
nat fut  très-fâché  que  Flaminius  eut  fait  mourir 
Annibal  de  fa  feule  autorité  & fans  en  avoir  re- 
. çu  aucun  ordre  , feulement  par  une  convoitife 
outrée  de  gloire  , pour  remporter  dans  tous  les 
âges  le  grand  titre  d’Auteur  de  la  mort  d’ Anni- 
bal. Mais  cela  n’eft  nullement  vraifemblable  par 
trois  raifons. 

La  première , que  Flaminius  n’étoit  pas  feul 
Ambafladeur.  On  avoit  envoyé  avec  lui  Scipion 
l’Afiatique  & Scipion  Nafica.  Or  il  n’y  a nulle 
apparence  que  fi  Flaminius  eût  voulu  entrepren- 
dre de  Ion  chef  une  aétion  fi  cruelle , fi  atroce  & 
fi  honteufe  pour  Rome , les  deux  Scipions  ne  s’y 
fuflent  pas  oppofez.  Ils  fe  feroient  fouvenus  en 
cette  occafion  de  la  magnanimité  de  Scipion  l’A- 
fricain, qui  après  avoir  défait  en  Afrique  cet  en- 
nemi julques-lâ  invincible  , & encore  fi  redou- 
table , ne  le  chaffa  point  de  fon  pais , ne  le  de- 
manda point  â fes  Oitoïcns , & dans  les  condi- 
tions de  paix  qu’il  lui  accorda,  il  ne  propofà  rien 
contre  lui,  & n’infulta  point  à fon  infortune. 

La  fécondé  , c’eft  que  fi  Flaminius  avoit  agi 
fans  ordre  , le  Sénat  n’auroit  pas  manqué  de  Te 
punir  , d’avoir  imprimé  au  nom  Romain  une  fi 
horrible  tache. 

Et  la  troifiéme  enfin , c’cft  que  ce  n’étoit  nul- 


Digitized  by  Google 


A N N I B A L.  t9Ç 

lement  la  vicillclle  d’Annibal  qui  devoit  raflurec 
les  Romains  : car  il  n’avoit  que  foixante-quatre 
ans  quand  il  mourut  ; & à cet  âge  il  étoit  encore 
en  état  de  fc  faire  redouter  s’il  eut  trouvé  les  oc- 
cafions  de  facrifier  à la  haine.  Audi  cette  action 
de  Flaminius  n’ctoit  - elle  pas  blâmée  de  tout 
le  monde  : on  trouvoit  des  gens  qui  la  loüoient, 
&c  qui  difoient  qu’Annibal pendant  qu’il  'vivait , étoit 
un  jeu  caché  qui  n’ attendait  que  quelqu’un  qui  le  foujfdt  ; 
que  ce  n étoit  ni  fan  corps  ni  fan  bras  qui  etoient  a crain- 
dre y mais  que  c’ étoit  fa  grande  capacité  & fon  expérien- 
ce jointes  d cette  animofté  naturelle  & à cette  haine  in- 
vétérée qu’il  avoit  contre  les  Romains , O*  dont  la  cadu- 
cité ne  diminue  jamais  la  violence  : car  le  naturel  perfe- 
vere  & domine  toujours  dans  les  mceurs  \ que  la  Fortune 
ne  demeure  pas  toujours  la  meme , çÿ*  que  changeant  con- 
tinuellement y elle  invite  par  de  nouvelles  efpérances  d de 
nouvelles  entreprtfes  ceux  qui  par  la  haine  qu’ils  nous  por- 
tent y n’ont  jamais  cejjé  de  nous  faire  la  guerre  dans  leur 
coeur.  Combien  d'exemples  l'hiftoire  ne  prcfen- 
te-t’elle  pas  de  gens  qui  après  avoir  été  abattus 
par  la  Fortune , le  font  relevez  de  leurs  défaites, 
& fe  font  remontrez  formidables  à leurs  ennemis. 

Il  n’eft  pas  vrai  même  qu’Annibal  fut  fi  ab- 
battu  qu'on  n’en  pût  encore  rien  craindre.  Il  avoit 
un  grand  Roi  pour  ami.  Il  tiroit  de  lui  de  grof. 
fes  pendons,  & il  avoiude  grandes  relations  avec 
la  Flotte  & avec  la  Cavalerie  ôc  l’infanterie  de  ce 
Prince/ 

Il  y a donc  bien  de  l’apparence,  5c  plufieurs  Au- 
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teurs  même  l’affûrenc , que  Flaminius  ne  fît  pas 
cette  aétion  de  fa  feule  autorité,  & que  les  Ro- 
mains fuivirent  en  cette  occafion  les  maximes  de 
la  plus  exaéte  politique , qui  veut  qu’on  ne  laifTe 
rien  au  pouvoir  de  la  Fortune  autant  qu’on  le 
peut , & que  pour  une  plus  grande  fureté  on  ou- 
tre les  précautions  de  la  plus  timide  prévoïance. 

Mais  fi  jamais  les  Romains  avoient  pu  ou  dix 
fe  relâcher  de  cette  réglé  trop  cruelle , on  peut 
afTûrer  que  c’étoit  en  cette  occafion.  Tout  etoit 
fournis.  Les  Romains  vainqueurs  de  la  Terre 
entière,  pouvoient-ils. craindre  un  homme  feul? 
Quand  même  ils  auroient  trouvé  une  plus  gran- 
de fureté  dans  fa  mort , il  eft  certain  qu’ils  au- 
roient trouvé  une  plus  grande  gloire  a le  mé-, 
prifer  & à le  laifTer  vivre. 

Fin  de  la  'vie  d'Annibai 
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N peut  à jufte  titre  mettre  Enée 
à la  tête  des  Héros  Romains.  Les 
Hiftoriens  de  Rome  l’ont  toujours 
regarde  comme  le  fondateur  de 
cette  première  ville  du  monde  , 
parce  qu’il  érigea  un  petit  empire  dans  cette 
partie  de  l’Italie  où  elle  fut  bâtie  dans  la  fuite 
par  des  hommes  qui  étoient  prefque  tous  def- 
cendus  de  lui  & de  fes  compagnons.  On  peut 
donc  dire  avec  vérité  que  l’hiftoire  Romaine 
commence  par  lui.  Tout  ce  que  nous  avons 
avant  fon  tems , doit  être  compté  pour  rien  : 
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les  anciens  Auteurs  ne  nous  ont  confervé  de  ces 
fiéclcs  reculez  qu’un  petit  nombre  de  faits  hifto- 
riques , encore  lont-ils  tellement  mêlez  de  fables, 
qu’il  n’eft  pas  facile  de  feparer  la  vérité  d’avec  les 
faufletez  qu’on  y a ajoutées  mal  à propos. 

' Il  faut  avoüer  qu’il  en  efl  à peu  près  de  mê- 
me de  l’hiftoire  d’Enée.  La  première  partie  de 
la  vie  elt  extrêmement  ftérile  i on  y voit  par- 
tout un  trop  grand  mélange  de  fables,  à travers 
lefquclles  il  n’efl  pas  pollible  de  reconnoître  la 
vérité.  Mais  les  Hiftoriens  Romains  ont  fait  de 
plus  exaétes  recherches  fur  les  dernieres  actions 
de  ce  Héros , &:  nous  en  ont  donné  un  détail 


plus  particulier  : nous  trouvons  même  dans  leurs 
écrits  plufieurs  faits  racontez  avec  plus  d exaéti. 
tude*&  de  clarté  qu'on  n’auroit  pu  l’attendre  du 
liécle  où  vivoit  Enée  ; quoi  que  dans  laplûpart 
de  ces  faits  on  ne  voie  ordinairement  que  les 
premières  lueurs  de  la  fidélité  de  l’hiftoire. 

La  maifon  des  Rois  de  Troye[(<t)d’où  Enée 
étoit  defeendu  , tiroit  fon  origine  des  Dieux 
fabuleux  de  l’Antiquité.  Alfaracus  arriere-petit 
fils  de  Dardanus  qui  fut  le  premier  de  cette  fa- 
mille , étoit  un  prince  cadet  de  cette  maifon. 
Pendant  qu’Ilus  fon  frere  aîné  regnoit  à Troye, 
ville  alors  nouvellement  bâtie  , il  demeura  dans 
la  province  de  Dardanie  où  s’étoit  d’abord  éta- 
bli Dardanus  qui  lui  avoit  donné  fon  nom.  Af- 


{a)  H orner.  JL  20.  lyjlpollodor.l,  3.  11.  Dudor.  Sic.  I.  4 p.  1 pi. 
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faracus  laifla  cette  principauté  à Tes  defeendan*. 
Anchife  fon  petit  fils , fut  pere  d’Enée.  La  répu^ 
tation  de  celui-ci  fut  fi  grande  , que  félon  la 
coutume  de  ces  tems-là , il  falloit  en  quelque 
forte  qu’on  le  regardât  comme  un  homme  ex- 
traordinaire fie  defeendu  de  quelque  divinité. 
Tout  le  monde  fçait  que  Venus  fut  la  ^éeffe  que 
les  Auteurs  des  fables  lui  choifirent  pour  mere. 
Peut-être  la  beauté  de  fa  mere  réelle  donna-t’elle 
occafion  a ce  choix.  L’Auteur  qui  s’amufa  au- 
trefois à rechercher  ( a ) quelle  étoit  la  véritable 
nacre  d’Enée  , fie  qui  publia  un  traité  fous  ce  ti- 
tre, fut  juftement  expofé  à la  raillerie  du  public, 
fie  ce  fut  avec  raifon  qu’on  fe  mocqua  de  la  va- 
nité de  fon  entreprife. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  de  l’éducation  d’E- 
née , c’eft  qu’il  eut  pour  gouverneur  le  fameux 
Chiron,  [b)  fous  lequel  la  plupart  des  grands  hom- 
mes de  ce  tems-là  furent  élevez.  Enée  apprit  de 
lui  tous  les  exercices  qui  peuvent  contribuer  àfor- 
jner  un  Héros.  Il  paroît  qu’entse  ces  exercices, 
•celui  de  la  chafle  étoit  le  principal.  Après  s etre 
formé  fous  un  fi  habile  maître  , Enée  epoufa 
Creiife  , qui  étoit , dit-on , fille  de  Priam  der- 
nier Roi  de  Troye.  Il  vécut  plufieurs  années  en 
Dardanie  où  il  joüit  d’une  longue  paix  , auffi- 
bicn  que  tout  le  Royaume. 

L’injuftice  & la  violence  de  Paris  mirent  fin 


(A)  Didymus  t Sert.  Ep.  18.  | (b)  Xenopb.  Cymgtt.  1. 1 §.  2. 
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à la  félicite  publique.  Ce  prince  étôit  un  des  fils 
de  Priam.  Il  s’embarqua  avec  une  nombreufe 
fuite  , & après  de  longs  voyages , il  arriva  enfin 
à la  Cour  de  Sparte.  Menelas  Roi  de  cette  ville 
le  reçut  avec  la  derniere  politefle  & lui  donna 
l’hofpitalité.  Paris  lui  marqua  fa  reconnoiflance 
en  entrait  dans  une  intrigue  avec  la  Reine.  He- 
lene , princefTe  d’une  rare  beauté  , mais  beau- 
coup moins  célébré  pour  fa  vertu  , fe  montra  fî 
peu  cruelle  envers  Paris  , que  ce  jeune  prince 
profitant  de  l’abfence  de  Menelas  que  des  affaires 
nécefïaires  avoient  appelle  ailleurs  , la  fit  embar- 
quer fur  fa  flotte  & la  mena  à Troye.  Une  en- 
treprife  fi  inoüie  répandit  l’allarme  par  toute  la 
Grèce  , & on  fe  fouleva  contre  le  ravifTeur.  D'a- 
bord les  Grecs  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  à 
Troye  pour  redemander  Helene.  Mais  la  faétion 
du  jeune  prince  étant  la  plus  forte  , ils  ne  furent 

I»oint  écoutez.  Sur  ce  refus  ils  unirent  toutes 
eurs  forces  pour  .fe  faire  juftice  eux-tnemes  j & 
afin  de  pouflet  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  , 
ils  donnèrent  le  commandement  de  toute  l’ar- 
mée à Agamemnon  Roi  d’Argos  & de  Mycenes, 
qui  étoir  ffere  du  prince  dont  Paris  avoit  enle- 
vé la  femme. 

Une  guerre  entreprife  pour  de  fi  juftes  rai- 
fons  , ne  pouvoit  manquer  d’avoir  un  heureux 
fuccès.  Enée  en  prévit  les  trilles  fuites , & corn.  _ 
mença  à craindre  que  le  crime  de  Paris  (a)  n’en- 

(»«)  Liv.  /.  i.  c.  l a 
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traînât  la  ruine  totale  du  Royaume  de  Priarn.  Il 
eut  le  courage  de  fe  déclarer  contre  le  ravifleur  , 
& prefla  vivement  pour  qu’on  rendît  Helene , 
quoiqu’il  fçût  bien  qu’une  probité  fi  hors  de  fai- 
ton  devoir  lui  attirer  les  reflentimens  du  parti 
contraire  , qui  étoit  le  plus  puiflant.  Cependant 
l’injuftice  de  fon  Prince  ne  rallentit  point  en  lui 
l’amour  de  la  patrie  ôc  'e  zèle  du  bien  public.  Ne 
pouvant  Te  refoudre  à relier  tranquille  tandis 
que  les  Troïcns  étoient  ménacez  par  les  Grecs 
d’une  ruine  prochaine  , pour  des  crimes  qu’ils 
n’avoient  point  commis  -,  quand  il  vit  que  la 
guerre  étoit  inévitable  , il  prit  volontiers  les  ar- 
mes & fe  joignit  aux  autres  pour  défendre  la  li- 
berté. Il  protefta  néanmoins  dans  plufieurs  occa- 
fions  qu’il  ne  défiroit  rien  tant  que  de  voir  cette 
guerre  heureufement  terminée.  Sa  Province  étoit 
fituée  proche  de  la  mer.  Les  Grecs  en  ravagèrent 
une  partiedès  qu’ils  furent  entrez  fur  lesterres  des 
Troyens.  Enée  s’oppofa  de  toutes  fes  forces  â 
leurs  entreprifes , St  n’abandonna  jamais  la  caufe 
commune.  Mais  ils  étoient  en  trop  grand  nom- 
bre , & il  n’étoit  pas  polfible  qu’il  reTiftât  long- 
tems  à une  fi  puilTante  armée  (a).  Il  prit  donc 
avec  lui  toutes  les  forces  qu’il  put  lever,  &c  les 
mena  à la  capitale,  qui  fut  aflîegce  bien-tôt  après. 

La  longueur  du  fiege  procura  à Enée  mille 
occafions  de  fe  diftinguer.  Hector  étoit  Je  feul 


(a)  Homer.  Tl.  l«. V.  50. 
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entre  les  Troyens  (a)  à qui  on  pût  le  comparer; 
& fi  ce  Prince  avoitquelqu’avantage  fur  Enéedu 
côté  de  la  valeur , Enée  l’emportoit  fur  lui  du 
côté  de  la  prudence.  L’Hiftoire  nous  apprend 
qu’on  avoit  accoutumé  d’appeller  Heélor  le  Bras, 
& Enée  l’Ame  de  Troye  , & que  les  Grecs  dé- 
clarèrent en  plufieurs  occafions  que  la  prudence 
d’Enée  étoit  un  plus  grand  obftacle  à leurs  def- 
feins  que  le  courage  &c  la  fureur  d’Heélor. 

Homere  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  par- 
lé d’Enée  > c’eft  de  lui  feul  que  nous  pouvons 
apprendre  quelque  chofe  de  fon  caraûére  & de 
ce  qu’il  fît  pendant  le  fiege  de  Troye.  Il  ne 
paroît  pas  que  ce  Poëte  ait  eu  aucun  interet  de 
flatter  la  mémoire.  Ainfi  le  portrait  qu’il  nous  en 
fait  dans  fon  Iliade,  eft  fans  doute  fondé  fur  la 
vérité.  Ce  portrait  eft  extrêmement  à l’avantage 
d’Enée  (b).  Homere  le  met  beaucoup  au-defliis 
de  tous  les  Troyens , ft  on  en  excepte  Heétor 
auquel  il  le  joint  louvent  comme  fon  égal  en  va- 
leur & en  prudence.  Il  releve  fon  mérite,  lorfqu’il 
nous  le  repréfente  en  meme  tems  comme  le  plus 
aimé  du  peuple  (c)  &c  comme  le  plus  confiant 
objet  de  la  haine  d’une  injufte  ( d)  Cour  , où  cha- 
que nouvelle  preuve  qu’il  donnoit  de  fon  mérite, 
ne  faifoit  que  l’expofer  à de  nouveaux  mépris- 

fa)  Pbiloftr.Hertic.iniÆneâ.  (c)  Tl.  5.  n.v.  J7- 

fb ] IU  6.  v.  7j.  & 80.  & (d)  Il.iyv>j\6o.& 4CL 
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11  le  fait  combattre  ( a ) en  même  tems  contre 
plufieursdes  plus  célébrés  Capitaines  Grecs,  com- 
me un  Héros  capable  de  tenir  contre  plus  d’un 
ennemi  à la  fois  ; & quand  il  le  fait  venir  aux 
mains  avec  Achille  (o)  & Diomede  les  deux  plus 
grands  Héros  de  la  Grece,  quoiqu'il  fe  croie  obli- 
gé de  donner  l’honneur  de  la  vidoire  à fes  Com- 
patriotes , il  ne  nous  repréfente  pas  Enée  com- 
me prenant  honteufement  la  fuite,  mais  il  fait 
venir  des  Dieux  à fon  fecours , & par  ce  moïen 
il  rend  juftice  en  meme  tems  & à la  valeur  des 
Grecs  & à la  pieté  du  Troyen,  qui  lui  attiroit  la 
prote&ion  non  feulement  des  Dieux  qui  favori- 
îoient  la  caufe  des  Troyens , mais  encore  de  ceux 
qui  étoient  ennemis  de  fa  Patrie. 

L’Hiftoire  du  fiege  de  Troye  eft  allez  connue  i 
tout  le  monde  fçait  quel  en  fût  l’évenement. 
Après  avoir  tenu  dix  ans , la  ville  fut  prife  par 
unetrahifon  que  les  Hiftoriens  rapportent  diver- 
fement.  Le  Roi , la  famille  royale , la  plupart  des 
Citoyens  &c  des  alliez  de  Troye , furent  ou  tuez 
ou  faits  efclaves.  Enée  perdit  Créüfe  dans  la  con- 
fufion  & le  défordre  que  caufa  la  prife  de  cette 
ville.  On  la  chercha  parmi  les  morts  & parmi  les 
prifonniers  fans  pouvoir  la  trouver.  Le  bruit  fe 
répandit  que  les  Dédies  Venus  & Cybelel’avoient 
fauvée  de  la  ruine  commune  (c)  & la  retenoient 


(a) //.  J.  & 13.  &e.  1 (c)  ?Mif  l.  10.  c.  28. 

(b)  II.  y&  20.  1 
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à leur  fcrvice.  On  le  crut  dans  la  fuite  , & il  ne 
fut  plus  permis  d’en  douter.  Enée  lui -meme  c- 
chappa  a la  ruine  de  là  Patrie  : il  n’étoit  pas  jufte 
en  effet  qu’il  fût  enveloppé  dans  la  ruine  de 
Troye,  lui  qui  n’avoit  point  eu  de  part  au  cri- 
me de  cette  ville. 

Les  Grecs  s’étant  rendu  maîtres  de  la  baffe 
ville , Enée  ( a ) en  fut  affez-tôt  averti  pour  s’em- 
parer de  la  Citadelle  de  Pergame  avec  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu’il  commandoit. 
C’étoit  une  place  des  plus  fortes.  Les  Troyens  y 
avoient  tranfporté  des  richeffes  immenfes  pour 
les  mettre  à couvert  des  dangers  ordinaires  d’un 
fiege.  Ils  y avoient  aufli  retiré  leurs  Dieux  Pé- 
nates, c’eft-à-dire,  leurs  Dieux  domeftiques,  les 
Dieux  protecteurs  de  Troye  : ces  Dieux  étoient 
la  plus  précieufe  partie  des  Tréfors  qu’on  con- 
fervoit  dans  cette  fortereffe.  Plufieurs  Auteurs 
(b)  affurent  outre  cela  , qu’on  y gardoit  le  Pal- 
ladium, fameufe  ftatuc  de  Pallas  qui  devoit  pré- 
ferver  les  Troyens  d’une  ruine  totale  tant  qu’ils 
la  poffederoient. 

A peine  y étoit-il  entré  , que  les  Grecs  ani- 
mez par  leurs  premiers  fucccs  & regardant  déjà 
les  Troyens  comme  vaincus,  y coururent  préci- 
pitamment pour  le  forcer  à fe  rendre.  Il  ne  lui 


( a ) Dion.  Halicam.  I.  r.  p.  eft  nprcfentè  fur  plufieurs  médaiD 
18.  & les  emportant  de  Troye  le  PalU- 

< b)  F au  fan.  I.  i.  c.  1 3.  Enée  diunu 
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fut  pas  difficile  de  repoufler  (a)  leurs  premiers 
attaques.  Connoifïant  parfaitement  les  avenues 
de  la  Citadelle , il  faifoit  de  tems  en  tems  des 
forties,  ôc  recevoit  toujours  quelques  nouveaux 
renforts  de  troupes , qui  échappées  à la  fureur 
des  Grecs  , venoient  fe  joindre  à lui  par  des 
routes  fecretes  ôc  inconnues  aux  afliegeans. 
Avec  ces  fecours  il  arrêta  quelque-tems  la  fou- 
gue des  vainqueurs,  ôc  empêcha  que  la  place  ne 
fut  prife  d emblée.  Mais  jugeant  qu’il  lui  feroit 
impoflible  de  faire  une  longue  refiftance  quand 
les  Grecs  l’attaqueroient  en  réglé , il  refolut  en- 
fin de  fe  retirer.  Il  mit  d’abord  à couvert  les  en- 
fans  , les  femmes,  ôc  les  vieillards-,  il  lesfitfortir 
par  des  portes  de  derrière  , ôc  leur  donna  une 
bonne  efeorte  pour  les  conduire  au  Mont  Ida, 
dont  quelques  endroits  étoient  naturellement 
inacceflibles.  Dégagé  de  cet  embarras , il  refta 
dans  la  Citadelle  avec  l’élite  de  fes  troupes,  où  il 
fit  toujours  bonne  contenance  pour  faciliter  la 
retraitte  de  ceux  qu’il  avoit  envoyez  devant, 
tandis  que  l’ennemi  occupé  à donner  l’afîaut , 
étoit  moins  attentif  à ce  qui  fe  paffoit  ailleurs. 
Enfin  Neoptoleme  ayant  forcé  une  partie  de 
la  muraille,  Enée  prit  avec  lui  fon  pere,  fes  en- 
fans  , les  Dieux  Penates , le  Palladium , ôc  tout 
ce  qu’il  put  enlever  desrichefies  itnmenfes  qu’on 
avoit  retirées  dans  la  Citadelle  , ôc  fortitparune 
porte  de  derrière. 

(a)  Dion.  HA. 
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Pendant  ce  tems-là  les  Grecs  s’empareront  du 
refte  de  la  ville  8c  de  la  Citadelle,  8c  tout  occu- 
pez au  pillage,  ils  donnèrent  aux  fuiars  le  moien 
de  s’évader  en  toute  fureté.  Enée  6c  les  Tiens  trou- 
vèrent en  chemin  ceux  qu’ils  avoient  envoyez 
devant  avec  une  efeorte;  ils  fe  joignirent  tous  en 
un  feul  corps,  8c  s’emparèrent  des  portes  les  plus 
avantageux  du  Mont  Ida.  Les  habitans  de  Dar- 
danie  apperçurent  à la  faveur  de  la  nuit  les 
tourbillons  de  flammes  qui  s’élevoient  de  l’em- 
brafement  de  leur  métropole; ils  comprirent  par 
là  que  les  Grecs  s’enétoient  emparez,  8c  vinrent 
joindre  les  autres  fur  la  montagne.  Les  peuples 
d’Ophrynic  8c  de  quelques  autres  villes  Troyen- 
nes,  prirent  le  même  parti  par  amour  de  la  li- 
berté ; de  forte  qu’en  très-peu  de  tems  il  s’afTem- 
bla  une  nombreufe  armée  fur  la  montagne.  Enée 
à la  tête  de  prefquetous  lesTroyens  qui  avoient 
échappé àla  ruine  générale  de  leur  nation,  re- 
folut  de  demeurer  avec  eux  fur  le  Mont  Ida 
jufqu’à  ce  que  l’ennemi  eût  mis  à la  voile.  Il  ef- 
peroit  qu’après  le  départ  des  Grecs  il  pourroit 
reparer  les  ruines  de  Troye  , ou  du  moins  s’é- 
tablir dans  la  Troade  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cependant , après  avoir  pillé  8c  faccagé  la 
ville  de  Troye , porté  la  défolation  dans  toutes 
les  places  du  Royaume , 8c  partagé  le  butin  8c 
les  prifonniers , les  Grecs  voulurent  mettre  le 
comble  à leurs  viétoires  par  la  défaite  de  ceux  qui 
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avoienc  gagné  les  hauteurs.  Au  lieu  de  s’en  re- 
tourner comme  Enée  s’y  étoit  attendu , ilsfe  dif- 
poferent  à attaquer  le  mont  Ida , & à forcer  ceux 
qui  s’y  étoient  retugiez.  Mais  Enée , qui  étoit  bien 
éloigné  de  vouloir  s’engager  dans  de  nouveaux 
combats , prévint  le  malheur  qui  le  menaçoit. 
Il  leur  envoya  *des  Hérauts  pour  les  conjurer  de 
ne  point  réduire  fes  troupes  à la  dure  néceflité 
de  combattre  jufqu’au  dernier  foupir  & de  ven- 
dre chèrement  leur  vie  Les  Grecs  ennuiez  d’une 
fi  longue  gucrre,ne  fouhaittoient  rien  tant  que  de 
la  voir  terminée  pour  s’en  retourner  dans  leurPa- 
trie.  Ils  reçurent  favorablement  Pambaflade,&  on 
fit  un  traittéàces  conditions:  Qu’Enée  livreroit 
aux  Grecs  les  places  fortes  dont  il  croit  en  pofl'ef- 
fion  que  dans  un  certain  tems  marqué  par  le 
traitté  , il  lortiroit  de  la  Troade  avec  tous  ceux 
qu’il  commandoit  ou  qui  étoient  fous  fa  protec- 
tion : Que  les  Grecs  de  leur  côté  donneroient 
aux  Troyens  un  libre  palTage  tant  par  mer  que 
par  terre , fans  leur  faire  aucun  mal  en  leurs  per- 
fionnes  ou  en  leurs  biens.  Les  Troyens  acceptè- 
rent ces  conditions  ,perfuadez  que  c’étoit  le  meil- 
, leur  parti  qu’ils  puflent  prendre  dans  la  htuation 
où  ils  fe  trouvoient  alors. 

Enée  avoit  beaucoup  d’enfans  de  fa  femme 
Créüfe.  Il  envoya  Afcagne  l’aîné  de  fes  fils  en 
Phrygie  avec  quelques  troupes  Phrygiennes.  Ce 
jeune  Prince  s’y  établit  dans  un  Canton  appelle 
Dafcylitis  > où  étoit  le  lac  Afcanien.  P lui  leurs 
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années  après  que  les  Grecs  furent  partis , il  re- 
tourna à Troye.  Un  petit  nombre  de  Troyens 
qui  avoient  échappé  a la  fureur  des  Grecs  par- 
ce qu’ils  étoienc  diiperfez  dans  differens  endroits 
du  pays,  l’y  accompagnèrent,  il  régna  dans  fon 
petit  Royaume , & le  laifTa  à la  pofterité  , mais 
beaucoup  plus  étendu  qu’il  n’avoit  été  dans  (on 
commencement.  Enée  prit  avec  lui  fes  autres  en- 
fans  , fon  pcre , & les  images  des  Dieux  ; & des 
qu’il  eut  équippé  une  flotte  & que  la  fiiifon  le 
permit , il  mit  à la  voile  pour  aller  chercher  un 
nouvel  établilTement  où  il  pût  être  plus  heureux 
qu’il  n’avoit  été  dans  fa  Patrie. 

Voilà  ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend  de  plus 
particulier , de  plus  exaét , & de  plus  vrai  fur  la 
Fuite  d’Enée  après  la  ruine  de  Troie.  D’autres 
Auteurs  (a)  attribuent  uniquement  fa  délivrance 
à fa  pieté.  C’eft  un  fait  confiant  dans  l’Hiftoire 
& généralement  reçu,  que  tandis  que  les  autres 
Troyens  s’échappoient  des  mains  des  vainqueurs, 
chacun  étant  chargé  de  fes  plus  riches  tréfors , 
on  vit  Enée  porter  fon  pere  & les  images  des 
Dieux  i que  les  Grecs  furpris  d’une  pieté  donc 
on  avoir  fi  peu  d’exemples  , fe  firent  un  feru- 
pule  de  le  troubler  dans  fit  retraitte , ôc  que  par 
refpeél  pour  lui  ils  épargnèrent  même  ceux  qui 
le  luivoient. 

( a ) jfrtrtl.  PÏR.  Or.Vrb.  Rot».  Exc.  V def.  I.  6 . p.  1 1 j ; Xenopb. 
t.  9 ; Scpboclo  »p.Diorf.l.\.c.  joj  Cyneg.c §.  ij. 
tÆhan.  /.  j.  e.  Il  i Diad.  Sie. 
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Il  y a des  Auteurs  qui  parlent  tout  autrement 
de  la  différence  de  Ton  fort  8c  de  celui  du  refte 
des  Troyens.  Ils  l’attribuent  (a)  à ce  qu’il  s’étoit 
/oint  aux  Antenorides  pour  livrer  la  ville  aux 
Grecs;  8c  félon  eux,  fon  falutfut  la  récompenfe 
de  fa  trahifon.  L’autorité  de  ceux  qui  rapportent 
ce  conte , n'eft  pas  affez  grande  pour  nous  obli- 
ger à les  en  croire  fur  leur  parole.  D’ailleurs  la 
plupart  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  après  eux , 
n’ont  pas  jugé  à propos  de  les  fuivre  8c  de  noir- 
cir la  réputation  d’un  Prince  qui  dans  tout  le 
refte  de  les  aélions  connues  ne  fît  jamais  rien  qui 
puiffe  donner  quelque  vraifemblance  à un  crime 
fi  énorme.  Il  paroît  que  cette  fable  n’a  point  d'au- 
tre fondement  que  la  haine  que  Paris  8c  ceux  de 
fa  faéhon  avoient  contre  lui  ; haine  fi  marquée , 
qu’il  en  reffentit  des  effets  qui  auroient  pu  por- 
ter une  atne  moins  noble  que  la  fienne  à quel- 
que efpece  de  vengeance.  Mais  il  eft  plus  raifon- 
nable  de  croire  que  leur  injuftice  l’excita  à faire 
des  a&ions  qui  lui  attirèrent  de  plus  en  plus  leur 
haine  fans  qu’il  la  méritât , que  defuppofer  qu’il 
fe  foit  livré  a des  reffentimens  qui  auroient  ruiné 
pour  jamais  fa  réputation  , 8c  juftifié  les  plus  af- 
îreufes  accufations  de  fes  ennemis.  D’ailleurs 
l’inclination  qu’il  avoit  toujours  témoignée  pour 
conclure  une  paix  ftable  avec  les  Grecs  8c  pour 


( a ) Lutat.  ap.  Pïtl.  c. 
} i MenecrMu  ap.  D'un.  Htdic. 

Tome  IX, 
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leur  rendre  Helene , ne  pouvoit-elle  pas  les  en- 
gager par  un  motif  de  reconnoiflance  à lui  ac- 
corder plus  facilement  des  conditions  qu’ils  n’ac- 
corderent  qu’à  lui , & à Antenor  dont  la  famil- 
le eft  accufee  d’avoir  livré  la  ville  par  de  meil- 
leures autoritez  que  celles  qui  attribuent  à Enée 
une  fi  noire  trahifon  ? 

Si  les  anciens  Auteurs  font  fi  differens  dans 
ce  qu’ils  difent  de  la  façon  dont  Enée  fe  fauva 
de  l’embrafement  de  Troye,4lsle  font  encore 
plus  dans  ce  qu’ils  rapportent  de  fes  voyages. 
La  Thrace,  la  Macedoine,  l’Arcadie,  la  Phry- 
gie  même  , difputent  à l’Italie  l’honneur  d’avoir 
fixé  ce  Héros.  Dans  chacun  de  ces  pays , & dans 
plufieurs  autres  que  je  paffe  fous  filence , non 
feulement  on  a des  preuves  qu’il  y a vécu,  mais 
on  montre  des  tombeaux  qui  font  voir  qu’il  y 
eft  mort*  & quelques-unes  de  ces  Provinces  ont 
un  Auteur  ou  deux  qui  appuient  leurs  préten- 
tions. Il  n’eft  pas  fort  difficile  de  rendre  raifon 
de  ces  differentes  traditions  &c  de  les  accorder 
enfemble.  Enée  laifTa  un  de  fes  fils  en  Phrygie  j 
il  maria  quelques-unes  de  fes  filles  en  Arcadie  ; 
il  pafla  par  la  Thrace , il  y bâtit  une  ville  qu’il 
appella  de  fon-nom»  &c  fit  un  aflez  long  féjour 
dans  plufieurs  autres  pays.  La  plupart  de  ces  Pro- 
vinces conferverent  des  monumcns  de  fon  ar- 
rivée : il  y en  eut  meme  plufiturs  qui  après  fa 
mort  lui  érigèrent  des  tombeaux  -,  marques  de 
refpect  &:  de  vénération  qui  étoient  fort  en  ufa- 
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ge  dans  ces  tems-là.  Quoique  fon  corps  ne  fut 
pas  renfermé  dans  tous  ces  tombeaux , les  def- 
cendans  de  ceux  qui  les  lui  avoient  érigez , ne 
laiflerent  pas  d’en  profiter  en  fuppofant  qu’Enée 
s’étoit  établi  parmi  eux.  Leurs  Auteurs,  s’il  s’en 
trouvoit  quelques-uns  parmi  eux,n’avoient  garde 
de  manquer  de  faire  honneur  à leurs  pays>&  peut- 
être  un  petit  nombre  d’autres  Ecrivains  de  moin- 
dre marque  , par  une  folle  démangeaifon  de 
faire  des  découvertes  ou  de  contredire  les  opi- 
nions déjà  reçues , eurent-ils  la  pr-éfomption  d’in- 
ferer  leurs  fables  dans  les  Hiftoires  qu’ils  com- 
pofoient.  Mais  ces  Traditions  incertaines,  ne 
doivent  pas  être  mifes  en  parallèle  avec  celles  des 
Romains  & des  Italiens , qui  font  & plus  con- 
fiantes & plus  anciennes , ôc  qui  ont  été  confir- 
mées par  tous  les  Auteurs  de  l’Hiftoire  de  Rome, 
aulh  bien  que  par  les  meilleurs  Auteurs  Crées. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  arturent  qu’Enée 
refta  en  Phrygie.  Ils  s’appuient  fur  un  partage 
d’Homere  qu’ils  croient  fi  pofitif  qu’il  n’y  a rien 
à répondre.  Il  efl  dans  le  vingtième  livre  de  fon 
Iliade  {a),  où  Neptune,  après  avoir  délivré 
Enée  qui  étoit  en  danger  de  perdre  la  vie  dans  un 
combat  inégal  avec  Achille , fait  cette  prédiétion, 

HvX>i  y)  tiUu  ■rrvôtye  Kçynuy , 

N J»  ■j  JV  A iffîxo  0(»  T fâiojii  aix£ei , 

KaJ  7TUjhi  7 TUj$Uy  Wi  XÂ*  /U47t7ntd*  ÿfiw'fajl. 


(a;  H.  10,  v.  jo 6.  307.^*30!!. 
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,,  Le  fils  de  Saturne  hait  la  maifon  de  Priam  : 
,,  cependant  le  courageux  Enée  régnera  fur  les 
,,  Troyens,  lui  & fes  enfans,  6c  les  enfans  de  fes 
,,  enfans  qui  naîtront  dans  la  fuite. 

J’avoue  qu’d  me  paroît  un  peu  furprenant  qu’on 
regarde  cette  prédiétion  comme  une  preuve  fi 
décifive.  En  effet  ( & c’eft  la  remarque  que  fait 
Denys  {a)  d’Halicarnafle  ) Enée  ne  pouvoit-il  pas 
gouverner  les  Troyens  en  Italie  , comme  les 
Romains  afliirent  qu’il  le  fit , de  meme  qu’il  les 
avoit  gouvernez  en  Phrygie.  On  fçait  qu’il  laif- 
fa  fon  fils  en  Phrygie  ; que  ce  fils  y érigea  un  petit 
Royaume  des  ruines  de  Troye,  & qu’il  le  laifla 
à fes  enfans.  Cela  fuffit  pour  expliquer  la  pré- 
diction de  Neptune,  s’il  la  faut  néceflairement 
rapporter  au  pays  & non  aux  habitans  de  Troye, 
quoique  les  termes  dont  fe  fert  le  Pocte , nefaf- 
fent  mention  que  des  Troyens , & non  du  terri- 
toire de  Troye. 

Enée  apres  avoir  pafle  l’Hellefpont , débar- 
qua en  Thrace,  à un  port  appellé  Pallene.  Ce 
fait  eft  rapporté  non  feulement  par  les  Hifto- 
riens  qui  le  font  venir  (b)  en  Italie  , mais  enco- 
re par  d’autres.  Les  naturels  du  pays  étoient 
d’anciens  alliez  des  Troyens, & pendant  le  fiiege 
ils  avoient  envoyé  quelques  troupes  à leur  fe- 
cours.  Ils  reçurent  Enée  avec  beaucoup  d’amitié. 


(a)  L.  i . p.  34.  yoycx.  Stra-  I (b)  Dion.  /.  i.  p.  31  > 
boni.  13.  p.  41g.  1 Fitl. ç. j ; Conon narrât.  46. 
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ôc  il  pafla  tout  l’hyver  dans  ce  pays.  Il  y bâtit  un 
Temple  à Venus,  ôc  une  ville  qu’il  appella  de 
(on  nom  Enea.  De  Pallene  il  mit  â la  voile  au 
Printems , & lajfl'a  dans  la  nouvelle  ville  ceux 
d’entre  les  Troyens  qui  n’étoient  point  en  état 
de  foutenir  les  fatigues  d’un  plus  long  voyage, 
ou  qui  pour  d’autres  raifons  ne  vouloient  pas  al- 
ler plus  loin.  Leurs  defcendans  y demeurèrent 
jufqu’au  régné  de  Cafl'andre,  qui  loi  fqu’on  bâtit 
Theflalonique  , les  y fit  (a)  tranfporter.  . 

Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à parler  de  tous  les 
voyages  d’Enée  > un  fi  long  detail  feroit  en- 
nuieux.  Il  fuffit  de  dire  en  général  qu’il  employa 
l’Eté  à cotoier  le  long  de  la  Grèce  6c  d’une  partie 
de  l’Italie  ; que  de  tems  en  tems  il  dcfcendoit  à 
terre , ôc  qu’il  laifla  des  monumens  de  Ton  arri- 
vée dans  plufieurs  pays  , érigeant  des  temples 
dans  uu  endroit,  débarquant 6c établiflant quel- 
ques-uns de  Tes  compagnons  dans  un  autre , ou 
enterrant  ceux  qui  étoient  morts  fur  fa  flotte , 
ôc  leur  dreflant  de  fuperbes  tombeaux.  A la  fin 
de  l’année  il  arriva  en  Sicile , ôc  prit  terre  dans 
la  patrie  occidentale  de  cette  ifle  près  de  Dre- 
pane. 

Il  trouva  quelques  Troïens  déjà  établis  dans 
cette  Ifle.  Laomedon  pere  de  Priam  , Prince 
décrié  dans  l’Hiftoire  pour  Tes  injuftices  ôc  Tes 
cruautez , étant  irrité  contre  un  Troïen  de  la 


( » ) Dion.  H die.  p.  3 1 & 33;  Tbucyd.  I.  g -,  Aur.  Vitt.  c.  9 & 
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première  condition  , le  perfecuta  jufqu’à  l’extre- 
mité  ôc  le  fit  mourir  injuftement.  Ce  Seigneur 
avoit  plufieurs  enfans.  Laomedon  les  fit  alfalfi- 
ner  avec  lui , de  peur  qu’un  joqr  ils  n’entreprifi. 
fient  de  vanger  fia  mort.  Le  Tyran  ne  porta  pas 
la  Barbarie  jufqu’à  faire  égorger  fies  filles  ; il  le 
contenta  de  les  mettre  entre  les  mains  de  quel- 
ques marchands  étrangers , qu’il  chargea  de  les 
tranfiporter  dans  un  pais  éloigné  où  il  n’eût  rien 
à craindre  de  leur  relfendment.  Un  jeune  Sicilien 
de  condition  qui  s’étoit  embarqué  dans  le  même 
vaifleau , conçut  de  l’inclination  pour  une  d’en- 
tr’elles  ; il  la  prit  avec  lui  dans  fion  pais , l’épou- 
fia  , & en  eut  un  fils  qu’il  nomma  Egefte.  Tan- 
dis que  Priam  étoit  fur  le  thrône , Egefte  qui  é- 
toit  devenu  grand  ôc  qui  avoit  perdu  fies  parens, 
eut  la  curiohté  d’aller  voir  le  païs  où  fia  mere 
étoit  née.  Il  y fut  pendant  tout  le  tems  que  du- 
ra le  Siège.  Quand  la  ville  fut  prifie  , il  le  fiauva  - 
avec  Elyme  6c  un  petit  nombre  de  compagnons, 
dans  trois  vaifl'eaux  Grecs , qui  avoient  échoué 
au  commencement  de  l'expédition  , ôc  qui  arri- 
vèrent heureufiemenx  aux  côtes  de  la  Sicile  fia 
Patrie. 

La  joie  qu’eut  Enée  de  rencontrer  cette  co- 
lonie de  Troïens , le  fit  déterminer  à palier  l’hy- 
ver  en  Sicile.  Il  témoigna  beaucoup  d’amitié  à 
Egefte  ôc  à Elyme  i il  leur  bâtit  deux  villes , qu’il 
appella  de  leur  nom , Elyma  ôc  Egefta;  ôc  il  exi- 
gea un  temple  de  Venus  dans  chacune;  Au  prin- 
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tems  il  fe  remit  en  mer,  & lailTa  une  partie  de 
fes  compagnons  dans  les  deux  villes  qu’il  avoir 
bâties.  La  plupart  étoient  ennuïez  des  fatigues 
înfeparables  d’une  vie  inconftante  ; leur  patien- 
ce étoit  épuifée  * ils  n’envifageoient  qu’avec  pei- 
ne les  travaux  d’une  plus  longue  coude , & n’afpi- 
. roient  qu’à  une  paifible  retraite.  Enée  la  leur 
procura  dans  ces  nouveaux  etabliflemens , & par 
ce  moyen  il  les  dédommagea  des  peines  qu’ils 
avoient  efluïées  dans  leurs  voyages.  Il  eut  peut- 
être  des  raifons  indifpenfables  de  laifler  ce  dé- 
tachement en  Sicile.  Car  la  plupart  des  Hifto- 
riens  rapportent  que  les  Troïennes  enuïées  de 
traverfer  les  mers,  brûlèrent  une  partie  de-fa 
flotte,  & que  faute  des  vailTeaux;  quelques  uns 
de  fes  compagnons  ne  pouvoient  plus  fe  rem- 
barquer. 

Enée  fît  voile  pour  la  fécondé  fois  vers  les 
cotes  d’Italie,  à travers  la  mer  Tyrrhcnienne. 
Il  vint  d’abord  mouiller  au  port  de  Palinure,  & 
enfuite  en  d’autres  (a)  endroits.  Enfin  vers  le 
milieu  de  l’été,  deux  ans  entiers  après  la  prife 
de  Troie,  il  arriva  à Laurente.  Refolu  d’y  borner 
fes  voyages,  il  fit  débarquer  {b)  toutes  fes  trou 
pes.  On  dit  quelles  ne  montoient  pas  à plus  de 
fix  cens  hommes.Ce  nombre  ne  paroîtra  point  dé- 
raifonnable  , fi  l’on  confidére  que  pendant  fes 


(a)  Dion.  I.  i.  p.  39. 


( b ) L.  CitJJîus  Hcmina  ap.  JhI. 
Solin. 
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voyages  il  avoit  difperfé  en  differens  endroits  la 

plupart  de  Tes  compagnons.  Il  fe  campa  dans 

un  lieu  qui  eft  environ  à quatre  ftades  de  la 

mer  (<*),  6c  qui  depuis  ce  tems-là  s’eft  appelle 

Troie. 

Plufieurs  raifons  nous  portent  à croire  qu’Enée 
s’établit  (£)  dans  ce  Canton.  L’opinion  qui  pa- 
roit  la  plus  généralement  fuivie  , eft  que  les 
Troïens  avoient  reçu  une  réponfe  de  l’oracle  qui 
leur  ordonnoit  de  fe  fixer  dans  l'endroit  où  il 
leur  arriveroit  de  manger  leurs  tables  ; qu’étant 
à manger  à la  hâte  fur  le  bord  de  la  mer , ils  fe 
fervirent  de  leurs  pains  en  forme  de  tables  > qu’a- 
près  avoir  mangé  les  viandes , ils  mangèrent  auf- 
fi  les  croûtes  de  pain  fur  lefquelles  ils  Tes  avoient 
mifesj  qu’un  d’entr’eux,  foit  Anchifc,  foit  quel- 
qu’autre  Troïen,  s’écria , Nous  mangeons  auffi nos  ta- 
bles: que  fur  cela  il  s’éleva  un  grand  bruit  par 
tout  le  camp  ; Ôc  que  fe  rappellant  l’oracle  ils  ne 
doutèrent  plus  qu’il  n’eût  eu  en  vue  ce  qui  ve- 
noit  d’arriver.  Enée  perfuadé  que  l’oracle  étoit 
accompli,  ordonna  des  facrifices  folennels , fit 
porter  à terre  les  images  des  Dieux , 6c  érigea 
des  autels  avec  une  prompte  dévotion.  Au  mi- 
lieu de  la  folennité  des  facrifices , une  truie  qu’on 
vouloit  immoler , rompit  fes  liens , quoique 


(a)  Liv.  /.  i e.  i ; Dion.  /.  1. 1 Strnb.l.  i 3 p.  418  ; D/a.  Cajf.ap- 

p-  il-  ' j S chai,  in  Lycophr.  v.  1140  ; Fnrt* 

(b)  Dion.  Halic.  /.  i.p.  34  & | Rcr.Divinar.l.  z . np.Strv.  adtÆn. 
JJ»  -dur.  Viü.  e.  u.  & x z » 1 8.  v.43. 
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pleine  &:  prête  à faire  les  petits,  & s’échappa  de 
l’autel  fans  qu’on  pût  l’arreter.  Enée  dans  ce  mo- 
ment fe  fouvint  d'un  autre  ordre  qu’il  avoit  reçu 
des  Dieux  i c’étoit  de  prendre  un  animal  pour 
guide  & de  bâtir  une  ville  dans  le  lieu  où  ils’ar- 
rêteroit.  Li-defl'us  il  défendit  qu’on  ramenât  la 
truie  à l’autel  i il  la  fuivit  lui-même  avec  quel- 
ques-uns defes  compagnons, mais  d’un  peu  loin, 
de  peur  de  l’effaroucher  par  trop  de  bruit  ôcde  la 
détourner  da  la  voie  marquée  par  les  deftins.  La 
truie  s’éloigna  de  la  mer  d’environ  vingt-quatre 
ftades,  & gagna  une  colline  où  elle  s’arrêta  de 
laffitude.  L’oracle  paroifToit  entièrement  accom- 
pli , mais  le  lieu  étoit  peu  propre  pour  bâtir 
une  ville.  On  dit  qu’Enée  fe  trouva  fort  emba- 
rafTé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre.  D’un  côté 
il  ne  vouloir  pas  defobéïr  aux  Dieux  ; mais  de 
l’autre  il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à fixer  fa  de- 
meure dans  un  endroit  peu  avantageux , éloi- 
gné de  la  mer,  &c  où  il  ne  pouvoit  efperer  ni  les 
çommoditez  ni  les  agrémens  de  la  vie.  Tandis 


qu’il  étoit  occupé  de  cette  penfée,  les  Dieux  Per 
nates  qu’il  avoir  apportés  de  Troie,  lui  apparu- 
rent en  fonge  i ils  lui  ordonnèrent  de  bâtir  au 


plutôt  une  ville  dans  l’endroit  même  où  il  étoit, 
& de  ne  pas  s’abandonner  à fon  irréfolutionj  ils 
le  confolerent  en  lui  donnant  des  afTurances  qu’il 
alloit  jetter  les  fondemens  d’un  vafte  empire , que 
les  deftins  portoient  que  les  Troïens  pafTeroient 
)in  jour  d’un  çtat  modique  à la  fortune  la  plus 
Tome  l K.  Ee 
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florifiante;  que  pour  le  préfent  ils  dévoient  fc 
contenter  de  cette  demeure  où  ils  travailleraient 
pour  un  bonheur  à venir  ; &c  qu’après  autant 
d’années  que  la  truie  feroit  de  petits  , leurs  en- 
fans  bâtiraient  dans  ce  même  canton  une  autre 
ville  plus  grande  St  plus  confidérable.  Le  lende- 
main la  truie  mit  bas  trente  petits  : Enée  les  im- 
mola aux  Dieux  Penates  avec  leur  merej  St 
trente  ans  après  , on  bâtit  Albe , qui  fut  par  elle- 
meme  une  ville  célébré  , mais  plustélebre  enco- 
re en  ce  qu’elle  fut  la  mere  de  Rome  la  pre- 
mière ville  du  monde. 

Ce  fait  eft  rapporté  avec  quelques  legeres  dif- 
férences par  les  plus  célébrés  Auteurs  qui  ont  par- 
lé de  l’arrivée  d’Enée  en  Italie , on  dit  qu’il  eft 
confirmé  en  partie  par  d'anciens  monumens. 
Mais  il  y a des  Auteurs  (a)  qui  ne  paroiffant  pas 
perfuadez  de  la  vérité  de  ces  faits  qui  ont  un  air 
h fabuleux , cherchent  d’autres  raifons  de  l’éta- 
bliffement  d’Enée.*  En  effet,  s’il  eft  vrai,  comme 
le  rapportent  plufieurs  Hiftoriens  dignes  de  foi , 
que  les  Dames  Troïennes  brûlèrent  tous  fesvaif- 
féaux  dès  qu’il  fut  débarqué  fur  les  côtes  de  l’I- 
talie , il  n’eft  pas  befoin  de  faire  intervenir  les 
Dieux  dans  une  aétion  qui  étoit  néceflaire,  quand 
meme  les  Dieux  nel’auroient  pas  prédite. 

Ce  qu’il  y a de  certain  ( b ) , c’eft  qu’Enée  re- 

( a ) Plutarque  vie  de  Romulm  ; I (b)  Dion.  H alic.p.  3 5 & j 
Polyen.l.  8.  c.  1,  | Liv.  I.  1.  C,  I. 
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folut  de  fixer  fa  demeure  dans  ce  canton.  Il  or- 
donna aux  Troïens  de  venir  camper  fur  la  col- 
line où  la  truie  s’étoit  arretée,  il  mit  fes  Dieux 
dans  une  petite  chapelle  qu’il  fit  ériger  exprès 
pour  eux  , ôc  fansdifferer  plus  long-tems  il  com- 
mença à bâtir  une  ville.  Mais  après  un  fi  long 
voyage  , fes  compagnons  n’avoient , pour  ainli 
dire,  que  leurs  armes.  Il  leur  falloitdes  vivres, 
des  inftrumens , des  matériaux  pour  bâtir  leur 
ville  ôc  pour  la  fortifier.  Ils  furent  donc  obligez 
de  faire  des  courfes  fur  les  terres  voifines,  ôc 
d’enlever  du  fer , du  bois , de  la  pierre , des  grains, 
& les  outils  des  laboureurs  \ ce  qui  ne  pouvoit 
manquer  d’irriter  contr’eux  les  anciens  habitans 
du  pais. 

Cette  partie  de  l’Italie  où  Enée  débarqua , é- 
toit  occupée  par  des  peuples  qu’on  appelloit  Abo- 
rigènes. On  eft  partagé  de  fentimens  iur  leur  ori- 
gine (a)  ; l’opinion  la  plus  probable  eft  celle  de 
quelques  Auteurs  qui  croient  que  c’étoit  une  co- 
lonie des  Pelalgiens.  Ces  Aborigènes  faifoient 
d’abord  une  nation  peu  nombreufe , mais  avec 
le  tems  leur  puiftance  s’étoit  augmentée , Ôc  ils 
étoient  devenus  formidables  à leurs  voifins.  La- 
tinus  étoit  leur  Roi  dans  le  tems  qu’Enée  aborda 
en  Italie.  Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Rutules, 
peuples  dont  la  capitale  étoit  Ardée,  ville  fituée 
environ  à cent  foixante  ftades  de  l’endroit  où 


(a  j Dion.  Halicarn.  l.x.f.  8 &ti. 
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Rome  fut  bâtie  dans  la  fuite.  Tandis  qu’il  mar- 
choit  contr’eux , il  reçut  avis  qu’un  inconnu , à 
la  tête  d’une  armée  d’étrangers,  avoit  débarqué 
fur  fes  terres , & que  ce  nouvel  ufurpateur  rava- 
geoit  toute  la  côte.  Cette  nouvelle  jetta  l’alkrme 
dans  l’efprit  de  Latinus  i il  changea  de  deffein  , 
& tourna  toutes  fes  forces  contre  le  danger  qui 
lui  parut  le  plus  prefTant. 

On  ne  fçait  pas  avec  certitude  (a)  Ci  les  Abo- 
rigènes & les  Troïens  en  vinrent  aux  mains.  Plu- 
fieurs  Auteurs  difent  qu’il  y eut  quelques  com- 
bats entr’eux  , & que  ce  ne  fut  qu’apres  que  La- 
tinus  eut  été  vaincu  dans  une  bataille,  qu’il  con- 
fentit  à faire  La  paix  & une  alliance  avec  Enée  : 
mais  le  fentiment,  le  plus  reçu,  eft  qu’il  n’y  eut 
( b ) point  d’action.  Selon  ce  dernier  fentiment , 
Latinus  fut  furpris  de  voir  que  les  Troïens  étoient 
armez  à la  Grecque , qu’ils  gardoienc  exactement 
leurs  rangs  ,&  qu’ils  l’attendoient  de  pied  ferme. 
Il  n’y  avoit  pas  moyen  d’attaquer,avec  des  trou- 
pes groflieres  & maldifciplinées  ,un  ennemi  qui 
taifoit  fi  bonne  contenance.  C’eft  pourquoi,  lorC 
que  les  deux  armées  furent  fur  le  point  de  fc  li- 
vrer bataille  , il  envoya  des  Hérauts  pour  de- 
mander une  entrevue  avec  le  prince  étranger. 

On  lui  accorda  fa  demande  fur  le  champ.  Il 
commença  par  fe  plaindre  des  aétes  d’hoftilitc 


(a)  Lh-l.  i c.  I > Dit.  ap.  j (b)  Liv.ibid.'Dion.l.  i.  p.  j>" 
S chol.  in  Lje.  J.  ■ & j 7 ; Anr.  Vtiï.  c.  i j. 
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qu’on  avoit  exercez  dans  Ton  païs.  Il  pria  Enée 
de  lui  dire  qui  il  étoit  , quelles  étoient  fes  pré- 
tentions, ôc  pourquoi  il  pilloit  les  terres  d'un 
Prince  qui  ne  lui  avoit  jamais  fait  aucun  tort: 
Qu'il  ne  pouvoit  ignorer  qu’il  étoit  contre  le’ 
droit  des  gens  de  porter  la  guerre  chez  des  peu- 
ples dont  on  n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre, 
& qu’il  de  voit  ctre  encore  # moins  furpris  qu’on 
s’unit  de  tous  cotez  pour  repouflèr  la  violence  ; 
que  s’il  avoit  eu  befoin  de  quelque  chofe,  H 
l’auroit  obtenu  de  bonne  grâce  s’il  l’avoit  de- 
mandé, mais  qu’il  étoit  contre  toutes  les  réglés 
de  la  juftice  8c  de  l’humanité  , d’employer  les 
Voyes  de  fait  contre  des  peuples  difpofez  d’ail- 
leurs «à  lui  faire  plaifir  : qu’au  rcfte  un  procédé  fi 
irrégulier  n’avoit  pas  fi  fort  indifpofé  les  Latins 
contre  lui , qu’ils  ne  fulfent  encore  prêts  d’en 
venir  à un  accommodement , ôc  de  lui  accorder 
ce  qu’il  avoit  voulu  ufurper  parles  armes. 

Enée  répondit  avec  modération  aux  plaintes 
deLatinus.  „ Nous  fommes , lui  dit-il , Troïens 
„de  nation,  & nous  venons  d’une  ville  affez 
„ connue  chez  les  Grecs,  qui  l’ont  détruite  après 
,,  dix  ans  de  fiége.  Depuis  la  ruine  de  notre  pa- 
„ trie , errans  de  tous  cotez  nous  cherchons  un 
,,  nouvel  établiflement  : c’eft  par  l’ordre  des 
„ Dieux  que  nous  fommes  venus  ici  i il  n’y  a que 
„ce  païs  qui  doive  nous  fervir  de  port  après  tant 
„ de  courtes.  Nous  n’avons  point  de  mauVaifes 
„ intentions  T c’eft  uniquement  l’extrême  nécefti- 
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„té  qui  nous  a obligez  à comjncttre  quelques  ac; 
„tes  de  violence  envers  vos  fujets.  Mais  fi  nous 
„ avons  moins  écouté  les  raifons  de  bienléance 
„ que  nos  propres  befoins , nous  en  avons  un  re- 
,,gret  fenfible  , & nous  Tommes  prêts  à réparer 
„ le  tort  que  nous  vous  avons  pû  taire.  Nos  corps, 
„nos  bras , nos  armes  font  à vous;  vous  pouvez 
„en  difpofer.  Endurcis  aux  travaux,  accoûtu- 
„ mez  aux  fatigues  de  la  guerre , intrépides  dans 
,,lcs  dangers,  ti  vous  voulez  nous  recevoir  dans 
,,  votre  alliance  , nous  détendrons  vos  terres  du 
„ pillage , & nous  nous  joindrons  volontiers  à 
,,vos  tujets  pour  faire  des  conquêtes  fur  vos  en- 
nemis. Nous  vous  conjurons  donc  d’oublier 
„ le  pafié , &c  d’être  perfuadez  que  la  nécellïté  y 
,,  a eu  plus  de  part  que  le  deflein  de  vous  offen-r 
,,fer  : il  n’eft  point  de  fautes  plus  pardonnables 
,,  que  celles  qui  iont  involontaires;  ôc  dans  l’état 
„ de  fupplians  où  nous  nous  préfentons  aujourT 
„ d’hui , il  ne  feroit  pasjuftede  nous  traiter  avec 
„ la  derniere  rigueur.  Sçachcz  au  refte  que  fi 
„nous  vous  faitons  réparation  de  nos  fautes , Sc 
„ fi  nous  vous  demandons  avec  tant  de  foumif. 
„fion  un  peu  de  terrain  où  nous  puiflions  nous 
„ établir,  c’eft  une  foumifiion  où  la  crainte  n’a 
„ point  de  part  : nous  avons  foûtenu  des  guerres 
„ plus  terribles  que  celle  qui  nous  menace  au- 
jourd'hui; &:  fi  vous  réfutez  d’écouter  nos  de- 
„ mandes  juftes  & modérées , après  avoir  prié  les 
,,  Dieux  ôc  les  Genies  tutélaires  de  votre  roiau* 
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j,  me  de  nous  pardonner  des  maux  que  nous  ne 
5,cauferons  qu’à  la  derniere  contrainte,  nous 
,, nous  défendrons  jufqua  l’extremité  , fi  vous 
,,  nous  attaquez  les  premiers. 

Le  Roi  des  Latins  écouta  Enée  avec  beaucoup 
de  joie , & lui  fit  cette  réponfe  obligeante.  ,,  J’el- 
>,  time  les  gens  de  cœur  , j’ai  compaflion  des 
„ malheureux,  ôc  je  ne  fouhaite  rien  tant  que 
„ de  trouver  l’occafion  de  vous  procurer  une 
„ meilleure  deftinée.  Si  j’étois  convaincu  que 
„vous  ne  fufliez  venus  ici  que  pour  y chercher 
„ une  demeure,  ôc  que  contens  d’une  portion 
„ de  mes  terres  vous  vouluifiez  jouir  en  bons  amis 
„ de  ce  que  je  vous  céderois , fans  entreprendre 
„fur  ma  couronne , votre  lalut  m’en  devicndroit 
j,  plus  cher.  Si  vous  ctes  véritablement  dans  cette 
„dilpofition,  jurons  nous  une  fidélité  mutuelle  > 
„ & que  nos  fermens  foient  le  nœud  de  notre  al- 
,,  liance  : je  vous  promets  tout  ce  que  vous  pou- 
„ vez  raifonnablement  fouhaitter  de  nous , ôc 
,,  j’accepte  votre  fecours  dans  la  guerre  où  je 
„fuis  maintenant  engagé  contre  les  Rutules. 

Rien  ne  pouvoit  faire  plus  de  plaifir  au  Prince 
Troïen  qu’une  réponfe  li  favorable.  Il  accepta 
les  offres  de  Latinusi  on  fit  une  alliance  entre 
les  deux  nations , on  la  confirma  par  des  ferment 
folennels , ôc  on  conclut  un  traité  à ces  condi- 
tions : que  les  Aborigènes  donneroient  aux 
Troïens  autant  de  terres  qu’ils  endemandoient* 
fçayoir  , environ  quarante  ftades  autour  Ôc  de 
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chaque  côté  de  la  colline , où  ils  avoient  com* 
mencé  à bâtir  une  nouvelle  ville  -,  que  les  Troïens 
de  leur  côté  fe  joindroient  aux  Aborigènes  dans 
le  préfente  guerre  pour  fcrvir  fous  leurs  étçn- 
dards  par  tout  où  l’on  auroit  befoin  de  leur  fe*. 
cours,&  que  les  deux  peuples  s’aideroient  mutuel- 
lement de  confeils  & de  fer  vices  en  tout  & par  tout. 

Les  conditions  acceptées  de  part  6c  d’autre  , 
ils  donnèrent  réciproquement  leurs  enfans  pour 
ptages  (a)  ',  6c  les  Troïens  laiflant  leur  ville  im- 
parfaite , fe  joignirent  aux  Aborigènes  contre  les 
Jlutules.  Latinus  jouit  bien-tôt  des  avantages  de 
fa  nouvelle  alliance.  Il  avoir  été  vaincu  aupara- 
vant dans  differens  combats.  Mais  dans  cette 
derniere  campagne  la  fortune  l’accompagna  par 
tout.  Il  défit  les  Rutules  en  piufieurs  occafions, 
prit  leurs  villes , 6c  courut  de  viétoire  en  viéloire 
avec  une  rapidité  furprenante  ; de  forte  qu’on 
peut  dire  que  la  guerre  fut  prefqu’aufli-  tôt  ter- 
minée que  commencée.  Après  une  fi  heureufe 
campagne , les  deux  nations  s’attachèrent  avec 
une  égale  ardeur  à achever  les  travaux  des 
Troïens  (£),  qui  étoient  demeurez  imparfaits. 

La  guerre  des  Rutules  avoit  donné  au  foi  des 
occafions  de  connoître  parfaitement  Enée , &:  de 
faire  avec  lui  une  étroite  amitié.  Cette  connoif- 
fance  lui  fit  comprendre  combien  il  étoit  de 


(a)  Dion.  H al.  p.  $6  & 37  3 
ptrab.  I.  i.p.  158. 

(b)  AurVitt.  c,  10, UC  J 3 » 
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Ton  intérêt  en  toutes  façons  de  fe  l’affûrcr  pour 
ami.  Latinus  avoir  une  fille  unique  , nommée 
Lavinie.  Il  avoit  contracté  quelques  engager 
mens  de  la  marier  à Turnus,  Prince  qui  croit  ne- 
veu ou  du  moins  parent  de  la  Reine  Amate.  Mais 
il  crut  que  le  mérite  du  Prince  Troïen  pouvoir 
le  difpenfer  de  garder  trop  religieufement  fes 
promelfes  ; & nonobftant  toutes  les  oppolitions 

3 ue  fit  la  Reine  en  faveur  du  Prince  fon  parent, 
maria  fa  fille  à Enée.  Cette  alliance  étoit  fi  ho- 
norable & fi  avantageufe  au  Troyen,  qu’il  crut 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  témoigner  une  vi- 
ve reconnoiffance.  Il  donna  donc  le  nom  de  la 
PrincelTe  à la  ville  qu’il  venoit  de  bâtir  , & elle 
fut  appellée  Lavinium. 

• Les  deux  premières  années  qu’il  régna  en  Ita- 
lie fur  lesTroyens,  furent  employées  à bâtir  cet- 
te  ville  , à l’orner  de  Temples  («)  &c  d’édifices 
publics , & à mettre  la  derniere  main  à ces  ou- 
vrages. Il  vécut  enfuite  une  année  dans  une  paix 
parfaite , jouifiânt  de  la  réputation  qu’il  setoit 
acquife , & donnant  à fes  lujets  le  repos  dont  ils 
avoient  befoin  pour  fe  remettre  de  leurs  longues 
fatigues.  Mais  la  quatrième  année  de  fon  régné 
il  fe  trouva  engagé  avec  Latinus  fon  beau-perc 
- dans  une  nouvelle  guerre  contre  les  Rutules. 

Turnus  rival  d’Enée  avoit  reffenti  vivement 
l'affront  que  lui  avoit  fait  Latinus  (h)  en  préfe- 

( a)  Dion.  I.  i.  c.  39.  | /.  i,  (.  t;  ViR.  c- 13;  Strab. 

(b)  Dion.  H al. I.  i.c.  3 9 ; Ltv.  J /.  f.  p.  138. 
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rant  un  homme  entièrement  étranger  à un  allié  * 
à un  proche  parent,  au  préjudice  meme  des  en- 
gagemens  folcnnels.  La  Reine  entra  dans  fes 
fentimens , on  fçavoit  à la  Cour  qu’elle  étoit  en- 
têtée de  Turnus  & qu’elle  l’aimoit  beaucoup  : 
ainfi  il  continuoit  toujours  à vivre  à la  Cour  de 
Latinus,  où  il  avoir  le  même  crédit  qu’aupara- 
vant.  Mais  pendant  ce  tems-là  il  tramoit  lour- 
dement contre  Latinus , ôc  fit  fi  bien  qu’il  exci- 
ta les  Rutules  à un foulevemcnt  général.  Quand 
ils  furent  prêts  à commencer  la  révolté,  il  quitta 
la  Cour  par  l’avis  de  la  Reine  ; il  fut  fuivi  de 
plufieurs  Latins  qui  étoient  dans  fes  interets  ; ôc 
ménant  avec  lui  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes qu’il  commandoit , il  fe  mit  à la  tête  des  Ru- 
tules. Il  fit  d’abord  irruption  fur  le  territoire  d’E- 
née  ôc  des  Troyens , qui  n’étoit  pas  d’une  gran- 
de étendue.  Enée  joignit  fes  forces  avec  celles  de 
fon  beau-pere,  ôc  marcha  fans  différer  pourpré- 
fenter  la  bataille  aux  ennemis.  Cette  guerre  fut 
fanglante  de  part  ôc  d’autre.  Il  fe  donna  un  ru- 
de combat,  dans  lequel  Latinus  fut  tué  avec  plu- 
fieurs autres  perfonnes  de  marque.  Enée  ôc  les 
Cens  ne  fe  découragèrent  point}  ils  continuèrent 
le  combat  avec  vigueur  , Enée  tua  de  fa  main 
le  Général  des  ennemis  ôc  remporta  uneviétoire 
complété. 

La  mort  du  Roi  (a)  diminua  beaucoup  la  joie 


(*)  jtur.Viïi.  C.  1}  fDion.Hé.l.  i .p.  38  & y,Lïu.l.  us.  i. 
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de  cette  vi&oire  ; Tes  fujets  qui  l'aimoient  fort , 
en  parurent  inconfolables.  Enée  lui  fucceda  fur 
le  thrône  des  Aborigènes  fans  aucune  oppofi- 
tioni  car  la  Reine  Ton  ennemie  déclarée , s’étoic 
étranglée  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Turnus. 
Devenu  Roi  des  deux  nations  il  s’attira  l’amitic 
du  peuple  , en  ordonnant  que  tous  fes  fujets  \ 
foit  Troyens,  foit  Italiens  , s'appelleraient  du 
nom  commun  de  Latins.  Une  ordonnance  fi 
(âge  fit  alTez  connoître  qu’il  aimoit  tous  fes  fu- 
jets également , & qu’il  ne  vouloir  point  qu’il 
y eût  de  diftinétion  entre  les  anciens  &:  les 
nouveaux.  Il  mit  tous  fes  foins  à unir  les  deuxna-; 
tions.  Le  peuple  féconda  fes  intentions  du 
Prince.  Les  Latins  & les  Troyens  s’allièrent  par 
des  mariages,  ils  fe  communiquèrent  les  uns  aux 
autres  le  droit  de  bourgeoifie*  de  forte  que  peu 
à peu  ils  n’eurent  plus  que  les  mêmes  Loix , la 
meme  religion  , le  meme  culte,  les  mêmes  céré- 
monies , & que  leur  union  fut  fi  parfaite  que  la 
fuite  des  tems  ne  put  mettre  la  aivifion  parmi 
eux.  Enée  régna  trois  ans  en  paix.  La  derniere 
de  ces  trois  années , fon  pere  Anchife  mourut 
(a)  dans  un  âgé  très-avancé  , & il  lui  rendit  les 
derniers  devoirs. 

Après  la  mort  d’Anchife , Enée  non  content 
des  avantages  qu’il  avoit  déjà  remportez  fur  les 
Rutules,  refolut  d’achever  {b)  la  conquête  de 

(a)  Dion.  Halic.  I.  i.  p.  40.  1 c.  1 ; Dion.  Htltcam.  1. 1. 

<■  (b)  Anr  rt&.c.  1.4»  Liv.l.  z.  j . 
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cette  nation  rebelle.  Cette  entreprife  lui  fufcita 
un  plus  dangereux  adverfairc , & lui  coûta  la  vie. 
Les  Rutulcs  par  un  dernier  effort , raffemblerent 
des  troupes  de  toutes  leurs  villes, & toujours  con- 
vaincus qu’ils  n’étoient  pas  en  état  par  eux  me- 
mes de  refiler  aux  forces  des  Latins  &c  des 
Troyens  réünis  enfemble  , ils  engagèrent  Me- 
zence  dans  leurs  interets.  Mezence  étoit  Roi  des 
Etruriens  la  plus  puiffante  nation  de  toute  cette 
partie  de  l’Italie.  Il  avoit  toujours  regardé  d’un 
oeil  jaloux  l’Empire  d’Enée  ; il  étoit  au  comble 
de  là  joie  de  trouver  un  prétexte  pour  ruiner  dès 
fes  commencemens  une  puiffance  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  lui  devenir  bien-tot  formida- 
ble. Dans  cette  difpofition  il  écouta  favorable- 
ment la  demande  des  Rutules,  & fe  mit  à la  tête 
d’une  nombreufe  armée , qui  jointe  à la  leur , é- 
toit  fi  fuperieure  à celle  des  ennemis , qu’il  re-.  ' 
gardoit  déjà  Enée  comme  vaincu.  Avant  que  de 
le  mettre  en  marche , il  engagea  les  Rutules 
à lui  promettre  qu’ils  lui  céderoient  entière- 
ment tout  ce  qü’on  gagneroit  fur  les  Latins. 
Us  lui  accordèrent  tout  ce  qu’il  demanda  , 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  le  lui  re- 
fufer. 

* Encc  n’avoit  point  de  plus  fur  moyen  pour 
refiler  à des  forces  fi  inégales , que  de  fe  jettec 
dans  Lavinium  ; mais  d’un  autre  côté  il  crut  qu’il 
ne  fe  feroit  pas  d’honneur  s’il  paroifloit  Clin  de' 
crainte.  Il  fit  donc  porter  dans  cçtte  ville  tout  ce 
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qui  étoit  néceflaire  pour  foûtenir  un  fiége  \ il  don- 
na à Ton  fils  Euryleon , qui  dans  la  fuite  fut  plus 
connu  fous  le  nom  d’Aicagne , quelques  troupes 
pour  la  défendre , & avec  Te  refte  de  fon  armée  il 
alla  préfenter  la  bataille  aux  ennemis.  On  fe  battit 
des  deux  cotez  avec  une  ardeur  incroyable  : la 
nuit  termina  le  combat,  & la  perte  parut  égale 
de  part  & d’autre.  Mais  le  lendemain  on  connut 
que  la  fortune  de  ce  jour  avoit  été  plus  favorable 
aux  Tofcans  qu’aux  Latins  en  ce  que  ceux-ci 
avoient  perdu  Ênée. 

Lorfque  les  Latins  furent  retirez  dans  leur 
camp , ils  trouvèrent  qu’il  leur  manquoit  Enée  , 
c’eft-à-dire,  leurRoi  & leur  Général.Touces  leurs 
recherches  furent  inutiles , on  ne  put  jamais  trou- 
ver fon  corps.  Les  uns  crurent  qu'il  avoit  été  en- 
levé & mis  au  rang  des  Dieux*  les  autres  ( & c’eft  le 
fentiment  le  plus  probable  ) qu’il  étoit  tombé  dans 
le  fleuve  du  Numicius,  fur  les  bords  d uquel  setoit 
dcfanée  la  bataille  , fans  que  perfonne  en  eût  rien 
vu  , à caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit  ôc  de  la  con- 
fufion  de  la  retraite.  Quelques  perfonnes  pieufes 
croïant  que  cette  fin  étoit  trop  peu  honorable 
pour  un  li  grand  Héros , fe  perfuaderent  com- 
me une  vérité  certaine  , qu’il  avoit  été  enlevé  au 
ciel , où  il  avoit  mérité  une  place  par  la  valeur 
dont  il  avoit  donné  des  marques  fl  éclatantes 
dans  la  derniere  bataille.  Il  y en  eut  meme  qui 
afflue  rem  qu’ils  l’y  avoient  vû  monter.  On  dit 
qu’Afcagne  fon  fils  fut  de  ce  nombre  i il  étoit  de 
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fon  interet  d’appuyer  & de  favorifer  cette  créan- 
ce. Quoiqu’il  en  {oit,  on  lui  rendit  les  honneurs 
divins , &c  on  lui  érigea  un  temple  fur  les  bords 
du  fleuve,avec  cette  infeription:,.  Au  Jupiter  pere 
,,  delà  Patrie  , qui  gouverne  & réglé  le  cours  du 
„ Numicius.  “ Enée  mourut  la  quatrième  année 
de  Ton  régné  fur  les  Latins  (<t),  qui  étoit  la 
huitième  de  laprife  deTroye. 

Cependant  Mezence  pourfuivit  avec  vigueur 
l’avantage  que  lui  donnoit  la  mort  d’Enée , & 
affiégea  fi  étroitement  Afcagne  Ton  fuccefleur 
dans  Lavinium , qu'il  lui  fut  impoflïble  de  rece- 
voir le  fecours  qu'il  attendoit  des  autres  villes 
Latines.  Afcagne  réduit  à une  fi  facheufe  extré- 
mité , propoiade  conclure  un  traité  fous  les  con- 
ditions qu’il  crut  les  plus  convenables  pour  les 
deux  nations.  Enflé  de  fon  bonheur  Mezence  re- 
jetta  les  propofitions  d’Afcagne , offrant  de  fon 
côté  d’autres  conditions  de  paix , mais  des  con- 
ditions extrêmement  déraifonnables  > entr’autres 
chofesiléxigeoit  que  tout  le  vin  qu’on  récueilloit 
dans  le  pais  des  Latins,  fût  envoyé  en  Etrurie 
comme  un  tribut  annuel.  Défi  dures  conditions 
ne  pouvoient  manquer  de  révolter  les  affiégez } 
ils  réfolurent  de  fe  défendre  jufqu’à  l’extrêmitc 
& d’engager  les  Dieux  dans  leur  caufe.  Ils  firent 
même  un  décret  par  lequel  ils  confacrerent  à 
Jupiter  le  produit  de  leurs  vignes,  ce  fut  l’avis  de 


( a ) Aitr.  Vtft.  c.  ij  ; Dion- 1. 1 ; Mtcrob.  S *t.  I.  f.t.  J . 
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leur  Roi.  Afcagne  leur  confeilla  en  même  tenu 
d’attendre  l’occafion  favorable  d’une  nuit  obfcure 
pour  faire  une  fortie , & tomber  fur  l’ennemi. 
Les  afliégeans  qui  étoicnt  campez  dans  unefîtua- 
tion  avantageufe,  & qui  fe  tenoient  comme  afi 
furez  de  la  viétoire  , étoientpeu  fur  leurs  gardes 
contre  un  ennemi  qu’ils  méprifoient. 

Afcagne  & les  fiens  reprirent  un  nouveau 
courage  ; ils  s’exhorterent  les  uns  les  autres  à la 
confiance  & à la  valeur , & conjurèrent  les  Dieux 
de  favorifer  leur  entreprife.  Aufli-tôt  qu’ils  trou- 
vèrent l’occafion  qu’ils  attendoient , ils  fortirent 
de  la  ville  , & attaquèrent  le  quartier  des  retran- 
chemens  où  étoit  Laufus  fils  de  Mezcnce , qui 
commandoit  la  fleur  de  la  jeunefle  Etrurienne  j 
ils  y donnèrent  l’aflaut  fi  brufquement  qu’ils  y 
entrèrent  fans  beaucoup  de  peine.  Pendant  qu’ils 
prenoient  ce  porte  , la  lueur  des  flambeaux  & les 
cris  des  mourans  jetterent  la  terreur  parmi  les 
troupes  qui  étoicnt  campées  dans  la  plaine.  Le 
defordre  & la  confufion  le  répandirent  par  tout. 
Le  trouble  redoubloit  à chaque  moment  i les  fol- 
dats  ne  gardoient  plus  ni  ordre  ni  rangs  -,  la  crain- 
te jointe  avec  l’horreur  des  ténèbres  leur  faifoic 
croire  que  leur  perte  étoit  allurée  -,  ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  abandonner  le  plat  pais  pour  fe  fàu- 
ver  fur  les  montagnes , & fans  écouter  la  voix 
de  leurs  chefs  , ils  mettoient  toute  leur  efperan- 
ce  dans  la  fuite.  Les  Latins  quiavoient  déjà  em- 
porté un  des  retranchemens  des  ennemis , pouf- 
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ferent  plus  loin  leur  avantage  -,  ils  pourfuivirenr 
les  Fuyards  à toute  outrance , ôc  en  firent  une 
horrible  boucherie.  Les  ennemis  ne  penfoienc 
plus  à fe  détendre  ; ils  ne  connoifl'oient  pas  mê- 
me le  danger  où  ils  étoient.  Ils  couroient  çi  ôc 
là  à Pavanture;  les  uns  tomboient  dans  des  pré- 
cipices, les  autres  fc  jettoient  dans  des  ravins, 
dans  des  cavernes  d’où  ils  ne  pouvoient  Te  reti- 
rer, ôc  yattendoientla  mort  ou  lafervitude.Pour 
furcroît  de  malheur,  plufieurs  ne  pouvant  re- 
connoître  leurs  camarldes  au  milieu  des  ténè- 
bres jS’entretuoient  comme  ennemis,  ôc  augmen- 
toient  par  ce  carnage  la  défaite  de  leurs  troupes. 
Le  jeune  Prince  périt  dans  ce  combat.  Mezence 
quis’étoit  emparé  d’une  colline  avec  un  petit 
nombre  de  foldats , n’eut  pas  plutôt  appris  la 
nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils , qu’il  la  regarda 
comme  une  punition  de  fon  infolence.  La  dérou- 
té de  fon  armée  ôc  la  mort  de  Eaufus , le  jette- 
rent  dans  un  fi  grand  embarras , que  ne  fçaehant 
quel  parti  prendre , il  envoya  fans  différer  des 
AmbatTadeurs  à Lavinium  pour  demander  la  paix. 
Afcagne  perfuada  aux  fiens  d’ufer  de  leur  vic- 
toire avec  modération.  Mezence  obtint  ce  qu’il 
demandoit,  on  lui  accorda  la  paix  à des  condi- 
tions raifonnables  , ôc  il  fc  retira  avec  les  trou- 
pes qui  lui  reftoient.  Depuis  ce  tems-là  il  mit  bas 
toute  inimitié , ôc  vécut  dans  une  fi  parfaite  in- 
telligence avec  les  Latins,  qu’ils n’avoient  point 
dç  meilleur  qmi  ni  de  plus  fidèle  allié. 

Ençe 
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Ence  en  mourant  lailla  la  Reine  enceinte  (a). 
Dans  les  premiers  troubles  que  fa  mort  caula  par 
tout  le  roïaume,  elle  s’enfuit  dans  les  bois,  & 
confia  fa  deflinée  à la  fidélité  d’un  certain  Tyr- 
rhenus  qui  avoit  été  intendant  des  bergers  de 
Ton  pere , & qui  prenoit  toujours  foin  des  trou- 
peaux du  Roi.  Elle  continua  à y vivre  après  qu\Af- 
cagne  fut  monté  lur  le  thrône , craignant  la  naine 
que  les  beaux-fils  ont  ordinairement  pour  leurs 
belles- meres.  L’intendant  des  bergers  la  reçut, 
& en  prit  un  foin  particulier.  Il  lui  bâtie  une  ca^- 
bane  connue  de  peu  de  perfonnes  , & lui  garda 
un  fccret  inviolable.  Dans  fa  retraite  elle  le  dé- 
livra d’un  fils , qu’elle  appella  Stfaius  parce  qu’il 
ctoit  né  dans  les  bois , & Enée  du  nom  de  fon 
pere.  Tout  cela  n’étoit  connu  que  de  peu  de  pet- 
fonnes , qui  gardèrent  inviolablement  le  fecret. 
Cependant  les  Latins  firent  de  grandes  recher- 
ches de  Lavinie  i ils  furent  meme  afTezinjuftesen- 
vers  leur  Roi  pour  l’accufer  d’avoir  fait  mourir 
fecrettement  cette  Princeffe.  Ses  proteftations  les 

Îdus  folemnelles  furent  une  foible  défenfe  contre 
eurs  foupçons.  Ils  le  menaçoient  de  fe  foulever 
ouvertement  , & fa  vie  même  eût  été  en  grand 
danger,  fi  Tyrrhenus  n’eût  fait  fortir  la  Reine 
de  fa  retraite  pour  la  repréfenter  au  peuple.  Ai> 
cagne  traita  honorablement  Lavinie.  Maisvoïant 


( a ) Dion.  Hat.  1. 1 ; Aur.  Pitt.  e.  1 6 ; Strr.  *d  tAiri.  1.4. 
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qu’elle  étoit  fort  aimée  du  peuple,  pour  préve- 
nir à coup  lùr  toutes  difputcs , il  lui 'abandonna 
la  ville  de  Lavinium  , &:  en  bâtit  une  nouvelle 
beaucoup  plus  grande , où  il  transfera  une  partie 
des  habitans  de  Lavinium  & tous  ceux  d’entre 
les  Latins  qui  voulurent  s’y  établir.  Il  l’appclla 
Albe,  & laiurnommaLa  Longue  ; fes  fucceileurs. 
y regnerent  pendant  une  longue  fuite  de  fié*- 
clés. 

Après  la  mort  de  ce  prince  (<*),  Enée  Silviu* 
monca  fur  le  thrône  > mais  ce  ne  fut.  pas  fans 
concertation  de  la  part  d’iule  fils  ainé  d’Afcagne 
qui  prétendoic  que  le  roïaume  de  fon.  pere  lui 
appartenoit.  C’étoit  au  peuple  àterminer  ce  dit 
ferend.  Il  décida  en  faveur  du  fils  d’Enée  8c  de 
Lavinie  qui  avoit  apporté  le  roïaume  pour  doc. 
Treize  Princes  defcendus  en  droite  ligne  deSil- 
vius , fe  fuccederent  fur  le  thrône  des  Latirn. 
Romulus  fondateur  de  Rome, étoit  pètit  fils  du 
dernier,  il  mourut  fans  enfans,  & cette  branche 


de  la  famille  d’Enée  fut  éteinte  en  lui.  Pour  dé- 


dommager Iule  de  la  préférence  qu’on  avoit 
donnée  à.Silviusfon  Compétiteur  , on  l’honôra 


* du  fouveràin  Sacerdoce , dignité  préférable  à la 
royauté,  parce  qu’elle  cft  exempte  decraintesôt 
8t  d’inquiétudes.  Elle  pafla  à la  porterité , & les 
defeendans  la  poffederent  pendant  une  longue 


(»!  Dim.  Hdicxnt,  ui»r.  V&.  C;  17.. 
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fuite  des  fiécles.  Jules  Cefar  qui  rapportoit  fon 
origine  à ce  prince,  joignit  à la  prctrife  tout 
l’Empire  Romain.  Cet  Empire  demeura  dans  là 
famille  jufqu’à  la  mort  de  Néron , qui  fut  le  der- 
nier de  cette  maifon. 
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ES  Hoftilius  (a)  étoient  une  an- 
cienne & illuftre  famille  de  Me- 
dullie  , ville  bâtie  par  les  Albains 


B iâ&ssx/ 1 ^ dont  R°mu^us  avoir  fait  une 
colonie  Romaine  apres  l’avoir  ré- 
duite ious  Ion  obéiffance.  Tullus  Hoftilius  (b)  , 
ou  comme  d’autres  l’appellent , Hoftius  Hofti- 
lius , alla  dans  ce  tems-là  s’établir  à Rome  , &:  y 
tranfporta  tous  fes  effets  qui  étoient  trcs-conli- 
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•dérables.  Il  étoit  brave  de  là  perfonnc , & aimoit 
la  profeflion  des  armes.  C etoit  la  meilleure  re- 
commandation qu’il  pût  avoir  auprès  d’un  Prin- 
ce qui  étoit  naturellement  guerrier  6c  qui  efti- 
moit  infiniment  tous  les  hommes  de  ce  carac- 
tère. Il  lervit  fous  Romulus  dans  les  guerres  qu’il 
eut  avec  les  peuples  voifins,  6c  fe  diftingua  par- 
ticulièrement dans  celles  dont  l’enlevement  des 
Sabines  fut  fuivi.  Quelques  Auteurs  (a)  nous  ap- 
prennent qu’au  fiege  de  Fidcnes , il  entra  le  pre- 
mier dans  la  ville  ; 6c  que  fur  cette  preuve  de 
valeur  il  fut  couronne  par  Romulus.  Mais  d’au- 
tres, 6c  en  plus  grand  nombre,  difent  ( h ) qu’il 
périt  dans  les  guerres  des  Sabins  , à un  combat 
qui  Te  donna  dans  la  ville.  Il  époufa  Herfilie 
fille  d’unSabin  (c)  de  diftinélion:  c’eft  la  même 
qui  dans  la  fuite  s’employa  avec  tant  de  fuccès  à 
terminer  la  guerre  entre  fes  compatriotes  & les 
Romains.  Il  fut  enterré  (d)  dans  la  place  publi- 
que de  Rome.  Les  deux  Rois , Romulus  6c  Ta- 
tius , lui  érigerent  un  fuperbe  tombeau,  qui  fut 
un  monument  de  fon  rare  mérite. 

Il  nclaifla  qu’un  fils  (e)  qui  fut  leperedeTul- 
lusHoftiliustroifiémc  Roi  des  Romains.  Les  Au- 
teurs (/)  qui  difent  que  ce  Prince  étoit  déballé 
naiflànce  , qu’il  n’avoit  point  eu  d’éducation. 


(a)  P Un. 

( b ) Lv.  & Dion.  Plut,  vie  de 

Pomidiu. 

(C)  Dicrt.  Plut. 


(d)  Dion.  p. loi. 

( e ) Dion.  I.  î. 

(f)  yd.  M*x.  I.  ).e.  4, 
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qu’il  étoit  né  pauvre  , & que  ce  ne  fut  qu’à  tra- 
vers mille  difficulté"/  qu’il  parvint  d’abord  à un 
état  de  grandeur  & enfin  à la  couronne,  fe  font 
fans  doute  trompez.  Car  il  paroît  certain  qu’il 
defcendoit  d’une  lamille  noble  (a),  & qu’il etoit 
fi  riche  qu’on  le  diftingua  des  autres  Rois  de 
Rome  par  cette  Epithete.  D’ailleurs , d’autres 
Hiftoriens  nous  apprennent  (b)  qu’il  s’étoit  fi- 
gnalé  dans  la  guerre  avant  que  dctre  élu  Roi , &c 
que  la  réputation  qu’il  s’étoit  aequife  par  fa  var- 
leur,  fut  une  c[es  principales  raiions  qui  portè- 
rent le  peuple  à fixer  fon  choix  fur  lui.  Si  cela 
eft  vrai,  il  talloit  qu’il  eût  donné  de»  preuves  de 
fon  courage  dans  des  guerres  que  d’autres  peu- 

f>les  d’Italie  avoient  eues  enfemme , puifquc  tous 
es  Hiftoriens  conviennent  que  le  règne  de  fon 
prédecefi'eur  fut  un  régné  de  paix,  ôc  qu’à  pei- 
ne il  étoit  né  avant  la  mort  de  Romuius.  Mais 
il  eft  parlé  ( c ) des  guerres  des  Sabins  comme  é- 
tant  celles  où  Tull  us  Hoftilius  avoit  fignalé  fa 
valeur.  Ainfi  il  y a apparence  que  ces  Hiftoriens 
l’ont  confondu  avec  Ion  ayeul , par  une  igno- 
rance qui  ne  peut  être  que  trcs-pardonnable  dans 
l’obfcunté  des  premiers  fiecics  de  Rome.  D’où 
il  faut  conclure  que  ce  fut  principalement  à la 

réputation  de  fes  Ancêtres , à fon  crédit , à fa 

c 

Pulvis  & umbra  fumus. 

( b ) F lor.  1. 1 . c . 3 . Aur.  f/iB.  in. 
Tuü.  Ho/?. 

(c)  Aur.  FM. 


( a ) H oral.  I.  4.  Od.  7. 

No?  ubi  dccidimus 
. Quo  pius  Æruas  , quô  Tullus 
dives  . & Ancus; 
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naiflancc  & à fa  fortune  qu’il  dut  fon  éleétion. 

Mais , foit  qu’il  eut  déjà  donné  quelques  preu- 
ves de  fon  courage  avant  fon  élection , foit  qu’il 
n'en  eût  point  encore  donné  , il  eft  certain  qu’il 
attendoit  avec  impatience  l’occafion  de  le  faire. 
Il  mépriloit  fouverainement  le  caraétére  pacifi- 
que de  fon  prédcccfléur  (<t)  i il  n’eftimoit  point 
les  établiflemens  , les  Loix  , les  Ordonnances 
qu’il  avoit  faites  : il  avoit  meme  plus  d’inclina- 
tion (b)  pour  la  guerre  que  Romulus.  Des  qu’il 
fut  monté  fur  le  thrône  6c  que  le  peuple  6c  les 
augures  eurent  confirmé  Ion  élection  , il  fit  une 
aétion  mémorable  qui  lui  gagna  les  coeurs  des 
pauvres  ôc  des  artifans.  Les  deux  Rois  fes  pré- 
decefleurs  avoient joüi  d’une  vafte  étendue  de  ter. 
res  fertiles  6c  abondantes,  dont  ils  avoient  em- 
ployé les  revenus  aux  frais  des  facrificcs&à  la  ma- 
gnificence de  leur  table.  Romulus,  en  établifiant 
la  nouvelle  ville,  fe  les  étoit  refèrvées  pour  lui  & 
pour  fes  fucceflcurs.  Ces  terres  n’appartenoient 
point  au  public  j elles  faifoient  le  domaine  par- 
ticulier des  Rois.  Tullus  qui  étoit  riche  par  lui- 
même  6c  dont  le  patrimoine  étoit  plus  que  fuffi- 
fant  pour  la  dépenfé  des  facrifices  6c  pour  celle 
de  fa  maifon  , crut  qu’il  n’en  avoit  pas  befoin 
pour  foûtenir  fa  dignité.  Il  renonça  à tout  le 
droit  qu’il  pouvoit  y avoir,  & il  permit  aux  pau- 
vres Citoyens  qui  n’avoient  aucun  fond  de  terres. 


(j)  Liv.l.i.c.11.  | (b)  Di» n. 
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de  les  partager  entr’eux.  Par  cette  libéralité  il 
foulagea  ceux  qui  étoicnt  dans  l’indigence , & les 
mit  en  état  de  n ctre  plus  obligez  à iervir  les  au- 
tres pour  gagner  leur  vie. 

De  II  beaux  commencemens  ne  pouvoient 
manquer  de  lui  gagner  l’affe&ion  de  les  fujets  & 
de  les  difpofer  à le  fervir  avec  zélé  dans  les  guer- 
res qu’il  entreprenoit.  Il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  trouver  l’occafion  d’exercer  i'a  valeur  8c  d’é- 
prouver combien  les  Romains  étoicnt  portez  à 
exécuter  fes  ordres  & à le  fecourir  dans  toutes 
les  occafions.  Cluilius  (a)  étoit alors  Di&ateur 
d’Albe.  C’étoit  un  homme  haut  & ambitieux  , 
qui  ne  voyoit  qu’avec  impatience  la  profpérité 
des  Romains  dont  la  puiflance  s’augmentoit  de 
jour  en  jour.  Dominé  par  la  jaloufie  fï  naturelle 
^ux  efprits  ambitieux , il  conçut  le  déteftabledef- 
fein  d’allumer  le  flambeau  de  la  guerre  entre  les~ 
deux  nations.  Il  fit  plusieurs  tentatives  pour  in- 
fpirer  aux  Albains  la  même  haine  qu’il  avoit 
contre  Home  : mais  il  ne  put  y reuflir  d’abord. 
Il  falloit  quelque  prétexte , ou  jufte  ou  apparent, 
pour  brouiller  deux  peuples  qui  étoient  unis 
par  les  liens  de  la  parenté.  Cluilius  mit  tout  en 
oeuvre  pour  en  faire  naître.  Il  engagea  fous  main 
quelques-uns  des  plus  pauvres  & des  plus  déter- 
minez d’entre  les  Albains,  à piller  les  terres  du 
peuple  Romain , & leur  promit  l’impunité  de 


(a)  Dion.  I.  j. 
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tous  les  aétcs  d’hoftilité  qu’ils  commertroienr. 
C’étoic  le  moien  le  plus  fur  pour  taire  réuilïrfes 
deffeins.  Il  fçavoit  que  les  Romains  n’éroient 
pas  d’humeur  à fouffrir  qu’on  fit  le  dégât  fur  leurs 
terres,  6c  qu’ils  prendroient  infailliblement  les 
armes  pour  fc  défendre  i ce  qui  lui  lourniroit  un 
prétexte  de  les  faire  pafl'er  dans  l’efprit  du  peu- 
ple pour  d’injuftes  aggrcffcurs.  Une  troupe  d’Al- 
bains  qui  ne  clierchoient  qu’à  s’enrichir  du  bien 
de  leurs  voifins,  profitèrent  delapcrmiflionque 
Cluilius  leur  avoit  donnée  ; ils  entrèrent  fur  les 
terres  de  Rome , &:  les  défolcrcnt  par  leurs  bri- 
gandages. Les  Romains  ne  purent  fouffrir  une 
infultc  fi  manifefte.  Ils  prirent  les  armes  pour  dé- 
fendre leurs  campagnes  , &c  s’étant  mis  à pour- 
fuivreles  pillards, ils  en  tuerent  un  grand  nonv 
bre  i ils  entrèrent  meme  fur  les  terres  des  Albains, 
& après  avoir  recouvré  le  butin  qu’on  leur  avoit 
enlevé  , ils  s’en  retournèrent  chez  eux  avec  les 
effets  qu’ils  avoient  perdus , 6c  peut-être  même 
avec  ceux  de  leurs  ennemis.  Le  Dictateur  qui 
n’artendoit  que  cette  occafion  , convoqua  une 
afTemblée  du  peuple.  Il  y fit  venir  les  blcflez,  6c 
les  parens  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  ou  faits 
prifonniers  dans  les  differentes  efcarmouches  ; 
& grofliffant  encore  le  mal  , il  détermina  les 
Alhains  à envoyer  des  Ambalfadeurs  aux  Ro- 
mains pour  demander  juftice  ou  pour  leur  dé- 
.clarer  la  guerre  s’ils  ne  leur  donnoient  une  car 
tiere  fmsfaétion. 
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Ou  tems  de  Romulus  ( 4 ) il  s eroit  fait  une 
convention  entre  le  peuple  Romain  & celui  d’Al- 
be,que  fi  dans  la  fuite  une  des  deux  nations  avoit 
quelque  fujet  de  fe  plaindre  , elle  s’adrcfiecoit  à 
l’autre  pour  avoir  juftice , que  fi  on  ne  falloir 
droit  fur  fies  plaintes , elle  fe  vengeroit  par  les 
armes.  Les  Ambafladeurs  étant  arrivez  à Rome, 
Tullus  à qui  on  avoit  donné  avis  de  ce  qui  fe 
pafloit  , refolut  de  prévenir  les  Albains , afin 
qu’on  fut  en  droit  de  rejetter  fur  eux  l’infraétion 
de  l’alliance  qui  avoit  été  faite  entre  la  Métro- 
pole & fa  Colonie.  Il  chargea  quelques-uns  de 
les  amis  de  recevoir  chez  eux  les  Amballadeurs 
d’Albe,  & de  les  traitter  avec  beaucoup  de  po- 
litefl'e  2c  d’amitié  , tandis  que  fous  prétexte  de 

Quelques  affaires  prenantes , il  diftcroit.toujours 
e leur  donner  audiance  jufqu’à  ce  qu’il  eut  pris 
de  juftes  mefures.  En  même  tems  il  envoya  à 
Albequelques-urts  des  plus  illuftres  Citoyens,ac- 
compagnez  de  Hérauts  d’armes  , pour  deman- 
der juftice  du  dégât  qu’on  avoit  fait  fur  les  terres 
du  peuple  Romain.  Ces  députez  avoient  ordre 
de  faire  diligence , ôc  d’infifter  pour  avoir  une 
prompte  réponfe.  Etant  arrivez  a Albe,  ils  trou- 
vèrent Cluiliusau  milieu  du  peuple  affemblé  dans 
la  place  publique.  Ils  expoferent  le  fujet  de  leur 
députation , ôc  demandèrent  juftice  de  l’infrac- 
tion que  les  Albains  avoient  faite  au  traitté  d’al- 

(a)  D‘tn.  p.  îo j $ 104.  Liv,  i.  i. 
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liance.  Les  Albains  les  reçurent  allez  mal , & leur 
reprochant  que  les  Romains  croient  eux-mêmes 
le*  Violateurs  de  l’alliance  , ils  les  renvoyerent.Le 
Chef  de  l’ambaffade  ne  les  trouvant  pas  difpofez 
à donner  au  peuple  Romain  la  fatistaftion  qu’il 
demandok , leur  dk  qu’on  voïoit  bien  qu’ils  ne 
cherchoient  qu’à  éluder  , & qüe  puifqu’au  lieu 
d’écouter  les  plaintes  qu’on  leur  faifoit , ils  me-  * 
naçoient  de  la  guerre , il  la  leur  dédaroit  lui-mc- 
me  au  nom  du  peuple  Romain  , à commencer  ' 
dans  trente  jours.  Pendant  ce  cems-là  Tullus 
avoit  loin  que  les  envoyez  d’Albe  full'ent  reçus 
avec  toute  la  civilité  polïible»,  ce.  n’étoient  que 
feftins,divertiflémens,&  vifitesdes  principales  fa- 
milles de  Rome.  C’eft  ainfi  qu’il  les  amufoit , 
différant  toujours  de  leur  donner audiance,juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  informé  du  fuccès  qu’avoient  eu 
les  Anibaflàdeurs  à Albe.  Quand  les  envoyez  de 
Rome  furent  de  retour  & qû*ils  eurent  fait  le 
rapport  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  dans  leur  négocia- 
tion., il  manda  les  Ambaffadeürs  des  Albains  & 
leur  donna  audiance.  Ceux-ci  lui  expoferent  les 
ordres  dont  ils  étoient  chargez , & menaçerent 
de  déclarer  la  guerre  fi  on  ne  leur  accordoit  ce 
qu’ils  demandoient.  *f  Je  me  fuis  plaint  avant 
„vous,  leur  dit  Tullus  ; & je  n’ai  rien  obtenu  de 
„ ce  qui  eft  ordonné  par  le  traitte  d’alliance.  Ainlt 
„ il  eft  évident  que  vous  avez  été  les  premiers* 
„en  violer  les  articles.  Allez  donc  dire  à ceux 
„ qui  vous  ont  envoyez , que  puifqu’ils  n’ont 
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„ donné  aucune fatisfaéfion  à mes  Ambafladeurs 
,,  & qu’ils  les  ont  fi  mal  reçus , je  leur  déclare 
„ une  guerre  qui  ne  peut  être  que  très-jufte , puii- 
„ que  j’y  luis  contraint.  Faflent  les  Dieux  , té- 
„ moins  de  notre  alliance,  quêtons  les  malheurs 
„ de  cette  guerre  retombent  fur  ceux  qui  en  font 
„ les  Auteurs. 

Sur  ces  fujetsdesmécontentement,les  deux  na- 
tions (a)  firent  les  préparatifs  néceflaircs,  &on 
fe  mit  en  campagne  fans  différer.  Les  Albains  s’y 
mirent  les  premiers , &c  leurs  troupes  s’avancè- 
rent fur  les  terres  du  peuple  Romain.  Le  lieu  ou 
ils  affirent  leur  camp  , fut  appelle  dans  la  fuite 
FoJJ'aClwlia , du  nom  de  Cluilius  leur  Général. 
Les  Romains  fe  portèrent  à quelque  diftanec  du 
camp  des  Albains,  dans  l’endroit  le  plus  avanta- 
geux qu’ils  purent  trouver.  Cluilius  s’étoit  flatte 
qu’il  engageroit  facilement  les  fiens  à attaquer 
les  Romains  dans  leurs  retranchemens.  Mais 
quand  les  deux  armées  furent  en  préfence  , &: 
qu’elles  eurent  remarqué  qu’elles  etoient  à peu 
près  claies  en  nombre , également  bien  équi- 
pées’, également  fournies  detoutes  leschofesné-  „ 
ceflaires  pour  une  longue  campagne,  l’ardeur 
qu’elles  avoient  fait  paroître  d’abord  pour  le 
combat , commença  à le  rallentir,  & chaque  Gé- 
néral fongea  moins  à engager  une  action , qu’à 
fe  tenir  fur  la  défenfive  ôî  à fe  fortifier  de  plus 

i ...  i ^ 
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crt  plus  dans  Ton  camp.-  Déjà  L'officier  & le  fol- 
dat  murmuroient  contre  Les<commandans,  & fe 
pkignoienc  de  ce  qu’on  pafToiii  le  temsà  de  le-r 
gérés  efmarmouches.  Le  chef  des  Albains  qui  é- 
toit  le  premier  moteur  de  la  guerre , ennuyé  d’u- 
ne fi  longue  ina&ion , refolur  de  fortic  de  fes  lk 
nés , pour  attirer  l’ennemi  au  combat,  ou  pour 
'attaquer  dans  fon  canap  s’il  refufoic  le  défi.  Le 
jour  étoit  marqué  pour  en  venir  aux  mains,  Sc 
il  avoir  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires.  Mais 
s’étant  retiré  dans  fit  tente  pour  y porter  la  Tmit 
environné  de  fa  garde  ordinaire-,  le  lendemain 
matin  on  le  trouva  mort,  fans  qu’il  parût  fur 
fon  corps  aucune  marque  ou  de  blcffure  ou  de 
poifon. 

Un  accident  de  cette  nature  (a).,. parut  d’an- 
cant  plus  furprenant  qu’il  n’avoic  été  précédé 
d’aucune  indifpofitiont  fur  laquelle  on  put  le  re- 
jetter.  Il  fit  beaucoup  d’imprcflionfurlesefprits, 
ôc  donnaenatiere  à plufieurs  réflexions.  Les  ef- 
prirs  accoutumez  à attribuer  à la  providence 
tout  ce  qui  fe  parte  dans  ce  monde , furent  perr 
fuadez  que  fa  mort  ctoic  un  effet  de  k colere  des 
Dieux,  parce  que  contre  toute  juftice  ôc  fans  au- 
cune néceffité  il  a voit  allumé  le  flambeau  de  la 
divifion  entre  la  ville  d’Albe  & fa  Colonie  ; c’cft 
ce  que  croyoient  les  plus  pieux , mais  particu- 
lièrement les  Romains  : Tullus  eut  foin  de  les  en- 
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tretcnir  dans  cette  opinion.  Ceux  au  contraire 
qui  avoient  regardé  la  guerre  comme  un  moyen 
de  s’enrichir  8c  qui  par  la  mort  Te  voyoicnt  privez 
des  plus  grands  avantages , n'attribuoient  un  ac- 
cident (i  imprévu , qu’à  l’envie  , à la  jaloulie , 
aux  embûches  des  hommes , 8c  prétendoient  que 
quelqu’ennemi  caché  l’avoit  fait  mourir  par  un 
poilon  lecret  dont  il  étoit  difficile  de  s’apperce- 
voir;  tel  étoit  le  Icncimcnt  de  la  plupart  dcsAl- 
bains.  D'autres  difoient  qu’accablé  de  chagrin  il 
s’étoit  lui-meme  ôré  la  vie,  defefpcrant  de  fe ti- 
rer avec  honneur  d’une  guerre  qu’il  avoitfulci- 
tée  : mais  on  ne  voyoit  iur  ion  corps  aucune  ap- 
parence ni  de  violence  ni  de  poilon.  D’autres 
enfin  qui  n croient  prévenus  ni  par  l’amour  ni 

{>ar  la  crainte , n’attribuoient  fa  mort  ni  à la  co- 
cre  desDieux,ni  aux  embûches  des  hommcs,mais 
à la  nécelhté  de  la  nature  8c  au  deftinqui  a fixé 
le  nombre  de  nos  jours  des  le  premier  inftant 
de  notre  naifiance  : ces  derniers  jugeoient  plus 
fainement  6c  croient  en  plus  grand  nombre. 

Tullus  ne  laill’a  pas  échapper  une  occafion  { a > 
fi  favorable.  Profitant  de  la  conllernation  géné- 
rale que  la  mort  de  Cluilius  avoir  jettée  par  tou- 
te l’armée  ennemie,  il  pafl'a  au-delà  du  camp  des 
Albafns,  8c  marcha  avec  fes  troupes  fur  les  ter- 
res de  la  ville  d’Albc.  A la  place  de  Cluilius  , 
l’armée  Albaine  élut  pour  Dictateur  Metius  Fu- 


(a)  Ltv.  1. 1.  t.  ly 
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fetius.  C’étoit  un  homme  entièrement  indigne 
_ d’un  porte  fi  élevé , aulli  peu  capable  de  conT 
duire  la  guerre  que  de  maintenir  la  paix , n’ayant 
ni  courage , ni  confiance , ni  fineexité , ni  bonne 
foi i un  homme  enfin  qui  fembloit  deftiné dealer 
fer  la  ruine  de  fa  Patrie.  Dans  les  commencer 
rnens  il  avoit  paru  plus  ardent  qu’aucun  autre  à 
femer  la  diviuon  entre  les  deux  villes,  & ce  fut 
pour  cette  raifon  qu’on  lui  donna  le  comman- 
dementdc  toutes  les  forces  de  la  république.  Des 
qu’il  fut  revêtu  del’autorité  fouveraine,ilfe  mit  aux 
trouffes  de  l’armée  Romaine,  & Ja  pourfuiyit 
fur  les  terres  d’Albe  où  elle  étoit  entrée.  Mais 
quand  il  eut  vû  de  plus  près  l’état  des  affaires , 
jl  changea  de  fentiment , &c  ne  chercha  qu  a tem- 
poriser , fur  tout  lorfqu’il  eut  appris  que  les  Aï- 
bains  n 'avoient  plus  tant  d’ardeur  pour  le  com- 
bat, que  les  entrailles  des  viélimes  ne  lui  pfOr 
mettoient  pas  une  heureufe  réulTite  , & que  lej 
deux  villes  étoient  menacées  d'une  guerre  étranr 
gere,  fi  elles  ne  fe  réunilfpient  promptement 
contre  leurs  ennemis  communs  par  une  paixfo- 
lide  Se  durable.  Metius  n’ avoit  ni  affez  de  cou- 
rage pour  furmonter  tant  de  difficultcz,  ni  affe? 
. de  prudence  pour  les  prévenir.  Du  tems  de  Ro- 
mulus  les  Vciens  les  Fidenates  avoient  fait  la 
guerre  aux  Romain?  pour  leur  difputer  U pti- 
mauté.  Vaincus  & défaits  dans  plufieurç  com- 
bats & dépouillez  d’une  partie  de  leurs  terres, 
ils  avoient  été  contraints  de  ceder , & de  fe  fpu- 

mettre 
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mettre  aux  vainqueurs.  Enfuitc  ils  avoienr  joüi 
d’une  paix  profonde  fous  le  régné  deNuma,ôc 
leurs  villes  étoient  devenues  très  floriffantes. 
Cette  profperité  les  rendoit  plus  fiers  Ôc  rani- 
moit  leur  courage  ; de  forte  qu’ils  ne  cherchoient 
qu’à  recouvrer  leur  liberté  ôc  à fecoiier  le  joug 
de  la  dominationRomaine.Jufqu’alors  ilsavoient 
diflimulé  le  dclfein  qu’ils  avoient  de  fe  révolter. 
Mais  la  proximité  des  deux  armées , qui  n’é- 
toient  campées  qu’à  deux  ou  trois  heures  de 
Fidcnes  , donna  occafion  de  le  faire  écla- 
ter. Les  chefs  de  la  confpiration  envoyèrent 
des  ordres  preflans  à tous  ceux  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes , de  s’afTembler  à Fidc- 
nes , 6c  d’y  entrer  les  uns  après  les  autres  6c  à 
petit  bruit,  de  peur  de  donner  quelque  foupçon. 
Leur  intention  étoit  d’épier  le  moment  favora- 
ble que  les  Romains  ôc  les  Albains  feroient  for- 
tis  de  leurs  retranchemens  pour  fe  livrer  batail- 
le; ce  qu’on  attcndoit  de  jour  en  jour.  Quelques 
efpions  portez  dans  les  montagnes  dévoient  en 
avertir  par  un  fignal  dont  on  étoit  convenu.  Les 
mefures  étoient  prifes  pour  arriver  au  champ  de 
bataille  vers  la  fin  de  l’aétion , Ôc  il  y avoit  ordre 
de  tomber  également  fur  les  vainqueurs  ôc  fur 
les  vaincus.  Tel  étoit  le  projet  des  conjurez;  s’il 
eût  réufii , ils  fe  feroient  facilement  défait  ôc 
des  Romains  ôc  des  Albains. 

Si  les  Albains  euffent  eu  la  témérité  de  hazar- 
der  contre  l’armée  Romaine  un  combat  décifif , 

Tome  IX.  1 i 


*5o.  TULLUS  HOST1LIUS. 

rien  n’cut  empêché  que  les  embûches  de  leues 
ennemis  communs  ne  tu  lient  demeurées  cachées 
(a)  Sc  que  les  deux  armées  n’eufTent  été  taillées 
en  pièces.  Mais  tandis  qu’on  difteroit  d’en  venir 
aux  mains , la  conjuration  fut  éventée  Sc  le  pro- 
jet déconcerté.  Fufetius  averti  de  ce  qui  fc  paf- 
loit  à Fidenes , en  fut  allarmé , 8c  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  porter  les  efprits  à la  paix.  Tullusqui 
avoir  aufli  été  informé  de  la  conjuration  par 
quelques  Fidenates , ne  balança  point  à écouter 
les  propofitions  que  lui  fit  le  Général  des  Albains. 
Les  deux  chefs  le  rendirent  dans  la  plaine  qui  é- 
toit  entre  les  deux  camps,  8c  après  s’être  fait  les 
çivilitez  ordinaires , l’Albain  parla  en  ces  termes: 

- Depuis  que  ma  Patrie  m’a  honoré  du  titre  de 
» Dictateur , j’ai  examiné  le  fujet  de  nos  divi- 

- fions  , 8c  il  m’a  paru  fi  frivole  8c  fi  leger,  que 
» je  n’ai  point  balancé  à blâmer  la  conduite  des 

- Albains  aufli  bien  que  la  vôtre:  plus  je  fuisen- 

- tré  dans  cet  examen  , plus  j’ai  condamné  notre 
» defunion  8c  plus  j’ai  compris  qu’elle  ne  peut 

- que  nous  faire  tort  aux  uns  8c  aux  autres.  Ces 
» penfées  modérant  l’ardeur  qui  me  portoit  d’a- 
-bord  à vous  préfenter  la  bataille,  j’ai  tempo- 
• rifé  jufqu’à  prefenr , dans  l’eipérance  que  vous 
» feriez  quelques  avances  pour  conclure  la  paix. 
» Mais  pendant  que  nous  tardons  8c  que  nous 
» attendons  à qui  fera  le  premier  pas  pour  termi- 
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» miner  cette  guerre  à des  conditions  raifonna- 
« blcs , la  néceflité  plus  forte  que  les  confeils  & 

- les  raifonnemens  humains  nous  oblige  à nous 
» réconcilier  malgré  nous.  Il  n’eft  plus  tems  de 
«reculer.  Les  Fidenates  nos  ennemis  communs 
« profitent  de  nos  divihons  & confpirent  contre 
« nous.  C’eft  un  feu  rapide , c’eft  un  torrent  im- 
» petueux  qui  va  nous  ruiner  de  fond  en  comble 

- (i  nous  ne  nous  réconcilions.  J’en  fuis  informé 
« de  bonne  part,&  je  vous  en  donne  avis  ; écoutez 
* quelles  font  les  embûches  qu’ils  nous  dreflent, 
•*  & comment  j‘ai  découvert  leurs  pernicieux  def- 
•>  feins  ».  Aulh-tôt  il  fit  lire  par  un  de  fes  gens 
les  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  quelques  Fidena- 
tes , & en  meme  tems  il  fit  paroitre  devant  toute 
l’aflembléc  celui  qui  les  avoit  apportées.  La  lec- 
ture faite  , l'étonnement  fut  général , & le  Dic- 
tateur continua  fon  difeours.  » Vous  voyez , dit- 
-il,  Romains,  ce  qui  m’a  engagé  à vous  faire 
» les  premières  propofitions  de  paix.  C’eft  à vous 
«maintenant  d’examiner  fi  pour  quelques  trou- 
« peaux  qu’on  vous  a enlevez  , il  eft  plus  de  vo- 
« tre  interet  de  continuer  une  guerre  injufte  où 
«votre  perte  eft  inévitable,  que  de  vous  réunir 
« avec  vos  parens  & vos  fondateurs  contre  l’en- 
«nemi  commun.  Mais  il  eft  inutile  de  vous  faire 
» de  plus  vives  inftances  > je  vous  croi  trop  rai- 
«fonnables  pour  ne  pas  facrifiervos  inimitiezaux 
«interets  des  deux  nations.  Il  ne  s’agit  plus  que 
* de  voir  d quelles  conditions  on  peut  faire  la 
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» paix.  Il  me  paroit  que  l'accommodement  le 
» plus  honorable  que  puiifcnt  taire  des  amis  &c 
-des  parens,  eft  de  te  pardonner  réciproque- 
-mcnt  les  injures  qu’on  a reçues  de  part  Scd’au- 
-tre.  Cependant,  Tullus,  11  vous  aimez  mieux 
* qu’on  livre  les  auteurs  des  injures  pour  être  pu- 
» nis , je  vous  déclare  que  les  Albains  font  prêts  à 
-y  confentir  & à taire  cefler  tout  fujet  deplain- 
» te.  Si  vous  avez  quelqu’autre  moyen  plus  jufte 
»&:  plus  raifonnable,  vous  nous  ferez  plailir  de' 
«nous  le  communiquer. 

Le  Roi  des  Romains  qui  avoit  été  informé  en 
même  tems  que  le  Dictateur  de  la  confpiration 
des  Fidenates  & des  Veiens  , & qui  étoit  con- 
vaincu que  les  Romains  n’avoient  pas  moins  d’in- 
térêt que  les  Albains  à conclure  une  paix  lolide 
& durable,  lui  fit  cette  réponfe.  -Nousfçavons, 
«Fufetius , que  le  danger  dont  nous  fommesme- 
-nacez  , feroit  inévitable,  fi  nous  étions  obligez 
» de  terminer  cette  guerre  par  un  combat.  Nous 
«avons  été  informez  comme  vous  des  pieges  fe- 
» crets  que  nous  drefl'ent  nos  ennemis  communs. 
«Toujoursen  garde  contre  lesembuchesqu’ilsnous 
«tendent,  & bien  refolus  de  nous  vanger  de  leur 
-perfidie,  nous  avons  le  même  emprellemcnt 
» que  vous  déterminer  aimablement  tous  nos  dif- 
«ferens.  Enfeveliilons  donc  dans  un  éternel  ou- 
-bli  toutes  nos  plaintes,  toutes  nos  querelles, 

- puifquc  vous  le  voulez.  Mais  il  ne  fuifit  pas  de 

- remedier  à nos  inimiciez  préfentes  > il  faut  pren- 
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« dre  de  juftes  mefures  afin  de  n’avoir  plus  aucun 
» démêlé  à l’avenir.  Car  tandis  que  vous  nous 
» envierez  des  avantages  que  nous  n’avons  acquis 
» qu’avec  beaucoup  de  peines  £c  de  dangers  , 
«tandis  que  nous  aurons  fujet  de  nous  defier  de 
-vous  &c  que  nous  vous  regarderons  comme  des 
«ennemis  lecrets  contre  Iefquels  nous  ferons 
«continuellement  en  garde,  il  n’y  aura  point 
«de  paix  folide,  point  de  véritable  amitié  ni 
«d’intelligence  entre  les  deux  nations.  Mais 
« comment  leverons-nous  ces  obftacles  qui  s’op- 
» pofent  à la  Habilité  de  notre  alliance  ? Ce  ne 
«fera  certainement  pas  par  les  claules  que  nous 
•■inférerons  dans  le  traité,  ni  par  les  fermens  les 
« plus  folemnels  i ces  précautions  font  aufii  foi- 
« blés  qu’elles  font  tacilcs.  Le  feul  moyen  qui 
-nous  refte,  efi:  donc  de  n’avoir  plus  que  lamê- 
« me  fortune  ôc  les  mêmes  intérêts.  Pour  parve- 
» nir  à cette  union,  il  faut  que  les  Romains  faf- 
»fent  part  aux  Albains  de  tous  les  biens  dont  ils 
» joiiifi'ent  aujourd’hui  & de  ceux  dont  ils  pour- 
-ro.nt  joiiir  dans  la  fuite  i il  but  d’un  autre  côté 
- que  les  Albains  recevant  avec  reconnoifTance 
»les  offres  que  nous  leur  faifons , viennent  tous 
-s’établir  à Rome,  ou  du  moins  la  plus  grande 
» partie.  Les  Sabins  &c  plusieurs  Etruriens  l’ont 
"fait,  & ne  s’en  font  pas  repentis.  Pouvez-vous 
» refufer  de  fuivre  leur  exemple , vous  qui  êtes 
«nos  amis,  nos  alliez,  nos  parens,  nos  fonda- 
» teurs  î Si  cependant  vous  ne  pouvez  vous  re- 
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••foudre  à quitter  votre  Patrie  pour  venir  à Ro- 
•>me,du  moins  établirons  un  confeil  public  qui 
>•  jugera  des  intérêts  de  l'une  ôc  de  l’autre  ville , 
»*&  donnons  l’autorité  fouveraine  à celle  des 
•■  deux  qui  eft  la  plus  puillantc  & la  plus  en  étac 
•>  de  faire  du  bien  à l’autre.  Tel  eft  mon  avisj  &c 
-je  fuis  perfuadé  que  fi  vous  le  voulez  fuivre  , 
••  nous  verrons  regner  entre  nous  une  paix  folide, 

- une  union  parfaite, une  amitié  qui  ne  fera  point 

- fujette  au  changement.  Sans  cela  n’efpercz  pas 
» que  nous  publions  jamais  nous  accorder  ideux 

- villes  également  puiffantes , telles  que  font  au- 
jourd'hui Albe  &c  Rome,  feront  toujours  ja- 
» loufes  l’une  de  l’autre. 

T ullus  ayant  parlé  de  la  forte , le  Diétateur  de- 
manda du  tems  pour  délibérer  i il  fortit  de  l’af- 
femblée,  convoqua  le  confeil  des  Albains,mit 
l’affaire  en  délibération , & après  avoir  recueilli 
les  fuffrages  , il  s’adrefla  au  roi  des  Romains , &c 
lui  tinteedifeours.  «Non,  Tullus,  nous  ne  pou- 

- vons  nous  refoudre  à abandonner  notre  Patrie, 
«nos  temples , nos  maifons.  Mais  nous  approu- 
vons fort  votre  derniere  propofition,  qui  eft 
-d’établir  un  confeil  des  deux  nations,  & decc- 

- der  l’autorité  fouveraine  à l’une  des  deux  vil- 
« les  : faifons  entrer,  fi  vous  le  voulez,  ces  con- 
» dirions  dans  le  traité  de  paix  , & retranchons 
«par  ce  moyen  tout  fujet  de  divifion.  « La  diffi- 
culté étoit  de  fçavoir  qui  de  Rome  ou  d’Albe 
Auroit  le  commandement  ; on  difputa  furlapré- 
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fcrcncc,  & chacun  fit  valoir  Tes  raifons.  « C’cfl 
» a nous,  dit  le  Di&ateur , qu’il  appartient  de 
» commander.  Le  droit  naturel  & commun  à tous 
«les  hommes , veut  que  ceux  qui  ont  donne l’o- 
«rigine  à une  nation,  ayent  la  fouveraineté  fur 
«elle.  Or  Rome  a été  fondée  par  une  colonie 
« d’Albains;  Se  c’eft  ce  qui  nous  donne  de  lé- 
gitimes prétentions  fur  vous.  D’ailleurs  les  Al- 
» bains,  quoique  beaucoup  plus  anciens  que 
«vous,  font  encore  aujourd’hui  tels  qu’ils  étoient 
«lorlqu’Albe  fut  bâtie;  ils  font  fans  mélangé  d’é- 
-trangers , Sc  n’ont  jamais  accordé  le  droit  de 
» Bourgeoifie  qu’à  des  Grecs  & à des  Latins.  Ro- 
»me  au  contraire  cil  uncompofé  de  toutes  for- 
» tes  de  nations,  d’Etruriens,  de  Sabins,  de  Bar- 
bares, de  Vagabonds,  qui  autrefois  n’avoient 
«point  de  demeure  fixe;  & aujourd’hui  il  n’y 
» relie  qu’un  fort  petit  nombre  de  nos  defeendans- 
«Si  donc  nous  vous  cédions  l’Empire,  il  faudroit 
- que  les  Grecs  obéifTent  aux  Barbares,  les  natu- 
«rels  du  pais  à des  étrangers,  les  anciens  aux 
«nouveaux  venus,  le  fang  le  plus  pur  à un  fang 
» mêlé.  Enfin  unetroifiéme  raifon  qui  juftifie  nos 
«prétentions,  c’efl  qu’Albe  a encore  aujourd’hui 
«les  mêmes  loix,  le  mêmes  coutumes,  la  meme 
«conllitution,  la  meme  forme  de  gouvernement 
«qu’elle  avoit  d’abord.  Rome  au  contraire,  qui 
une  ville  nouvellement  bâtie,  & compolée 
» de  toutes  fortes  de  nations , n’a  pu  parvenir  à 
«cette  police  exaéte,  à ce  bel  ordre,  à cette- 
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» difcipline  qui  ne  peut  être  le  fruit  que  d’une 
•>  longue  fuite  d'années.  Or  peut-on  dilconvenir 
» qu’une  republique  qui  joint  à une  longue  ex- 
périence une  conftitunon  parfaite,  ne  doive 
«commander  à celle  qui  manque  d’expérience  , 

- 8c  qui  n'a  que  la  diviiion , le  trouble , 8c  la  foi- 
« bielle  en  partage  ? 

Telles  étoient  les  raifons  fur  lefquelles  le  Di- 
ctateur appuioit  le  droit  que  les  Albains  préten- 
doient  avoir  à la  fouverainetc.  Mais  Tullus  les 
détruifit  fans  peine , 8c  fit  valoir  celles  des  Ro- 
mains. » Les  droits  de  la  nature  , dit-il , 8c  le  mé- 
«rite  des  Ancêtres,  nous  font  communs  avec 
» vous , puifquc  nous  defeendons  des  memes  pe- 
« res.  Mais  vous  dites  que  les  colonies  doivent 
-obéir  à leurs  Fondateurs,  8c  que  c’eftune  Loi 
-dont  il  n’efl:  pas  permis  de  fe  difpenfer.  Y pen- 
»•  fez-vous,  Albains  ? Ne  fçavez-vous  pas  que  La- 
••cedémone  prétend  commander  non  feulement 
» aux  autres  Grecs , mais  encore  aux  Doricns 
» dont  elle  tire  fon  origine?  Et  vous  memes  qui 

- êtes  une  Colonie  des  Laviniens , reconnoiflez- 
» vous  vos  Fondateurs  pour  vos  maîtres  ? En  faut- 

- il  davantage  pour  détruire  la  première  raifon 
» que  vous  avez  fait  valoir  avec  tant  de  confian- 
« ce?  Vous  laites  en  fécond  lieu  une  comparai- 
son odieufe  de  nos  deux  villes,  8c  vous  préten- 
-dez  que  la  République  d’Albe  a toujours  con- 
»•  ferve  la  noblefle , tandis  que  Rome  a corrompu 

- ôc  altère  la  ficiine  par  le  mélange  d’un  fang 

étranger 
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•■étranger.  Il  faut  donc  vous  défabufer  fur  ce 

- point , fit  vous  faire  voir  que  vous  avez  tore 

- d’alleguer  en  votre  faveur  une  fi  foible  raiion. 
•Nous  ne  rougirions  point  d’avoir  accordé  le 
-droit  de  bourgeoise  à tous  ceux  qui  ont  voulu 
• s’établir  à Rome,  au  contraire  nous  en  faifons 
-gloire.  Les  Athéniens  nous  en  ont  donné  l'e- 

- xemple  -,  6c  c’eft  par  une  conduite  fi  fage  qu’ils 

- fe  font  fait  tant  d’honneur  parmi  les  Grecs  fie 

- qu’ils  ont  rendu  leur  ville  fi  norifTante.  A Rome 

- nous  donnons  le  commandement,  les  charges, 
-les  honneurs  de  la  magiftrature  , non  pasâccux 
-qui  pofledent  de  grands  biens  ou  qui  peuvent 

- montrer  une  longue  fuite  d’ancêtres  nez  dans 

- le  pays , mais  à ceux  qui  en  font  dignes  > c’eft 

- dans  la  vertu  que  nous  faifons  confifter  le  mé- 

- rite , 6c  non  dans  les  avantages  extérieurs , tels 

- que  font  la  nailTance  6c  les  nchelles.  C’eft  par 
-cette  conduite  que  vous  blâmez,  c’eft  par  cette 
-douceur  envers  les  étrangers , que  Rome  fi  pe- 
-tite  dans  Ces  commencemens , eft  parvenue  à 
-l’Empire  que  les  Nations  voifines  n’ofent  au- 

- jourd'hui  nous  difputer,  Albc  au  contraire,  cet- 

- te  ville  autrefois  fi  riche  , fi  floriflantc  , 6c  Ci 

- fiere , fe  trouve  aujourd’hui  réduite  à un  fort 

- petit  nombre  de  familles , tandis  que  par  les 

- maximes  que  vous  blâmez , la  République  Ro- 

- mai  ne  qui  dans  fon  origine  ctoit  fi  peu  de  chofe, 

- eft  devenue  plus  puiflante  que  les  autres  Répu- 
bliques d’Italie.  Ce  qui  doit  décider  de  la  pré- 
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• ference  d’une  Nation  fur  une  autre , c’eft  la  for- 

- ce  dans  la  guerre , c’cft  la  prudence  dans  le& 

- confeils  \ qualitez  que  vous  devez  refpeâer  dans 

- les  Romains.  Ce  n’eft  point  par  oftentation  que 
-je  le  dis  : j’en  appelle  à l’expérience  , 8c  j’en, 
« prends  à témoins  plufieurs  villes  Latines  qui 

- lont  vos  colonies  ; elles  ne  vous  ont  abandon- 
nez pour  fe  joindre  à nous  , que  parce  que 

- nous  lommes  en  état  de  faire  du  bien  à nos 

- amis  8c  de  nuire  à nos  ennemis,  ce  qu’on  ne 
-peut  ni  attendre  ni  craindre  de  vous.  J’aurois 
-encore  d’autres  raifonsàoppoler  à vos  préten- 
-dus  droits  : mais  comme  vous  êtes  nos  parties,. 

- vous  voudriez  encore  y répondre , 8c  noscon- 

- teftations  ne  finiroient  jamais. 

Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’une  affaire  fi 
importante  pût  fe  décider  par  des  raifonncmens. 
Les  parties  intereffées  en  furent  bien-tôt  con- 
vaincues, 8c  cherchèrent  d’autres  voies  d’accom- 
modement. On  propofa  de  décider  le  différend 
par  les  armes.  Cet  avis  fut  généralement  approu- 
vé. Mais  on  n’étoit  pas  d’accord  fur  fe  nombre 
des  combattans.  Tullus  vouloir  qu’on  choisît  de 
part  8c  d’autre  les  deux  plus  braves  qu’on  pour- 
roit  trouver  dans  chacune  des  deux  armées  , 8c 
qu’on  leur  remît  la  décifion  du  fort  des  deux 
Nations.il  prétendoirmême  que  dans  une  affaire 
de  cette  importance , nul  autre  que  lui  ne  de- 
voit  ctre  chargé  de  défendre  les  intérêts  de  la 
Patrie , 8c  il  invitok  le  Général  des  Albainsà  uq 
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combat  fingulier.  P<*ir  picquer  de  générofité  le 
Di&ateur,  il  lui  reprélentoit  que  ce  feroit  un 
honneur  aux  Chefs  des  deux  Nations  de  com- 
battre pour  l’Empire,  & qu’en  pareille  occafion 
s’il  étoit  glorieux  de  vaincre  , il  ne  pouvoitêcre 
honteux  detre  vaincu.  En  même  tems  il  lui  ap- 
portoit  l’exemple  des  fameux  Généraux  ôc  de  plu- 
îieurs  Rois  qui  avoientexpofé  leurs  vies  pour  le 
iàlut  de  leurs  Républiques  , perfuadez  qu’ils  fe 
fulTent  rendu  indignes  des  honneurs  dont  ils  é- 
toient  revêtus  , s’ils  n’euffent  participé  autant 
& plus  quelesautres  aux  périls  de  la  guerre.  Fu- 
fetius  qui  ne  fe  fentoit  pas  afTcz  de  valeur  pour 
fe  mefurer  contre  Tullus,  confentoit  que  le  dif- 
férend fe  décidât  par  un  petit  nombre  de  com- 
battans , mais  il  n’étoit  point  d’avis  que  ce  fût  par 
un  duel.  Il  difoit  qu’il  étoit  glorieux  à des  géné- 
raux d’armée  de  fe  battre  feul  à feul  lorfqu’il  y 
alloit  de  leur  autorité  ôc  de  leur  interet  particu- 
lier , mais  que  quand  il  s’agifl'oit  de  décider  de 
l’Empire  emredeux  villes  rivales , non  feulement 
un  combat  fingulier  n’étoit  pas  néceflaire  , mais 
qu’il  ne  pouvoir  tourner  qu’à  la  honte  du  vain- 
queur ôc  du  vaincu.Il  concluoit  qu’il  f alloit  choifir 
de  chaque  côté  trois  champions  pour  combattre  à 
la  vue  des  deux arméesiôc  pour  donner  plusd’au- 
toritc  à fon  fentiment , il  ajoûtoit  que  le  nombre 
de  trois  étoit  un  nombre  très-propre  pour  vuider 
toutes  fortes  de  conteftations , parce  qu’il  com- 
prend un  commencement , un  milieu , & une 
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fin.  Cet  avis  ayant  été  approuvé , on  vit  auffi-tôc 
naître  une  noble  émulation  dans  les  deux  camps. 
Chacun  s’offr  oit  à l’envi  pour  partager  la  gloire 
du  combat.  Tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  difhn- 
gué  par  la  noblefle , par  la  valeur  , par  la  force,, 
ioit  parmi  les  foldats , ioit  entre  les  Officiers,  de- 
mandoit  avec  empreflement  d’être  choifl  le  pre- 
mier. Mais  le  deftin  y avoit  pourvu,  & la  nature 
avoit  fait  naître  àRome  & à Àlbe  fix  jeunes  cham- 
pions d’illuftres  familles,  bienfaits.de  leurs  perfon- 
nes , & d’une  taille  avantageufe. 

Scquinius  Citoyen  d’ Albe  avoit  eu  deux  filles  • 
jumelles.  Il  les  avoit  mariées  en  un  même  jour, 
l’une  à un  Citoyen  Romain  nommé  Horace  , 
l’autre  à un  Albain  appelle  Curiace.  Elles  devin- 
rent enceintes  toutes  deux  dans  le  mêmetems* 

& à leurs  premières  couches  elles  mirent  au  mon- 
de chacune  trois^  jumeaux.  Les  peres  de  ces  en- 
fans  regardant  leur  naiffance  comme  un  heu- 
reux prefage  pour  leur  famille  &c  pour  leur  Pa- 
trie, les  eleverent  tous  avec  beaucoup  de  foin. 

Ils  avoient  de  la  force  , du  courage-,  de  la  gran- 
deur d’ame,  & parmi  toute  la  jeuneife  des  deux 
villes  il  n’y  avoir  perfonne  de  plus  accompli.  Ce 
fut  fur  ces  jeunes  gens  que  Fuletius&TulIus  jet- 
terent  les  yeux  pour  leurconfier  le  fort  des  deux 
Nations.  Une  reftoit  plus  qu’une  difficulté  i c’éî- 
toit  de  fçavoir  fi  les  liens  de  la  parenté  & de  l’a- 
mitié ne  rallentiroient  point  leur  courage,  & s’ils 
voudraient  fç  battre  enlemble.  Le  Dictateur 
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fonda  les  difpofitions  des  Curiaces  , & ils  ne  ba- 
lancèrent point  à fe  dévouer  pour  leur  Patrie. 
Tullus  fit  la  meme  chofe  à l’égard  des  Horaces. 
Ils  lui  témoignèrent  qu’ils  étoient  très-l'enfibles  à 
l’honneur  qu’on  leur  faifbit  de  les  choifir  pour  dé- 
cider de  l’empire  , mais  qu’ayant  encore  leur 
pere,  ils  n’étoient  pas  les  maîtres  de  leurs  per- 
Lbnnes,&  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  fans  fon 
aveu  i qu’ainli  ils  le  prioient  de  leur  accorder  un 
moment  pour  le  confulter  avant  que  de  lui  ren- 
dre une  réponfe  décilive.  Tullus  cnarmédeleur 
refpeél  filial , leur  donna  de  grandes  louanges, 
& leur  dit  qu’il  approuvoit  fort  qu’ils  ne  s'enga- 
geaient à rien  qu’ils  rieuient  obtenu  le  confen- 
tement  de  celui  qui  leur  avoit  donné  la  vie.  Ils 
partirent  dans  le  moment , & lorfqu’ils  furent 
arivez  chez  leur  pere,  ils  lui  rapportèrent  ce  que 
Tullus  leur  avoir  dit  & la  réponfe  qu’ils  lui  a- 
voient  faite.  Horace  tranfporté  de  joie  , leva  les 
mains  au  ciel , & ayant  embraie  tendrement1 
les  trois  fils  : - Allez , leur  dit-il , généreux  en- 
- fans,  je  vous  donne  mon  confentement  > allez 
-porter  à Tullus  une  réponfe  digne  de  vous. 

On  choifit  pour  le  champ  de  bataille  unelari. 
ge  plaine  (a)  où  lcs.deux  armées  puffent  voir 
ifaction.  Elle  feparoitles  terres  Romaines  de  ceh 
les  des  Alb.iins.  L’efpace  qu’ondaiia  aux  com- 
battis étoit  de  trois  ou  quatre  Rades:  Le  jour 


( a ) Du»,  f.  115}  Liv.  /. 1.  r,  24. 
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qui  dévoie  allhrer  l’Empire  à l’une  des  deux  vil- 
les , on  commença  par  immoler  des  victimes  \ 
ôc  tandis  qu’elles  brûloienc  fur  les  autels  , les  Ro- 
mains ôc  les  Albains  firent  ferment  qu'ils  s’en  tien- 
droient  à ce  qui  feroit  décidé  par  le  combat  , 
ôc  qu’ils  garderoient  inviolablement  les  condi- 
tions du  traité , eux  & leurs  defeendans.  La  cé- 
rémonie des  facrifices  étant  achevée,  les  troupes 
mirent  bas  les  armes , ôc  lortirent  de  leurs  rétran- 
chemens  pour  voir  le  combat.  Le  Diâateur  fit 
avancer  les  Curiaces  , ôc  Tullus  les  Horaces.  Ils 
croient  tous  revêtus  de  belles  armes,  & ornez 
comme  des  viûimes  deftinées  à la  mort.  Ils 
s’approchent  d’abord  , Ôc  ayant  mis  leurs 
cpees  entre  les  mains  de  leurs  ccuyers  , ils 
courent  s’embraflêt  , il  fe  faluent  par  les  ter- 
mes les  plus  tendres  , & s’arroient  mutuellement 
de  leurs  pleurs.  Un  Ipeélacle  fi  touchant  tire  des 
larmes  aux  fpeélateurs,  ils  acculent  leurs  géné- 
raux de  cruauté , ôc  fe  reprochent  à eux-mêmes 
d’avoir  obligé  des  parens  à s’égorger  les  uns  les 
autres  pour  les  intérêts  publics,  candis  qu’ils  au- 
roient  pu  fans  conféquence  donner  à d’autres 
une  û trille  commilfion.  Apres  les  embraflemens 
réciproques  , les  Horaces  ôc  les  Curiaces  répren- 
nent leurs  armes  des  mains  de  leurs  écuyers , ôc 
les  ayant  fait  retirer  , ils  fe  pollent  l’un  contre 
l’autre  félon  leur  âge  , ôc  commencent  le  combat. 

Jufqu’à  ce  moment  les  deux  armées  avoient 
été  tranquilles,  ôc  un  profond filence regnoit  par 
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tous  les  rangs.  Mais  des  qu’on  les  vit  aux  mains; 
on  entendit  de  part  &c  d’autre  un  grand  bruit 
mêlé  d’acclamations , de  vœux,  d’exhortations, 
d’applaudiffemens  , de  gemiifemens,  & l’air  ré- 
tentilloit  de  leurs  cris  militaires.  Tantôt  les  com- 
battanscédoient  à leurs  adverfaires  &fcmbloient 
lâcher  pié,  tantôt  ils  retournoient  à la  charge  & 

Ïirenoient  le  deflus  ; & cette  alternative  tenoit 
es  efprits  fufpendus  entre  la  crainte  & i’efpéran- 
ce.  Ils  le  battirent  long-tems  fans  que  la  vi&oi- 
re  le  déclarât > l’égalité  de  leurs  forces,  la  bonté 
de  leurs  armes  délénlîves  qui  les  couvroient  de- 
puis la  tête  jufqu’aux  pies ,1a  rendoient  difficile, 
& retardoient  la  décifion.  L’aîné  des  Albains 
étant  aux  prifes  avec  Ton  adverfaire , lui  fit  plu- 
fieurs  blefiures,  Ôc  lui  porta  enfin  un  dernier 
coup  dont  il  tomba  mort  fur  la  place.  Un  des 
deux  Horaces  qui  étoit  accouru  pour  foûtenir 
Ton  frere  , fond  fur  le  vainqueur , ôc  après  lui 
avoir  porté  plufieurs  coups  & en  avoir  reçu  lui- 
même  , il  lui  enfonce  fon  épée  dans  la  gor^e  & 
le  renverfe  par  terre.  Déjà  les  Romains  repre- 
noient  courage , & la  joie  des  Albains  commen- 
çoit  à fe  diflîper  , lorlqu’un  revers  de  fortune  re- 
plongea les  Romains  dans  leur  premier  abbatte- 
ment.  L'Albain  irrité  par  la  mort  de  Ion  frere  , 
attaque  le  Romain  qui  en  étoit  l’auteur.  Achar- 
nez l’un  contre  l’autre  , ils  fe  percent  récipro- 
quement de  plufieurs  coups.  Le  Romain  èn  re- 
çoit un  qui  pénétré  jufqu’aux  entrailles,.  Se  fen*- 
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tant  bleffc  à mort  il  fait  les  derniers  efforts  ; il 

fjliffe  fon  épée  fous  le  bouclier  de  fon  ennemi, 
ui  coupe  le  jaret,  & tombe  mort  à Tes  piés.L’Al- 
bain  tout  boiteux  qu’il  étoit.  Te  foudnt  encore 
quelque  tems.  Il  s’appuie  fur  fon  bouclier,  ôc 
va  joindre  fon  frere  qui  étoit  aux  prifes  avec  le 
feul  Romain  qui  reftoit.  Celui-ci  attaqué  par 
devant  & par  derrière , & delèfperant  de  pou- 
voir tenir  contre  deux  adverfaires  quil’envelop- 
poient , refolut  de  partager  leurs  forces , afin  de 
les  combattre  avec  plus  d’avantage.  Il  crut  qu’il 
y réiifiîroit  en  prenant  la  fuite,  ôc  qu’un  desCu- 
riaces  ne  s’aidant  que  d’une  jambe,  il  ne  feroit 
pourfuivi  que  par  un  de  fes  ennemis.  Plein  de 
cette  efpérance  il  lâche  pié , & fe  met  à courir 
de  toutes  fes  forces.  L’artifice  lui  réulfit.  Celui 
des  deux  Curiaces  qui  netoit  point  encore  bief* 
fé  dangereufement , le  pourfuit  de  près , tandis 
que  l’autre  refte  loin  derrière.  Alors  les  Albains 
pouffent  des  cris  de  joie  i ils  encouragent  leurs 
Champions,  ils  leur  applaudiffent,  & veulent 
déjà  les  couronner  comme  vainqueurs.  Les  Ro- 
mains au  contraire  confterncz  & abbattus,  déplo- 
rent leur  fort,  &c  fe  plaignent  de  la  lâcheté  de 
leur  combattant  Au  milieu  des  plus  trilles  re- 
grets d’une  part  & des  plus  douces  acclamations 
de  l’autre , Horace  fe  retourne  contre  fon  en- 
nemi , & fans  lui  laiffer  le  tems  de  fe  mettre  en 
garde,  il  lui  décharge  un  coup  fi  terrible  qu’il 
lui  coupe  le  bras  dont  il  tenoit  fon  épée  ; & à 
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l’inftant  il  lui  porte  un  autre  coup  fie  le  renver- 
fe  fur  la  place.  Delà  il  revient  contre  le  dernier 
des  Albains  qui  étoit  déjà  à demi  mort  : il  l’a- 
cheve  fins  réhftancc,  fie  met  le  comble  à fa  vic- 
toire. Voilà , je  croi , ce  que  l’on  dit  de  plus  pro- 
bable de  ce  combat  \ quoique  le  plus  grand  nom- 
bre des  Hiftoricns  rapportent  que  deux  des  Ho- 
races  furent  tuez  d’abord , fie  que  le  troifiéme 
qui  reftoit  (a),  voyant  qu’il  avoir  feul  à com- 
battre les  trois  Albains  qui  étoient  tous  blelTez, 

1>rit  la  fuite,  ôc  qu’ayant  par  cct  artifice  partage 
eurs  forces , ils  les  défit  l’un  apres  l’autre. 

Les  Romains  reçurent  leur  Champion  avec 
d’autant  plus  d’applaudiffemens,  que  le  defefpoir 
où  il  les  avoit  jettez  par  fa  fuite  hmulée , augmen- 
.roit  la  joie  de  fa  vidoire.  Après  avoir  dépouillé 
fes  coufins  ( b ) , il  courut  promptement  à Rome 
pour  annoncer  à fon  pere  la  nouvelle  defon  triom- 
phe. Mais  il  étoit  homme , fie  il  falloit  qu’il  éprou- 
vât qu’il  n’eft  point  dans  cette  vie  de  félicité  par- 
faite. La  fortune  qui  venoit  de  l’élever  au  plus 
haut  point  de  gloire  , le  précipita  le  meme  jour 
dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  par  un 
horrible  parricide.  A peine  étoit-il  arrivé  aux 
portes  de  la  ville , qu’au  milieu  d’une  foule  de 
peuple  de  toutes  les  conditions  il  apperçoit  fa 
îceur  qui  venoit  au-devant  de  lui.  Il  crut  que  c’é- 


.(a)  P'oyee.  Liv.  Fier.  I.  i.  c. 
5 5 Plut.par.il.  p.  30J  j de 

Civ.  Dei  l.  3.  c.  14. 


Tome  IX. 


(b)  Liv.  I.  1.  c,  1 y.  Dion.  I. 
3.  p.  il 6 & 117. 
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toit  l’emprcflement  de  le  complimenter  fur  fà. 
vi&oire  & d'apprendre  les  circonftances  du  com- 
bat, qui  l’avoit  fait  palier  par  dcfi’us  les  réglés  de 
la  bienieance  qui  obligent  une  jeune  fille  à fe  te- 
nir toujours  fous  les  yeux  de  les  parens.  Mais 
il  fe  trompoit  : c’étoit  l’amour  qu’elle  avoic 
pour  un  des  Curiaces , à qui  fon  pere  l’avoit  pto- 
mifè  en  mariage , qui  lui  infpiroit  la  hardifle  de 
fortir  ainfi  contre  la  coutume  & de  fe  mêler  a- 
vec  une  populace  inconnue.  Parmi  les  dépouil- 
les dont  fon  frere  étoit  chargé , elle  reconnok 
une  cotte  d’armes  qu’elle  avoit  travaillée  elle- 
même  avec  là  mere  , èc  dont  elle  avoit  fait  pré- 
fent  à Ion  futur  époux.  A la  vue  de  cette  cotte 
d’armes  teinte  du  lang  de  celui  qu’elle  aimoit , 
elle  déchire  fes  habits , elle  fe  frappe  la  poitrine, 
elle  répand  des  torrens  de  larmes,  & appelle  fon 
coufin  ; l’air  retentit  de  fes  gemiflemens.  Apres 
avoir  pleuré  la  monde  l’Albain  qu’elle  aimoit, 
elle  arrête  fes  yeux  fur  fon  frere , & lui  fait  les 
réproches  les  plus  fanglans.  Horace  trop  fier  de 
fa  vi&oire , animé  par  les  careffes  de  fon  roi  8c 
par  les  applaudiffemens  & les  congratulations  de 
la  Patrie , ne  peut  fouffrir  un  traitement  fi  pet» 
attendu,  fi  entre  en  fureur  , & fe  tournant  vers 
falœur:  - Ingrate,  lui  dit-il,  ennemie  jurée 'de  • 

» tes  freres  > Va  joindre  celui  que  tu  préfères  a 
j.  ton  bonheur  & à ta  Patrie.  Puilfe  toute  Romai- 
- ne  qui  ofe  pleurer  un  ennemi , avoir  le  meme 
-fort&  périr  d’une  mort  aulli  tragique!  - En 
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difant  cela,  il  lui  pafTe  Ton  épée  au  travers  du 
corps , & tandis  qu'elle  fe  roule  dans  fon  fang , 
plein  d’une  indifférence  fauvage  il  va  du  meme 
pas  à la  maifon  de  Ton  pere. 

Les  Romains  de  ces  premiers  fiécles  avoient 
tant  d’horreur  des  mauvais  coeurs,  leurs  moeurs 
étoient  fi  feveres  & fi  rigides , on  peut  dire  me- 
me fi  farouches , qu’à  les  comparer  avec  les  nôtres  • 
elles  pourroient  palier  pour  barbares  & feroces. 
Horace  le  pere , digne  d’un  tel  fils , reçut  le 
vainqueur  & le  parricide  avec  des  tranfports  de 
joie  qij’on  ne  peut  exprimer.  Ayant  appris  la 
mort  de  fa  fille,  loin  d’y  paroître  fenfible,  il 
trouva  qu’elle  avoit  mérité  un  fi  trifte  fort , & 
que  fon  fils  Vétoit  comporté  en  toutes  chofes 
comme  un  zélé  citoyen.  Il  ne  permit  pas  meme 
qu’on  apportât  fon  corps  dans  fa  maifon , ni  qu’on 
• l’enterrât  dans  le  tombeau  defes  peres  ; le  corps 
refta  étendu  fur  la  place  où  elle  avoit  été  tuée , 
& les  paffans  le  couvrirent  de  terre  & de  pierres 
comme  un  cadavre  abandonné.  On  peut  juger 
par-là  de  la  feverité  de  ce  Romain.  Mais  ce  que 
.je  vais  dire  en  eft  une  preuve  encore  plus  con- 
vaincante. Infenfible  aux  malheurs  de  la  maifon 
& uniquement  occupé  du  triomphe  de  fa  Patrie, 

. ce  jour-là  meme  il  fit  des  facrifices  d’aélions  de 
grâces , & invita  fes  parens , fes  amis,  & les  plus 
illuftres  citoyens  à un  fuperbe  feftin , où  tout  fe 
paffà  dans  une  joie  extraordinaire.  Pour  parler 
îincerement  de  la  grandeur  Romaine , je  dirai 

Llij 


i68  TULLUS  HOSTILIUS. 
en  pafTant  que  ce  caractère  n’a  en  foi  rien  d’ai- 
mable , 6c  meme  rien  d’humain.  Un  amour 
pour  la  Patrie,  un  zélé  pour  le  bien  public,  qui 
porte  à de  pareils  excès , cédé  d’être  louable  i 6c 
de  la  plus  recommandable  de  toutes  les  vertus, il 
dégénéré  en  une  parfaite  Barbarie.  Nous  trou- 
vons dans  les  premiers  ficelés  de  Rome  plufieurs 
exemples  de  cette  nature , mais  je  n^en  connois 
aucun  qui  foie  aufli  choquant  que  celui-là. 

Les  deux  armées  pafferent  {a)  d’une  maniéré 
bien  differente  la  nuit  d’apres  le  combat  des  Ho- 
races  6c  des  Curiaces.  Les  Romains  occupez  à 
faire  des  fàcrificcs  pour  remercier  les  Dieux  de 
la  viétoire  qu’ils  avoient  remportée,  ctoientau 
comble  de  leur  bonheur , ôc  ne  penfoiept  qu’à 
fe  réjoüir.  Les  Albains  au  contraire  accablez  de 
triftefle,  8c  condamnant  ouvertement  la  condui- 
te de  leur  Dictateur,  payèrent  cette  foirce  fans, 
prendre  de  nourriture  ôc  fans  pourvoir  à leurs 
befoins.  Les  uns  6c  les  autres  enterrèrent  leurs 
.combattans  dans  le  heu  même  où  ils  avoient  été 
tuez  : leurs  tombeaux  y ont  fubhilé  pendant  plu- 
fieurs fie'cles,  ôc  l’Hiftorien  Romain  (b)  nousafi 
afiure  qu’il  les  avoit  vus.  Le  lendemain  Tullus 
afTembla  les  Albains  , ôc  leur  fit  un  difeours  très 
obligeant  : il  leur  promit  qu’il  ne  leur*  comman- 
deroit  rien  de  dur  ni  de  fâcheux,  qu’il  prendroit 
également  les  intérêts  des  deux  nations, qu’il  au- 


(a)  D>ort.  I,  j.p.  118.  I (b)  Lw. I.  i.t.  ty 
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roit  toujours  egard  aux  droits  de  leur  parente, 
cju’il  ne  feroit  aucun  changement  à la  conftitu- 
tion  de  leur  république  , qu’il  confervcroit  Fu- 
fetius  dans  la  dignité  dont  il  étoit  revêtu , 6c  qu’il 
n’uferoit  jamais  du  pouvoir  que  la  fortune  avoic 
donné  à la  ville  de  Rome,  que  pour  le  bien  5c 
l'avantage  des  uns  Ôc  des  autres:  ce  difcoürs  ne 
contribua  pas  peu  à foulagcr  leurs  peines  5c  leurs 
chagrins.  Enfiiiteil  fit  décamper  fon  armée  pour 
retourper  à Rome , où  il  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  par  un  décret  du  Sénat. 

La  joie  de  cette  folemnité  fut  beaucoup  di- 
minuée par  la  rencontre  qu’il  fit  d’Horace,  que 
quelques-uns  des  premiers  de  la  ville  lui  amenè- 
rent pour  lui  demander  jufticedu  fangdcfa  fccur 
dont  il  s’étoit  fouillé.  L’accufation  fut  vive  , 5c 
foutenuc  de  fortes  raifons..  On  cita  les  loix  qui 
défendoient  de  tuer  : elles  étoient  formelles  ; 6c 
d les  fuivre  d la  rigueur , Horace  méritoit  la  mort. 
Cependant  Tullus  n’avoit  nullement  envie  de 
prononcer  ; dans  le  cas  dont  il  s’agifloit,  il  étoit 
dangereux  de  faire  juftice.D’un  côté  il  ne  pouvoit 
abfoudre  un  criminel  qui  convenoit  qu’il  avoit 
tué  fà  foeur  pour  un  fujet  qui  félon  les  loix  ne 
méritoit  point  la  mort*  ôc  il  craignoit  que  s'il 
molliffoit  en  cette  occafion  , il  n’attirat  liir  lui- 
. même  5c  fur  la  famille  royale  quelque  malédic- 
tion. Mais  d’un  autre  côté  il  n’ofoit  condamner  % 
comme  Parricide  celui  qui  s’étoit  expofé  à la 
mort  pour  la  gloire  de  la  Patrie.  Dans  cet  em- 
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barras  il  lui  vint  en  penfée  de  renvoyer  l’accufé 
aux  Duumvirs,  qui  étoient  des  juges  établis  pour 
ces  fortes  de  cauies.  Les  Duumvirs  fuivirent  les 
loix  à la  rigueur,  ôc  le  condamnèrent  fur  le  champ. 
Horace , par  le  confeil  de  Tullus  , en  appella  au 
peuple.  Son  pere  plaida  fa  caufe  avec  vehemen- 
ce.  il  foûtint  que  l'aûion  que  fon  fils  avoit  faite, 
ne  devoir  point  paffer  pour  un  meurtre  , mais 

{jour  une  jufte  vengeance  » qu’il  étoit  le  pere  de 
’accufé  6c  de  celle  pour  qui  on  demandoit  Jufti- 
ce  ; que  le  malheur  , s’il  y en  avoit , le  regardoit 
luifeul  ; qu’il  étoit  le  Juge  le  plus  competent  des 
affaires  de  fa  maifon  , ôc  que  s’il  eût  cru  fon  fils 
coupable,  il  l’eût  lui-même  condamné  ôc  puni 
de  Ion  autorité  paternelle,  avant  qu’il  fût  cité 
au  tribunal  des  Duumvirs  ou  à celui  du  peuple  ; 
que  fa  fille  parles  indignes  reproches  quelle  avoit 
faits  à un  frere  victorieux , a un  libérateur  de  la 
Patrie , à celui  qui  avoit  affiné  aux  Romains  la 
puiflance  fouveraine  , s’étoit  attiré  le  jufte  châ- 
timent qu’elle  avoir  eu  i qu’il  l’auroit  lui-mcme 
punie  de  mort  fi  fon  fils  ne  l’avoit  pas  fait  ; que 
ce  fils  avpit  agi  en  cela  comme  fon  député,  com- 
me dépofitaire  de  fon  pouvoir  paternel , ôc 
qu’il  ne  pouvoit  être  repris  de  juftice  pour  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  cara&ére  contre  une  fille 
qui  avoit  mérité  la  plusrigoureufe  punition.Mais  . 
# le  mérite  du  fils  ôc  les  fervices  importans  qu’il 
avoit  rendus  à la  République  faifoient  infini- 
ment plus  en  fa  faveur  que  tout  ce  que  &n  pere 
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pouvoic  dire.  Pendant  que  Tes  accufateurs  pref- 
loient  fes  Juges  de  le  condanner  à mort,  & lors 
meme  que  fa  fentence  étoit  déjà  prononcée , il 
étoit  auflî  tranquille  que  s’il  fe  fût  agi  d’une  cho- 
fe  indifférente.  Le  peuple  regardoit  avec  admi- 
ration cet  illuftre  vainqueur,  il  avoit  toujours 
préfens  les  grands  avantages  que  fon  courage  in- 
vincible lui  avoit  procurez , il  fe  repréfentoit  en 
même  tems  ceux  qu’il  pouvoir  s’en  promettre 
dans  la  fuite , & il  avoit  honte  d’avoir  fi  long- 
tems  balancé  à le  renvoyer  abfous.  Enfin  toute 
l’aflemblée  confirma  le  Jugement  que  le  pere 
avoit  prononcé,  & Horace,  quelqu’enorme que 
fût  fon  crime , fut  déclaré  innocent. 

Cependant  Tullus  [a)  ne  crut  pas  que  dans 
une  ville  qui  faifoit  profeflion  de  craindre  les 
Dieux,  ce  Jugement  des  hommes  fuffît  pourcal- 
mer'des  efprits  inviolablement  attachez  aux  prin- 
cipes de  la  Religion  ; un  parricide  étoit  un  trop 
grand  crime  pour  que  le  coupable  ne  fubîtpasau 
moins  quelque  efpece  de  punition.  Il  fit  donc 
venir  les  Pontifes , & leur  ordonna  d’appaifer  la 
colere  des  Dieux  & des  Genies,  en  expiant  le  cri- 
riainel  par  toutes  les  épreuves  & par  toutes  les 
purifications  que  preferivoient  les  Loix  pour  les 
homicides  involontaires.  Les  Pontifes  érigerent 
deux  autels,  l’un  à Junon  protectrice  des  foeurs, 
l’autre  à Janus  qui  fut  furnommé  Curiace.  Ils  fi- 
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rent  faire  â Horace  certaines  cérémonies  fur  ces 
autels  j 8c  afin  que  l’expiation  fût  parfaite  & qu’il 
n’y  manquât  rien  , il  paflâ  fous  le  joug  la  tête 
couverte  ( a).  Il  fut  ordonne  qu’on  conierveroic 
ce  joug  à perpétuité  , 8c  que  quand  il  auroit  bc- 
foin  de  réparations,  elles  fc  feroientaux  dépens 
du  public.  On  l’appella  Tigtllum  Sororium  />),  La  So- 
live de  U feeur.  Il  confiftoit  en  deux  morceaux  de 
bois  plantez  tout  droits  en  terre  à quelque  diC- 
tance  l’un  de  l’autre  , 8c  traverfez  d’untroificmc 
qui  étoit  appuie  fur  leurs  bouts  d’enhaut.  Ho.- 
race  le  pere  fut  obligé  de  payer  les  frais  de  l’ex- 
piation , mais  on  lui  donna  du  tréfor  public  la 
fomme  qu’il  falloir  pour  cela.  On  fit  à cette  oc- 
cafion  une  Loi  par  laquelle  il  fut  ordonné  que 
quand  un  pere  auroit  trois  fils  jumeaux , ils  fei- 
roient  élevez  aux  dépens  du  public. 

Tuilus  mit  un  an  entier  à faire  des  préparatifs 
de  guerre  pour  punir  les  Veiens  8c  les  Fidenates, 
Accufez  d’avoir  dreflé  des  embûches  aux  Ro- 
mains 8c  aux  Albains , il  les  avoit  fait  fommer 
de  comparoître  à Rome  pour  fe  juflifier  de  ce 
crime.  Mais  fe  connoifl'ant  coupables , au  beu 
d’obéir  ils  avoient  pris  les  armes  , levé  des  trou- 
pes, fermé  leurs  portes  , 8c  s’éroient  révoltez 
ouvertement.  D’aoord  on  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  à Fidenes  pour  leur  demander  quel  étoit 
le  fujet  de  leur  révolté  : ils  répondirent  qu’ils 


(a)  Liv.l.  i.e.  16, 

| (b)JJv.l.i. 
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n’avoient  plus  de  mefures  à garder  à 1 ’cgard  des 
Romains  i qu’ils  avoient  juré  fidélité  Sc  foumif. 
fion  à Romulus,  mais  que  fa  mordes  avoit  dé- 
livrez dujoug  de  l’obéïlîance.  Sur  cetteréponfe  , 
Tullus  arma  toutes  les  forces  de  la  République  , 
& fit  venir  des  fecours  des  villes  alliées.  Le  plus 
confidérable  fut  celui  que  lui  amenèrent  les  Al- 
bains.  L’injure  ne  les  regardoit  pas  moins  que  le 
peuple  Romain,  &:  depuis  le  combat  dcsHora- 
ces  & des  fcuriaces  ils  étoient  obligez  de  fuivre 
les  étendars  delà  ville  de  Rome  dont  ils  étoient 
alliez  & fujets.  Tullus  avoit  continué  Metius  dans 
fàDi&ature  qui  ne  devoitctre  qu’annuelle.Com- 
ptant  entièrement  fur  Ton  zélé  &:  fur  Ton  attache- 
ment atix  intérêts  de  la  République , il  lui  don- 
noit  d’illuftres  témoignages  de  Ton  eftime  & lui 
communiquoit  tous  les  defiêins.  Mais  cet  ingrat 
ne  paia  toutes  ces  carefles  que  de  la  plus  noire 
ingratitude.  Accufé  par  Tes  Citoyens  d’avoir  mal 
conduit  les  affaires  dans  la  derniere  guerre, 
foupçonné  de  trahifon  parce  que  depuis  près  de 
trois  ans  il  jouifioit  de  la  Diéf  ature  par  conceflion, 
&c  déjà  ennuié  de  dépendre  d’une  pûifiance  fu- 

{>erieure , il  conçut  la  refolution  la  plus  impie  & 
a plus  déteftable.  Il  députa  fecretement  vers  les 
ennemis  du  peuple  Romain  qui  balançoient  en- 
core à fe  révolter  , les  exhorta  à fecouer  au  plu- 
tôt le  joug  de  l’obéïllance , & leur  promit  que 
Jorfqu’on  donneroit  la  bataille , il  tourneroit  tou- 
tes les  forces  contre  les  Romains.  Ses  menées 
Tome  IX.  Mm 
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furent  fi  fecretes , que  quand  on  fe  mit  en  cam- 
pagne on  n’en  avoit  pas  le  moindre  foupçon. 

Les  préparatifs  de  guerre  étant  faits,  Tullus 
fit  marcher  fes  troupes  fans  fe  défier  de  rien. 

Apres  avoir  pafle  le  Teverone  ( a, } , il  alla  fe  cam- 
per à la  vue  de  Fidencs , où  il  trouva  les  ennemis 
rangea  en  bataille  devant  la  ville.  Le  premier 
jour  il  demeura  tranquille  dans  fon  camp.  Mais 
le  lendemain  il  allémbla  le  Confeil  de  guerre 
& tout  le  inonde  étant  d’avis  qu'il  falloit  au  plu- 
tôt attaquer  l’ennemi , il  fit  publier  qu’on  livre- 
roit  bataille  le  jour  luivant.  Jufquc-li  Fufetius 
avoit  toujours  tenu  fon  defTein  caché , fans  en 
rien  découvrir  à la  plupart  de  fes  amis. Mais  quand 
il  vit  que  le  cems  prelloit,  il  aflembla  les  princi- 

{>aux  Officiers  Albains  , ôc  leur  dit,  que  Tullus 
ui  avoit  marqué  fon  pofte  au  pié  de  la  monta- 
gne, & qu’il  lui  avoit  donné  le  commande- 
ment d’une  des  ailes  : qu’il  fe  retireroit  au  com- 
mencement du  combat  fur  le  haut  de  cette  mon- 
tagne , & que  là  il  attendroit  en  toute  fûrete 
j|ulqu’à  ce  que  la  viûoire  fe  déclarât  d’un  côté 
ou  de  l’autre  : que  fi  les  Romains  confterncz  par  . J 

la  defertion  de  l’armée  Albaine,  penfoient  plû-  , 

tôt  à fuir  qu’à  faire  une  vigoureufe  refiftance,  ce 
qui  probablement  ne  manqueroit  pas  d’arriver,, 
pour  lor*  il  tomberoit  fur  eux , & que  profitant 
de  l'avantage  du  lieu  il  couvriroit  la  plaine  de 

1 

I 

(a  ) Liv.  I.  V e.  *7  -,  Dim.  I.  j.p.110. 
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:morts  & acheveroic  de  les  défaire  : que  fi  au  con- 
traire] les  Romains  par  une  efpece  de  miracle  & 
contre  fes  efperanccs , venoient  à gagner  le  défi 
fus  , il  le  joindroit  à eux  pour  avoir  pan  à leur 
victoire  , &:  qu’il  leur  feroit  entendre  qu’il  ne  fie 
feroit  retiré  lur  les  hauteurs  avec  les  troupes  qu’il 
commandoit , que  dans  le  defiein  d’inveftir  les 
Fidenates  &c  leurs  alliez  ; & qu’on  pourroit  d'au- 
tant moins  le  foupçonner  d’infidélité, que  fes’ac- 
tions  fie  trouvcroienc  d’accord  avec  fes  paroles: 

3ue  de  quelque  côté  que  la  viâoire  fe  déclarât , 
étoit  lur  de  partager  avec  les  vainqueurs  la 
bonne  fortune  de  cette  journée  i ôc  que  fi  les. 
Romains , malgré  la  defenion , défaifoient  l’ar- 
mée ennemie , il  attendroit  une  autre  occafion 
pour  fecouer  le  joug  de  leur  obcïflance.  Ce  pro- 
jet étoit  également  lâche  & impie.  Cependant 
les  Officiers  de  l’armée  Albaine  y donncrenc  les 
mains , tant  ils  avoient  d’envie  de  fecouer  leur 
nouveau  joug  & de  recouvrer  leur  ancienne  li- 
berté ! ils  promirent  donc  au  Dictateur  qu’ils 
fuivroient  les  ordres  en  toutes  chofes  i & apres 
s’etre  engagez  par  les  fermens  les  plus  lolennels 
à garder  un  fecret  inviolable , l’ailemblée  fe  re- 
tira. - 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  les  Fidena- 
tes & leurs  alliez  (brtirent  de  leurs  retranche- 
mens  & fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Romains 
de  leur  côté  firent  la  même  chofe.  Tullus  com- 
mandoit l’aîlc  gauche  de  l'armée  Romaine  il 
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Te  porta  contre  les  Vcicns  qui  faifoient  l’aîle 
droite  de  l’armce  ennemie.  Metius  fie  Tes  Al- 
bains  étoient  à l'aile  droite , portez  contre  les 
Fidenates  à côté  de  la  montagne.  Quand  les 
deux  armées  lurent  en  préfencc , avant  qu’on  en 
vint  à la  portée  du  trait,  les  Albains  fc  ieparant 
du  refte  des  alliez , gagnèrent  peu  à peu  la  mon- 
tagne fans  rompre  leurs  rangs.  Les  Fidenates  qui 
s’en  apperçurent , ne  doutèrent  point  que  ce  ne 
fut  là  l’exécution  des  promefles  que  le  Dictateur 
leur  avoir  faites  : l’elpérance  d’un  prompt  fecours 
animant  leur  courage , ils  attaquent  l’aile  droite 
de  l’armée  Romaine,  & cherchent  à l’envelopper. 
Les  Romains  qui  fc  voient  abandonnez , relient 
immobiles  fans  avoir  le  courage  de  fe  défendre. 
Cependant  leur  aîle  gauche  combattoit  avec 
fucccs,  & Tullus  qui  étoità  la  tête  avec  l’élite 
de  la  cavalerie  , fe  lignaloit  dans  la  mêlée  , lorf- 
qu’un  cavalier  étant  accouru  à bride  abbatuë  : 
» Notre  aîle  droite,s’écria-t’il,ne  peut  plus  refifter, 
-les  Albains  abandonnent  leur  porte,  & fe  reti- 
-rent  fur  les  hauteurs  * les  Fidenates  vont  nous 
• envelopper.  » A cette  nouvelle  les  Romains 
prirent  l’épouvante  , & fe  croyoient  déjà  in- 
vertis. Tullus  lui-même  en  fut  ébranlé  (a)  d’a- 
bord. Quelques  auteurs  difent  que  dans  cette 
eccafion  il  fit  vœu  de  bâtir  des  temples  à la  Pâ- 
leur & à la  Peur.  Mais  il  revint  bien-tôt  de  foa 


(»)  Liv.  l.  u 
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épouvante  ,&  par  une  préfence  d’efprit  qu’on  ne 
peut  aflcz  admirer  , il  appella  à haute  voix  celui 
qui  lui  avoir  apporte  cette  nouvelle  {a)  & lui 
reprochant  la  timidité:  » Romains,  dit-il,  la 
-viétoire  cil  à nous-,  les  Albains le lont emparez 
» de  la  montagne , c’eft  par  mon  ordre  qu’ils  l’ont 
« fait  i ils  vont  invertir  les  Fidenates  & les  char- 
-ger  en  queue  : ayez  foin  de  partager  avec  eux 
»la  gloire  de  cette  journée.  » En  diiant  cela  , il 
marche  contre  les  ennemis,  qui  avoient entendu 
une  partie  de  fon  difeours  &c  qui  en  étoient  al- 
larmez.  Il  ordonne  en  même  tems  à fa  cavalerie 
de  lever  les  picques(/>)pour  cacher  à Ion  infanterie 
la  retraite  des  Albains.  La  cavalerie  Romaine 
animée  par  la  voix  de  fon  Roi,fe  jette  brufque- 
ment  fur  les  ennemis.  Les  Fidenates  à leur  tour 

Jirennent  l’allarmc,  ôc  craignent  queFufetius  ne 
es  ait  trahis , parce  qu’ils  ne  lui  voyent  faire  au- 
cun mouvement  pour  attaquer  les  Romains.  Tul- 
lus  les  enfonce,  & les  met  en  fuite.  Il  les  pour- 
fuit  d’abord  -,  mais  voyant  qu’il  n’avoit  plus  rien 
à craindre  de  leur  part , & qu’ils  étoient  hors 
d’état  de  fe  rallier,  il  le  tourne  contre  les  Veiens  , 
qui  demeuroient  encore  fermes  dans  leur  porte. 
L’infanterie  donne  une  rude  attaque,  & la  cava- 
lerie fait  des  prodiges  de  valeur.  Les  Veiens 
fouticnncnt  le  premier  choc  : mais  à la  fin , ils 


( a ) Polyin.  I.  8 . c.  y,  Fronnn. 
1. 7.  c.  7 iPul.Mtx.  l.-j.c.  4 .Ex.i. 


(b)  Liv.  I.  ». 
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fuivent  l’exemple  de  leurs  alliez,  Ôc  cherchent 
leur  falut  dans  la  fuite.  Tullus  les  pouffe  dans  le 
Tibre,  plufieurs  y périment  au  milieu  des  flots. 
Pour  augmenter  la  déroute  & le  carnage , il  en- 
voyé une  partie  de  fa  cavalerie  après  les  luyars, 
Zc  revient  avec  le  gros  de  fon  armée  attaquer 
leur  camp  ; il  s’en  rend  maître  fans  beaucoup  de 
peine. 

Quand  le  Didateur  (a)  qui  s’étoit  retiré  fur 
la  montagne , vit  que  Tullus  avoir  remporté  la 
vidoire,  il  defccndit  dans  la  plaine , ôc  pour  fai- 
re croire  aux  Romains  qu'il  avoit  fait  fon  devoir, 
il  fe  mit  à pourfuivre  les  fuyars  , ôc  en  défit  un 
grand  nombre.  Tullus  qui  avoit  pénétré  fes  def- 
leins  ôc  qui  étoit  convaincu  de  fa  lâcheté , n’eut 
pas  moins  d’horreur  de  cette  fécondé  trahifon 
que  de  la  première.  Il  refolut  d’en  faire  une  pu- 
nition exemplaire.  Mais  cette  réfolution  n’em- 
pêcha pas  qu’il  ne  reçut  avec  une  joie  extérieure 
les  complimens  que  lui  fit  Fulerius  fur  la  vidoire 
qu’il  venoit  de  remporter.*  Il  fie  fcmblant  d’être 
perfuadé  qu’il  ne  s’étoit  retiré  fur  les  hauteurs 
qu’à  bonne  intention  , ôc  loüa  publiquement  fa 
prudence.il  lui  envoya  même  une  partie  de  fa  ca- 
valerie, ôc  le  pria  de  donner  encore  une  derniere 
preuve  de  fon  zèle  en  pourfuivant  ôc  taillant  en 
pièces  les  Fidenates  qui  étoient  difperfez  dans 
[a  campagne  ôc  qui  n’avoient  pas  encore  pû  fe 


(a)  Dit».  I.  3 .f.  113  & 124. 
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retirer  fous  leurs  murailles.  Le  Dictateur  pleine- 
ment perfuadé  que  Tullus  l’honoroit  de  la  con- 
fiance & qu’il  n'avoit  rien  découvert  de  les  per- 
nicieux deffeins,  parcourut  la  plaine,  & fit  main 
baffe  fur  to’ut  ce  qu'il  rencontra.  Sur  le  foir  il 
revint  au  camp  des  Romains,  où  il  pafla  la  nuit 
avec  les  autres  dans  de  grandes  rejoiiiffinces.. 
Tullus  pendant  ce  tems-li  ctoit  dans  le  camp 
des  Veiens.  Il  y relia  jufqu’à  la  première  veille, 
& ayant  interrogé  les  plus  confidérables  d’entre 
les  prilonmers  de  guerre  fur  les  auteurs  de  la  ré- 
volté, il  apprit  d’eux  que  Metius  avoit  été  un 
des  plus  ardens,  & que  l’efperance  qu’il  avoit 
donnée  aux  alliez  de  les  fecourir , étoit  un  des 
principaux  motifs  qui  leur  avoient  fait  lever  l’é- 
tendard. Il  ne  lui  manquoit  que  ces  dépofitions 
pour  être  entièrement  certain  de  la  perfidie  du 
Dictateur.  Aufli-tôt  qu’il  en  eut  toutes  les  preu- 
ves qu’il  pouvoit  défirer,il  monta  à cheval  avec 
un  petit  nombre  de  fes  amis  les  plus  affidez,  & 
s’en  alla  droit  à Rome. 

Avant  qu’il  iût  minuit  il  fit  affembler  les  Sé- 
nateurs , & leur  découvrit  la  trahifon  des  Al- 
bains.  Dans  une  affaire  de  cette  importance  il  ne 
voulut  pas  qu’ils  l’en  cruffent  fur  fa  parole  ; il  fit 
comparoître  les  priionniers  de  guerre  qui  l’en 
avoient  informé,  & leur  raconta  enmemetems 
de  quel  ftratageme  il  s’étoit  fervi  pour  décon- 
certer les  melures  des  Fidenates  & de  leurs  al- 
liez. Il  conclut  enfin  en  leur  difant  qu’apres  avoir 
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heureufement  terminé  une  guerre  où  la  républi- 
que avoir  couru  de  fi  grands  dangers,  il  leur  laif- 
{oit  à délibérer  de  quel  fupplice  on  puniroit  les 
traitres,  ôc  par  quels  moyens  on  pourroità  l’a- 
venir .fe  précautionner  contre  les  entreprifes  d'u- 
ne ville  dont  on  avoir  tout  à craindre.  Il  n’y 
avoir  point  de  doute  que  les  coupables  ne  mé- 
ritaflent  les  châtimens  les  plus  rigoureux.  Mais 
la  difficulté  étoit  de  fçavoir  quelles  mefures  il 
falloit  prendre  pour  les  punir.  Oter  la  vie  au 
Dictateur  ôc  aux  principaux  officiers  des  troupes 
Albaines  par  des  voies  fecrettes  ôc  par  un  juge- 
ment particulier , la  chofe  ne  paroilloit  pas  pofi 
fiblcj  le  nombre  des  coupables  étoit  trop  grand. 
Les  condamner  par  un  jugement  authentique 
ôc  les  faire  punir  publiquement , ç’auroit  été  une 
entreprife  dangereufe  » les  Albains  ne  l’auroient 

Î>as  fouffert  fans  prendre  les  armes , ôc  Rome  fe 
croit  attiré  une  nouvelle  guerre  de  la  part  des  Fi- 
denates,  desEtruriens  ôc  de  leurs  alliez.  Tullus 
voyant  les  fenateurs  dans  l’embarras,  leur  pré- 
fenta  un  moyen  qu’il  croyoit  aufli  fur  que  facile  » 
on  l’approuva  d’une  voix  unanime , ôc  il  fut  fui- 
Yi  dans  tous  fes  points. 

Il  n’y  avoit  que  quarante  Rades  de  Rome  à 
Fidenes,  Tullus  ôc  ceux  de  la  fuite  étant  bien 
montez , firent  ce  chemin  en  très-peu  de  tems, 
Ôc  arrivèrent  au  camp  avant  que  le  jour  parût. 
Le  roi  fait  venir  Horace , le  feul  qui  teftoit  des 
trois  freres  jumeaux  qui  avoient  combattu  con- 
cret 
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tre  les  Curiaces:  il  lui  donne  l’élite  de  la  cavale- 
rie ôc  de  l’infanterie , ôc  l’envoyc  à Albe  , avec 
ordre  de  rafer  cette  ville  jufqu’aux  fondcmens  , 
(ans  épargner  aucun  édifice , excepté  les  temples, 
& lui  détend*  de  maltraiter  pcrfonne , de  taire 
aucune  infulte  , ôc  de  piller  les  citoyens.  Après 
avoir  donné  ces  ordres,  il  affemble  les  Tribuns 
& autres  officiers  généraux  de  l’armée  Romaine  ; 
il  les  informe  du  crime  des  Albains , leur  expofe 
l’arrêt  du  Sénat , ôc  leur  commande  de  fe  tenir 
Auprès  de  {à  perfonne  pour  lui  fervir  de  gardes. 
A peine  avoit-ildonnélesordresncceflaires,  que 
Metius  vint  lui  faire  de  nouveaux  complnnens 
•fur  Ci  viéfoire,  Tulius  les  reçut  avec  un  vifage 
gay  , il  le  combla  de  louanges,  ôc  s’étendit  beau-- 
coup  fur  la  valeur  des  Albains.  » Les  fervices  que 
* vous  nous  avez  rendus , ajoûta-t-il , font  trop 
-importansj  ce  feroit  une  efpecede  crime  de  ne 

- les  pas  recompcnfer  : faites  moi  donc  donner 
-une  lifte  des  principaux  officiers  qui  fe  font 

- diftinguez  dans  le  combat , afin  cjue  je  recon- 
-noifl'e  leurs  fervices.  - Fufetius  écrivit  fur  le 
champ  le  nom  des  principaux  officiers  de  l’ar- 
piée  Albaine , ôc  les  prefenta  au  Roi  > il  n’oublia 
pas  fes  fidèles  amis , les  complices  de  fa  trahi- 
fon. 

Tulius  muni  de  cette  lifte  (a  ) , convoqua  une 
AfTemblée , ôc  ordonna  félon  la  coutume , que 

. (t)  Liv.l.  i.  e.  iS,  Dian.l.  j.  p.  iîj,  116  & 117. 
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chacun  s’y  rendît  fans  armes.  Il  fit  mettre  le  Dic- 
tateur & les  principaux  officiers  des  Albains  fur 
le  tribunal  ou  il  étoit  lui-meme  i il  plaça  les  au- 
tres Albains  après  eux , enfuite  le  refte  des  alliez, 
& les  fit  tous  invertir  par  les  Romainsdont  les 
plus  braves  Ôc  les  plus  refolus  étoient  armez  de 
poignards  ou  d’épées  cachées  fous  leurs  habits. 
Quand  il  fe  vit  maître  de  fes  ennemis,  en  forte 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  échapper,  il  fe  leva  de 
Ion  tribunal  & parla  en  ces  termes.  - Romains 
-Sc  Alliez,  leur  dit-il,  grâces  aux  Dieux  nous 
«nous  fommes  vengez  des  Fidenates qui  ontofé 

* fe  foulevcr  contre  nous  > & ceux  qu’ils  avoient 
» engagez  dans  leur  ligue , ont  aufli  payé  la  pei- 
« ne  qu’ils  méritoient.  Après  un  fuccès  fi  heu- 
«reux  il  eft  tems  de  punir  nos  autres  ennemis, 
«je  veux  dire  ces  alliez  perfides,  ces  infâmes  traî- 

* très  qui  ont  fait  des  complots  odieux  avec  nos 
« ennemis  pour  nous  perdre  fans  reflource.  Ces 
«faux  amis  beaucoup  plus  dangereux  que  des 
« ennemis  déclarez  , méritent  fans  doute  un  plus 
« rigoureux  châtiment.  Il  eft  aifé  de  prendre  de 
» juftes  précautions  contre  les  embûches  deccux- 

* ci  ; on  repouffe  la  force  par  la  force  quand  on 
» eft  attaqué  : mais  lorfqu’un  ennemi  fe  cache 
« fous  les  apparences  d’une  amitié  feinte , on  eft 
« moins  fur  fes  gardes  , & prévenu  que  l’on  eft 
» en  fa  faveur  on  ne  fe  défie  point  de  fes  artifi- 
- ces.  Ces  faux  amis , Romains , font  ceux  qu’Albe 
» a envoyez  à notre  fecours , 6c  qui  fous  prétexte 
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-de  nous  aider,  ont  travaillé  à notre  perte  de 

• concert  avec  lesFidenates  & les  Veiens.  Ils  a- 
-voient  fait  une  ligue  fecrete  avec  nos  ennemis 
-communs,  ils  leur  avoient  promis  de  tourner 
-leurs  armes  contre  nous  dans  le  fort  du  combati 

- Ce  dans  ce  defTein , quand  les  deux  armées  fe 

• font  approchées  pour  en  venir  aux  mains , quit- 
tant le  pofte  que  je  leur  avois  marqué  , ils  ont 

- gagné  la  montagne  voifine.  Si  leur  entreprife  cûc 

- réüffi , inveftis  en  même  tems  par  les  Fidenates 
«Ôc  les  Veiens  ôc  par  nos  perfides  alliez,  nous 

- étions  perdus  fans  refl'ource  ; le  fruit  de  toutes 
» les  peines  que  nous  nous  fom’mes  données  pour 
-établir  notre  empire,  difparoifloit  en  un  feul 
-jour.  Mais  leurs  mauvais  defleins  ont  échoüé, 

- Ce  c’eft  l’effet  d’une  prote&ion  particulière  des 

- Dieux , à qui  nous  lommes  redevables  de  nop 
-fucccs.  Maintenant  donc  que  nous  fommes 
-hors  de  danger,  ne  manquerions-nous  pas  à ce 

• que  nous  nous  devons  à nous  mêmes , fi  nous 
-ne  puniffions  rigoureufement  ces  traîtres  qui 

- ont  viole  la  foi  des  traitez  ôc  la  religion  de 
-leurs  fermens.  Je  fçai , Albains,  tout  ce  que 
-vous  pouvez  apporter  pour  votre  defenfe  > je 
-croi  que  la  multitude  n’a  point  eu  connoiflance 
-de  ce  que  Metius  tramoit  contre  nous:  je  fuis 

- même  perfuadé  qu’entre  les  principaux  officiers 
-il  n’y  en  a que  très  peu  qui  foient  complices 

- de  la  trahifon.  Mais  quand  meme  vous  auriez 

- tous  conçu  depuis  long-tems  le  deflein  de  nous 
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- perdre  , les  liens  de  la  parente  nous  engagea 
« roient  par  bienféance  & par  une  efpece  de  né- 
» ceinte  à vous  pairlonner  le  pafle.  Cependant  il 

- eft  bon  que  nous  prenions  des  meiures  pour 

- l’avenir , de  peur  que  les  magiftrats  qui  vous 
«gouvernent,  ne  vous  engagent  encore,  foie 

- par  leur  autorité  , foit  par  féduétion  & par  fur- 

* prife  ,i  tramer  quelque  chofe  contre  nous.  Sça- 
-chez  donc  que  j’ai  aflemblé  cette  nuit  les  fena- 
» teurs , & qu’il  a été  arreté  par  un  décret , qu’on 
^raiera  votre  ville  jufqu’aux  fondemens,  fans  é- 
« pargner  aucun  édifice , foit  public , foit  parti- 
«culier  , excepté  lès  temples  i que  tous  les  nabi- 
«tans  d'Albe  feront  transferez  à Rome,  mais 

- qu’on  ne  leur  ôtera  ni  leurs  héritages , ni  leurs 

• cfclaves  ou  autres  biens  > qu’on  diftribuera  les 
«terres  du  public  aux  Albains  qui  n’ont  point 

- d’héritage , excepté  celles  dont  les  revenus  font 
«deftinez  pour  la  dépenfe  des  facrifices  v que 
«je  fuis  chargé  de  marquer  les  quartiers  de  Ro- 
« me  où  vous  devez  bâtir , & de  fournir  aux  plus 
«pauvres  d’entre  vous  les  matériaux  & autres 
«chofes  néceflàiresj  qu’on  doit  incorporer  le 

- peuple  d’Albe  dans  nos  Tribus  & dans  nos  Cu- 
-ries,&  recevoir  vos  plus  nobles  familles  dans 

- notre  Sénat  & au  nombre  des  Patriciens  : mais 
«que  pour  Mecius  & les  complices  de  fa  trahi- 

- ion , nous  en  ferons  une  juftice  exemplaire,  ôc 
«que  par  lear  fupplice  nous  apprendrons  à la 
« pofterité  la  plus  reculée  à refptéter  la  religion 
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» des  fermens  ôc  à craindre  les  Dieux  qui  en  font 
» les  témoins. 

Les  Albains  entendirent  ce  difcoursavec  line 
furprife  extrême  , mais  dans  des  fentimens  bien 
diflerens.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  pauvres  parmi 
eux,  y applaudirent  par  des  acclamations,  fort 
eontens  de  changer  d’etat , ôc  de  transférer  leur 
demeure  dans  une  ville  où  on  leur  promettoit 
de  leur  donner  des  terres  en  propriété.  D’un  au- 
tre ^ôté  les  nobles  & les  riches  écoient  inconfo- 
labiés  i la  feule  penféc  d’abandonner  leur  Patrie 
& les  maifons  de  leurs  Ancêtres  pour  al  1er  s'établir 
dans  une  ville  étrangère , où  ils  ne  pouvoienc 
s’attendre  ni  à jouir  des  mêmes  honneurs  ni  à trou- 
ver les  mêmes  commoditez  de  la  vie,  leurfaifoit 
horreur  & les  jettoit  dans  l’abbatement  r mais  ils 
n’ofoient  rien  dire  , & dans  l’état  préfent  des  af- 
faires , ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  la  foumUlion.  Cette  différence 
de  fentimens  excita  quelques  murmures , mais 
Tullus  y mit  fin , 8c  ht  faire  filence.  AfTuré  des 
dilpofitions  de  la  multitude  , il  dit  à Mctius  de 
défendre  fa  caufe  s’il  avoit  quelques  raifons  àap-' 
porter  pour  fa  juftification.  Mais  le  Dictateur 
confus  Ôc  trouble  par  les  remords  de  fa  confcien- 
ce , n’avoit  rien  a répliquer  à fes  accufateurs  & 
aux  témoins  qui  dépofoient  contre  lui.  Il  dit  feu- 
lement qu’il  n’ avoit  rien  fait  que  par  des  ordres 
fecrets  -,  qu’avant  que  de  fe  mettre  en  campagne, 
le  Sénat  d’Albe  lui  avoit  dit  de  prendfe  les  me- 
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Tares  néceflaires  pour  Te  fouftraire  à la  domina- 
tion Romaine  ; 8c  que  s’il  étoic  coupable  , tou- 
te la  nation  l’étoit  aufli.  En  même  tems  il  con- 
jura les  Albains  de  ne  le  point  abandonner  dans 
un  péril  où  il  n ’étoit  tombe  que  pour  avoir  voulu 
rétablir  leur  puiflance  ; qu’ils  ne  dévoient  pas 
fouffrir  qu’on  renverlàt  leur  Patrie , qu’on  dé- 
molît leur  ville , ni  qu’on  trainât  au  fupplice  les 
plus  illuftres  Citoyens  qui  n’avoient  point  d’au- 
tre crime  que  d’avoir  cherché  à Tecouer  le  j®ug 
d'une  domination  étrangère.  Les  Albains  furent 
extrêmement  touchez  de  ce  difeours.  Quelques- 
uns  commençoient  déjà  à fortir  de  l’alfemblée 
pour  courir  aux  armes.  Mais  les  Romains  qui  les 
avoient  invertis , tirèrent  leurs  cpées  au  premier 
fignal  qu’on  leur  donna , 8c  la  terreur  fe  répan- 
dit par  tout.  Alors  Tullus  fe  leva,  8c  tout  en- 
flammé de  colere  : - Albains,  leur  dit-il ,il  n’eft 
-plus  tems  de  vous  révolter,  il  n’eft  plus  tems 
» de  courir  aux  armes  i non  ,iln’eft  plus  en  votre 

- pouvoir  de  trahir  vos  alliez  , ni  de  défendre 
» ceux  qui  nous  ont  trahis  dans  le  dernier  com- 
-bat.  Si  vous  ofez  feulement  remuer , ceux-ci, 
-leur  dit-il  en  montrant  les  Romains,  vont  faire 

- main  balle  fur  vous.  Acceptez  donc  les  propo- 

- lirions  que  je  vous  fais , acceptez  les  avec  re- 
-connoiflance,  8c  profitez  de  votre  bonheur  : 
» déjà  Albe  n’eft  plus  i Horace  eft  parti  ce  matin 
» pour  la  ruiner  de  fond  en  comble  , 8c  pour  en 
» transférer  les  habitans  à Rome  > l'affaire  va  fe 


Digitized  by  Google 


TULLU6  HOSTILIUS  z87 

-confommer,  fi  ellenel’eft  pas  déja.Prenez  donc 
» le  parti  d’obéir  , & ne  courez  point  à votre 
-perte  > Rome  dans  la  fuite  fera  votre  Patrie 

- comme  la  nôtre.  Pour  Metius  qui  a tâché  de 

- nous  furprendre  par  la  plus  noire  perfidie  , 6c 
« qui  eft  encore  allez  hardi  pour  vous  exciter  à la 

- révolte , c’cft  un  fourbe , c’eft  un  mauvais  efprir, 
-il  fera  puni  comme  il  le  mérite-,  & fi  quelqu’un 

- ofe  longer  à le  défendre,  il  participera  à fa  puni- 

- tion  de  même  qu’à  fon  crime. 

A ces  mots  les  rebeHes  faifis  de  crainte , ren- 
trèrent dans  leur  devoir , 6c  fe  fournirent  au  vain- 
queur. Fufetius  étoit  le  feul  qui  fe  livroit  aux  tranfi 
ports  de  fa  colere  -,  la  rage  6c  le  défefpoir  dans  le 
cœur  , il  crioit  à l'injuftice  , & reclamoit  la  foi 
des  traittez , cpioiau’il  fût  atteint  6c  convaincu 
d’en  être  lui-meme  l’infra&eur.Ccpendant  Tullus 
ordonna  aux  Licteurs  de  le  faifir  de  lui  ; ils  lui 
déchirèrent  fes  habits,  6c  le  battirent  de  verges 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  tout  en  fang  : enfuite  il  fut  at- 
taché par  les  piez  6c  par  les  mains  à des  chevaux, 
qui  pouffez  vers  difïerens  cotez , le  mirent  en 
pièces  à la  vûc  de  toute  l’armée.  Il  y a quelque 
chofè  dans  ce  genre  de  fupplice , qui  paroît  d’a- 
bord très  choquant.  Les  Auteurs  Romains,  lorf 
qu’ils  rapportent  cette Hiftoire, défendent  la  ré- 
putation de  leur  Patrie  aux  dépens  de  leurs  Rois. 
Ceft  le  premier  6c  le  dernier  (a)  exemple  que 


(a)  Voyez  Ltv,  1. 1. 1.  iS. 
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nous  ayons  d'un  pareil  genre  de  mort  parmi  un 
peuple  qui  s’cft  toûjours  fait  remarquer  au-def- 
lus  des  autres  par  la  douceur  des  punitions  qu’il 
a exercées.  Il  n’y  a qu’une  feule  chofe  qui  puiflç 
diminuer  la  barbarie  de  cette  aétion  : c’eft  le  cri- 
me dont  elle  fut  la  punition  i crime  le  plus  noir 
& le  plus  abominante  qui  fe  foit  jamais  com- 
mis , crime  que  tous  les  feclcs  & toutes  les  na- 
tions font  convenus  de  diftingucr  entre  tous  les 
crimes  capitaux  par  les  plus  affreux  fupplices.  Lç 
Pocte  Romain  à employé  tout  l’art  de  la  pocfie 
à décrire  la  mort  de  Metius,  il  a judicieufemcnt 
pefé  fon crime,  il  en  a envifagé  toute  l’enormi- 
té , il  nous  le  dépeint  fous  les  couleurs  les  plus 
frappantes , il  le  répété  même  deux  fois  dans  lç 
peu  de  lignes  où  il  fait  la  défcription  du  fupplicç 
de  ce  traître 

Haud  procul  (a)  inde  cita  Metium  in  diverfa  quadngt 
Dtfiulerant  ( At  tu  diélis , Albane  y maneres  ) • 
Raptabatque  viri  mendacis  vifcera  Tullus 
Per  fylvam , & fparf  rorabant  fanguine  vepres. 

Pas  lotn  delà  y quatre  chevaux  vigoureux , pouffe^  vers 
different  côte ^ , écarteloient  Metius  ( ce  malheureux  Dic- 
tateur des  Albains  neût  pas  été  ainfl  tramé  s’il  eût  gar- 
dé la  foi  O*  la  Religion  des  ferment  i ) O'  Tullus  traî- 
nott  les  entrailles  de  ce  perfide  à travers  le  bots } enfortç 
qu'on  voyott  fon  fang  dégoûter  des  ronces  O*  des  buiffons. 

( 4 ) rirgil.  %Æ.n.  L 8.  V.  <41  ; 1 <jr  ji.  Ctll.  I.  20.  c.  1. 
ypyci  Strvius  fur  cct  end. oit , \ 
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Ainfi  finit  Fufetius  par  la  mort  la  plus  honteufe 
ôc  la  plus  tragique.  Apres  cela , Tullus  établit  des 
tribunauk  pour  juger  les  complices  ( a ) de  fa  tra- 
hifon  , 6c  ils  furent  tous  condamnez  à mort  fé- 
lon les  Loix  portées  contre  les  traîtres. 

Pendant  (b)  ce  tems-li  Horace  que  Tullus 
avoit  envoyé  pour  détruire  la  ville  d’Albe , s’y 
rendit  en  diligence , ôc  trouvant  les  portes  ou- 
vertes 6c  les  remparts  fans  fentinelles , il  s’en  em- 
para. Il  fit  aufli-tot  aflembler  le  peuple , Ôc  apres 
lui  avoir  rapporté  ce  quis’étoit  paffé  dans  le  com- 
bat ôc  le  danger  où  avoit  été  l’armée  Romaine 
par  la  trahifon  du  Dictateur  , il  lui  lut  le  décret 
du  Sénat.  LesAlbains  eurent  recours  aux  prières 
ôc  aux  fupplications  , ôc  demandèrent  inftam- 
menc  qu’on  leur  accordât  quelque  tems  pour  en- 
voyer une  ambaflade  à Rome  > mais  ce  fut  inuti- 
lement. Horace  fans  leur  accorder  aucun  délai, 
fit  démolir  les  murailles , rafer  les  maifons  ôc  au- 
tres édifices  tant  publics  que  particuliers , ôc  con- 
■duifit  à Rome  cous  les  Citoyens  de  cette  mal- 
heureufe  ville  , leur  laifTant  emporter  leurs  meu- 
bles ôc  autres  effets.  Tullus  qui  étoit  de  retour , 
les  reçut  avec  toutes  fortes  de  marques  d’huma- 
nité ôc  de  bienveillance  : il  les  incorpora  dans  les 
Tribus  ôc  dans  les  Curies  Romaines;  il  leur  fit 
bâtir  des  maifons  dans  les  quartiers  de  la  ville 
qu’ils  choifirent  eux-memes  pour  y établir  leur 


(a)  Dion.  I.  3.  f.  u8,  | (b)  Liv.  I.  t.e.  ij.  Dion, l.  j: 
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demeure  ; il  donna  une  jufte  portion  des  terres  du 
public  à ceux  qui  jufqu’alors  avoient  etc  obligez 
de  travailler  pour  gagner  leur  vie  j il  a^ocia  au 
Sénat  quclques-.unes  de  leurs  plus  nobles  famil- 
les ; enhnil  leur  rendit  tous  les  bons  Offices  qu’ils 
pouvoient  efperer,  & n’oublia  rien  pour  les  ren- 
dre contens  de  leur  condition  prefente.  Ce  fut  à 
cette  occafion  qu'on  ajouta  le  mont  Celius  (4)  à 
la  ville  de  Rome  i Tullus  lui-même  y bâtit  un  pa- 
lais, & y alla  demeurer.  Il  ajouta  auffi  de  nou- 
velles compagnies  de  cavalerie  Albaine  à celles 
qu’il  avoir  déjà  -,  il  recruta  d’Albains  fes  ancien- 
nes légions , & en  fit  quelques  nouvelles.  Telle 
fut  la  deftinée  d’Albe  , ville  bâtie  par  Afcagne 
fils  d’Enée  & de  Créüie.Elle  avoit  lubfiftc  qua- 
tre cens  quatre-vingt-fept  ans  : pendant  cette  lon- 
gue fuite  d’années , elle  croit  devenue  tres-florif- 
fante  par  fes  richeffes  , par  la  multitude  de  fes 
habitans*  par  l’étendue  de  fa  -puiffance  : elle 
avoit  fondé  trente  villes  des  Latins  par  fes  co- 
lonies , & fut  enfin  détruite  par  la  derniere  de 
toutes. 

Tullus  (h)  employa  l’hyver  à mettre  le  bon 
ordre  dans  Rome,  & à régler  les  affaires  du  gou- 
vernement. Au  commencement  du  PrintCms  il 
mit  fon  armée  en  campagne  , &z  marcha  contre 
les  Fidenatcs.  Ces  peuples  ne  reçurent  aucun  fe- 

• ta)  Liv.  1. 1.  t.  30  ; Die»,  i.  3. 1 ( b ) Dion.  p.  11I, 

p.  loi.  , .1, 
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cours  de  leurs  alliez.  Il  leur  vint  feulement  des 
villes  voifines  quelques  troupes  foudoiées,  avec 
lefquellcs  ils  eurent  la  témérité  de  fortir  de  leurs 
murailles  pour  attaquer  les  Romains.  Mais  ils  lu- 
rent battus  à plattc  couture  , & repouflez  dans 
leur  ville  avec  beaucoup  de  perte.  Tullus  mit  le 
fiege  devant  cette  place , & le  prcfla  fi  vivement* 
que  réduits  à la  derniere  extrémité  ils  offrirent  de 
le  rendre  à diferetion.  Maître  de  Fidenes,  il  vou- 
lut qu’on  lui  livrât  les  auteurs  de  la  révolté,  & il 
les  fit  punir  de  mort.  Sa  vengeance  n’alla  pas  plus 
loin  ; il  pardonna  aux  autres , remit  la  ville  en 
liberté  & dans  la  pofïèflion  de  fes  biens,  fans 
rien  changer  à la  forme  de  fon  Gouvernement 
ni  aux  privilèges  dont  elle  avoir  joui  jufqu’alors. 
Apres  cette  expédition  il  retournai  Rome,  où  il 
reçut  pour  la  fécondé  fois  les  honneurs  du 
triomphe.  > • '• 

Cette  guerre  étant  terminée,  il  en  eut  une 
autre  (a)  à foutenir  contre  lesSabins.  De  tous 
les  peuples  voifins  de  Rome,  ils  étoient  les  plus 
confidérables  en  cichetles  ôc  en  puiflance  apres 
les  Etruriens.  Ils  attaquèrent  Rome  dans  fa  pre- 
mière origine , & après  une  longue  guerre  tou- 
jours douteufe,  ils  firent  la  paix  à des  condi- 
ditions  qui  leur  étoient  honorables,  mais  qui 
furent  encore  plus  avantageufes  aux  Romains.  A 
l’occafion  de  cette  paix  il  y en  eut  un  grand 


(»)  Liv.  I.  j.  c.  JO  ; Dion.  /.  j.  p.  ug. 
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nombre  qui  allèrent  s’établir  dans  la  nouvelle 
ville;  un  de  leurs  Rois  y alla  aulïî , ôc  partagea 
la  puifTance  fouveraine  avec  Romulus;  ils  don- 
nèrent même  pour  fécond  Roi  à la  ville  de  Ro- 
me le  célébré  Nunia  Pompilius  qui  étoit  de  Cures 
ville  des  Sabins  ôc  qui  fut  le  fucceffeur  de  Ro- 
mulus.  Une  alliance  li  étroite  8c  fi  ancienne  de- 
voit  les  unir  pour  toujours  avec  Rome.  Cepen- 
dant ils  ne  voyoient  qu’avec  jaloufie  le  prodi- 
gieux accroiflemcnt  de  la  puilfance  parla  deflruc- 
tion  d'Albe  , une  profpenté  fi  rapide  les  inquié- 
toit , Ôc  ils  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour 
lui  déclarer  la  guerre.  Dans  ces  difpofitions  ils 
trouvèrent  bien-tôt  l’occafion  de  lever  l'éten- 
dard. Il  y avoit  un  fameux  temple  à l’ulâge  des 
Sabins  6c  des  Latins , fitué  fur  les  terres  des  Sa- 
bins. Il  étoit  confacré  à la  DéelTe  Feronia  que 
les  Grecs  appellent  Profcrpinc.  Dans  certains 
jours  de  fêtes  il  s’y  trouvoit  une  grande  affluence" 
de  peuples  de  toutes  les  villes  des  Latins  ôc  des 
Sabins , les  uns  pour  accomplir  leurs  voeux  ôc 
pour  offrir  des  lacrifices,  les  autres, comme  les 
marchands,  les  artifans,  les  laboureurs  , pour 
laite  commerce;  cetoit  une  des  plus  belles  foire* 
de  toute  l’Italie.  Quelques  marchands  Romains 
étant  allez  à cette  folemnitc , les  Sabins  les  arrêw 
terent,  ôc  les  mirent  dans  les  fers  après  leur  avoir 
pris  leur  argent  ôc  leurs  effets.  On  envoya  des 
Ambaffadeurs  pour  demander  juftice  de  cetre 
infulte,  Mais  les  Sabins,  fous  prétexte  de  repre- 
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(ailles,  ne  voulurent  ni  rendre  l’argent  ni  relâ- 
cher les  prifonniers , parce  que  les  Romains 
avoient  donne  retraite  a des  Fugitifs  qu’on  avoit 
exilez  du  pais  des  Sabins  , Sc  qu’ils  leur  avoient  > 
ouvert  un  Afyle  facré. 

Sur  ces  plaintes  réciproques  la  guerre  s’alluma 
entre  les  deux  nations.  Les  Sabins  follicitercnt 
fortement  les  villes  Etruriennes  de  leur  envoyer 
des  fecours,mais  elles  refuferent  conftamment  de 
s’engager  dans  cette  guerre-  Il  fallut  donc  qu’ils 
fe  contentaffent  île  leurs  troupes  domefliquesi 
ils  en  levèrent  autant  qu’ils  pûrent  , ôc  y joigni- 
rent un  grand  nombre  de  volontaires  qui  vin- 
rent des  villes  voifines  leur  offrir  leurs  lervices. 
Les  Romains  avoient  auffi  des  troupes  très  nom- 
breufes  , & ne  demandoient  qu’à  en  venir  aux 
mains.  Dès  que  les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence , on  livra  bataille-  L’ardeur  fut  égale  des 
deux-  cotez , & la  nuit  termina  le  combat  fins 
que  la  vi&oire  fe  déclarât.  Le  nombre  des  morts 
& des  ^bleffcz , tant  du  côté  des  Romains  que  . 
de  celui  des  Sabins,  fut  fi  confidérablc,  que  les 
jours  fuivans  ils  n'oferent  halàrder  un  fécond 
combat.  Ils  decamperent  les  uns  & les  autres 
dans  le  même  tems , comme  fi  c’eût  été  de  con- 
cert , & s’en  retournèrent  dans  leurs  villes. 

Le  refte  de  l’année  fe  pafla  fans  qu’on  fît  rien 
de  mémorable.  Mais  l’anncc  fuivante  on  fe  re- 
mit en  campagne  avec  des  forces  plus  nom'oreu- 
ües  qu’auparavant.  Il  y eut  une  aétion  générale 

O o iiji 


194  TULLUS  HOSTILIUS. 

proche  d’Erctc , ville  fituée  environ  à cent  fepc 
ftades(<t)de  Rome.  Le  fucccs  de  ce  combat  fut 
long-tems  douteux.  Mais  Tullus  leva  les  mains 
au  ciel  , &:  fit  vœu  que  s’il  en  fortoit  victorieux, 
il  inftitueroit  en  l’honneur  de  Saturne  & de  Rhea 
une  fête  quifecélébreroit  tous  les  ans  ; c’eft  cette 
fête  que  les  Romains  folemnifoientaprès  avoirfait 
la  moiflbn  : il  fit  vœu  auffi  dans  cette  même  oc- 
cafion  d’augmenter  de  moitié  le  nombre  des  Sa- 
liens.  Animez  par  l’exemple  de  leur  Prince  les 
Romains  reprirent  de  nouvelles  forces , & comp- 
tant que  les  Dieux  feconderoient  leurs  efforts  , 
ils  tombèrent  comme  des  troupes  toutes  fraiches 
fur  les  ennemis  déjà  épuifez  de  fatigues.  La  face 
du  combat  changea  bien-tôt.  Les  Sabins  s’ébran- 
lèrent , & leurs  officiers  furent  les  premiers  à 
prendre  la  fuite  pour  fe  retirer  dans  leur  camp. 
Les  Romains  à leurs  trouffes  les  menèrent  bat- 
tant jufqu’à  leurs  lignes,  où  ils  trouvèrent  une 
vigoureufe  réfiftance  > ils  furent  fous  les  armes 
toute  la  nuit,  s’acharnèrent  à forcer  le  camp, 
& le  prirent  enfin  au  point  du  jour.  L’armée  vic- 
torieufe  pilla  les  terres  des  ennemis  fans  aucune 
refiftance , &:  chargée  de  butin  & des  dépouilles 
des  Sabins  elle  s’en  retourna  quand  elle  n’eut 
plus  d’ennemis  à combattre.  Tullus  reçut  alors 
pour  la  troiliéme  fois  les  honneurs  du  triom- 
phe, 


(a)  Dion.  I.  3, 
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La  perte  de  cette  bataille  avoit  convaincu  les 
Sabins  qu’ils  etoient  trop  foibles  par  eux-memes 
pour  tenir  contre  l’armce  Romaine , ôc  que  tant 

3u’ils  n’auroient  point  de  fecours  de  leurs  alliez, 
s ne  feroient  jamais  en  état  de  faire  la  guerre  à 
une  nation  fi  puiflante.  Dans  cette  perfuafion  ils 
relolurent  de  ne  point  reprendre  les  armes  qu'il 
ne  le  préfentât  une  occalion  favorable,  &:  en  at- 
tendant ils  envoyèrent  des  ambafladeurs  à Ro- 
me pour  demander  la  paix.  Tullus  la  leur  ac- 
corda à certaines  conditions,  dont  les  principa- 
les furent  qu’ils  rendroient  les  déferteurs  !&  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  faits  dans  leurs  courfesj 
qu’ils  reftitueroient  aufli  les  beftiaux  & autres 
effets  qu’ils  avoient  enlevez,  & que  pour  entière 
fatisfaéfion  ils  payeroient  une  amende  pécuniai- 
re telle  que  le  Sénat  l’ordonneroit.  Les  Sabins 
fe  fournirent  a ces  conditions  fans  hélîter  -,  le 
traité  fut  confirmé  par  des  fermens  folenncls , 
& ils  en  mirent  les  articles  dans  leurs  temples. 
La  paix  conclue,  ils  demeurèrent  tranquilles, 
& gardèrent  rcligieufement  leurs  traitez  jufqu’i 
ce  qu’ils  crufl'ent  pouvoir  les  violer  impunément, 
ce  qui  arriva  bien-tôr. 

Quinze  ans  après  la  deftru&ion  d’Albc  (4), 
Tullus  envoya  des  ambafladeurs  aux  trente  vil- 
les Latines  qui  avoient  été  bâties  par  des  Colo- 
nie! de  cette  ville  Ôc  qui  l’avoient  toujours  re- 


(a)  Dion.  I.  ).p.  130. 
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gardée  comme  leur  fouveraine , pour  leur  dire 
que  Rome  avoit  fuccedé  à tous  Tes  droits  & qu’el- 
le attendoit  d’elles  le  meme  refpeét  fie  la  même 
fourmilion.  Il  n'etoit  pas  difficile  de  prouver  que 
Rome  avoit  fie  par  fes  conquêtes  fie  par  les  trai- 
tez le  droit  que  Tullus  prétendoit  lui  avoir 
été  cédé  par  les  Albains  : mais  les  villes  Latines 
ne  paroiifoient  pas  dans  la  difpofition  de  le  rc- 
connoîtrc.  Elles  ne  firent  point  de  reponfe  aux 
ambafladeurs  : mais  il  fe  tint  à Ferente  une  a f- 
femblée  de  dépurez  de  toutes  les  villes , où  il 
fut  décidé  qu’on  ne  rendroit  point  aux  Romains 
le  refpcét  qu’ils  exigeoient.  En  conféquence  de 
cette  réfolution,  on  élut  deux  généraux,  & on 
jeva  une  nombreufe  armée. 

Tandis  que  Tullus  levoit  des  troupes  ôc  fai- 
foit  des  préparatifs  de  guerre  pour  réduire  les 
villes  Latines , lesSabins  violant  la  foi  des  traitez, 
prirent  les  armes , fans  fc  mettre  en  peine  de 
chercher  du  moins  quelque  prétexte  pour  colo- 
rer leur  foulevement.  Les  conjonctures  leur  par 
roifloient  favorables , 8c  ils  comptaient  de  reti- 
rer avec  ufure  l’argent  que  les  Romains  leur  a- 
voient  fait  payer  par  le  dernier  traité.  Ils  forti- 
jent  d’abord  en  petit  nombre-,  fie  firent  quelque 
dégât  fur  les  frontières.  Peu  à peu  ils  s'enhardi- 
rent, fie  s’attroupèrent  en  plus  grand  nombre. 
Enfin  voyant  que  leurs  premières  tentatives  a- 
yoient  réiifïr,  fie  qu’il  ne  s’étoit  prefenté  perfonne 
pour  les  repouffer,  ils  conçurent  un  fi  grand  me- 
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“pris  pour  les  Romains,  qu’ils  formèrent  le  pro- 
jet de  porter  leurs  armes  jufqu’à  Rome.  Dans  ce 
deiTein  ils  levèrent  des  troupes  de  tous  cotez  , 
& folliciterent  les  Latins  à le  joindre  à eux.  Mais 
avec  toutes  leurs  intrigues  ils  ne  purent  engager 
cette  nation  dans  leur  alliance , ni  en  obtenir 
les  fecours  dont  ils  avoient  befoin.  Tullus  infor- 
mé de  leurs  menées,  les  prévint,  ôc  conclut  une 
trêve  avec  les  villes  Latines , pour  fe  mettre  en 
campagne  contre  les  infra&eurs  du  traité.  Il  ar- 
ma toutes  les  forces  delà  République,  qui  étoient 
augmentées  de  moitié  depuis  que  les  Albains  a- 
voient  été  transferez  à Rome , & fit  venir  des 
“villes  alliées  autant  de  troupes  qu'elles  purent 
lui  en  fournir.  A la  tête  d’une  armée  fi  puilTante, 
Zc  telle  que  Rome  n’en  avoit  jamais  eu  depuis 
fâ  fondation , il  fe  mit  en  marche  , & alla  au-de- 
vant des  Sabins , qui  étoient  campez  auprès  d’un 
bois  appelle  Silva  Aùtluiofa,  la  foreft  des  mal- 
faiteurs. Il  ne  laifla  repofer  fes  troupes  qu’une 
nuit , & le  lendemain  matin  il  attaqua  les  enne- 
mis. On  fe  battit  long-tems  avec  un  égal  avan- 
tage. Mais  fur  le  foir  les  Sabins  ne  pouvant  plus 
tenir  contre  la  cavalerie  Romaine  qui  avoit  été 
considérablement  augmentée  par  celle  des  Al- 
bains , fe  lailTerent  enfoncer , ôc  on  en  fit  un  hor- 
rible carnage.  Les  Romains  profitèrent  de  leurs 
dépouilles , pillèrent  leur  camp  , ravagèrent  leurs 
terres , & chargez  de  butin  ils  s’en  retournèrent 
rriomphans.  Tel  fut  le  fuccès  de  cette  guerre. 
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La  trêve  que  Tullus  avoir  faite  avec  les  La- 
tins étant  expirée  , il  reprit  les  armes , & com- 
mença une  nouvelle  guerre.  Elle  dura  cinq  ansi» 
mais  elle  ne  fut  point  fanglante , ôc  il  ne  s’y: 
palTa  rien  de  mémorable.  On  ne  vit  point  de 
nombreufes  armées  rangées  en  bataille  pour  re-> 
pandre  le  fang,  il  n’y  eut  point  de  villes  prifes. 
d'affaut  ou  réduites  ious  l’efclavage,  ni  de  corn-, 
bats  en  forme.  Ce  lut  une  guerre  à l’ancienne 
maniéré,  où  l’on  garda  toujours  beaucoup  de 
modération  , (ans  jamais  porter  les  choies  d la. 
rigueur.  On  fe  contentoit  de  pan  &c  d’autre  de. 
faire  tous  les  ans  des  courfes  dans  les  campagnes 
vers  le  tems  delà  moiflon , on enlevoit  les  grains 
& on  s’en  retoumoit  chez  foi , & d la  fin  de  l’an- 
née on  échangeoit  les  prilonniers.  De  toutesles 
villes  Latines,  Medullie  fut  la  feule  qui  fouffrit 
dans  cette  guerre.  Sous  le  régné  de  Romulus 
les  Romains  y avoient  envoyé  une  colonie,  &c 
depuis  ce  tcms-là  elle  avoit  toujours  été  foumife. 
Pours’ctre  fouftraite  à l’obéifTance  & avoir  refufe 
de  reconnoître  la  fouveraineté  de  Rome  , Tul- 
lus l’afliegea  , quoique  là  famille  fût  originaire 
de  cette  ville  > il  en  vint  facilement  d bout  , & la. 
fit  fi  bien  rentrer  dans  le  devoir  ( a ) , qu’elle  ne 
fongea  plus  d fe  révolter  dans  la  fuite.  Quant 
aux  autres  villes , foit  des  Latins , foit  des  Ro-- 
mains,  il  ne  leur  arriva  pendant  tout  ce  tems-ü 
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aucun  des  malheurs  fi  ordinaires  dans  la  guerre. 
La  paix  en  fut  d’autant  plus  facile  à faire , les 
efprits  n étant  point  aigris  , & s'y  portant  d’eux 
mêmes. 

Rome  étoit  dans  fa  fplcndeur , & avoit  por- 
té fa  puiflance  à un  très-haut  degré  (<*),  lorfque 
le  peuple  commença  à être  épouvanté  par  le 
bruit  qu’on  fît  courir  qu’il  arrivoit  d’étranges 
prodiges  fur  une  montagne  quiétoit  proche  des 
ruines  d’Albe.  On  difoit  qu’on  avoit  entendu  fur 
le  haut  de  la  montagne  des  voix  terribles  & ef- 
frayantes, qui  ordonnoient  aux  Albains  de  fà- 
crifier  i la  maniéré  de  leurs  Ancêtres  & de  leur 
pais , ce  qu’ils  avoient  négligé  de  faire  depuis 
qu’ils  s’étoient  incorporez  parmi  les  Romains  & 
qu’ils  avoient  embrafle  leurs  cérémonies.  On  af- 
iuroit  auflî  qu’il  avoit  plu  des  pierres  vers  le  mê- 
me endroit.  Ces  tontes  ne  trouvèrent  que  trop 
de  créance.  Les  Arufpices  eux  mêmes  les  accré- 
ditèrent en  ordonnant  des  fàcrifices  de  neuf  jours, 
<ju’on  réïtcroit  fans  ceffe , comme  remarque  Titc 
Live , toutes  les  fois  que  le  prodige  recommen- 
çoit.Peu  de  tems  après  , la  pefte  fît  d’affreux  ra- 
vages dans  la  ville , & acheva  d’abbattre  les  ef- 
prits. On  crut  que  les  Dieux  irritez  de  ce  qu’on 
négligeoit  d’obferver  les  cérémonies  inftituées 
par  Numa,  avoient  envoyé  ce  fléau  dans  leur 
colere  ; & le  roi  même  qui  avoit  rejetté  la  plû- 


(a)  Liv.  1. 1.  e.  ji. 
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f»art  de  ces  ceremonies , fut  forcé  de  confentir  à 
cur  rétablifTement. 

Tullus  ne  furvêcut  pas  long-tems  à ce  chan- 
gement des  affaires,  qui,  après  une  fi  longue 
fuite  de  profperitez  ne  pouvoit  que  l’abbattre  Ce 
le  chagriner.  La  trente-deuxième  année  de  fon 
régné , le  feu  prit  à fon  palais..  On  ne  put  jamais 
fçavoir  comment.  Quoiqu’il  enfoit,il  y fut  brû- 
lé lui-même  , avec  fa  femme  , fes  enfans , Ce  tou- 
te fa  maifon.  Quelques-uns  difent , Ce  c’eft  l’o- 
pinion la  plus  commune,  que  ce  prince  étant 
tombé  malade  x donna  dans  les  fuperftitions  (a) 

2u’il  avait  condamnées  jufqu’alors  » qu’il  voulut 
ire  quelques-unes  des  plus  facrées  Ce  des  plus 
redoutables  cérémonies  de  Numa,par  lefquelles  il 
croyoit  pouvoir  faire  defeendre  fur  fes.  facrifîces 
Jupiter  Elicius  Ce  d’autres  Dieux  i mais  qu’il  n’ob- 
lèrva  pas  les  ceremonies  dans  toutes  les  réglés. 
Ce  qu’au  lieu  de  faire  defeendre  les  Dieux  fur  fes. 
facrifîces , il  attira  fur  fon  palais  le  tonnerre  Ce 
les  éclairs,  qui  le  confumerent  lui  ôc  toute  fa 
maifon.  Ce  prétendu  fait.,  auquel  il  paroit  que 
toute  la  pofterité  a ajouté,  foi,  n’eut  pas  autant 
de  crédit  dans  le  tems  de  la  mort  de  Tullus. 
D’autres,  Ce  en  plus  grand  nombre  , attribuèrent 
cet  embrafement  {b  ) à fes  ennemis  , & en  re- 


(a)  Dion.  I.  j j Liv.  I,  i ; Plut.  I y.  c.  i.  Ex.  i. 
ia  Nnmi\  Plin.l.  »8.  t.  4.  apris  (b)  Dion.  I.  j. 
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jetterent  tout  le  crime  fur  Ancus  Marcius  qui 
fut  fon  fucccfl'cur.  Marcius  petit-fils  de  Numa, 
ne  pouvoit  fe  refoudre  à mener  une  vie  privée. 
Il  avoit  beaucoup  de  crédit  & de  réputation, 
par  rapport  à fon  ayeul  auquel  on  étoit  perfua- 
dé  qu’il  reflembloit.  Il  voyoit  que  Tullus  avoit 
dcsenfans,  qu’il  leur  deftinoitla  couronne,  &c 
qu’à  fa  mort  ils  ne  manqueroient  pas  de  s’en 
emparer.  C’eft  pour  cela  que  depuis  long-tems 
il  dre  (Toit  des  pièges  au  Roi,  & qu’il  cherchoit 
les  moyens  de  fe  frayer  un  chemin  à la  couron- 
ne par  la  perte  de  ceux  qui  étoicnt  un  obftacle 
à. fon  ambition.  Il  avoit  beaucoup  d’amis  parmi 
les  Romains  > le  roi  meme  l’honoroit  de  la  con- 
fiance , & lui  facilitoit , làns  le  fçavoir  , les  oc- 
cafions  d’exécuter  fes  projets.  Un  jour  que  Tul- 
lus fe  difpofoit  à faire  dans  fon  palais  certains 
facrifices  où  il  ne  vouloir  avoir  pour  témoins, 
que  fa  famille  , il  s’éleva  une  tempête  affreufe, 
qui  couvrit  l’air  de  ténèbres  fi  épaifTes,  que  les 

fardes  qui  étoient  devant  le  veftibule,  aban- 
onnerent  leur  poûe.  Marcius  trouvant  les  por- 
tes ouvertes,  profita  de  l’occafion:  il  fe  gliflà 
dans  le  palais  avec  fes  complices,  armez  de  poi- 
gnards qu’ils cachoient  fous  leurs  habits  ; il  alTaf- 
fina  le  Roi,  lès  enfans  , & toute  fa  famille > & 
après  avoir  mis  le  feu  de  tous  cotez  ^il  fe  retira 
ûns  être  apperçu^  Cependant  le  bruit  fe  répan- 
dit que  c’etoit  Marcius  qui  avoit  tue  le  Roi  £c 
mis  le  feu  à fon  palais.  Mais  comme  on  n’en 
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il' faut  avouer  qu’il  n'avoit  pas  beaucoup  de  re- 
ligion , 6c  qu’il  témoigna  toujours  trop  d’aver- 
fion  pour  les  cérémonies  inftituées  par  Numa. 
C’eft  ce  qui  lui  attira  un  fi  grand  nombre  d’en- 
nemis , 6c  ce  qui  lui  fit  perdre  prefqu’entierc- 
ment  l’affetfion  de  Tes  Tu  jets,  du  moins  dans  les 
dernières  années  de  Ton  régné.  Fatiguez  par  de 
continuelles  guerres  ôc  ne  retirant  qu’après  les> 
douceurs  de  la  paix , ils  parurent  peu  afHigczlorf- 
qu’ils  apprirent  fa  mort. 

Les  Romains  lui  choifirent  un  fucccffeur  d’un; 
caraétérc  entièrement  different,  6c  qui  avoir  au- 
tant d’inclination  pour  la  paix  que  Tullus  en 
avoit  eu  d’averfion.  Mais  ils  furent  extrêmement 
trompez  dans  ce  choix,  ôc  bicn-tôt  ils  regrettè- 
rent la  perte  de  Tullus.  L’efprit  de  Numa  6c  fan 
caraétére  pacifique  pouvoient  avoir  leurs  avan- 
tages dans  le  premier  fiecle  de  la  fondation  de 
Rome,  lorfque  la  puiflance  de  cette  ville  n’étoitt 

fias  encore  allez  grande  pour  donner  de  la  ja- 
oufie  aux  peuples  voifms,  6c  que  ces  peuples  ne: 
cherchoient  point  l’occafion  d’arrêter  fes  pro- 
grès. Mais  il  étoit  entièrement  hors  de  faifon 
dans  Ancus  Marcius.  Rome  avoit  confidérable- 
ment  étendu  l'on  Empire , elle  étoit  devenue  for- 
midable à fes  voilins  par  les  conquêtes  de  Tullus, 
6c  les  petites  Républiques  des  environs  avoient 
trop  d’intérêt  à affaiblir  le  pouvoir  d’un  peuple 
dont  la  profpcrité  leur  donnoit  de  l’ombrage , 
pour  ne  pas  profiter  de  l’occafion  fous  le  régné 
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d’un  Prince  qui  à l’exemple  de  Numafonayeul, 
ne  cherchoit  qu’à  mettre  dans  Rome  la  police  & 
la  reforme,  à rétablir  le  culte  Divin,  & i pafler 
le  refte  de  fes  jours  dans  la  paix  & dans  la  tran- 

3uillité.  A peine  eut-il  achevé  d’établir  le  bonor- 
re  dans  fes  états  , que  la  plupart  de  ces  petites 
Républiques  armèrent  contre  Rome , perfuadées 
que  l'éloignement  qu’Ancus  avoir  pour  la  guerre, 
venoit  d’un  défaut  de  courage  ou  d’experience. 
Il  fut  donc  obligé  , quelqu’inclination  qu’il  eût 

}>our  la  paix  ôcpourla  tranquillité,  de  palfer  tout 
e tems  de  fon  régné  dans  des  guerres  néceflai- 
res  & indifpenfables.  Il  en  eut  enrr’autres  quel- 
ques-unes qui  furent  plus  difficiles  qu’elles  n'au- 
roient  été  fi  Tullus  eût  vécu  plus  long-tems. 
Les  troupes  que  fon  prédeceffeur  avoit  formées 
3c  difciplinées  , combattoient  avec  fuccès,  & re- 
poufToient  toûjours  avec  avantage  ceux  qui  fai- 
loient  irruption  fur  les  terres  de  Ta  République; 
mais  à peine  avoit-on  donné  la  chafle  aux  pre- 
miers aggrefleurs,qu’ils’enpréfentoit  d’autres;  de 
forte  que  ce  fut  une  grande  gloire  pour  Ancus 
d’avoir  confervé  au  milieu  de  tant  de  fatigues  & 
de  dangers  les  conquêtes  de  fon  prédécefieur. 
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N a remarque  avec  raifon  , que 
ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de 

3uelques-uns  des  grands  hommes 
e l’Antiquité , leur  ont  fouvent 
fait  un  tort  qui  ne  Te  peut  expri- 
mer , en  les  repréfentant  beaucoup  plus  grands 
qu’ils  n’étoient.  En  effet , loin  de  s’en  laiffer  im- 
pofer  à l’avantage  du  Héros , la  pofterité  a re- 
f ufc  toute  créance  aux  véritez  memes , à caufe 
des  fauffetez  avec  lefquelles  elles  fe  trouvoient 
mêlées  ; & fur  la  moindre  difficulté  cju’il  y avoit 
£ difeerner  le  vrai  du  faux  , on  a plutôt  pris  le 
Tome  IX,  Q_q 
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parti  de  douter  de  tout  , que  de  Te  donner  les 
peines  néceflaires  pour  faire  un  Jugement  plus 
exact.  Cette  façon  de  penfer  cft  plus  commune 
&c  plus  ailée  que  raifonnable.  Nous  fuppofons 
comme  une  cnofe  reconnue  de  tout  le  monde  , 
que  les  grands  hommes  dont  nous  ne  nous  fen- 
tons  point  portez  à imiter  les  vertus, étoient  beau- 
coup moins  cminens  qu’ils  ne  l’étoient  réelle- 
ment} fie  pour  flatter  cette  injufte  difpofition, 
nous  fortunes  ravis  que  leurs  exploits  fabuleux 
qui  lont  en  effet  inimitables,  nous  ayent  donné 
un  prétexte  de  révoquer  en  doute  ces  glorieufes 
a étions  que  nous  pourrions  imiterôc  qui  devroient 
nous  fervir  d’exemples.  Ces  reflexions  s’offrent 
naturellement  à un  Auteur  qui  écrit  la  vie  d’A- 
riftomene  le  Meflenien. 

Le  fiecle  dans  lequel  vivoit  Ariftomene , étoit 
un  fiecle  hiftorique  , mais  peu  éloignée  de  ces 
fiecles  qu’on  appelle  àjufte  titre  Siècles  Fabuleux. 
Ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend  de  fa  vie  fie  de 
fes actions,  nous  le  devons  prefque  entièrement 
à fes  Compatriotes.  La  Mcflcnie  n’étoit  pas  fer- 
tile en  grands  hommes.  De  tous  ceux  à qui  elle 
avoit  donné  naiflance  , Ariftomene  étoit  pref- 
que le  feul  dont  la  réputation  fut  univerfielle- 
rnent  reconnue.  C’cft  pourquoi  les  Mefleniens 
qui  n’avoient  point  d’autres  Héros  à qui  ils  puf. 
lent  partager  leurs  louanges , dévoient  être  fort 
tentez  de  les  rcünir  toutes  dans  fon  portrait, fie 
de  l’égaler  du  moins  au  plus  grand  nombre  de* 
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Héros  que  les  autres  peuples  pouvoicnt  fe  van- 
ter d’avoir  eus  parmi  eux.  Ils  n’ont  pas  été  néan- 
moins fi  extravagans  qu’on  auroit  pu  le  croire. 
La  fable  n’eft  pas  fouvent  mclée  avec  l’Hiftoirc 
dans  leurs  écrits  ; fie  il  faudroit  être  extrêmement 
porté  auScepticifmepour  ne  pas  croire  que  dans 
tout  ce  qu’ils  rapportent , il  y a autant  de  vrai 
qu’il  en  laut  pour  nous  convaincre  qu’Ariftome- 
ne  étoit  réellement  un  très-grand  homme. 

Les  Mefl'eniens  étoient  extraordinaires  dans 
leur  conduite  & dans  leur  façon  de  penfer  , du 
moins  quant  à une  choie 
un  plaifir  de  croire  que 
de  quelque  Dieu,  de  quelque  Génie, ou (a)  Dé- 
mon ; bien  difterens  en  ceja  des  autres  peuples  de 
la  Grece.  La  fable  difoit  que  fa  mcrc  avoit  été 
honorée  des  faveurs  d’un  Dieu  fous  la  forme  d’un 
dragon.  Bien  loin  d’autorifer  cette  fable , ils  la 
rejettoient  expreflement  ; & dans  le  culte  qu’ils 
rendoient  à fa  mémoire, ils  ne  le  qualifioient  point 
autrement  que  l’illuftre  fils  de  Nicomede  & de 
Nicotclée.  Or  Nicomede  & fa  femme  étoient 
Melfcnicns,  fie  avoient  toujours  mené  une  vie 
privée  , quoiqu’ils  fuflent  d’une  famille  qui  étoit 
royale  (/>)  avant  la  ruine  de  leur  Patrie, &:  qu’ils 
defeendifl'ent  indubitablement  d’Hercule.  Il  y a 
beaucoup  de  bon  fens  dans  cette  prétendue  hu- 
milité. Les  Mefl'eniens  faifoient  par-là  un  plus 


. Ils  ne  fe  failoient  point 
leur  Libérateur  fut  fils 


[*)  Pouf  Mejf,  e.  14. 


1 (b)  Péuf.  ibid.  e.  1 J. 
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grand  éloge  de  leur  Patrie.  Ariftomene  ctoît 
mortel , fils  d’un  homme  mortel.  Il  avoit  fait 
néanmoins  de  ces  grandes  adions  pour  lefquel- 
les  d’autres  Héros  avoient  été  regardez  géné- 
ralement comme  étant  de  la  race  des  Dieux.  Le 
regarder  comme  mortel , c’ctoit  faire  l’éloge  de 
fa  Patrie , fans  lui  faire  deshonneur  à lui-même. 

La  Meflenie  , c’cft-à-dire , la  partie  du  Pelo- 
ponnefe  la  plus  occidentale  , ôc  en  même  tems 
la  plus  méridionale  , étoit  un  très-beau  pays. 
Lorfque  les  Heraclides  (a)  partagèrent  le  Pelo- 
ponnefe  au  fort,  ce  Canton  étoit  regardé  com- 
me beaucoup  meilleur  que  les  autres  i de  forte 
que  Crefphonte  le  premier  Roi  de  MelTenie  de 
cette  famille , fe  l’afiûra  à lui  même  par  une  im- 
pofture,  au  préjudice  des  fils  de  fon  frere  , qui 
auroient  dû  avoir  un  fort  égal  au  fien , fie  qui  là- 
delTus  furent  faits  conjointement  Rois  de  Sparte. 
La  fraude  fut  découverte  , mais  trop  tard  ; fie 
depuis  ce  tems-là  les  deux  peuples  eurent  tou- 
jours une  haine  mortelle  l’un  contre  l’autre.  En- 
fin ils  fc  déclarèrent  une  guerre  ouverte  ( b ) , qui 
dura  très-longtems , qui  fe  fit  avec  une  grande 
fureur  de  part  8c  d’autre , ôc  qui  fe  termina  en- 
fuite  par  la  conquête  de  la  MelTenie.  Les  Lacé- 
démoniens furent  toujours  regardez  comme  de 


(a)  P.w/  Mcjf.  c.  j j Diod.  (b)  Pouf.  Mc[f.  t.  4-13 'ijxjt.,  . 
Sic.  I.  1 5.  Olym.  3.  au.  4;  sipol-  /.  3.  c.  4 & j, 
lod.  I.  3 .c.  S.  f.  4. 
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rigoureux  maîtres  (<*).  Ils  obligèrent  les  Mefle- 
niens  qui  refloient  dans  le  pays , à faire  ferment 
que  jamais  ils  ne  fe  revolteroient  contr’eux  ; en 
fécond  lieu  ils  les  condannerent  apporter  tous 
les  ans  à Sparte  la  moitié  des  fruits  6c  des  grains 
qu'ils  recueilleroient  fur  leurs  terres  , 6c  cela  par 
forme  de  tribut  ; trorfîémement , & c’eft  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  rude  6c  de  plus  humiliant , ils 
exigèrent  d’eux  qu’à  l’avenir  ils  aflifteroient  tous 
fans  diftinûion , homnif  & femmes , en  habits 
de  deuil  aux  funérailles  des  Rois  de  Sparte  6c  à 
celles  des  Magiflrats. 

Ariftomcne  étoit  né  dans  le  tems  que  fa  pa- 
trie gemifToit  dans  un  état  fi  miférable.Ainfi  il  n’é; 
toit  pas  furprenant  qu’il  trouvât  un  grand  nom- 
bre de  Mefieniens  refolus  de  mourir  gencreufe- 
ment  avec  lui  pour  la  caufe  de  la  liberté  , plutôt  . 
que  de  vivre  dans  un  fi  malheureux  efclavage. 

Sa  qualité  lui  facilita  les  moyens  d’engager  fes 
compatriotes  dans  fes  fentimens , & leur  infpira 
une  parfaite  déférence  pour  tout  ce  qu’il  défi- 
roit.  Quand  la  réfolution  de  fe  révolter  fut  prife, 
il  commença  par  envoyer  aux  Argiens  & aux 
Arcadiens  (h)  quelques  perfonnes  qu’il  honoroit 
de  fa  confiance  6c  qu’il  croyoit  capables  de  bien 
conduire  une  négociation.  Ces  peuples  avoient 
été  autrefois  alliez  des  Mefleniens.  ils  les  avoient 


(a)  P*uf.  Afeff.  c.  1 4 ; t Ælian.  I (b)  P tuf.  Meff.  c.  15. 
y*r,  J-Jift.  I.  i.  e.  1.  I 
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fccourus  dans  leur  derniere  guerre  qui  avoir  eu 
un  fi  malheureux  fiicccs.  Ils  étoient  toujours  dans 
la  difpofition  de  prendre  les  armes  contre  les 
Spartiates  qui  étoient  de  très  mauvais  voifins  > 
ils  fe  préparaient  même  dans  ce  tems-là  à leur 
faire  la  guerre.  Ils  reçurent  donc  avec  joie  la 
nouvelle  du  deffein  des  Meffeniens , & leur  pro- 
mirent de  les  fccourir  en  toutes  maniérés. 

Sur  ces  alTurances  (4),  Ariflomenc  éclata  par 
une  guerre  ouverte , & commençai  faire  des  ac- 
tes d’hoftilité.  Il  fc  livra  un  combat  la  première 
année  de  la  guerre , à Dcres  petit  village  de  la 
Meffenie.  Ariftomene  n’avoit  point  encore  reçu 
de  fecours  de  fes  alliez , les  L.accdémoniens  n’a- 
voient  point  non  plus  de  troupes  auxiliaires} 
leurs  forces  étoient  affez  égales  , & le  fuccès  du 
combat  lefutaufli.  On  dit  que  dans  cette  jounée 
Ariftomene  fit  des  chofes  qui  palfent  toute 
créance,  & qu’aulfi-tôt  après  fa  petite  armée 
l’élut  pour  Roi } mais  il  rerufa  modeftement  cet 
honneur  , & prit  feulement  la  qualité  de  Géné- 
ral , avec  les  pouvoirs  qui  en  étoient  une  fuite , 
c’eft-à-dire , l’autorité  abfoluë  dans  les  affaires 
qui  concernoientla  guerre.  Il  étoit  perfuadé  que 
dans  la  guerre  tout  dépend  des  commencemens, 
& qu’il  faut  d’abord  faire  une  vigoureufe  refi- 
ftance  , ôc  même  quelque  coup  d’éclat , pour  fe 
rendre  formidable  «à  fes  ennemis.  Dans  ce  def- 


(a)  ?m[  Mcf  c.  ij. 
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fein  il  va  d Sparte  , il  y entre  de  nuit , il  attache 
de  fa  main  un  bouclier  au  temple  de  Minerve 
Chalcicccos  ( ainfi  furnommée  parce  qu’elle  a- 
voit  chez  lesSpartiaces  un  temple  dont  prefque 
tous  les  embelliflemcns  étoient  d’Airain  ) avec 
une  infeription  qui  portoitquece  bouclier  avoit 
été  confacré  à la  Deefle  par  Ariftomene , des 
dépouilles  remportées  lur  Lacédémone.  Cette 
aélion  eut  le  fucccs  qu’il  s’en  étoit  promis.  Les 
Lacédémoniens  commencèrent  à redouter  un 
ennemi  li  hardi,  &:  il  eut  foin  que  leur  crainte 
ne  fût  pas  fans  fondement. 

Il  cft  incertain  (a)  s’il  eut  quelque  part  d une 
aétion  qui  auroit  mérité  de  grandes  louanges , 
fi  elle  n’avoit  pas  été  aufli  impie  que  hardie. 
Deux  jeunes  Mcffeniens  d'Andanic , ville  où 
commença  la  révolté, où  Ariftomene  étoit  né, 
& où  il  avoit  été  élevé,  tous  deux  d’une  vigou- 
reufe  conftitution  , tous  deux  bien-faits  ôc  d’une 
beauté  plus  qu’ordinaire,  alloient  fouvent  d la 
petite  guerre  fur  les  terres  de  Sparte,  d’où  ils 
rapportoient  toujours  quelque  butin:  l’un  s’ap- 
pclloit  Panorme  , &:  l’autre  Gonippus.  Un  jour 
que  les  Lacédémoniens  célebroient  dans  leur 
camp  la  fête  des  Diofcures  , c’eft-à-dire , de 
Caftor  & Pollux , & qu’apres  avoir  fait  des  facri- 
fïces  aux  Dieux  , toute  l’armée  étoit  en  joie  & ne 
penfoit  qu’aux  divertiflemens,  les  deux  jeunes 

(a)  Polytn.  Luc.  4.  • 
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Mefleniens , vctus  de  blanc  , avec  le  manteau  de 
pourpre  fur  leurs  épaules,  une  pique  à la  main, 

Ôc  fuperbement  montez , allèrent  le  préfenter  au 
milieu  des  Spartiates.  On  ne  douta  point  que  ce 
ne  fufl'ent  les  Diofcurcs  eux-mêmes  , qui  par  une 
faveur  extraordinaire  venoient  prendre  part  aux 
réjoüifl'ances  de  cette  folemnité.  On  les  reçut  a- 
vec  refpeét , on  fe  prollerna  devant  eux , on 
leur  adrefla  des  vœux  ôc  des  prières.’  Mais  ces 
deux  jeunes  guerriers  ayant  lailfé  approcher  les 
Lacédémoniens,  firent  aulïi-tôt  main  bafle  fur 
eux , en  tuerent  ôc  blcflercnt  un  grand  nombre 
à coups  de  piques  > ôc  après  avoir  ainfi  violé  la 
folennité  la  plus  facrée  , avant  que  les  Spartiates 
fufl'ent  revenus  de  leur  furprife , ils  fortirent  de 
leur  camp  , ôc  s’en  retournèrent  à Andanie  fans 
qu’il  leur  arrivât  le  moindre  mal.  Quelques  au- 
teurs (a)  difent  qu’Ariftomeneétoitun  des  Met- 
feniens  qui  firent  une  action  fi  impie,  Mais  je 
croi  qu’ils  ont  écrit  cela  unpeuinconfiderément. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  efl:  probable  qu’il  les  en- 
couragea à exécuter  ce  deflein  également  impie 
& temeraire.  L’entreprife  étoit  hardie , elle  en  ' 
convenoit  mieux  à fon  genie  ôc  à fon  caraétere. 

Il  efl;  vrai  qu’on  y remarque  une  impiété  vifiblc 
envers  les  divinitez  de  Sparte:  mais  eft-ce-là  une 
raifon  fuffilante  pour  afl'urcr  qu’il  l’eût  defap- 
prouvée  > 


(1)  P*lUn. 
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Aufli-tôt  après  ( a ) , les  Lacédémoniens  con- 
(ultant  l’oracle  de  Delphes  fur  le  fucccs  de  leurs 
armes,  il  leur  fut  ordonné  de  faire  venir  d’A* 
thenes  un  Général  pour  commander  dans  cette 
guerre.  Ils  envoyèrent  des  Amball'adcurs  à cette 
ville  pour  lui  demander  un  de  fes  Citoyens  qui 
pût  les  aider  de  fes  confeils.  Les  Athéniens,  qui 
ne  vouloicnt  ni  dcfobéïr  à l'oracle , ni  contribuer 
à accroître  une  puillance  qui  étoit  déjà  plus 
grande  qu’ils  nel’auroient  fouhaitte,  furent  allez 
embarraffez.  Ils  avoient  parmi  eux  un  maître  d’c- 
cole  nomme  [b)  Tyrtée.  C’étoit up homme auf. 
fi  méprifable  par  fa  condition  que  par  fa  figure. 
Il  étoit  boiteux,  ôc  ne  pafloit  pas  pour  un  grand 
efprit.  Il  cft  vrai  qu’il  le  méloit  de  poche  : mais 
fes  vers  ne  iervoient  qu’à  diminuer  fa  réputation, 
& qu  a le  faire  pafTer  pour  un  fou.  Ce  fut  Jà  l’hom- 
me qu’ils  jugèrent  à propos  de  donner  aux  La- 
cédémoniens, perfuadez  qu’il  n’y  en  avoit  point 
de  moins  propre  à les  aider  dans  la  guerre  où  ils 
étoient  engagez.  Mais  ils  fe  trompoient  extrême- 
ment. Ce  nouveau  Général  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé à Sparte  qu’il  fe  mit  à faire  des  vers.  Il  prit 
la  valeur  pour  fon  fujet } il  traita  des  actions  des 
anciens  Héros  i il  rappclla  dans  l’efprit  des  Spar- 
tiates les  belles  action?  de  leurs  Ancêtres,  & 
leur  fit  voir  qu’il  étoit  honteux  pour  eux  d’être 
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delcendus  de  fi  grands  hommes  & de  Te  biffer 
abbatre  par  la  peur  à la  vue  d’une  guerre  qui 
les  menaçoit.  Il  s’en  falloir  plus  de  moitié  que 
les  Lacedémodiens  ne  fuffent  auffi  polis  qu’ils 
étoient  braves  & courageux.  Les  Elegies  de 
Tyrtée  furent  autant  admirées  à Sparte  qu’elles 
avoient  été  méprifées  à Athènes.  Peut-être  auffi 
l’admiration  que  temoignoient  les  Lacédémo- 
niens lorfqu’il  les  leur  recitoit,  contribua-t-elle  a 
polir  fon  genie  , à lui  donner  une  certaine  éléva- 
tion, & à le  faire  écrire  mieux  qu’il  n’avoit  faic 
auparavant.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  qu’ils 
commencèrent  à le  regarder  comme  un  hom- 
me infpiré,  & que  les  vers  qu’il  recitoit  en  tou- 
tes fortes  d’occafions , tantôt  aux  Rois , aux  Ma- 
giftrats,  & aux  Nobles,  tantôt  au  peuple  & aux 
Citoyens  de  moyenne  condition  , leur  infpire- 
rent  plus  efficacement  la  valeur,  que  n’auroient 
fait  probablement  les  commandans  les  plus  bra- 
ves & les  plus  exprimentez  que  les  Athéniens- 
auroienc  pu  leur  envoyer.  Mais  avant  que  de 
reconnoître  l’autorité  de  leur  nouveau  Général , 
(a)  ils  jugèrent  à propos  de  le  faire  Citoyen  de 
Sparte,  afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  dans  les  fiée  les 
futurs  que  jamais  ils  euffent  eu  befoin  de  Géné- 
raux d’un  autre  pais  pour  conduire  leurs  armées,  > 
ce  qui  ne  leur  aurait  pas  fait  d’honneur. 

Üa  continua  donc  la  guerre  avec  une  égale 
vigueur  [b)  de  part  & d’autre.  L’année fuivante 

(a)  Plut.  Lttc.slpopbt.p.  130.  I (b)  Pauf.  e.  iyŸ 
Edit-  Fratttef,-  j , 
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on  mit  de  nombreufes  armées  en  campagne.  Les 
Lacédémoniens  ôc  les  Mefleniens  avoient  reçu 
le  renfort  qu'ils  attendoient  de  la  part  de  leurs 
alliez.  Il  étoit  venu  aux  Mefleniens  de  puiflans 
fecours  d’Argos , deSicyone,  d’JEiide,  d’Arca- 
die i ôc  quelques-uns  de  leurs  compatriotes  dont 
les  Ancêtres  avoient  quitté  leurs  pais  apres  la 
prife  d’ithome  , étoient  revenus  fe  joindre  à eux. 
Les  alliez  de  Lacédémone  étoient  les  Corinthiens 
ôc  les  Lepreates,  mais  ces  derniers  étoient  venus 
en  petit  nombre.  Les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent à un  village  appcllé  Le  monument  du  Sanglier, 
parce  qu’Hercule  fit , dit-on , un  traité  avec  les 
fils  de  Nelée , ôc  que  ce  fut  là  qu’ils  promirent 
de  l'obferver  en  jurant  furies  entrailles  d’un  San- 
glier. Ariftomene  ( a ) avoit  auprès  de  lui  quatre- 
vingt  jeunes  Mefleniens,  qui  lui  fervoient  com- 
me de  gardes  ; il  les  avoit  choifis  lui-même  , ôc 
ils  combattoient  toujours  auprès  de  fa  perfonne. 
A la  tête  de  cette  brave  troupe  il  chargea  cette  par- 
tie de  l’armée  des  Spartiates  où  Anaxandre  un 
de  leurs  Rois  combattoit  en  perfonne:  Elle  étoit 
compofée  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  braves  La- 
cédémoniens. La  réuftance  fut  opiniâtre , ôc  le 
combat  dura  plufieurs  heures.  Enfin  les  Spar- 
tiates commencèrent  à plier.  En  même  tems  A- 
riftomene  donna  ordre  à une  autre  partie  de 
fon  armée  d’achever  de  les  enfoncer , ôc  de  les 


( a)  Pouf.  Mcjf.  e.  16. 
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nourfuivre.  Pour  lui , à la  tête  de  fa  troupe  d’é- 
lite il  tomba  fur  d’autres  corps  qui  tcnoient  en- 
core ferme  dans  leurs  portes.  Il  y trouva  moins 
de  réfiftance , &c  en  peu  de  tcms  il  mit  toute 
l’armée  des  Lacédémoniens  en  déroute.  On  dit 
qu’il  les  pourfuivit  jufqu’àun  poirier  fauvagequi 
etoit  au  milieu  de  la  plaine.  Thcoclus  qui  étoit 
un  devin  qu’il  gardoit  toujours  auprès  de  faper- 
fonne , lui  dit  de  ne  pas  palier  outre , parce  que 
les  Diolcures , c’eft-a-dire  , Caftor  &c  Pollux , 
protecteurs  de  la  ville  de  Sparte  qui  leur  avoit 
donné  nailTance , s’étoicnt  autrefois  repofez  fous 
cet  arbre.  Ariftomene  fe  laifla  emporter  à Ton 
ardeur  : il  avança  inconfiderément  ; il  perdit  fon 
bouclier,  & pendant  qu’il  le  cherchoit , les  La- 
cédémoniens lui  échappèrent.  Cependant  il  re- 
trouva enfin  Ton  bouclier;  ôc  dans  la  fuite  il  le 
confiera  au  temple  de  Trophonius  à Lebadée, 
où  on  l’a  pû  voir  pendant  plufieurs  fiécles  : Pau- 
fanias  dit  qu’il  l'y  avoit  vû  lui-même,  & qu’il  é- 
toit  remarquable  par  la  figure  d’une  aigle  éployée, 
qui  de  fes  ailes  en  embrafloit  les  deux  extrémi- 
tez. 

Après  cette  viétoire  , Ariftomene  fe  rendit  i 
Andanie.  Il  y entra  en  triomphe.  Les  femmes 
& les  vierges  allèrent  au-devant  de  lui  : elles  jon- 
chèrent de  fleurs  le  chemin  par  où  il  dévoie 
palier,  & chantoient  un  diftique  dans  lequel  il 
y avoit  plus  de  vérité  que  de  poefie  ; il  a été 
confcrvé  à la  pofterité  , éc  étoit  conçu  à peu  près 
en  ces  termes  : 
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*>  Ariftomene  victorieux  dans  la  glorieufe  plai- 
» ne  de  Stenyclcre  , a mis  en  fuite  les  Lacedc^ 
- moniens  , Sc  les  a pourfuivis  jufqu’au  hauc  de 
» la  montagne. 

D’un  autre  cote  les  Lacédémoniens  furent  ft 
découragez , qu’ils  vouloicnt  abfolument  faire  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  Tyrtée  eut  be- 
foin  de  toute  fa  poëiie  pour  les  empêcher  de  fc 
livrer  au  defcfpoir.  Il  fut  obligé  de  faire  de  nou- 
velles Elégies  pour  relever  leur  courage  abbatu  : 
elles  eurent  à la  fin  leur  fuccès  ordinaire  ; & 
pour  montrer  qu’il  étoit  propre  à autre  chofe 
qu’à  faire  des  vers,  il  remplaça  les  foldats  qui 
avoient  été  tuez  dans  le  combat , en  enrôlant  au- 
tant d’Hilotes,  qu’il  incorpora  au  nombre  (a) 
des  Citoyens  de  Sparte,  & aufqucls  il  fit  epoufer 
les  veuves  des  Lacédémoniens  qui  avoient  péri 
dans  la  derniere  action. 

Ariftomene  ne  fut  pas  long-tems  oifif.  Un 
foir  prenant  avec  lui  fagardc,  qui,  commenous 
avons  dit,  étoit  toute  compofee  de  braves  & 
jeunes  foldats,  & quelques-unes  des  meilleures 
troupes  des  Mefleniens , il  fe  met  en  marche  , 
& va  attaquer  une  ville  de  la  Laconie  , qu’Ho- 
merc  appelle  Phare,  &c  que  les  Lacédémoniens 
& les  peuples  d’ Alentour  nommoient  Phares.  La 
garnilon  étant  furprife , ne  fait  qu’une  foible  ré- 
ljftance.  Il  pille  la  ville  , ôc  en  enleve  un  butin 

(a)  J uft.  1.  1.  c.  j; 
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confidérable.  Mais  comme  il  s’en  recournoit  avec 
û proie , un  gros  de  Lacédémoniens  comman- 
dez par  Anaxandre,  tomba  fur  Ton  arriéré  gar- 
de. Ariftomene  fe  met  en  défenfe,  il  les  charge, 
fie  les  oblige  bien-rôt  à prendre  la  fuite.  Il  fut 
blefl'é  à la  cuiife  d’un  coup  de  javelot  lorfqu’il  fe 
difpofoit  à profiter  de  fon  avantage j ce  qui  l’o- 
bligea à revenir  fur  fes  pas , mais  lans  avoir  rien 
perdu  de  fa  proie.  Les  Meffeniens  difenc  qu’il 
avoit  deffein  d’aller  attaquer  Sparte  même  : mais 
une  vifion  dans  laquelle  Helene  6c  les  Diofcures 
lui  apparurent , le  détourna  de  cette  entreprife. 
Il  en  fit  bien-tôt  une  autre  qui  étoit  d’une  plus 
grande  conféquence  qu'elle  n ctoit  dangereufe. 
En  paffant  par  Caryes  il  trouva  toutes  les  filles 
des  plus  riches  fie  des  plus  nobles  du  pais,  qui 
s’étoient  afi'emblées  pour  célébrer  une  fête  de 
Diane.  Il  les  prit , ôt  les  mena  jufqu’à  un  village 
de  la  Meffenie  où  il  fut  obligé  de  paffer  la  nuit. 
Les  ayant  miles  fous  la  garde  de  quelques  Mef- 
feniens  de  fa  troupe , il  alla  fe  repofer.  Pendant 
qu’il  dormoit , quelques  jeunes  foldats  échauffez 
par  le  vin,  attentèrent  à l’honneur  de  leurs  pri- 
lonnieres.  Elles  firent  grand  bruit  ; Ariftomene 
fe  réveilla,  il  courut  à leur  fccours:  mais  ni  la 
prcfence,  ni  toutes  les  raifons  qu’il  put  allcg.:er, 
n’eurent  pas  tant  de  force  que  la  pallion  brutale 
qui  portoit  fa  foldatefque  a des  pareilles  extra- 
vagances. Il  entra  dans  une  efpéce  de  fureur  ; ÔC 
en  ayant  tué  de  fa  propre  main  quelques-uns 
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des  plus  coupables,  il  arrêta  l’emportement  des 
autres.  Enfuite  il  mena  toutes  les  Caryatides  à 
Andanie  ; apres  quoi  il  les  rendit  à leurs  parens 
pour  une  grolïe  rançon , fans  qu’aucune  eût  été 
deshonorée. 

Faire  la  guerre  à des  femmes , c’eft  une  cho- 
fe  qui  n’a  jamais  pafle  pour  honorable.  Arifto- 
mene  fit  une  fécondé  entreprife  de  cette  nature, 
( a ) mais  elle  fervit  à le  convaincre  qu’il  étoit 
peu  fur  & meme  dangereux  d’attaquer  celles  de 
Sparte.  Il  y a dans  la  Laconie  un  certain  lieu 
nommé  Egile.  C’eft  un  gros  bourg  , ou  une  ef- 
péce  de  ville  fins  murailles  & fans  fortifications. 
Ce  lieu  ctoit  célébré  à caufe  d’un  temple  de  Ce- 
rcs  fort  ancien  & où  l’on  s’all'embloit  très-fre- 
quemnient.  Ariftomene  Içut  que  quelques  fem- 
mes du  païs  s’y  étoient  aflemblécs  un  certain 
jour  folcmnel  pour  offrir  des  facrifices  à laDeeffe.- 
Il  refolut  de  les  enlever  & dans  ce  deffein  il 
fc  mit  en  marche  avec  fa  troupe.  Mais  ces  fem- 
mes appellant  Cerès  à leur  fecours,  fe  défendirent 
courageufement , les  unes  avec  des  couteaux,- 
les  autres  avec  des  broches  dont  on  fe  fervoit 
pour  faire  rôtir  les  victimes,  d’autres  avec  des 
torches  ardentes,  ou  autres  armes  que  leur  four- 
nit l'appareil  du  lacrifice  > de  forte  qu’elles  bief 
ferent  plufieurs  des  MefTeniens,  &c  forcèrent  le: 
refte  à fe  retirer.  Ariftomene  lui-même  bleflé,. 
- - 
{ a ) Pauf.  Aicg.  c.  17.'- 
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terraffé , 8c  aflommé  à coups  de  torches , fut 
fait  prifonnier.  C’en  étoit  fait  de  lui,  il  eut  per- 
du la  vie , 8c  la  MefTenie  eût  été  réduite  dans 
une  honteufc  fervitude  , fi  la  prctreffe  Archida- 
mie  n’eût  eu  plus  de  tendreflc  que  fes  com- 
pagnes. On  dit  qu'il  y avoit  un  peu  d’amour 
dans  fa  compafîion.  Quoi  qu’il  enfoit,  elle  le 
mit  en  liberté  la  nuit  fuivantc.  Elle  en  fut  quitte 
pour  dire  aux  autres  qu’il  s’étoit  délié  lui -même 
en  brûlant  les  cordes  avec  lefquelles  il  étoit  at- 
taché , 6c  qu’après  cela  il  ne  lui  avoit  pas  été  dif- 
ficile de  trouver  moicn  de  s’enfuir.  On  l’en  crut 
fur  fa  parole , 8c  plufieurs  Auteurs  (a)  rapportent 
qu’en  effet  il  s’échappa  de  cette  maniéré. 

Cependant  les  ' moiens  qu’emploioient  les 
-Spartiates  pour  faire  la  guerre  , étoient  encore 
beaucoup  plus  inexcufables  que  ceux  dont  Arifi 
tomene  s’étoit  fervi.  Ariftocrate  étoit  Ro;  des 
Arcadicns,  il  étoit  aufîi  leur  Général,  & cçin- 
mandoit  un  gros  corps  de  troupes  qu’ils  avoient 
envoyé  au  fecours  des  Meffeniens.  Les  Lacédé- 
moniens tentèrent  toutes  fortes  de  voies  pour  le 
corrompre  , 8c  ils  en  vinrent  à bout  à force  d’arr 
gent.  Quand  les  armées  furent  en  préfence  8c 
liir  le  point  de  livrer  bataille  dans  un  lieu  qu’on 
appelle  le  Grand  PofTé , il  prit  fes  Officiers  à part, 
il  feignit  d’etre  dans  une  grande  perplexité , leur 
dit  que  les  entrailles  des  victimes  ne  lui  promet- 


(a )Plin,l.  n.f.70  Edit.  Haut,  Polytn.l.  î.f.  3 j.§.  3. 
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loient  rien  de  bon  , Ce  qu’ils  alloicnt  combattre 
dans  un  lieu  fort  debvantageux  où  leur  perte 
etoit  inévitable  ; il  leur  exaggera  les  fuites  fune- 
rtes  de  la  perte  de  la  bataille  , Ôc  leur  fit  enten- 
dre qu’il  leur  feroit  impoflïblc  de  fuir  apres  qu’on 
auroit  livré  le  combat  ; enfin  il  ajouta  qu’il  leur 
donneroit  un  fignal , & qu’alors  ils  eulî'ent  à le 
fuivre  avec  toutes  leurs  troupes.  Il  leur  tint  pa- 
role , Ce  dès  que  le  combat  fut  engagé , il  fit  re- 
tirer tous  fes  Arcadiens , laiffant  l’aîle  gauche  &: 
le  centre  de  l’armée  des  Mefleniens  tout  dégar- 
nis & à découvert.  Les  Mefleniens  qui  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins,  furent  dans  la  derniere 
conrternation.  Au  lieu  d’attaquer  les  ennemis  , 
ils  couroient  après  les  Arcadiens,  tantôt  les  con- 
jurant les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  abandon- 
ner leurs  Alliez  dans  cette  extrémité,  tantôt  les 
chargeant  d’injures  Ce  les  appellant  traîrres  Ce 
perfides.  Mais  tout  cela  fut  inutile  : bientôt  ils 
lurent  invertis  de  toutes  parts , Ce  les  Lacédémo- 
niens remportèrent  une  viéloire  plus  facile  que 
glorieufe.  Ariftomene  fut  le  feul  qui  à la  tête 
de  fes  gardes  qui  ne  compofoient  qu’un  très-pe- 
tit corps , fit  une  vigoureufe  refiftance  : il  foutinc 
l’effort  des  ennemis  ; Se  dans  l'endroit  où  il  com- 
battoit , la  fortune  de  cette  journée  demeura  in- 
certaine durant  quelque-tems.  Mais  que  pouvoir 
faire  un  fi  petit  nombre  contre  une  armee  entiè- 
re } De  nouvelles  troupes  vinrent  fondre  fur  lui, 
fes  plus  braves  Officiers  tombèrent  morts  aies 
Tome  IX.  S f 
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cotez , & il  fut  enfin  obligé  de  ceder.  Il  Te  retira 
néanmoins  en  allez  bon*  ordre  avec  le  peu  de 
croupes  oui  lui  reftoient. 

Après  la  bataille  du  Grand  Folle , Ariftome- 
ne  recueillit  ce  qu’il  put  du  débris  de  Ton  ar- 
mée, & perluada  aux  MelTeniens  (a)  d’aban- 
donner Andanie  avec  tout  le  pays  de  terre  ferme. 
Ils  fuivirent  Ton  confeil,  & le  retirèrent  à Ira, 
Château  prefqu’imprenable  , & lîtué  fur  le  haut 
d’une  montagne  , d’où  ils  trouvèrent  aufii  les 
moiens  d’avoir  communication  avec  la  mer. 
Aulfi-tôt  les  Lacédémoniens  les  y alliegerent , 
croiant  emporter  ce  polie  d’emblée.  Mais  ils 
trouvèrent  des  obllacles  aufquels  ils  ne  s'étoient 
nullement  attendus,  & demeurèrent  plus  d’onze 
ans  devant  la  place.  Arillomene  avoit  ramafiféun 
corps  de  trois  cens  hommes.  A la  tête  de  cette 
troupe  il  faifoit  fouvent  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Sparte , &c  meme  fur  celles  des  MelTeniens, 
ne  mettant  plus  de  différence  entre  les  unes  & les 
autres.  Il  enlevoit  tout  ce  qu’il  trouvoit , bled , 
vin  , bétail , meubles , efclaves.  Les  Lacédémo- 
niens ne  trouvèrent  point  d’autre  moien  pour 
arrêter  ce  pillage  continuel,  que  de  faire  une  or- 
donnance par  laquelle  ils  défendirent  d’enfemen- 
cer  les  terres  de  la  Meffcnie  & les  frontières  de 
la  Laconie.  Mais  le  remede  fut  pire  que  le  mal; 
car  les  terres  n’étant  plus  enfemencées , il  s’en 


(»)  P dujl  Mtff.c.  j 8. 
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fuivit  une  difette  de  grains , & la  difette  caufà 
bientôt  une  fédition  , le  peuple  manquant  de 
tout , te  les  riches  ne  pouvant  le  refoudre  à per- 
dre le  revenu  de  leurs  terres.  Cette  emeute  four- 
nit à Tyrtée  un  nouveau  fujet  pour  exercer  là 
veine  ; il  le  remit  à écrire , & ne  ceflà  de  reci- 
ter des  vers  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  eût  calmé  les 
feditieux  , en  leur  infpirant  la  généreufe  refolu- 
tion  de  continuer  la  guerre  avec  une  nouvelle 
vigueur,  & de  fupporter  avec  patience  un  mal 
néceflaire. 

Pendant  que  le  Poète  ranimoit  le  coura- 
ge des  Lacédémoniens , Ariftomene  fortit  un 
loir  avec  fa  troupe.  Il  marche  toute  la  nuit  avec 
une  diligence  incroiable  i il  arrive  aux  portes 
d’Amycîes  à la  pointe  du  jourûl  furprend  la  ville, 
il  la  pille  i te  charge  de  butin, il  revient  à Ira  avant 
que  les  Spartiates  envoyez  pour  le  lui  enlever, 
puiflent  le  joindre.  Mais  il  continua  ces  courfes 
trop  long-tems , & il  n’étoit  pas  polhble  qu’il  les 
fît  toujours  avec  le  meme  fucccs.  Un  jour  qu’il 
alloit  en  parti , il  fut  furpris  par  un  gros  déta- 
chement des  ennemis  qui  s’étoit  poiré  en  em- 
bulcade.  Ce  détachement  faifoit  plus  de  la  moi- 
tié de  l’armée  des  Lacédémoniens , Se  étoit  com- 
mandé par  les  deux  Rois.  La  partie  n’étoit  pas 
égale  : mais  il  n’y  avoit  pas  moien  de  reculer. 
Ariftomene  combattit  comme  un  lion  quoi- 
que fà  troupe  fût  beaucoup  moins  nombreufe 
que  le  détachement , il  tenta  de  s’ouvrir  un  pat 
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luge  à travers  l’armée  ennemie.  Mais  après  avoir 
reçu  pluficurs  blefiures , il  fut  atteint  d’un  coup 
de  pierre  à la  tête  , perdit  entièrement  connoil- 
Tance  , & tomba  comme  mort.  Les  Lacédémo- 
niens le  voyant  tcrrafl'é , Te  jetterent  Tur  lui  6c 
le  prirent.  Cinquante  hommes  de  Ta  troupe  eu- 
rent le  même  fort , 6c  Turent  Taits  prifonniers. 
On  les  conduire  tous  à Sparte  avec  leur  Général  ; 
&c  après  quelques  deliberations  , il  fut  relolu 
qu’ils  Teroient  jettez  dans  la  Ceada.(a).  C’eft 
le  nom  d’un  gouffre  ou  fofl'e  profonde  où  l’on 
avoir  coutume  de  précipiter  ceux  qui  étoientcon- 
dannez  à mort  pour  les  crimes  les  plus  noirs» 
Tupplice  à peu  près  Temblable  à celui  dont  on 

{mniflbit  à Rome  les  plus  grands  criminels,  ea 
es  précipitant  du  haut  de  la  roche  Tarpeïenne.. 
les  autres  MefTeniens  Turent  briTez  par  leur  chu- 
te, 6c  pas  un  n’en  réchappa.  Il  ne  Talloit  pas, 
moins  qu’un  miracle  pour  prcTerver  Ariftome- 
ne  du  même  Tort.  La  providence  en  fit  un  en  fa, 
faveur;  & le  même  Dieu  qui  l’avoit  Tauvé  tant; 
de  fois , le  Tauva  encore  celle-ci , par  l’avanture 
la  plus  Turprenante  dont  on  eue  jamais  oui. 
parler. 

Quelques  Auteurs  rapportent  (b)  qu’au  mo- 
ment qu’il  Tut  jette  dans  la  Ceada  ,une  aigle  re- 
cevant Ton  corps  , le  descendit  doucement  Tur*. 


(a)  Plin.l.  ii.  c.  joj  Fol jm.  (b)  P**f,  Mtjf.  c.  iS, 

L1.ff.31. 
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les  ailes  éploices , jufqu’au  fond  dit  précipice, de 
forte  qu’il  ne  fut  ni  efhopié  ni  bielle.  D’autres 
difent  (a)  qu’on  le  jetta  dans  la  folle  tout  armé, 
au  lieu  que  tous  les  autres  y furent  précipitez 
ddàrmcz  ; que  l’air  foûtint  un  peu  Ion  bouclier  , 
6c  que  fa  chute  en  fut  plus Jcnte  ôc  plus  douce. 
Il  efl  certain  qu’il  y avoit  une  aigle  gravée  fur 
Ion  ( b ) bouclier  -,  d’ailleurs  quelques  Auteurs  rap- 
portent qu'il  fut  jette  tout  armé  dans  le  précipicer 
C’cft  ce  qui  paroît  avoir  donné  occafion  à d’au- 
tres de  dire  cju’une  aigle  vola  à fon  fecours , Ôc 
rendit  fa  chute  6c  plus  lente  ôc  plus  douce , etv 
le  foûtenant  fur  fes  ailes.  Quoiqu’il  en  foit , ou 
convient  qu’il  arriva  au  fond  du  précipice  fans, 
ctre  eftropié  ni  meme  blcflé  dangereufement.  Il 
y relia  deux  jours  étendu  parmi  les  corps  de  fes* 
compagnons,  enveloppé  dans  fes  habits,  6c  at-- 
tendant  la  mon  avec  une  confiance  hcroique. 
Le  troifiéme  jour  il  entendit  du  bruit  ; il  décou- 
vrit fon  vifage  \ ôc  regardant  de  tous  cotez  à la 
faveur  d’un  peu  de  jour , il  entrevit  un  renard 
qui  chcrchoit  les  cadavres.  Il  attend  patiem- 
ment que  cet  animal  s’approche  de  lui.  Des  qu’il  , 
le  voit  à fi  portée , il  le  iaifit  d’une  main  ; ôc  de 
l’autre , toutes  les  fois  que  cet  animal  fe  tourne 
pour  le  mordre  , il  lui  préfente  fon  habit  à la 
gueule  pour  fe  garantir  lui-meme.  Il  le  fuir  fans 
lâcher  prife  , il  le  laifle  conduire  par  tout  où  il. 


(i)  to.JM.l.  1.  c.  jl. 


I (b ) P*»f.  Mef.c.if. 

Sfiij, 


3i*  A R I S T O M E N E. 
trouve  un  chemin  large  fie  facile  ; fie  dans  les  en- 
droits où  le  pafTjge  eft  plus  étroit , il  Te  laiffe 
traîner.  Il  arrive  enfin  à une  ouverture  qui  don- 
noit  un  peu  plus  de  lumière , mais  qui  n’avoit  de 
largeur  qu’autant  qu’il  en  falloit  pour  que  le 
renard  y pafiat.  La  lumière  qu’il  apperçoit , lui 
infpire  un  nouveau  courage.  Il  lâche  Ton  guide 
& le  laide  en  liberté.  Le  renard  grimpe  fie  le  fau- 
ve par  l'ouverture  : Ariftomene  profite  de  fon 
exemple  ; il  rappelle  toutes  fes  forces  > il  élargit 
le  trou  avec  fes  mains  , fie  s’ouvre  enfin  un  paf- 
fage  pour  fortir  du  précipice.  Auffi-tôt  qu'il  fe 
voit  délivré,  il  prend  le  chemin  d’Ira*,  il  fait  la 
plus  prompte  diligence  que  fes  forces  lui  per- 
mettent* il  y arrive  enfin , fie  les  MelTeniens  le 
reçoivent  avec  des  tranfports  de  joie  inexpri- 
mables. 

Ariftomene  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  le 
château  d’Ira,  que  quelques  transfuges  en  portè- 
rent la  nouvelle  à Sparte  (a).  D’abord  les  Lacé- 
démoniens ne  la  trouvèrent  pas  plus  probable 
que  fi  on  leur  «ut  dit  qu’un  mort  Fût  reflufeité. 
Mais  quelques  jours  apres  ils  en  furent  pleine- 
ment perfuadez , Ariftomene  leur  ayant  appris 
lui-même  ce  qui  en  étoit.  Il  fçut  paries  coureurs 
que  les  Corinthiens  avoient  envoyé  quelques 
renforts  à l’armée  des  Lacédémoniens  qui  étoit 
devant  le  château  d’Ira  > il  apprit  en  même  tems 


( a ) P/utf  Mefj.  e.  i$  . 
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U route  que  ces  troupes  avoient  prife,&que  n’ob- 
fervant  aucune  difciplinc  dans  leur  marche , el- 
les campoient  à l’avanture  , fans  pofer  ni  corps 
de  garde,  ni  fentinelles.  llvafe  porter  en  em. 
bufcade  fur  leur  chemin  , il  les  attaque  brufque- 
ment  durant  la  nuit , les  taille  prefque  tous  en 
pièces,  leur  tue  quatre  de  leurs  principaux  offi- 
ciers , pille  leur  camp , & retourne  à Ira  chargé 
de  butin.  Il  n’y  avoit  qu’Ariftomene  qui  eût  pu 
faire  un  coup  fi  hardi.  A cette  nouvelle  les  La- 
cédémoniens furent  faifis  d’horreur  & d’étonne- 
ment. Il  n’en  falloit  pas  moins  pour  leur  perfua- 
der  qu’il  vivoit. 

A fon  retour  il  fit  à Jupiter  Ithomate  unfacri- 
fice  appelle  Hecatomphonie*  c’étoit  un  facrifice 
de  cent  vi&imes , & perfonne  n’avoit  droit  de 
l’offrir  qu’après  avoir  tué  de  fa  main  cent  enne- 
mis dans  un  combat  (4).  On  dit  qu’il  fit  trois 
fois  en  fa  vie  cette  forte  de  facrifice  : la  première 
apres  la  bataille  qui  fe  donna  au  Monument  du 
Sanglier  ; la  fécondé  apres  avoir  défait  les  Co- 
rinthiens dans  l’occafion  dont  je  viens  de  parler; 
& la  troifiéme  après  plufieurs  excurfioûs  qu’il  a- 
voit  faites  avec  un  grand  fucccs  & où  il  avoit 
taillé  en  pièces  un  grand  nombre  d’ennemis, 
Plutarque  dans  la  vie  de  Romulus  ( apres  avoir 
cité  les  Auteuts  Romains , qui  pour  relever  la 
gloire  de  ce  Prince , difent  que  dans  un  combat 


( ^ ) Flin.  I.  u.  t.  70  > P*uf.  Mejf.  r.  ij. 
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où  il  pcrit  14000.  hommes  du  côté  des  ennemis^ 
il  en  tua  lui-même  plus  de  7000)  remarque  que 
les  Mefleniens  donnent  aufli  un  peu  trop  dans 
le  merveilleux , lorfqu’ils  rapportent  que  leur 
Général  avoit  tué  de  la  propre  main  500.  Spar- 
tiates. Pour  moi  j’avouë  que  je  ne  fuis  point  du 
tout  convaincu  de  la  juftefle  de  certe  remarque. 
Ce  que  rapportent  les  Romains , eft  entièrement 
fabuleux.  Mais  je  ne  voi  pas  la  moindre  refl'em- 
blance  entre  cette  fable  inventée  à plaifir  & ce 
que  les  Mefleniens  racontent  de  leur  Héros. 
Qu’un  homme  tel  qu’Ariftomcne,  d’une  valeur 
& d’une  intrépidité  connues , dans  une  guerre 
de  près  de  vingt  ans  , dans  une  guerre  pleine 
d’a&ions,  ait  tué  lui-même  trois  cens  hommes 
aux  ennemis , il  n’y  a rien  en  cela  que  de  proba- 
ble. Si  l’on  révoqué  en  doute  ces  fortes  de  faits, 
il  n’y  a prefque  rien  de  certain  dans  l’Hiftoire. 
On  peut  dire  aufli  que  quand  Arirtomene  faifoit 
ces  fortes  de  facrifices  , qui  donnoient  à enten- 
dre qu’il  avoir  tué  trois  cens  Spartiates , quoi 
qu’en  effet  il  n’en  eût  pas  tué  de  fa  main  un  Ci 
grand  nombre,  c’étoit  un  trait  de  politique  & 
de  prudence  d’un  Général  habile , quiemployoic 
toutes  fortes  de  moyens  pour  décourager  l’en- 
nemi & pour  animer  les  liens  dans  une  guerre  II 
inégale.  Mais  comme  le  fait  n’eft  pas  incroya- 
ble , il  n’y  a nulle  néceflité  d’avoir  recours  à de 
pareils  artifices.  Saint  Clement  d’Alexandrie  a 
* amplifié  cette  Hiftoire , en  difant  qu’Ariftomene 

facrifia 
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facrifia  300.  Lacédémoniens,  entr’autres  Theo- 
^ompe  Roi  de  Sparte , Prince  cjui  malheureu- 
îement  étoit  mort  avant  qu’Ariftomcnc  fut  no. 
'C’eft  un  conte  fait  à plaifir  & qui  n’a  pas  la 
moindre  apparence  de  probabilité.  Mais  cela 
«'empêche  pas  qu’il  n’ait  été  fidèlement  copié  par 
Eufebe  & autres  Apologiftcs  de  la  réligion  chré- 
tienne , tant  anciens  que  modernes. 

La  fête  des  Hyacinthia  approchoit  j les  Lacé- 
démoniens fe  dilpofoient  à la  célébrer,  & pour 
cet  effet  ils  firent  une  trêve  de  quarante  jours  avec 
les  Meffeniens.  Pendant  ce  te'ms-là  quelques  aj- 
chers  Cretois  qui  étoient  venus  au  iecours  des 
Spartiates,  ne  fe  crurent  pas  obligez  des’abfte- 
air  de  tout  acte  d’hoftilité.  Us  faifoient  des  cour- 
fes  continuelles  fur  les  terres  des  Meffeniens , & 
ne  ceffoicnt  de  ravager  les  environs  du  Mont 
Ira.  Dans  une  de  ces  courfes  ils  trouvèrent  un 
plus  gros  butin  qu’ils  n’avoiçntcfperé  * ce  fut 
Ariffomene.  Sur  la  foi  d’une  crève  jurée  folcn- 
iiellement  de  part  éc  d’autre  , il  s’etoit  mal- 
heureufement  écarté.  Sept  archers  Crétois  le  trou- 
vant feul , le  prirent , & lui  lièrent  les  pieds  & 
les  mains.  Aylfi-tck  deux  de  la  bande  fe  déta- 
chent pour  porter  à Sparte  l’agréable  nouvelle 
de  la  prife  d'Ariftomene.  Les  autres  gardent  leur 
prifonnier , & le  conduifent  à une  cabane  d’un 
village  de  la  Meffenie  ; car  ce  fut  le  foir  qu’ils 
le  prirent,  & ils  étoient  trop  loin  des  terres  de 
Laconie  pour  y arriver  cette  nuit.  La  chaur 
J'orne  IX  .Te 
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miere  où  ils  le  conduifircnt  étoit  habitée  par  une 
veuve  qui  avoit  fa  fille  avec  elle.  La  nuit  prece- 
dente cette  fille  avoit  eu  un  fonge  extraordinai- 
re. Elle  avoit  revé  qu’elle  voyoit  des  loups  qui 
lui  amenoient  un  lion  enchaîné  , auquel  on  a- 
voit  arraché  les  griffes  j qu’elle  l’avoit  délié  , 8c 
lui  avoit  donné  des  ongles  dont  il  s’étoit  fervi 
dans  le  moment  pour  déchirer  en  pièces  ceux 
qui  le  gardoient.  Elle  le  fouvint  de  ce  fonge 
lorfque  lesarchers  Cretois  eurent  amené  Arifto- 
ne  dans  fa  maifon,  8c  quand  elle  eut  appris  fon 
rjom  , ne  doutant  point  que  le  fonge  qu’elle  a- 
voiteu,ne  fût  prophétique,  ellerelolut  de  faire 
tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  l’accomplir.  Elle 
obferve  attentivement  les  yeux  du  prifonnier, 

8c  comprend  au  moindre  ligne  ce  qu’il  louhaite 
qu’elle  fafl'e.  Elle  va  tirer  du  vin,  elle  en  verfe 
largement  aux  Cretois , 8c  les  lait  boire  jufqu’d 
ce  qu’ils  s’endorment.  Alors  elle  prend  lepéc 
de  celui  qui  dormoit  le  plus  profondément , elle 
en  coupe  les  couroies  dont  ils  avoient  lié  leur 
prilonnicr  j c’étoient  les  couroies  de  leurs  car- 
quois. Enfuite  elle  donne  l’epée  à Ariftomene  , > 

8c  fur  le  champ  il  égorge  les  cinq  Cretois  qui 
l’avoienc  pris.Pour  marquer  fa  reconnoiflancc  àfii 
libératrice,  illamene  avec  lui  à Ira,  8c  la  marie 
à fon  fils  Gorgus  qui  avoit  environ  dix-huit  ans. 

Il  y avoit  alors  onze  ans  que  le  fiége  duroit  » 
le  terme  fatal  approchoit  (4),  8c  l’onzième  an- 


( » ) Pouf.  Atcjf.  c.  10, 
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née  du  fiége  d’Ira  devoit  être  la  derniere.  Apres 
Ja  déroute  des  Mcfl'eniens  au  Grand  Fofle , Ari- 
ilomene  ôc  Theoclus  allèrent  à Delphes  pour 
«îonfulter  l’oraclc  fur  le  fort  de  leur  Patrie.  La 
Pythie  leur  répondit  en  ces  termes. 

É(S  Tl  Tffijy  Ttïttun  N«<hi<  ixixjpfoo*  îlSuç  r 

O J*  *7»  M lOJntlut  fôtftgf  yi  eAeô^pf. 

,,  Quand  un  bouc  altéré  boira  de  l'eau  de  U 
„ rivicre  de  Neda , je  ne  conferverai  plus  Mefle- 
ne  -,  car  alors  fa  ruine  fera  proche. 

La  riviere  de  Neda  a Ta  fource  au  Mont  Ly- 
cée j elle  prend  fon  cours  par  l'Arcadie  ; puis  fe 
repliant , pour  ainfi  dire , fur  clic  même , elle 
coule  vers  la  Meffenie , 6c  la  fepare  de  l’Elide, 
Les  Mefleniens  trompez  par  l'ambiguité  de  l’o- 
racle, mirent  toute  leur  attention  à empêcher 
que  les  boucs  ne  buflént  de  l’eau  de  la  Neda  : 
mais  le  Dieu  entendoit  toute  autre  chofe,  Vers 
ce  tems-là  le  devin  Theoclus  fe  promenant  fur 
les  bords  de  la  riviere , vit  un  figuier  fauvage , 
qui  au  lieu  de  pouffer  en  haut , s etoit  plié  du 
côté  delà  riviere,  ôc  panchoit  tellement  fur  l’eau 

aue  quelques-unes  de  fes  branches  y touchoient. 

, ‘ faut  fçavoir  que  le  mot  Grec  rça-p*  qui  figni- 
fie  un  bouc , fignifioit  aufli  chez  les  Mefleniens  un 
• figuier  fauvage.  Or  c’étoit  là  le  mot  dont  l’oracle 
s&oit  fervi  dans  fi  réponfe.  Le  devin  ayant  donc 
fçmarqué  le  figuier  fauvage  qui  panchoit  fur  la 

T t ij 
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Ncda  , comprit  que  ce  que  l’on  entendoit  d’urf 
bouc,  devoit  peut-ctre  s’entendre  de  cet  arbre i 
d’où  il  jugea  que  la  prédiéhon  ctoit  accomplie  , 

Sc  que  le  moment  fatal  de  la  ruine  de  la  Mclfc- 
nie  croit  très  proche.  Il  va  trouver  Ariflomene, 
il  le  mène  fur  le  lieu  , il  lui  montre  le  figuier  , 
lui  dit  ce  qui  lui  eft  venu  en  penfée,.6c  lui  dé- 
veloppe le  fens  de  l’oracle.  Atiftomene  n’eut 
pas  de  peine  à le  croire,  6c  dès  lors  il  commença 
à fe  préparer  à un  fort  qu’il  regardoit  déjà  com-r 
me  inévitable..  ' • 1 ' t 

Les  Mefleniens  ( a ) avoient  certains  gages  fa- 
crez  qui  leur  étoient  venus  de  main  en  main  de 
l’Antiquité  la  plus  reculée  : ils  étoient  perfuadez 
que  la  durée  de  leur  Etat  dépendoit  delà  con- 
servation de  ces  précieux  gages , 6c  que  la  ruine 
ou  le  fa  lut  de  leur  Patrie  y croient  attachez;  de 
forte  que  s’ils  les  lailfoient  perdre , ils  étoienc 
eux-mêmes  perdus  fans  reffource  6c  fins  aucune 
elpérance  de  pouvoir  jamais  fe  rétablir  , 6c  qu’au 
contraire  s’ils  avoient  foin  de  les-  conlervery 
quelque  bas  qu’ils  tombaflént,  ils  dévoient  cer- 
tainement fo  relever  un  jour  6c  refleurir  plu» 
que  jamais.  Ariftomcnc  prit  en  une  nuit  ces 
gages  fierez  ; 6c  les  portant  à Ithome,  autrefois 
ville  capitale  de  la  Meflènie,  mais  qui  avoit  écé 
ruinée  dans  la  pfemierc  guerre  des  Spartiates  „ 
il  les  cacha  fous  terre  dans  l’endroit  le  plus  dé-  • 


(a)  Pouf  M'jf.  r.Jio.f 
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fert  qu’il  put  trouver  \ puis  s’adreflant  à JupitCE 
Ithomate.ôc  à toutes  les  Divinitez  Tutélaires  de 
la  Meflenie , il  leur  confia  ce  fàcré  dépôt , la 
dernière  & l’unique  cTpérancc  de  fa  Patrie  qui 
«toit  menacée  d une  ruine  prochaine. 

Les  MclTeniens  n’étoient  pas  alliegcz  fort  étroi- 
tement dans  Ira.  Ils  étoicnc  encore  maures  non 
feulement  de  cette  ville  , mais  encore  de  tous 
les  environs  , c’eft-à-dire  , de  toute  la  vallée  de- 
puis le  pied  de  la  montagne  jufqu’à  la  rivière  de 
Meda  i quelques-uns  meme  habitoient  dans  des 
maifons  qui  etoient  hors  des  portes  de  la  ville. 
Mais  iletoit  arreté  qu’ils  périroient , comme  au- 
trefois lesTroycns,  par  un  adultéré.  Unefclave 
d’Empcramus,  homme  diflingué  parmi  les  Spar- 
tiates , avoit  coutume  d’amener  tous  les  jours  les  . 
troupeaux  de  fon  maître  boire  à la  riviere.  Un 
jour  il  rencontra  la  femme  d’un  Meffenien  qui 
demeuroit  hors  des  portes  de  la  ville,  &:  quial- 
loit  chercher  de  l’eau  vis-à-vis  de  l’endroit  où  il 
faifoit  boire  fes  troupeaux.  Il  entra  avec  elle  en 
une  convcrfation  familière , en  devint  amou- 
reux, &:  lçutfibien  profiter  de  l'occalion,  qu’elle 
lui  permit  delà  venir  voir  les  nuits  que  fon  ma- 
ri feroit  la  garde.  Car  tous  les  Citoyens  tour  à 
tour  gardoient  la  citadelle  , de  crainte  que  l’en- 
nemi n’entrat  dans  la  ville  par  cet  . endroit.  Les 
fortifications  en  avoient  été  faites  à la  hâte  , & 
il  n’y  avoit  ni  corps  de  garde  ni  aucun  endroit 
où  la  garnifon  pût  fe  mettre  à couvert  quand  il 
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tomboit  de  la  pluie.  Une  nuic  que  le  mari  de 
cette  femme  ctoit  de  garde , il  tomba  une  pluie 
affrcufe  , ôc  il  fit  un  tems.fort  rude.  Le  Général 
étant  alors  abfent,les  Sentinelles  négligèrent  leur 
devoir , ôc  abandonnèrent  leurs  portes  avec  d’au- 
tant plus  de  confiance  qu’il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence que  les  ennemis  entrepriflcnt  rien  pen- 
dant une  nuit  fi  pluvieufe.  Ariftomene  avoit  fait 
marché  avec  un  Cephallcnien,  qui  étoit  fon  hô- 
te ôc  fon  ami , pour  fournir  aux  MelTeniens  du 
bled  ôc  les  autres  provifions  néccflaires.LeCephal- 
lenien  avoit  été  enlevé  depuis  quelques  jours  par 
une  troupe  de  Lacédémoniens  comme  il  venoit 
à Ira.  Ariftomene  informé  du  malheur  qui  étoit 
arrivé  à fon  ami , vouloit  le  délivrer  à quelque 
. prix  que  ce  fut.  Il  fortit  de  la  ville , il  attaqua 
le  parti  qui  l’avoit  enlevé  , ôc  l’ayant  enfin  dé- 
livré, il  le  conduifit  à Ira  avec  toutes  les  provi- 
fions qu’il  avoit  avec  lui  : mais  en  rendant  ferr 
vice  à Ion  ami,  il  fut  blefle  lui,mcçae  dans  le 
combat.  Cette  blelfure  l’obligeoit  à refter  chez 
lui , ôc  le  mettoit  hors  d’état  de  faire  fa  ronde  à 
l’ordinaire.  Les  foldats  qui  étoient  en  faélion 
dans  la  citadelle  , crurent  que  pour  ces  deux 
raifons , ôc  à caufe  que  leur  Général  étoit  abfent 
ôc  parce  qu’il  ne  paroifloit  pas  qu’il  y eût  rien  à 
craindre  de  la  parc  de  l’ennemi , ils  pouvoient 
abandonner  leurs  portes  ôc  fc  retirer  chez  eux. 
Le  mari  decette  Mefteniennequiavoitune  intri- 
gue avec  l’efclave  d’Emperamus,  çtoit  du  nombre 
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Je  ceux  qui  dévoient  faire  la  garde  cette  nuit, 
& le  galant  de  fa  femme  s’étoit  rendu  auprès 
d’elle  cette  meme  nuit,  félon  fa  coutume.  Le 
Meflenien  abandonnant  fon  polie , revient  à fa 
maifon , il  frappe  à la  porte  : fa  femme  furprife 
d’un  fi  prompt  retour,  cache  fon  amant  du 
mieux  qu’elle  peut  i elle  court  au-devant  de  fon 
mari,  elle  le  reçoit  avec  des  grandes  démon- 
ftrations  de  joie  ; elle  fait  femblant  d’être  agréa- 
blement furprife  d’un  retour  fi  prompt , 8c  lui 
demande  par  quel  heureux  hafard  il  revient  fitôt. 
Le  mari  qui  ne  fe  défie  de  rien , lui  en  dit  la  rai- 
fon;  qu’il  n’a  fait  que  fuivre  l’exemple  de  fes  Ca- 
marades ; qu’ils  fe  font  tous  retirez  chez  eux; 8c 

3u’il  n’y  a rien  à craindre  pour  la  citadelle,  atten- 
u le  mauvais  tems  8c  l’obfcurité  de  la  nuit.  Ce- 
pendant l’efclave  d'Emperamus  entendoit  tout  : 
il  n’eut  pas  plutôt  appris  que  la  citadelle  n’étoit 
point  gardée , que  le  dérobant  à la  hâte , il  cou- 
rut promptement  au  camp  pour  en  donner  avis. 
Les  deux  Rois  étoient  alors  abfens,  Emperamus 
tenoit  leur  place  8c  commandoit  les  afiiégeans. 
L’efclave  s’adrelfe  à lui  ; il  lui  apprend  que  le 
moment  de  prendre  Ira  eft  venu  , que  la  cita- 
delle eft  abandonnée , que  les  afliégez  fe  font 
retirez  dans  leurs  maifons;  qu'il  (croit  très  im- 
prudent de  négliger  une  occafion  fi  favorable  , 
qui  peut-étrenefe  repréfenteroit  jamais;  8c  qu’en- 
nn  il  avoir  appris  de  la  bouche  meme  d’un  des 
Mefleniens  que  les  afliégez  fccroyoient  en  fure- 
té 8c  n ctoient  point  fur  leurs  gardes. 
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L’obfcurUé  de  la  nuit  & l’orage  affreux  qui 
continuoit  toujours  (4) , favorifa  l’entreprife  des 
Lacédémoniens.  Les  chemins  étoient  impratica- 
bles à caufe  de  la  pluie  8e  des  ténebres.Leur  cou- 
rage cependant  8e  l’efpérance  prochaine  d’em- 
porter une  place  qui  les  tcnoit  depuis  fi  long- 
tems,  leur  firent  furmonter  toutes  les  difficultez. 
Ils  arrivent  au  pied  des  murailles,  les  uns  y ap- 
pliquent des  echelles , les  autres  grimpent  ou 
s’élancent , Se  ils  entrent  dans  la  citadelle  fans 
trouver  aucune  oppofition  de  la  part  des  Meffe- 
niens.  Gorgus  fils  d’Ariftomene  fut  le  premier 
qui  s’appcrçut  qu’ils  étoient  entrez  dans  la  ville. 
Son  pere  , tout  bleffé  qu’il  étoit , fortit  de  fa  mai- 
fon , 8c  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  encourager  les 
Citoyens:  mais  ils  étoient  fi  troublez  8c  dans  un 
fi  grand  defordre,  qu’il  ne  fut  pas  pofiible  de  les 
rallembler  8c  d’en  former  un  corps  confidérable. 
Ils  combattoient  néanmoins,  non  pas  tous  en- 
femble  ni  en  bataillç  rangée , mais  par  troupes  ôc 
en  fe  fervant  de  toutes  les  armes  que  le  hafard 
leur  préfentoit.  Ariftomene  fut  toute  la  nuit  fur 
pied.  A la  tete  d’une  petite  troupe  qu’il  avoir 
ramaffée  au  hafard , il  loutenoit  l’effort  des  en- 
nemis , il  couroit  par  la  ville , il  exhortoic  les 
Meffeniens  à faire  leur  devoir  en  braves  gens , $e 
par  fes  cris  il  tâchoit  de  reveiller  ceux  qiii  igno- 
roient  encore  que  l’ennemi  s’étoit  emparé  de  la 


J a)  Tnuf.  Aleff.  c.  1 î. 
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citadelle  fie  que  tout  étoit  dans  la  confufion. 
Mais  tous  Tes  efforts  étoient  inutiles  ; c’étoit  en 
vain  qu’il  exhortoit  les  MefTeniens;  à peine  en- 
tendoient-ils  fes  ordres, fie  ilslesexécutoient  en- 
core moins:  ils  n’avoient  pu  ni  demander  ni 
prendre  le  mot  du  Guet;  fie  s’ils  allumoient  un 
flambeau  ou  quelque  brandon,  le  vent  fie  la  pluie 
1 eteignoient  aufli-tôt.  D’un  autre  côté  les  Lacé- 
démoniens qui  ne  connoifToient  point  les  lieux 
fie  qui  craignoient  Anftomene  , le  contenaient 
de  conferver  les  poftes  dont  ils  s'étoient  emparez. 
Ainfi  la  nuitfc  pafTa  fans  qu’il  fefjt  rien  de  con- 
fidérable  de  part  ni  d’autre. 

Lorfque  le  jour  parut,  Ariftomcne  n’oublia 
rien  pour  irriter  le  defefpoir  des  Tiens  ; il  les  ex- 
hortoit à faire  leurs  derniers  efforts  pour  fauver 
leur  Patrie  ôc  chaflér  l’ennemi.  Scs  chfcours  eu- 
rent tout  l’effet  qu’il  pouvoit  en  attendre.  Les 
Meffeniens  fe  raniment , ils  fe  jettent  en  dcfefpe- 
rez  au  travers  des  ennemis,  6 c vendent  chère- 
ment leurs  vies.  Les  femmes  de  leur  côté  mon- 
tent au  haut  de  leurs  maifons  pour  lancer  des 
pierres  ôc  des  tuiles  fur -l’ennemi.  Elles  auroient 
voulu  monter  fur  les  toits  pour  les  renverferfur 
les  Lacédémoniens.  Mais  la  tempête  étoit  fi  vio- 
lente fie  l'orage  fi  affreux  qu’elles  ne  pouvoient 
tenir  contre.  Enfin  elles  deicendent,  elles  pren- 
nent les  armes , elles  fondent  fur  les  Lacédémo- 
niens , fie  raniment  les  hommes  autant  par  leur 
çxemple  que  par  leurs  paroles.  Mais  l’orage  qui 
Tome  IX.  V u 
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continuoit  toujours , le  bruit  épouvantable  du 
tonnerre , les  éclairs  dont  ils  étoient  continuel- 
lement éblouis  & qui  ctoienc  encore  plus  terri- 
bles pendantie  jour  qu’ils  n'avoient  paru  pendant 
la  nuit , étoient  des  obftacles  qu’ils  ne  pouvoient 
vaincre.  Les  Spartiates  au  contraire  tiroient  un 
bon  augure  de  cequiltonnoit  à leur  droite  ; leur 
Devin  les  ailuroit  que  c’étoit  un  heureux  préfa- 
ge,  ôc  que  Jupiter  fe  déclaroit  pour  eux:  tout 
cela  ne  concribuoit  pas  peu  à leur  inlpirer  une 
nouvelle  ardeur.  Ils  étoient  fort  fuperieur6  en 
nombre:  mai$  ils  croyoient qu’il étoit  beaucoup 
plus  prudent  de  fatiguer  l’ennemi  par  de  légères 
cfcarmouches,  que  de  l’attaquer'brufquement  6c 
de  le  pouffer  à outrance.  Ils  fe  repoloient  tour 
à tour , & il  leur  Yenoit  continuellement  de 
nouveaux  renforts  de  leur  camp:  au  lieu  que  les 
Mcflèniens  n’avoient  ni  repos  , ni  relâche  , ni  le 
tons  de  prendre  de  fa  nourriture  i de  forte  que 
tout  contribuoit  à les  accabler  , & qu’ils  étoient 
à demi  morts  de  froid  , de  faim , &c  de  foif.  Leurs 
femmes  épuifoes  de  fatigue  , étoient  aufli  aux 
abois  ; 6c  peu  accoutumées  à porter  les  armes  & 
à combattre  , il  n’étoic  pas  poflible  qu’elles  refi- 
ûafl'ent  plus  long-rems. 

Ü y ayoit  trois  jours  que  les  Mcfleniens 
oombattoient  ou  qu’ils  étoient  fous  les  armes , 
lorsque  Theoclus  prenant  Ariflomene  à part;. 
• A quoi  bon , lui  dit-il , nous  donner  tant  de 
•pefnesîllfaut  que  notre  Pacrie  foccoiube:  il  y 
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• auroit  une  efpéce  d’impieté  à s’oppofer  plus 

• long-tems  à ce  que  le  ciel  a ordonné.  Je  renon- 
»cc  donc  à une  vie  qui  ne  peut  plus  être  mutile 
••ni  néccflaire  à la  Meflenie.  Pour  vous,  Arifto- 
» mene , ayez  foin  de  vous  conferver  pour  vos 
- Citoyens  ; veillez  fur  les  ruines  de  votre  Patrie  ; 

• & tant  que  vous  vivrez , ne  fouffrez  pas  que  * 
-Sparte  jouifle  tranquillement  des  fruits  dune 
-vi&oirc  trop  facile.  » Ayant  ainfi  parlé,  il  fe 
jette  tête  baillée  au  milieu  des  ennemis, luivi  de 
quelques  autres  ; il  combat  comme  un  lion  \ il 
tue  , il  renverfe  tout  ce  qui  lui  rclîfte  i mais  à la 
fin,  mortellement  bleflé , il  tombe  ôc  rend  le  der- 
nier foupir.  Ariltomene  fait  fonner  la  retraite , 

& ralTemble  les  MelTeniens  : il  leur  commande  de 
mettre  leurs  femmes  & leurs  enfans  au  milieu  de 
leurs  bataillons  -,  il  donne  la  conduite  de  l’arriere- 
garde  à Gorgus  fon  fils , ôc  fe  mettant  lui-même 

i la  tête  de  fes  troupes , il  leur  fait  comprendre 
par  quelaue  ligne  qu’il  veut  s’ouvrir  un  paifage 
a travers  les  ennemis  pour  fortir  de  la  ville.  Les 
Lacedcmoniens  le  voyant  déterminé  à périr, 
s’ouvrirent  eus -mêmes  pour  le  lailfer  palTer, 
perfuadez  qu’il  étoitplusà  propos  de  faire , pour 
ainfi  dire , un  pont  à un  ennemi  forcené  , que, 
de  le  porter  par  une  trop  opiniâtre  reliftance  à 
des  entrepriles  qui  auroient  pû  avoir  des  faites 
fatales. 

. *Les  Arcadiens  (<*)  n’eurent  pas  plutôt  reçu  la 

(a)  P**f.  Aitjf.  t.  tu  1 
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cadiens  avec  leur  roi  i car  il  ne  le  connoifloit  pas 
encore  pour  un  traître  , 8c  ne  le  foupçonnoit 
point  d’autre  crime  que  de  lâcheté.  Il  demande 
a Tes  braves  s’ils  font  déterminez  à mourir  avec 
lui  pour  vanger  leur  patrie  , 8c  en  préfence  des 
Arcadiens  8c  d’Ariftocrate  il  leur  fait  part  de  fon 
defTein.  » A&uellement , leur  dit-il , les  Lacedé- 
«moniens  tout  occupez  de  leur  nouvelle  con- 

- quête , ne  penfent  qu’à  piller  les  richeffes  que 

- nous  avons  laiffées  à Ira.  Profitons  de  l’occafion, 
« 8c  dès  ce  foir  partons  pour  aller  attaquer  Spar- 
-te.  - Trois  cens  Arcadiens  lui  offrirent  volon- 
tiers leur  fecours , 8c  voulurent  partager  la  gloi- 
re de  l’entreprife.  Mais  on  fut  obligé  de  différer 
l’exécution,  parce  que  les  entrailles  des  viélimes 
ne  promettoient  pas  un  heureux  fuccès.  Pen- 
dant ce  tems-là  Ariftrocrate  découvrit  aux  Lacé- 
démoniens le  defTein  d’Ariftomene.  Mais  on  re- 
connut bien-tôt  fa  trahifon.  Car  l’efclave  qu’il 
avoit  dépêché  à Sparte  pour  informer  Anaxan- 
dre  de  ce  qui  fe  paffoit , fut  arrêté  à fon  retour 
par  les  Arcadiens  qui  tenoient  leur  roi  pour  fuf- 
peél.  On  le  fouilla,  8c  on  lui  trouva  une  lettre 
d’Anaxandre,  qu’on  fit  lire  & examiner  dans 
une  afTemblée  de  la  nation.  Le  Roi  de  Sparte  y 
remercioit  le  Roi  d’Arcadie  des  anciens  lervices 
qu’il  avoit  rendus  aux  Lacédémoniens,  8c  l’af. 
furoit  qu’il  pouvoit  compter  fur  leur  reconnoif- 
fânee  pour  le  dernier  fervice  qu’il  venoie  de  leur 
rendre  , aufli  bien  que  pour  les  bons  offices  qu’il 

Vu  iif 
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leur  avoit  rendus  auparavant.  Il  appuyoit  beau- 
coup fur l’importançe  delà  derniere découverte, 
& parloit  delà  perfidie  de  ce  malheureux  Prince 
dans  les  termes  les  plus  clairs. 

La  juftice  des  Arcadiens  fut  tout-à-fàit  prom- 
pte & expéditive.  Sans  délibérer  pluslong-tems  , 
ils  refolurent  de  lapider  leur  Roi , ôt  exhortè- 
rent les  Mcffeniens  à fe  joindre  à eux  pour  cette 
exécution.  Ceux-ci  fe  tournèrent  vers  Ariftome- 
ne,  comme  attendant  Tes  ordres.  Mais  les  yeux 
baillez  contre  terre  , il  Te  contentoit  de  verfèr 
des  larmes , ôt  ne  leur  répondoit  rien.  Les  Ar- 
cadiens furent  donc  eux-mcmes  les  exécuteurs  de 
leur  Sentence  (<*);&:  après  qu’ils  eurent  lapidé 
Ariftocrate  &:  jette  fon  corps  hors  de  leurs  ter- 
res fans  fépulture  , ils  érigerent  une  colonne  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Lycéen  , avec  cette  in» 
feription  : ; 

- Les  Rois  parjures  (b)  font  punis  tôt  ou  tard 
» avec  l’aide  de  Jupiter.  On  a enfin  découvert  la 
n perfidie  de  celui  qui  à trahi  Meflene.  Tant  il 

- eft  difficile  à un  homme  parjure  d’échapper  à 

- la  vengeance  des  Dieux!  Grand  Jupiter  ,louan- 

- ges  & aétions  de  grâces  vous  foient  rendues  : 
* protégez  l’Arcadie. 

Telle  fut  la  fin  malheureufe  d’Ariftocrate;5t  tels 
étoient  les  principes  d’un  peuple  généreux , qui 


(a)  Plut,  de  fera  rtum.  vin-  J (b)  Pouf.  & PolyS. 
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ne  s’étoit  point  laifle  corrompre  par  de  faudes 
fubtilitez , qui  n'obéïfToit  point  en  efclave , 
qui  ignoroit  route  autre  puiflance  que  celle  quj 
étoit  dirigée  & limitée  par  les  Loix.  Il  faut 
avouer  néanmoins  que  , fi  çe  que  rapporte  Po- 
lybe  efl  vrai  , qui  eft  que  non  çontens  d’avoir 
lapidé  Ariftocrate  , ils  firent  aulïi  mourir  toute 
fa  famille;  la  vengeance  fut  peut-être  pouflce  un 
peu  trop  loin. 

Sur  la  nouvelle  de  la  prife  d’Ira  t les  habitan* 
de  Pylos , de  Mothone,  & de  quelques  autres 
ports  de  mer  de  la  MefTenie  { a) , abandonnèrent 
leur  Patrie;  6e  s’étant  embarquez,  ils  pafierentà 
Cyllene  qui  étoit  un  port  des  Eléens.  E>e-ld  ils 
envoyèrent  prier  leurs  Compatriotes  qui  étoient 
en  Arcadie,  de  fe  joindre  à eux  pour  aller cher-» 
cher  de  nouvelles  terres,  & conjurer  Ariftome- 
ne  de  vouloir  bien  être  leur  chef  dans  cette  ex- 
pédition. Ariftomenc  leur  fit  réponfe  qu’il  étoit 
dans  laréfolution  d’employer  le  refte  de  fes  jours 
à combattre  contre  les  Tyrans  de  fa  Patrie,  ôç 
qu’il  efperoit  faire  encore  bien  de  la  peine  à Spar- 
te : mais  il  leur  donna  pour  chefs  Manticlus  fils 
de  Theoclus,  jeune  homme  d’un  grand  courage 
& qui  promettoit  beaucoup  , & Gorgus  fon 
fils.  Vers  ce  tems-li,  Evergetidas  fon  beau-frerç 
vint  fe  joindre  à lui.  Quand  il  eut  appris  le  défi. 
fèin  qu’avoic  eu  Ariflomcne  d’aller  lurprendrç 


(a)  PaMf.AfeJfi  f.ij* 
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la  ville  de  Sparte  , 6c  que  là  perfidie  d’Ariflo- 
crate  avoit  fait  échouer  cette  entreprife , il  en 
eut  beaucoup  de  chagrin.  Il  prit  avec  lui  cin- 
quante MefTeniens  qui  s’offrirent  d’eux-mêmes  à 
le  fuivre  dans  fes  expéditions,  il  les  mène  à Ira, 
il  attaque  les  Lacédémoniens  qui  étoient  tou- 
jours occupez  à piller  6c  faccager  la  ville,  il  en 
fait  un  horrible  carnage , 6c  meurt  glofleufement 
les  armes  à la  main  avec  tous  /es  compagnons. 
Le  refte  des  MefTeniens  allèrent  joindre  leurs 
Compatriotes  à Cyllene.  Là  Ariftomene  remit 
toute  fon  autorité  entre  les  mains  des  nouveaux 
Généraux  qu’il  leur  avoit  donnez.  Il  accorda  en 
même  tems  une  permifiion  générale  à tous  fes 
foldats  d’aller  avec  eux  chercher  un  nouvel  éta- 
blifTement  -,  6c  la  plupart  uferent  de  cette  per- 
miffion , de  forte  qu’il  n’en  refta  prefque  point 
en  Arcadie , à la  referve  des  vieillards  , & de 
quelques  miferables  qui  n’avoient  pas  de  quoi 
faire  les  frais  du  voyage.  Ainfi  finit  par  la  prife 
d’Ira  la  fécondé  guerre  des  MefTeniens  avec  les 
Spartiates , Autofthene  étant  Archonte  à Athè- 
nes , la  première  année  de  la  vingt-huitième 
Olympiade. 

La  flotte  des  MefTeniens  paffa  l’hyver  à Cyl- 
lene *,  6c  les  Eléens  leur  fournirent  généreufement 
de  l’argent  avec  toutes  les  provifions  néceflaires. 
La  belle  faifon  du  Printems  étant  venue  , il  fut 

Îiueftion  de  fijavoir  où  l’on  iroit.  On  tint  con- 
eil  là-deflus,  ôc  les  fentimens  des  Généraux  fu- 
rent 
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rent  partagez.  Gorgus  , héritier  de  la  haine  de 
Ton  pere  contre  Sparte,  étoit  d’avis  qu’on  n’allât 
pas  plus  loin  que  Zacynthe  : - Nous  y ferons,  di- 
» foit-il , à portée  d'inquieter  toute  la  côte  mariti- 
»me  de  laLaconie.»Manticlus  au  contraire  croioit 
qu’il  n’étoit  plus  tems  de  penfer  à troubler  les 
•Lacedcmoniens  : » Il  faut , difait-.il , oublier  tous 
» les  maux  qu’ils  nous  ont  laits  -,  nous  ne  fommes 
*plus  en  état  de  leur  nuire,tout  ce  que  nous  pour; 
«rions  entreprendre  contr’eux  dans  la  fuite , ferr 
«•  viroit  plutôt  à rendre  nôtre  condition  plus  mau*. 
*vaife  , qu’àcaufer  quelque  dommage  à nos  en- 
?*nemis.:  allons  donc  droit  en  Sardaigne  ; c’efl; 

une.belle  & grande  ifle  qui  nous  fournira  abon- 
j*.damment  toutes  les  chofes  nécelTaires  à la  vie. 
Tandis  que  la  difpute  duroit  encore  ôc  que  cha- 
cun s’échatrffoit  pour  faire  valoir  fon  avis , Ana- 
xilas  monarque  de  Rhegium  , dont  ies  Ancê- 
tres étoient  Melfeniens  & s’étoient  établis  dans 
ce  pays  après  que  leur  Patrie  eut  été  ruinée  pour 
i a première  fois  dans  la  première  guerre  de  Spar- 
te , les  envoya  prier  de  lui  donner  quelque  fe- 
cours.  Il  étoit  en  guerre  avec  les  Zancléens,  peu- 
ples établis  dans  cette  partie  de  la  Sicile  qui  étoit 
précifemenrvis-à-vis  dû  territoire  qu’il  occupoit. 
La  guerre  étoit  très-fanglante  i & comme  il  n’a- 
yoit  point  de  hotte  à lui , l’avantage  n’étoit  pas 
toujours  de  fon  côté.  Il  promit  donc  aux  Meflè- 
niens  qu’il  leur  ccderoittout  ce  qu’ils  pourroient 
gagner  fur  les  Zancléens,  qu’il  leur  aideroit  mê- 
Tome  IX.  • X x 
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me  à faire  la  conquête  de  leurs  terres,  & qu‘il 
leur  en  feroit  prélent  j & pour  les  faire  entrer 
plus  efficacement  dans  fes  vues , il  leur  envoya 
une  defcription  du  pays  qu’il  s’agifloit  de  con- 
quérir. * 

Les  Mefleniens  acceptèrent  la  propofition  d’A- 
naxilas , & furent  d’avis  d’entreprendre  l’expé- 
dition. Us  firent  voile  à Rhegium,  prirent  ce 
monarque  fur  leur  flotte  avec  toutes  fes  trou- 
pes , &c  les  débarquèrent  en  Sicile.  Là  il  fe  don- 
na plufieurs  combats.  Anaxilas  défit  les  Zancléens  • 
fur  mer , & les  Mefleniens  les  battirent  fur  terre. 
Bientôt  après  on  les  afliegea  & par  mer  & par 
terre.  Le  fiege  fut  pouffe  vivement  i ôc  lorfqu’ils 
virent  que  l’ennenu  avoit  déjà  abbatu  une  gran- 
de partie  de  leurs  murailles , ils  fe  refugierenc 
dans  les  temples  & aux  pieds  des  autels  où  ils  fe 
tinrent  en  qualité  de  fupplians.  Anaxilas  étoit 
d’avis  qu’on  les  paflàt  au  fil  de  l’épée,  & qu’on 
vendît  les  autres  à l’encan  avec  leurs  femmes  8 c 
Jeurs  enfans.  Mais  les  Généraux  des  Mefleniens 
s’oppoferent  à cette  barbarie,  & prièrent  Ana- 
xilas de  ne  pas  les  obliger  à traitter  des  Grecs 
comme  les  Lacédémoniens  les  avoient  traittez 
.eux-mêmes.  L’afyle  fut  donc  refpeélé;on  leur 
accorda  la  vie  à tousj  & on  fit  un  traitté  avec  eux  : 
on  permit  à tous  ceux  qui  ne  vouloient  point 
quitter  leur  Patrie  , de  refter  dans  la  ville  fous 
le  gouvernement  des  vainqueurs  ; mais  Zancle 
changea  de  nom , & les  Mefleniens  l’appellerenr 
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•Meffene  (4),  en  mémoire  de  leur  ancienne 
Patrie. 

Ariftomene  ( b ) après  le  départ  de  Tes  compa- 
triotes , maria  fa  fœur , 6c  deux  de  les  filles  qui 
avoient  atteint  Page  nubile  , aux  plus  éminens 
du  pays  où  il  demeuroit.  Bientôt  après  , les 
Dieux  donnèrent  un  mari  à la  troifiéme.  Dama- 
gete  Roi  d’Ialylè  qui  étoit  une  ville  de  l’ille  de 
Rhodes , alla  en  perfonne  à Delphes  pour  con- 
fulter  l’oracle  fur  le  choix  d’une  femme.  La  prê- 
trefle  lui  ordonna  d’époufer  la  fille  du  plus  brave 
homme  , du  plus  noble  , ôc  du  plus  diftinguc 
qu’il  y eût  dans  la  Grece.  Ariftomene  étoit  dans 
le  môme  tems  à Delphes  pour  fes  affaires  parti- 
culières. Le  Prince  Rnodien  qui  avoit  oui  parler 
de  fon  rare  mérite  , comprit  facilement  qu’il  n’a- 
yoit  pas  beloin  de  chercher  plus  loin , ôc  qu’il 
n’y  avoit  point  d’homme  dans  toute  la  Grece 

3ui  fût  comparable  à Ariftomene.  Il  lui  deman- 
e fa  fille  , ôc  il  l’obtient.  Enfuite  il  s’en  re- 
tourne à Rhodes,  menant  avec  lui  ôc  le  pere  ôc  la 
fille.  Mais  Ariftomene  ne  put  pas  y refter  long- 
.tems.  Il  fe  difpofa  à faire  un  voyage  à Sardes 
capitale  de  Lydie  , qui  étoit  en  ce  tems-là  gou- 
vernée par  Ardys  fils  de  Gygcs.  Son  deflein  étoit 
d’aller  de  là  à Ecbatane , à la  cour  de  Phraorte 
Roi  de  Medie.  Mais  une  maladie  dont  il  fut 
pris  ôc  qui  l’emporta  en  peu  de  tems  , mit  ob- 


( a J Aujourd’hui  Meflinc.  J (b}  Pouf.  Mejf.  c.  14. 
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Racle  à tous  {es  defleins.  Damagete  Ton  gendre 
lui  érigea  un  fuperbe  monument , & les  Rho- 
diens  ne  témoignèrent  pas  moins  d’emprcfie- 
ment  à lui  rendre  les  honneurs  qu'il  méricoit- 
Il  me  femble  que  c’eft  là  le  récit  le  plus  pro- 
bable de  la  mort  d’Ariftonaene.  Mais  il  y en  a 
un  autre,  que  nous  trouvons  dans  plufieurs  Au- 
teurs (a),  & qui  eft  beaucoup  plus  commun.  On 
dit  qu’aprcs  s’ctre  plufieurs  fois  échappé  miracu- 
leusement des  mains  des  Lacédémoniens,  il  fut 
enfin  repris  & mis  à mort,  qu’on  l’ouvrit  tout 
vivant,  & qu’on  trouva  fon  cœur  tout  velu. 
Quoique  nous  ne  connoiflions  pas  les  premiers 
Auteurs  de  ce  récit,  ou  plutôt  de  cette  fable,  ôc 

Sue  nous  n’en  puiflions  rien  dire  de  particulier r 
y a néanmoins  beaucoup  de  raifons  qui  nous 
empcchent  de  la  croire.  Ceux  qui  ont  écrit  le 
plus  exaélement  l’hiftoire  des  guerres  des  Mefle- 
niens  &c  la  vie  d’Ariftomene , ne  parlent  point 
■de  ce  fait:  d’un  autre  côté , ceux  qui  en  parlent, 
font  d’une  réputation  inferieure  à celle  des 
premiers,  ils  font  des  fautes  intolérables  dans  ce 
qu’ils  difent , & il  tenable  qu’ils  n’ont  rapporte 
ce  prétendu  fait , que  parce  qu’il  contient  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  & de  fingulier , fans 
fe  donner  la  peine  d’en  examiner  la  vérité  ou  la 
fàulTeté.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui  le  rapportent. 


(a  ) Flirt.  i.n:e.  70.  dit  qu’on  | /.  1.  c.  8 -,  Sttfb.  de  Vrb.  & 
Couvrit  tout  vivant*  PM.  Ai**'  1 anAljm. 
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citent  des  Auteurs  plus  anciens  (<t)  afin  de  lui 
donner  quelqu’apparence  de  vérité.  Mais  il  eft 
certain  que  les  anciens  Auteurs  fur  le  témoigna- 
ge defquels  ils  prétendent  s’appuyer  , n’ont  ja- 
mais rien  écrit  de  femblable  : & c’eft  ce  qui  nous 
donne  lieu  de  croire  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  parlé  de  ce  fait  extraordinaire , fentoient 
eux-mêmes  qu’ils  rapportoient  une  fable. 

Ariftomene  étoit  brave  de  fa  perfonne,  bon 
foldat,  excellent  Général,  bien  fait  de  corps, & 
d’un  genie  fuperieur  , propre  à former  les  plus 
vaftes  projets  ôc  à exécuter  les  plus  grandes  en- 
treprîtes ; il  fupportoit  aifément  les  fatigues  , il 
étoit  hardi  & entreprenant, peut-être  même  témé- 
raire; mais  la  prodigieufe  inégalité*  de  fes  forces 
le  mettoit  dans  la  néceffité  de  tout  hafarder  & 
de  tout  entreprendre.  Cette  même  inégalité 
rend  excufable  la  hardiefTe  avec  laquelle  il  ex- 
pofoit  fi  fort  & fi  fouvent  une  vie  d’où  dépen- 
doient  le  fuccès  de  la  guerre  & le  falut  de  tant 
de  Citoyens.  Cette  raifon  feule  eft  l’apologie  de 
plufieurs  autres  de  fes  aéfions  où  il  femble  qu’il 
y avoit  quelque  chofe  de  bas:  par  exemple,  il 
faifoit  quelquefois  la  guerre  à des  femmes,  il 
alloit  en  parti,  il  pilloit,  il  ravageoit le païs  en- 
nemi, parce  que  n’ayant  pas  allez  de  troupes , il 


.(a)  Slip,  cite  Hérodote , qui 
n’a  jamais  parlé  d’ Ariftomene , Sc 
Hhianus  que  Partfanias  fuitexpref 
temeur,  mais  fans  parler  de  cette 


fable.  Ariftomene  étoit  le  Héros 
du  Poème  de  Rh'umus , & il  n’eft 
nuli  ment  croiable  qu’il  l’eût  fut 
mourir  li  miferahlemcnt. 
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n’étoit  pas  toujours  en  état  de  livrer  bataille  & 
de  refifter  à une  armée  entière.  Mais  il  ne  paroit 
pas  avoir  été  fort  réligieux  \ ôc  quoiqu’on  puifle 
dire  qu’il  eft  probable  qu’il  n’eut  aucune  paît  à 
l’aétion  des  deux  jeunes  Meffeniens  qui  fous  la 
forme  de  Caftor  & de  Pollux  allèrent  dans  le 
camp  des  Lacédémoniens  troubler  leurs  cere- 
monies les  plus  facrées , il  eft  certain  que  l’on 
voit  quelque  chofe  d’impie  dans  celle  qu’il  fit  en 
attaquant  les  femmes  & les  prêtrelTes  dans  le  tems 
qu’elles  étoient  occupées  au  fervice  des  Déelfes. 
Son  amour  pour  la  Patrie  , fon  zèle  pour  la  li- 
berté qui  étoit  le  mobile  de  toutes  fes  a&ions  & 
qui  ne  l’abandonna  jamais  jufqu’aux  derniers 
momens  de  fii  vie  , doivent  couvrir  bien  des  fau- 
tes : Si  les  portraits  que  nous  avons  de  lui  ne 
font  pas  extrêmement  flattez , & fi  ce  que  les 
Hiftoriens  rapportent  de  fes  a&ions  eft  bien 
vrai , on  peut  dire  que  fi  parmi  les  anciens  Hé- 
ros il  y en  a plufieurs  qui  ayent  mieux  réüflï 
dans  les  guerres  qu’ils  ont  entreprifes , il  y en  a 
peu  qui  ayent  mérité  de  plus  heureux  fuccès  ; 
& fi  d’autres  ont  entrepris  de  délivrer  leur  Patrie 
avec  une  meilleure  fortune , à peines’en  trouve- 
t-il  un  feul  qui  ait  eu  autant  de  diflîcultez  à fur- 
nionter  , qui  ait  été  plus  accablé  d’affaires , ou 
t qui  ait  fait  paroître  plus  de  grandeur  d’ame  lots 
meme  qu’il  fuccomboit. 

Sa  mort  affusa  aux  Lacédémoniens  les  con» 
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quêtes  qui  leur  avoienttant  coûté  (a).  Maîtres  de 
la  Meflenie,  ils  en  partagèrent  les  terres  entr’eux,- 
& pendant  prefque  trois  fiécles  ils  traitèrent  com- 
me des  efclaves  publics  le  peu  d’habitans  qui  y 
étoient  reliez.  Après  que  les  Thebains  eurent 
remporté  à Leu&tes  une  grande  & mémorable 
viéloire  fur  les  Lacédémoniens,  Epaminondas 
héritier  de  la  haine  d’Arillomene  contre  Sparte, 
aulïi  célébré  par  là  valeur  que  ce  généreux  dé- 
fenfeur  de  la  Patrie  , mais  plus  heureux  que  lui 
dans  Tes  entreprifes,refolut  de  rétablir  les  Mcfle- 
niens  dans  leur  pais  &:  de  les  délivrer  de  l’efcla- 
vage.  Ilenvoia  de  tous  cotez  , en  Italie  , en  Si- 
cile, & meme  chez  les  Evefperites  julqu’ifu  fond 
des  deferts  de  la  Libye y pour  inviter  ces  mal- 
heureux exilez  à revenir  dans  le  Peloponnefe.  Il 
leur  bâtit  une  ville  qu’il  appella  Meflene , & les 
y établit  fous  d’heureux  aufpices.  On  recouvra 
les  gages  fierez  qu’Ariftomenc  avoit  cachez , &c 
on  les  plaça  dans  la  nouvelle  ville.  Us  confi- 
floient  en  des  lames  de  plomb  fort  minces , qui 
formoient  une  efpéce  de  rouleau,  & fur  lefquel- 
les  étoit  écrit  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  & 
les  cérémonies  des  grandes  Déelfes.  On  dit  que 
l’endroit  où  ils  étoient  cachez,  fut  découvert  à 
Êpaminondas  dans  un  fonge.  Les  os  d’Ariflo- 
mene  (b)  lurent  rapportez  dans  1a  Patrie  par  un 


(a)  P.iuf  Mtjf.  c.  Z4,  2 j , I (b)  Ptiuf.  M'Jf.  e ■ 3 *• 
i 2.J  ; Vio  J,  Sif.l.  ij.  1 
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ordre  de  l’oracle  de  Delphes,  & on  les  enterra 
dans  la  nouvelle  ville.  Les  Mefleniens  lui  facri. 
fioientun  taureau  avec  des  ceremonies  particuliè- 
res. Ilsattachoient  lavi&imeà  une  colonne  quié- 
toit  auprès  de  Ton  tombeau.  Si  à force  de  fe  débar- 
tre  le  taureau  déplaçoit  la  colonne,  c’étoit  une 
marque  que  la  viétime  étoit  agréable,  & ils  en 
tiroient  un  bon  augure:!!  au  contraire  il  laifloit  la 
colonne  en  l’état  ou  elle  étoit  fans  la  remuer  & la 
déplacer , ils  fe  croyoient  ménacez  de  quel- 
que malheur. 

Ce  fut  ainli  que  les  Mefleniens  revinrent  dans 
le  Peloponnefe , ôc  qu’ils  recouvrèrent  & leur 
Patrie  leur  liberté , deux  cens  quatre-vingt 
dix-fept  ans  après. (a)  la  prife  d’Ira,  Dyfcinete 
étant  Archonte  à Athènes , la  troifiéme  année 
de  la  cenc  deuxième  Olympiade.  Après  cela  ils 
y vécurent  en  paix  pendant  plufieurs  années.  Ils 
répouflercnt  avec  fuccès  les  fréquentes  attaques 
des  Lacédémoniens  ; ils  échappèrent  à la  ruine 
commune,  & à l’échec  que  toute  la  grece  reçut 
dans  la  bataille  de  Cheronée  ; ils  fe  joignirent  à la 
république  de$  Achéens,  qui  les  délivrèrent  delà 
Tyrannie  de  Nabis  le  Spartiate  qui  avoir  furpris 
la  ville  de  Meflene.  Ils  eurent  un  peu  après  une 
guerre  allez  malhe.ureufe  avec  les  Achéens,  fi- 
rent prifonnier  Philopœmen  Général  de  leurs  en- 


( a)  P/wfknias  Mejf,  c.  yj , l?  , & ip.  Plut,  in  Philoprtm. 
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nemis , & le  mirent  à mort.  Les  Auteurs  de  cette 
aétion  ayant  été  punis , ils  rentrèrent  dans  l’al- 
liance des  Achéens , 6c  bien-tôt  après  ils  furent 
réduits  avec  eux  6c  avec  toute  la  Grece  fous  la 
puUTance  des  Romains. 


Tome  IX. 
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TARQU1N  L'ANCIEN-* 

'HISTOIRE  de  Tarquin  l’ An- 
cien eft  un:  exemple  remarquable 
du  pouvoir  qu’on  attribue  ordi- 
nairement à la  fortune  fur  les  cho- 
fes  humaines  ; pouvoir  dont  elle 
fe  plaît  fouvent  à donner  des  marques , en  fai- 
fant  réiiilir  certains  évenemens  par  les  moiens 
qui  paroilTent  les  moins  propres  à les  produire. 
Le  banniflement  de  fon  pere  qui  fut  chaflé  d’une 
ville  où  il  tenoit  un  des  premiers  rangs,  les  dif, 
grâces  qu’il  eut  dans  le  pays  de  fa  naiflance , Ion 
ejcclufion  de  toutes  les  charges  & dignité?  de  ù. 
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Patrie  , furent  autant  de  pas  qui  le  conduisent  i 
la  couronne.  Mais  d’un  autre  côté  toute  la  gran- 
deur & toute  fa  prudence  ne  purent  le  garantir 
d’une  fin  aulfi  imprévue  & aulli  furprenante  que 
l’avoit  été  Ion  élévation. 

Les  Bacchiades  dont  ce  Roi  defeendoit , fu- 
rent pendant  plufieurs  fiecles(a)  la  famile  royale 
de  Corinthe.  A la  fin  ils  dévinrent  fi  nombreux 
& fi  puilfans , qu’à  la  mort  d’un  de  leurs  Princes 
ils  fe  trouvèrent  en  état  de  changer  la  Monar- 
chie en  une  efpece  d’Ariftocratie.  Comme  ils 
étoient  plus  de  deux  cens,  ils  retinrent  pour  eux 
toute  l’autorité  du  gouvernement , & tous  les 
ans  ils  éhfoient  un  Magiftrat  fouverain  qu’ils  pre- 
noient  toujours  d’entr’eux.  Sur-tout  ils  avoient 
grand  foin  de  ne  fe  jamais  allier  par  les  maria- 
ges que  dans  les  familles  les  uns  des  autres.  Mais 
après  s’etre  affuré , à ce  qu’ils  croyoient,  une  ty- 
rannie ftahle  & perpétuelle  (£),  ils  s’abandonnè- 
rent à l’oifiveté , au  luxe,  à la  débauche i ce  qui 
tes  conduisît  enfin  à leur  ruine.  Un  des  Bacchia- 
des avoit  une  fille  qui  étoit  très  difforme.  Il  la 
maria  à un  Corinthien  d’une  autre  famille  & 
d’une  condition  fort  au  deffous  de  la  fienne.  Cy- 
pfele  naquit  de  ce  mariage.  Dans  fon  enfance  les 
parens  de  fa  mere  entreprirent  fur  fa  vie  : mais 
il  leur  échappa  par  une  efpece  de  miracle.  Quand 
il  fut  grand  , il  refolut  de  fe  vanger , ôc  fçut  fi 


(a J Hcrod,  l.  j \ P*nf.  Cor,  | (b  ) t s£lian,  V.  Hift, /. i. C*  xji 
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bien  conduire  Tes  entreprifes  qu’il  fe  rendit  maî- 
tre de  Corinthe.  Ce  fut  un  des  meilleurs  tyrans 
de  l’Antiquité.  Il  gouverna  fon  peuple  avec  tant 
de  douceur,  que  quelque-tems  après  fon  ave- 
nement  à la  couronne , il  fe  vit  en  état  de  fe  paf- 
* fer  de  gardes  & de  fe  maintenir  par  lui-mëme 
dans  la  puifTance  fouveraine  , fans  rien  craindre 
de  la  part  de  fes  lujets. 

Il  tut  néanmoins  obligé  au  commencement  de 
fon  régné  d’ufer  d’une  grande  feverité  envers  les 
Bacchiades.il  ne  pouvoir  pas  s’attendre  à avoir  ni 
repos,  ni  joie,  ni  fureté , jufqu’à  ce  qu’il  les  eût 
entièrement  extirpez  ou  chaflez  de  la  ville  > ce 
qu’il  fit  en  effet  par  la  mort  de  quelques-uns 
& par  le  bannifTement  des  autres,  n’en  laiffant 
aucun  à Corinthe,  excepté  ceux  qui  étoientdans 
le  mépris , pauvres , ôc  réduits  à la  derniere  mi- 
fere.  Demarate  fut  du  nombre  des  exilez ( a). 
C’étoit  un  gros  marchand  i il  faifoit  fon  principal 
commerce  fur  les  côtes  de  Tofcane,  ôc  comme 
il  avoit  un  grand  nombre  de  correfpondans  dans 
ce  pays , ce  fut  là  qu’il  fe  retira.  Ses  richefles  é- 
toient  confidérablesj  il  avoit  à là  fuite  un  grand 
nombre  d’efclaves,  de  domeftiques,declicns(£), 
ôc  d’amis  : il  prit  même  avec  lui  plufieurs  ou- 
vriers ôc  artifins  de  Grèce  qu’il  mena  en  Etrurie; 
de  forte  qu’il  fit  fleurir  en  Italie  quelques-uns  des 


(a)  Dion.  H .il.  t.  3.  p.  137  -, 
1ÀV.  I.  t.c.  34. 


(b}  Strab.  I.  j p.  ijx. 
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arts  de  fon  pays , qui  auparavant  n*y  avoientctc 
connus  *que  très-imparfaitement. 

Tarquinieétoit  alors  une  des  principales  villes 
de  la  Tofcane.  Demarate  s*y  établit , 6c  peu  de 
tems  après  il  s"y  maria  fort  avantageulèment.  il 
eut  deux  fils  de  ce  mariage  , aufquels  il  donna 
des  noms  Etruriens , à l’un  le  nom  d'Aruns , 6c  à 
l’autre  celui  de  Lucumon.  Il  les  maria  tous  deux 
dans  les  meilleures  familles  du  pays.  Mais  l’aîné 
mourut  quelque  tems  après,  dans  la  fleur  de  fon 
âge , laiflant  la  femme  enceinte.  Demarate  eut 
tant  de  chagrin  de  la  mort  de  fon  fils  aîné  qu’il 
en  mourut.  Il  ne  lui  lurvccut  pas  meme  allez  long- 
tems  pour  être  certain  de  la  groflefle  de  fa  belle- 
fille  i de  forte  qu’il  lailfa  Lucumon  feul  héritier 
de  fes  biens.  Le  fils  Pofthume  d’Aruns  (a)  naquit 
donc  fans  biens , fans  patrimoine , 6c  dépourvu 
de  toutes  chofes  i ce  qui  lui  fit  donner  le  uirnom 
d’Egerius,c*eft-à-dire,  pauvre. 

Seul  héritier  de  tant  de  biens , Lucumon  Ce 
prévalut  de  fa  bonne  fortune , 6c  voulut  faire 
une  figure  qui  répondît  à fes  richefles.  Il  avoir  eu 
une  très-bonne  cducation,  Demarate  ayant  eu 
foin  de  les  faire  inftruire  fon  frere  6c  lui  dans  tou- 
tes les  fciences  & de  la  Tyrrhenie  où  il  s’étoit 
établi  6c  de  la  Grece  d’où  il  avoit  été  banni.  Il 
croyoit  avoir  toutes  les  qualitez  néceflaires  pour 
jemplir  une  des  premières  charges  de  Tarquinie 


(•ij  Lion.  thd.  I.  j.  p.  ijj. 
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& pour  entrer  dans  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique. Il  les  avoir  en  effet  : mais  Tes  Compa- 
triotes au  lieu  de  lui  rendre  juftice  , le  rebutè- 
rent indignement.  Ils  étoient  fi  mauvais  politi- 
ques, qu’ils  nepouvoient  fouffrir  le  mérite  d’un 
homme  qu‘ils  regardoient  comme  étranger.  Ils 
affeéloient  même  d’ignorer  ou  de  méprifer  fes 
excellentes  qualitez  , èc  ils  trairtoient  comme  le 
dernier  des  nommes  celui  qui  méricoit  une  des 
premières  places  de  la  ville.  Lucumon  fbuffrit 
avec  peine  cet  affront , & fa  femme  le  confirmoit 
dans  fes  reffentimens. 

Tanaquil  étoit  d*une  ( a)  des  phis  nobles  fa- 
milles de  Tarquinie  : mais  fon  cœur  etoh  beau- 
coup au-deffus  de  fa  naiflânce  ôc  de  fon  fexe  * la 
fierté  & l’ambition  faifoient  fon  caraétere  dif- 
tinélif.  Ces  qualitez  néanmoins  étoient  accom- 
pagnées d’une  prudence  mile , qui  fembloit  lui 
aflurer  la  fortune  à laquelle  elle  afpiroic.  Une 
femme  de  ce  caraftere  pouvoit-elle  fe  refoudre 
à mener  une  vie  privée  ? Elle  avoit  époufe  un 
homme  riche,  dans  l’efperance  que  par  ce  ma- 
riage elle  s’éleveroit  encore  au-deflus  de  fà  con- 
dition ; & cependant  elle  fe  voyoit  au-deffousde 
l’état  pour  lequel  elle  étoit  née.  Le  mérite  de  fon 
mari  étoit  un  obftacle  à fon  élévation  : on  l’avoit 
exclus  de  toutes  les  charges  par  jaloufîe  , • il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  pût  jamais  y par- 


fa)  Uv.l.  î.c.  34. 
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venir.  Lucumon  devoit  être  aflez  diQ>ofe  par  lui- 
mcme  à fortir  de  Tarquinie  , & fa  femme  natu- 
rellement ambirieufe  n’avoit  garde  de  manquer 
de  l’entretenir  dans  cette  peniée.  - Sortons , liïi 

- difoit-elle  , de  ce  pays  ingrat  : abandonnons 

- une  ville  qui  n’eft  pas  digne  de  vous.  Puifque 

- votre  mérite  eft  fi  mal  récompenfé  à Tarquinie, 
» je  renonce  volontiers  à l’amour  que  j’ai  natu- 

- Tellement  pour  le  lieu  de  ma  naiflànce.  Je  veux 

- vous  accompagner  dans  votre  généreux  exil. 
» Je  ferai  pleinement  récompenfée  du  facrifice 
-que  je  fais  aujourd’hui,  en  partageant  avec  vous 
» les  honneurs  où  vous  ne  pouvez  manquer  de 

- parvenir.  On  reçoit  à Rome  tous  les  étrangers  , 
« on  leur  accorde  avec  bonté  le  droit  de  bour- 

- geoifie , & la  vertu  y eft  honorée.  Cette  ville 
-norifTante  connoit  trop  bien  fes  intérêts  pour 
*»  ne  pas  récompenfer  le  mérite  par  tout  où  il  fe 
•>  trouve.  Les  Romains  ne  cherchent  qu’à  com- 
*>  bler  d’honneurs  les  hommes  illuftres  qui  fe  re- 

- tirent  chez  eux.  Ils  leur  donnent  le  comman- 
» dement  de  leurs  armées , ils  les  reçoivent  dans 
«le  Sénat,  le  thrône  même  leur  eft  ouvert.  Nu- 
» ma  dont  la  mémoire  eft  refpe&ée  à Rome  au- 

- deffus  de  celle  de  tous  leurs  autres  Princes  , 
-étoit  un  étranger  i & le  Roi  qui  les  gouverne 
«aujourd’hui  , n’eft  tout  au  plus  qu’à  moitié 

- Romain. 

. Lucumon  l’écoutoit  (a)  avec  plaifin  & com- 


( a ) Pion.  Hui.  Liv- 


me 
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me  il  avoit  beaucoup  moins  d’habitudes  à Tar- 
quinie  & moins  d’attachement  pour  cette  ville 
que  Tanaquil  dont  toute  la  famille  en  étoit  ori- 
ginaire, il  ne  fut  pas  long-tems  à fe  déterminer 
a en  for  tir.  Outre  ia  femme , il  prit  avec  lui  quel- 
,ques-uns  dejfesamis , un  grand  nombre  d’elcla- 
ves , de  domeftiques , &'  tous  fes  effets , & s’en 
alla  droit  à Rome.  Ouand  il  fut  arrivé  au  Jani- 
,cule  d’où  l’on  commence  à appercevoir  la  ville 
,de  Rome  en  venant  de  Tyrrnenie , une  aigle 
fondant  tout  d’un  coup  fur  fa  tcte , lui  enleva  Ion  * 
chapeau , & après  avoir  voltigé  autour  du  cha- 
riot où  étoit  Lucumon,elle  s’élança  fi  4iaut  qu’on 
la  perdit  de  vûë.Un  moment  après  elle  reparut,& 
lui  remit  fon  chapeau  fur  la  tcte  dans  le  même 
état  où  il  étoit  auparavant.  Alors  Tanaquil  qui 
avoit  été  élevée  dans  la  connoiflance  desaufpices, 
embrafla  fon  mari , &:  lui  donna  de  bonnes  cf- 
perances,  en  l’affùrant  (ju’un  jour  ilferoit  affis 
iur  le  thrône  delà  ville  ou  ils  alloient  entrer;  que 
ii  les  réglés  de  l’art  des  augures  qu’elle  avoit  ap- 
pris dans  fon  pays , étoient  certaines  , elle  ne 
pouvoir  pas  fé  tromper  ; qu’au  refie  c’étoitàlui  • 
de  travailler  à fe  rendre  digne  de  la  couronne  , 
& qu’il  ne  devoir  rien  oublier  pour  mériter  l’ef. 
time  des  Romains , afin  qu’ils  exécutafTent  en  fa 
faveur  les  orijres  du  deflin , &c  qu’ils  le  forçaf. 
fent  pour  ainfi  dire  à accepter  la  royauté.  Ces  heu- 
reux préfages  le;remplirent  de  joie , & fondé  fur 
tçs  prédirions  de  Tariaquil  , il  penfa  ferieufe- 
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ment  à fe  rendre  digne  des  honneurs  qui  lui 
étoient  deftinez.  Il  s’arrêta  aux  portes  de  la  ville 
pour  remercier  les  Dieux  des  augures  favorables 

3u’ils  lui  avoienc  envoyez  , & apres  ces  avions 
e grâces  il  entra  dans  Rome  avec  une  joie  pro- 
portionnée à la  grandeur  de  la  dignité  qui  lus 
etoit  promit- 

Ancus  Marcius  étoit  alors  Roi  de  Rome.  Il 
étoit  petit-fils  de  Numa  , marchoit  furies  traces 
de  fon  ayeul  r ôc  lui  reflembloit  de  earaétére. 
Sous  le  régné  de  fon  prédecelTeur  on  avoit  né- 
gligé les  cérémonies  réligieufes'  inftituées  pas' 
Numa,  & la  plupart  des  Romains  s’appliquant 
uniquemement  aux  exercices  de  la  guerre,  n’a- 
voient  cherché  qu’à  s’enrichir  des  dépouilles  des 
ennemis.  Ancus  a (on  avenement  à la  couronne,, 
aflembla  le  peuple,  & l’exhorta  à reprendre 
les  exercices  de  la  réligion  comme  du  tems  de 
Numa..  Il  étoit  pieux  comme  fon  ayeul  mater- 
nel , & aimoit  la  réligion.  Il  n’aimoit  pas  moins 
la  paix , & fés  fiijets  avoienc  conçu  de  grandes 
efpérances  de  jouir  fous  fon  régné  de  la  même 
tranquillité  dont  ils  avoienc  goûté  les  douceurs 
fous  celui  de  Numa  dont  la-  mémoire  leur  étoit 
chere.  Les  villes  voifines  mirent  obllacle  à fes 
bonnes  intentions,  & trouvèrent  des  prétextes 
pour  recommencer  la  guerre:-  Elles  le  promet^ 
toient  un  heureux  fuccès  de  toutes  leurs  entre, 
prifes,  parce  quelles  (çavoient  que  Marcius  ne- 
toit  pas  d’un  cara&ére  guerrier.  Mais  elles  fl 
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furent  trompées.  Si  Ancus  aimoit  la  paix , il  n’en 
«toit  pas  pour  cela  moins  capable  «le  faire  la 
guerre  quand  il  s’y  voyoit  contraint  i d’ailleurs 
il  avoit  de  bonnes  trouves , bien  difciplinées  par 
fon  prédeceffeur,  accoutumées  à vaincre , & ani- 
mées par  une  fuite  confiante  d’heureux  fuccès. 
Les  Latins  perfuadez  que  l’éloignement  qu’il  a- 
voit  pour  la  guerre , venoit  d’un  défaut  de  cou- 
rage ou  de  peu  d’expérience , firent  le  dégât 
fur  les  terres  des  Romains.  Il  leur  envoya  une 
ambaflade  pour  les  fommer  de  rendre  tout  ce 
qu’ils  avoient  enlevé  ;&  fur  leur  refus,  ilaflïégea 
la  ville  de  Politorie  & en  transfera  les  habitans 
à Rome.  Il  prit  auffi  les  villes  de  Tellcne  ôc  de 
Fidene.  Apres  la  prile  de  ces  places,  les  Ro- 
mains ôc  les  Latins  fe  battirent  en  deux  differen- 
tes occafions.  Dans  la  première,  l'adion  dura 
long-tems  fans  que  la  vidoire  fe  déclarât , ôc 
les  deux  armées  fe  retirèrent  avec  un  égal  avan- 
tage { mais  dans  la  fécondé  les  Romains  gagnè- 
rent la  bataille  , ôc  pourfuivirent  les  ennemis  juf- 
que  dans  leur  camp.  On  continua  dans  b fuite  a 
faire  des  ades  d’hoflilité,  ôcl’on  en  vint  fouvent 
à des  efcarmouches , où  les  Romains  eurent 
prefque  toujours  l’avantage , parce  qu'ils  avoient 
polie  des  troupes  en  embufeade  fous  le  comman- 
dement de  Tarquin  le  Tyrrhenien.  Ancus  n’a- 
Voit  d’abord  pris  les  armes  que  pour  fe  défendre. 
Mais  quand  il  fe  vit  vidorieux , il  pouffa  fon 
avantage,  ôc  la  foitune  l’accompagna  toujours \ 
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de  forte  qu’après  les  Latins , il  fit  femir  fa  puif^ 
fance  aux  Fidenates , aux  Veiens,  &aux  Sabins, 
Son  régné  fut  donc  troublé  par  de  frequentes 
guerres , mais  il  ne  fut  pas  malheureux  > &c  l’on 
peut  dire  que  quoiqu'il  ne  procurât  point  à fes 
fujets  autant  de  tranquillité  & de  repos  qu’il  le 
déliroit,  les  troubles  ne  furent  pas  affez  grands 
ni  leurs  infortunes  afTez  eonfidérables  pour  les 
impatienter. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  Lucu- 
mon  vint  à Rome.  Auffi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , 
il  demanda  à parler  au  Roi  i il  lui  ditquiilétoit, 
qu’il  venoit  à Rome  pour  y établir  fa  demeure  ? 
qu’il  apportoit  avec  lui  toutes  les  richefles  que  fon 
jj>ere  lui  avoit  laiflees , & que  comme  ces  biens 
' etoient  trop  eonfidérables  pour  un  fujet , il  lui 
en  fàifoit  offre,  tant  pour  fes dépenfes  particuliè- 
res que  pour  les  befoins  de  la  République.  Un. 
pareil  compliment  ne  pouvoir  être  que  très -agréa» 
ble.  Marcius  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  „ 
lui  & tous  ceux  de  fa  fuite  \ il  lui  permit  de  choi» 
fir  tel  quartier  de  la  ville  qu’il  lui  plairoit  pour 
y bâtir  , & lui  donna  une  portion  confidérable 
des  terres  du  public.  Lucumon  pour  fe  confor- 
mer aux  maniérés  des  Romains , changea  fou 
nom  en  celui  de  Lucius  , &c  de  la  ville  où  il  étoit 
né  il  prit  le  furnom  do  Tarquin.  Dans  la  fuitç 
©n  l’appella  toujours  de  ce  dernier  nom  -,  & dan* 
les  fiecles  fuivans , pour  le  diftinguer  de  fon  pe- 
lit  - fils , on  lui  donna  le  furnom  de  Prijcus , ç’efty 
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à-dire , l 'Ancien.  Il  eft  affez  probable  que  fa  fem- 
me changea  aufli  font  nom  en  celui  de  Coït  Ge- 
cilia.  Mais  ce  fait  eft  contefté , & il  eft  certain 
que  les  Hiftoriens  l’appellent  ordinairement  Ta- 
naqutl. 

On  fuppofe  ordinairement  que  Tarquin  vint 
à Rome  vers  la  huitième  année  du  régné  d’An- 
cus,  quoique  quelques  Auteurs  croient  qu’il  y 
vint  plutôt.  En  effet , nous  voyons  dansl’Hiftoi- 
re  qu’immédiatement  après  la  huitième  année 
de  Marcius , il  commandoit  déjà  quelques  gar- 
nifons  Romaines  fur  les  frontières  des  Latins. 
Les  Romains  croient  alors  en  guerre  avec  les 
villes  Latines.  Tarquin  qu’ils  avoient  mis  à la  tête 
d’une  partie  de  leurs  troupes,  faifoit  de  conti- 
nuelles excurftons  dans  tout  le  païs  des  ennemis, 
&c  les  tourmentoit  beaucoup  j il  avoit  foin  en 
meme-tems  d’empêcher  que  les  Latins  ne  fiffent 
aucun  dégât  confidérable  fur  les  terres  Romaines. 
Ces  belles  allions  lui  acquirent  une  fi  grande 
réputation , que  l’année  fuivante  il  fut  fait  géné- 
ral de  la  cavalerie  dans  la  guerre  contre  les  Sa- 
bins. 

Marcius  informé  par  fes  efpions  & par  quelques 
déferteurs,  que  les  ennemis  avoient  envoyé  la  plus 
grande  partie  de  leur  armée  dans  les  campagnes 
pour  les  ravager , & qu’il  n’étoit  refté  qu’une 
foible  garnifon  dans  leur  camp,  ordonna  à Tar- 
quin d’aller  ave»  la  cavalerie  attaquer  les  pillars. 
Pendant  ce  tems-là  il  courut  lui-même  à la  tête 
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de  Ton  infanterie  au  camp  des  Sabins,  & le  força 
des  la  première  attaque.  Les  Sabins  voïant  que 
la  cavalerie  Romaine  venoit  fondre  fur  eux, 
abandonnèrent  tout  leur  butin , & ne  penferent 
qu’à  fe  retirer  en  bon  ordre  dans  leurs  retran- 
cnemens.  Quand  ils  y furent  arrivez , l’ennemi 
s’en  étant  emparé  ils  tâchèrent  de  s’enfuir  dans 
les  bois  & dans  les  montagnes.  Mais  Tarquin  à 
la  tête  de  fa  cavalerie  legere  , ne  leur  en  donna 
pas  le  tems  > il  les  pourfuivit  fi  vivement  qu’il 
n’y  en  eut  que  très -peu  qui  échappèrent.  Cette 
déroute  obligea  les  Sabins  à envoyer  une  ambaf- 
lade  à Rome  pour  demander  la  paix,  qu’on 
leur  accorda  fans  peine.  Nous  ne  fçavons  point 
d’autres  particularitez  des  adtions  que  fit  Tarquin 
dans  la  guerre  avant  fon  avenement  à 4a  cou- 
ronne. L’Hiftoire  nous  apprend  feulement  en 
général  qu’il  fe  diftingua  par  fes  exploits  dans 
toutes  les  occafions. 

Les  Hiftoriens  ont  pris  plus  deplaifir  à nous 
informer  de  fa  conduite  dans  la  ville.  Il  gagna 
bien-tôt  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  les  fecours 
d’argent  qu’il  lui  fournifloit  à propos , foit  pour 
fes  dépenfes  particulières,  foit  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Marcius  le  fit  Patricien  , Sénateur  & 
enfin  premier  Miniftre.  Mais  la  faveur  dont  le 
Prince  l’honoroit , ne  diminuoit  rien  de  l’eftime 
& de  l’affeétion  de  la  nobleffe  & du  peuple.  Sa 
douceur,  fà  politefTe,  fes  liberaéitez,  fes  maniè- 
res prévenantes , & les  bons  offices  qu’il  rendoil 
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Volontiers  à toutes  fortes  de  perfonnes,  luiat- 
tachoiert  les  grands  & les  petits.  Jamais  homme 
ne  prit  plus  de  plaifir  à faire  du  bien.  Ses 
liberalitez  n’avoient  point  de  bornes.  Il  prodi- 
guoic  Ion  argent  ôt  pour  les  befoins  de  l’Etat  ôc 
pour  ceux  des  particuliers.  Il  cherchoit  toutes  les 
occafions  de  lervir  les  Citoyens,  il  les  prévenoit 
meme  dans  leurs  befoins , de  forte  qu’on  lui  a- 
voit  double  obligation  de*  bons  offices  qu’il  renî 
doit.  Undefes  premiers  foins  étoit  d’éviter  tou- 
te apparence  d’orgueil  , de  fierté  , de  hauteur  i 
plus  il  fe  voyoit  élevé,  plus  il  étoit  modefte , 6a 
tout  le  monde  étoit  perfuadé  qu’il  n’étoit  le  fa- 
vori du  Roi  que'  parce  qu’il  n’avoic  en  vûc  que 
le  bien  public.  Il  gagnoit  l’amitié  des  Nobles  8c 
des  Sénateurs  par  fes  politeffes,  celle  du  fimple 
peuple  par  des  faveurs  réelles , par  fà  douceur  , 
par  fôn  affabilité , 8c  par  fes  promeffies  obligean- 
tes qu’il  ne  manquoit  jamais  d’exécuter.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  fi  à la  mort  d’Ancus,  qui  ne 
laiffoit  que  dei*  fils  qui  étoient  en  bas  âge  , il 
fut  élu  Roi  avec  l’applaudiflemenc.  de  toute  la 
tille. 

Je  fçai  que  l’Hiflorien  Romain  rapporte  les 
moyens  par  lefquels  Tarquin  parvint  à la  cou- 
ronne , aune  façon  très-injurieufe  à fà  mémoire* 
Il  dit  qu’Ancus  avoit  nommé  Tarquin  pour  tu- 
teur de  fès  enfans  : mais  que  celui-ci  abufa  dit 
pouvoir  qu’il  avoit  fur  eux,  qu’il  les  fit  fortir  de 
k ville  , fous  prétexte  de  les  envoyer  à la  dîaffe> 
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vers  le  tems  que  Te  dévoient  tenir  les  afTemblécs 
pour  l’éleétion  d’un  roi;  qu’alors  il  fît  un  dis- 
cours au  peuple  par  lequel  il  lui  demanda  la 
couronne  d’une  manière  tput-à-fait  infînuante , 

6c  qu’en  effet  il  fut  auffi-tôt  clu.  Mais  le  Silence 
de  Denys  d’HalicarnafTe  , Hiflorien  exact  6c  di- 
ligent , eft  pour  moi  d’un  grand  poids  tontrece 
prétendu  fait  qui  n'a  par  lui-même  aucune  pro- 
babilité. C’eft  faire  injure  à lafageffe  deTarquin 
ici  celle  desRomains,que  de  fuppofer  ou  que  l’un 
craignît  la  concurence  de  deux  jeunes  enfans , 

•u  que  les  autres  penfafTent  à les  élire  : un  hom- 
me d’une  réputation  aufîi  bien  établie  6c  d’une 
vertu  aufTi  connue , n’avoit  pas  befoin  de  pareils 
artifices  pour  parvenir  au  thrône. 

La  première  action  qu’il  fît  après  fon  élection, 
çtoit  très-jufte,  ôc  déceloit  en  même -tems  un 
grand  Politique.  La  ville  de  Rome  avoit  été  ag- 

{ grandie  fous  chacun  de  fes  prédeceffeurs  , mais 
e nombre  des  Sénateurs  étoit  toujours  le  même 
que  du  tems  de  Romulus.  il  n etoit  pas  raifon- 
nable  qu’on  ne  fît  point  de  changement  dans  le 
Sénat  a proportion  que  le  nombre  des  Citoyens  - 
s’augmentoit,  ni  qu’une  conftitution  faite  dans 
les  commencemens  d’une  ville  encore  foible  6c 
peu  étendue,  empêchât  tant  de  gens  de  mérite 
d’avoir  part  a des  honneurs  qui  ne  leur  étoient 
pas  moins  dûs  qu’aux  anciens  Patriciens,  puif- 
qu’ils  avoient  contribué  à les  augmenter.  Ç’eft 
te  qui  porta  lç  Roi  à choifir  cent  nouveaux  Sé- 
nateur ÿ 
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nateurs  parmi  les  Plebeiens  qui  s’étoient  fignalez 
ou  par  leur  valeur  dans  la  guerre,  ou  par  leur  pru- 
dence dans  la  paix.  Mais  outre  les  raifons  publi- 

3ues  qui  l’engageoient  à faire  cette  promotion , 
y trouvoit  aufli  fon  intérêt  particulier.  Par  ce 
moyen  le  Sénat  étoit  augmenté  d’un  tiers , & 
1 autorité  du  Roi  en  devenoit  d’autant  plus  gran- 
de qu’il  n’étoit  pas  probable  que  ceux  qui  lui  a- 
voient  des  obligations  perfonelles,  vouluflcnc 
s’oppofer  à les  intentions.  Nous  ne  voyons  pas 
neanmoins  qu’il  ait  abufe  de  fa  puiffance  pour 
engager  fes  iujets  dans  des  defleins  & des  entre- 
prifes  injuftes.  On  applaudit  au  choix  qu’il  avoir 
fait  de  ces  nouveaux  Sénateurs,  & on  les  diftin- 
gua  des  autres  par  le  nom  de  Patres  Mnorum 
Gentium. 

Il  fit  aufli  une  autre  aétion  , qu’on  peut  ap- 
peler un  aéte  de  dévotion , & par  laquelle  il  ga- 
gna de  plus  en  plus  l’affeétion  du  peuple.  Les 
vierges  Veftales  pour  qui  les  Romains  avoienc 
une  extrême  vénération  , fe  trouvoient  trop  fa- 
tiguées des  cérémonies  publiques  & des  facrifi- 
ces  qu’elles  étoient  obligées  de  faire.*  Pour  ren- 
dre leur  fardeau  plus  leger,  Tarquin  en  ajoûta 
deux  aux  quatre  que  Numa  avoit  inftituées.  Ce 
nombre  parut  fufiuant , ôc  jamais  on  ne  l’aug- 
menta dans  la  fuite.  Il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
obligé  d’en  punir  une.  C’étoit  Pinaria , fille  de 
Publius;  elle  fe  trouva  coupable  de  quelque  faute 
confidérable  contre  la  chafteté , & fut  enterrée 
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toute  vive.  On  dit  que  ce  fut  lui  qui  détermina 
ce  genre  de  punition'  & toutes  les  formalites 
qu’on  y obfervoit.  Quelques  Hiftoriens  aflûrent 
qu’il  en  reçut  des  ordres  exprès  dans  un  fonge  , 
& il  eft  très  probable  qu’il  n’étoit  pas  fâché  qu’on 
le  crût  ainfi. 

Aufli-tôt  après  ces  differentes  inftitutiops , il 
fut  obligé  de  faire  la  guerre  aux  Apiolains.  Apio- 
le  étoit  une  ville  confidérable  dans  le  pais  des 
Latins.  Les  habitans  de  cette  ville , fuivant  une 
façon  de  penfer  qui  paroîc  n’avoir  été  que  trop 
commune  dans  ce  tems-là  , ne  fe  croyoient  obli- 
gez à garder  les  traitez  qu’ils  avoient  faits  avec 
les  Romains  que  tant  que  vivoit  le  Prince  avec 
lequel  ils  les  avoient  conclus.  Sur  ce  principe , à 
la  première  nouvelle  de  la  mort  d’Ancusils  entrè- 
rent fur  les  terres  des  Romains , & en  empor- 
tèrent un  gros  butin.  Comme  il  y avoit  beaucoup 
d’apparence  que  plufieurs  autres  villes  ne  man- 
queroient  pas  d’imiter  leur  conduite  fi  elle  de- 
meuroit  impunie , Tarquin  refolut  de  châtier  cet- 
te infolence  avec  la  derniere  feverité.  Il  leva  une 
armée,  entra  dans  leur  païs,  &le  ravagea  à fon 
tour.  Les  Apiolains  ayant  enfin  reçu  quelques 
troupes  auxiliaires  des  autres  villes  Latines , pri- 
rent le  parti  de  hafarder  une  bataille  : mais  ils 
furent  défaits.  Ils  en  hafarderent  enfuite  une  fé- 
condé , & n’y  ayant  pas  eu  un  meilleur  fuccès, 
que  dans  la  première , ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  dans  leur  ville  , où  Tarquin  les  afliégea» 
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Il  preffa  le  fiége  avec  une  vigueur  extraordi- 
naire. Comme  les  forces  des  Romains  étoient 
beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  de  la  ville , 
elles  donnoienc  des  affauts  continuels-,  & rou- 
lant tour  à tour,  elles  avoient  le  tems  de  fere- 
pofer,  tandis  que  les  afliégez  n’a  voient  aucun 
relâche  ni  jour  ni  nuit , étant  obligez  de  com- 
battre fans  celle  pour  répouffer  les  allîégeans. 
La  ville  fut  emportée  d’alTaut,  & la  plupart  des 
Apiolains  périrent  dans  les  combats.  Quelques 
autres , mais  en  petit  nombre , rendirent  les  ar- 
mes , & on  leur  laifla  la  vie  : mais  on  les  mena 
tous  â Rome  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans , 
& ils  furent  réduits  en  fervitude  ou  vendus.  La 
ville  fut  mife  au  pillage,  puis  réduite  en  cen- 
dres , & on  en  rala  les  murailles  jufqu’aux  fon- 
demens.  Tarquin  en  punilTant  ces  peuples  avec 
tant  de  feverité , de  même  que  dans  la  fuite  il 
punit  en  pareil  cas  ceux  de  Cornicule  , agiffoit 
plutôt  comme  un  juge  qui  exécute  une  fentence 
contre  des  traitres*&  des  rebelles  opiniâtres , que 
comme  un  Prince  engagé  dans  une  guerre  con- 
tre un  ennemi  qui  a de  l’honneur  & qui  fe  con- 
duit félon  les  réglés  ; & quelque  dur  que  paroifi. 
fe  le  traitement  qu’il  leur  fit,  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  fût  injufte.  La  conduite  differente  qu’il 
tint  â l’égard  des  Crsllumeriens  & d’autres  peu- 
ples , dont  le  crime  étoit  le  meme , mais  donc 
la  foumiflion  le  defarma,  fit  affez  voir  que  la 
• cruauté  n’avoit  point  eu  de  part  à la  punition 
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exemplaire  des  Apiolains  & des  Corniculains. 

Cruftumerie  étoit  originairement  une  colonie 
des  Latins , mais  depuis  le  régné  de  Romulus  elle 
avoir  toujours  été  foumife  aux  Romains.  Tarquin 
étant  parvenu  à la  couronne,  les  Cruftumeriens  le 
révoltèrent, dans  l’efpérance  d’être  fecourus  par  les 
Latins.  Le  Roi  leva  une  armée  formidable,  mar- 
cha contr’eux , & aucune  des  villes  Latines  ne 
leur  ayant  envoyé  du  fecours  , ils  furent  obligez 
de  fe  rehdre  à la  merci  des  Romains.  Quand 
l’armée  approcha  de  leurs  murailles , ils  ouvri- 
rent leurs  portes,  & envoyèrent  à Tarquin  les 

{>lus  vénérables  de  leurs  Citoyens  pour  lui  rendre 
a ville  & pour  implorer  fa  clemence.  Tarquin  les 
traita  avec  plus  de  douceur  qu’ils  n’avoient  efpe- 
ré  -,  il  n’en  mit  pas  un  feula  mort , fe  contentant 
d’impofer  une  amende  à quelques-uns  quiétoienc 
notoirement  les  plus  coupables  & auteurs  de  la  ré- 
volté i quant  aux  autres,  il  les  laifla  dans  leur 

f>remier  état,  (ans  leur  ôter  aucun  de  leurs  privi- 
eges.  Mais  pour  empêcher  qu’ils  ne  remualfent 
à l’avenir , il  mit  dans  la  ville  une  garnifon  Ro- 
maine > & par  ce  moyen  il  s’aflura  de  leur  fide- 
lité. Les  Nomentins  eurent  le  même  fort.  Se 
fiant  for  le  fecours  des  villes  Latines , ils  prirent 
les  armes , & fe  mirent  à ravager  tes  terres  des 
Romains.  Tarquin  marcha  contr’eux  pour  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Le  fecours  qu’ils 
attendoient,  tardant  trop  à venir,  & n’etant 
pas  en  état  par  eux-mêmes  de  refifter  à l’armcc 
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Romaine  \ ils  fe  fournirent  comme  avoient  fait 
les  Cruftumeriens,  8c  furent  traitez  avec  la  mê- 
me douceur. 

Les  habitans  de  Collatie  eurent  auflî  la  témé- 
rité de  fe  foulever  contre  les  Romains.  Tarquin, 
après  avoir  réduit  Nomenre  , marcha  contr'eux. 
Ils  comptoient  tellement  fur  leurs  forces,  qu’ils 
fortirent  à fa  rencontre.  Mais  ils  furent  punis  de 
leur  révolté  , 8c  fans  en  venir  à une  a&ion  gé- 
nérale, Tarquin  les  défit  dans  plufieurs  efcar- 
mouchcs  > de  forte  que  convaincus  de  leur  pro- 
pre foiblefle , ils  fe  réfugièrent  dans  l’enceinte  de 
leurs  murs.  Ils  envoyèrent  demander  des  trou- 
pes aux  villes  Latines  : mais  comme  ces  fecours 
tardoient  trop , 8c  que  le  roi  preffoit  vivement 
le  fiége,  ils  furent  enfin  obligez  de  fe  rendre  a 
la  diferetion  du  vainqueur.  L’Hiftorien  Romain 
nous  donne  la  formule  dont  on  fe  fervit  en  cet- 
te occafion.  Par  cette  formule  les  habitans  de 
Collatie , fe  donnent  au  Roi  8c  au  peuple  Ro- 
main , eux  8c  leur  ville , leurs  terres , eaux  , tem- 
ples ; ôc  biens  , 8c  généralement  toutes  chofes  , 
tant  divines  qu’humaines.  Ils  ne  furent  pas  trai- 
tez fi  doucement  que  les  Nomentins  8c  les  Cru- 
ftumeriens. Tarquin  les  defarma  tous  i illcur  im- 
pofa  une  amende  pécuniaire  ; 8c  pour  les  conte* 
nir  dans  le  devoir , il  mit  dans  la  ville  une  gar- 
nifon  Romaine , fous  le  commandement  d’Ege* 
rius  fon  neveu,  auquel  il  donna  la  Souveraineté 
de  cette  place  pour  toute  fa  yie,  ce  qui  lui  tint 
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lieu  de  la  part  de  la  fucceffion  de  fon'pere  dont 
les  circonftances  malheureufes  de  fa  naiflance 
l’avoient  privé.  Egerius  établi  à perpétuité  gou- 
verneur de  Collatie,  prit  la  furnom  de  Collati- 
nus  que  Tes  defcendans  portèrent  après  lui. 

AP  rès  la  réduction  de  Collatie  , Tarquin  tour- 
na Tes  armes  contre  Cornicule  , qui  étoit  une 
autre  ville  des  Latins.  Il  commença  par  ravager 
les  terres  , fans  trouver  d’oppofition  i & quand 
il  vit  qu’il  ne  venoit  point  de  troupes  pour  dé- 
fendre le  pais , il  s’approcha  de  la  ville.  Il  fit 
d’abord  plufieurs  tentatives  pour  engager  lesha- 
bitans  à faire  amitié  avec  lui  à des  conditions  rai- 
fonnables.  Mais  ils  regardèrent  ces  offres  comme 
des  marques  de  foiblefl'e , ne  voulurent  point 
entendre  parler  de  paix.  Leur  ville  étoit  bien 
fortifiée,  leurs  affaires  étoient  en  bon  état , & ils 
comptoient  fur  les  fecours  qu’ils  attendoient  de 
# toutes  parts.  C’eft  ce  qui  les  détermina  à rejetter 
toute  propofition  & à fe  laifTerafliéger.  Tarquin 
fit  donc  ranger  fon  armée  autour  de  la  ville  , & 
leur  donna  l’affaut.  Il  trouva  d’abord  une  vigou- 
reufe  réfiftance , & perdit  beaucoup  de  monde 
dans  les  fréquentes  attaques.  Les  afliégez  firent 
plufieurs  forties  qui  leur  réüfiirent  : mais  leurs 
réülfites  memes  les  épuifoient.  Enfin  accablez  de 
fatigues , ils  commencèrent  à fe  divifer.  Les  uns 
vouloient  qu’on  fe  rendît,  & les  autres  qu’on 
tînt  ferme  jufqu’à  la  demiere  extrémité  i & quoi- 
que ce  dernier  avis  l’emportât,  la  difeorde  les 
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mettoic  de  plus  en  plus  hors  d’état  de  fe  défen- 
dre. Tarquin  fçut  en  profiter  * il  redoubla  les 
affauts,  8c  la  ville  fut  emportée  de  force.  Cette 
conquête  fut  très- fanglante.  Tout  ce  qu’il  y avoir 
de  braves  Citoyens  périt  les  armes  à la  main.  Les 
lâches  8c  la  populace  furvecurent  à la  ruine  de 
leur  Patrie,  mais  on  les  vendit  comme  efclaves 
avec  leurs  femmes  8c  leurs  enfans.  Leur  ville  hit 
pillée  , 8c  réduite  en  cendres. 

Les  Latins  irritez  de  la  rigueur  avec  Laquelle 
Tarquin  avoit  traité  la  ville  de  Cornicule,  ôc 
étonnez  du  fuccès  de  fes  armes , refolurent  de 
joindre  toutes  leurs  forces  contre  un  fi  dange- 
reux voilin.  Dans  ce  deffein  ils  levèrent  une 
nombreufe armée*  ils  fejetterent  fur  les  meilleures 
terres  des  Romains*  ôc  après  les  avoir  ravagées,  ils 
fe  retirèrent  chargez  de  butin  dans  une  forte- 
reffe  qu’ils  avoient  bâtie  pour  leur  fureté.  Tar- 
quin de  fon  côté  alla  à leur  rencontre  avec  fes 
plus  leftes  troupes , 8c  n’ayant  pu  les  attirer  au 
combat , il  fut  obligé  de  £e  jetter  fur  leurs  terres 
pour  leur  fendre  la  pareille.  Les  differentes  cour- 
tes qu’il  y fit  ^eurent  l’effet  qu’il  en  attendoit  , 
8c  les  Latins  ne  reculèrent  plus.  Il  fe  donna  une 
adtion  générale  auprès  de  Fidenes*  où  il  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  8c  d’autre.  Les  Ro- 
mains cependant  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  La  nuit  les  empêcha  de  remporter 
une  viétoire  complette,  8c  facilita  aux  ennemis 
les  moyens  d’abandonner  leur  camp  pour  fe  re- 
tirer dans  leurs  villes- 
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Apres  cette  vi&oire,  le  Roi  envoya  à toutes 
les  villes  feparément , pour  leur  offrir  la  paix  i 
des  conditions  raifonnables.  Elles  reçurent  Tes 
envoyez  bien  différemment.  Quelques-uns  con- 
fiderant  le  traittement  qu’il  avoit  lait  aux  villes 
qui  lui  avoient  refifté  julqu’i  l’exrremité  , & la 
clemence  dont  il  avoit  u(e  envers  celles  qui  s’é- 
toient  rendues  par  capitulation , crurent  qu’il 
étoit  dangereux  d’irriter  un  conquérant  que  la 
vi&oire  accompagnoit  par  tout.  Les  Fidenates 
furent  les  premiers  qui  fe  fournirent  » les  habi- 
tans  de  Camerie  firent  la  meme  chofe  , & quel- 
ques autres  villes  moins  confidérables,  avec  plu- 
fieurs  châteaux , fuivirent  leur  exemple.  Les  au- 
tres Latins  voyant  que  la  plupart  des  villes  avoient 
abandonné  lacaufe  commune,  en  furent  fortaL 
larmés  i & pour  empêcher  que  la  contagion  ne 
fe  répandît  plus  loin  , ils  convoquèrent  promp- 
tement une  affemblée  de  la  nation  à Ferente 
pour  délibérer  fur  les  moyens  d’arrêter  les  con- 
quêtes des  Romains.  Là  il  fut  refolu  que  chaque 
ville  fourniroit  autant  de  troupes  qu’elle  pourroic 
pour  défendre  la  liberté  de  la  Patrie  contre  les 
entreprifes  de  Rome,  & qu’on  enverroit  des  Ara- 
baffadeurs  aux  peuples  voifins , particulièrement 
aux  Etruriens  & aux  Sabins , pour  leur  deman- 
- der  des  fecours.  Les  Sabins  promirent  que  dès 
qu'ils  Içauroient  que  les  troupes  Latines  auroient 
commencé  à ravager  les  terres  des  Romains,  ils 
prendroient  les  armes  de  leur  côté , & que  pour 
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faire  diverfion  ils  fourageroient  les  terres  voifu 
nés.  Quant  aux  Etruriens , ils  furent  partagez 
de  fentimens.  La  plupart  étoient  d’avis  de  ne 
prendre  aucune  part  à cette  guerre.  Il  n’y  eut 
que/:inq  de  leurs  villes  qui  s’engagèrent  à en- 
voyer des  troupes  au  fecours  des  Latins,  fça- 
voirClufium,  Arezzo,  Volaterre  , Ruflélle  , 8c 
kVetulone. 

Ranimez  par  cette  cfpérance,  les  Latins  levè- 
rent dans  toutes  leurs  villes  autant  de  troupes 
qu’elles  pouvoient  leur  en  fournir,  8c  s’étant 
joints  à celles  que  les  Etruriens  leur  avoient  en- 
voyées, ils  fondirent  fur  les  terrés  de  Rome. 
Dans  le  même-tems  les  Sabins  qui  leur  avoient 
promis  leur  fecours , entrèrent  dans  le  païs  voi- 
îin  pour  y faire  le  dégât.  Tarquin  qui  pendant 
leurs  préparatifs  avoit  levé  une  nombreufe  ar- 
mée , étoit  tout  prêt  à fe  remettre  en  campagne. 
Mais  ayant  fait  réflexion  que  ce  feroit  aft'oiblir 
fes  troupes*que  de  les  partager  en  deux  corps 
il  refolut  de  laifler  faire  aux  Sabins  tout  le  mal 
qu’ils  pourroient,  8c  de  marcher  à la  tête  de 
toutes  fes  forces  contre  les  Latins  8c  les  Etruriens* 
Quand  les  deux  armées  furent  en  préfence , elles 
s’obferverent  pendant  quelques  jours  lans  ofer 
hazarder  une  aétion  générale.  Mais  de  tems  en 
tems  la  cavalerie  légère  fe  détachoit  de  part  8c 
d’autre,  8c  livroit  quelquefois  des  combats  tres- 
jfanglans,  Ees  troupes  enfin  fe  laflerent  de  ces  ef- 
farmuuches , 8c  on  en  vint  bien-tôt  àuneaétion 
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générale.  Les  efcarmoucheurs  s’étant  animez  au 
combat,  ceux  qui  étoient  reftez  dans  les  retran- 
chemens , en  fortirent  d’abord  en  petit  nombre 
pour  fecourir  les  leurs , & tous  enfin  fe  trouvè- 
rent engagez  dans  une  bataille.  Les  deux  armées 
prefqu’egales  en  nombre  tant  pour  la  cavalerie 
que  pour  l’infanterie , fe  difputerent  la  viétoire 
avec  une  valeur  incroyable  ; tous  les  foldats  éga- 
lement exercez  dans  le  metier  de  la  guerre , Sc 
également  animez  les  uns  contre  les  autres  , 
ctoient  perfuadez  que  cette  journée  devoir  dé- 
cider du  falur  & de  la  liberré  de»  deux  nations, 
L’aétion  dura  tout  le  refte  du  jour , & la  nuit 
étant  venue  on  fe  fepara  fans  fçavoir  de  quel  cô- 
té étoit  l’avantage.  Mais  le  lendemain  la  diffe- 
rente contenance  des  deux  armées  fit  allez  voir 
pour  qui  la  victoire  setoit  déclarée.  Car  Tar- 
quin  pour  montrer  qu’il  étoit  prêt  à livrer  un  fé- 
cond combat , fit  avancer  fes  troupes  dans  la  plai- 
ne , où  il  les  retint  quelque  terns  rangées  en  ba- 
taille. Les  Latin*  au  contraire  n’ofoient  remuer 
ni  fortir  de  leurs  lignes.  Quand  il. vit  qu’ils  ne 
fàifoient  aucun  mouvement , il  fit  enterrer  ho- 
norablement fes  morts  & dépouiller  ceux  des 
ennemis,  après  quoi  il  rentra  dans  fon  camp  avec 
un  air  triomphant. 

Quelques  jours  apres , les  Latins  ayant  reçu 
des  Etruriens  un  nouveau  renfort , hazarderenc 
une  fécondé  bataille.  Elle  fut  beaucoup  plusfan- 
glante  que  la  première.  D’abord  les  Romain* 
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plièrent , 6c  leur  aile  gauche  fut  mife  en  déior- 
dre.  Mais  Tarquin  qui  combattoit  avec  fucccs 
i l’aüc  droite  , étant  informé  que  fes  troupes 
avoient  lâché  pied  , courut  d leur  fecours  avec 
les  meilleurs  etcadrons  de  fa  cavalerie.  Il  atta- 
que l'ennemi  avec  fureur  , 6c  jette  la  terreur  par 
tous  les  rangs.  En  mcme-tems  l’infanterie  Ro- 
maine revient  de  fi  première  épouvante , elle  fe 
rallie,  met  d Ion  tour  les  ennemis  en  déroute, 
£c  les  taille  en  pièces  fans  leur  donner  de  quar- 
tier. Le  Roi  laiflc  le  corps  de  fon  armée  pour 
achever  la  victoire , &:  ordonne  cependant  d ion 
infanterie  de  le  fuivre  au  petit  pas  en  ordre 
de  bataille.il  court  lui-même  d bride-abbattue  au 
camp  des  Latins  avec  fa  cavalerie  , il  y arrive 
avant  que  les  fuyars  y ayent  porté  la  nouvelle  de 
leur  défaite,  & le  prend  du  première  aiTaut. D’un 
côté  les  tuyara  y accourent  en  foule , 6c  de  l’au- 
tre la  Garniion  en  fort  pour  fe  jetter  dans  la  plai- 
ne. Les  Romains  tombent  fur  les  uns  6c  fur  les 
autres , 6c  en  font  une  fanglante  boucherie.  Les 
uns  meurent  les  armes  d la  main , les  autres  pouf- 
fez 6c  culbutez  dans  leurs  lignes , périfl'ent  mife- 
rablcment.  Quelques-uns , mais  en  petit  nombre, 
échappent  d la  mort,  6c  fe  rendent  d la  merci  du 
vainqueur.  De  l’aveu  de  toutes  les  troupes  on  fuc 
redevable  d Tarquin  du  fucccs  de  cette  journée. 

Il  trouva  de  groiTes  fommes  d’argent  dans  le 
camp  des  Latins  6c  quantité  d’autres  effets  i il  s’en 
referva  une  partie , 6c  abandonna  le  refte  au  pil- 
lage. $ b b îj 
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Apres  une  expédition  fi  glorieufe , il  marcha 
contre  les  villes  des  Latins  , refolu  d’emporter 
de  force  celles  qui  refuferoient  de  fe  foumettre. 
Mais  il  ne  fut  point  obligé  de  les  aflieger.  Elles 
eurent  toutes  recours  à (a  clemence , & n'em. 
ployant  pour  armes  que  les  prières , elles  lui  de- 
mandèrent la  paix  à telles  conditions  qu’il  vou- 
droir , & lui  ouvrirent  leurs  portes.  Tarquin  dans 
cette  occafion  donna  des  marques  de  la  modé- 
ration & de  fa  clemence.  Il  ne  fit  mourir  perfon- 
ne , il  ne  condamna  aucun  Citoyen  ni  à l’exil  ni 
à l’amende  ; il  ne  changea  rien  à leurs  Loix  , à 
leur  Gouvernement , à leurs  Privilèges  i & fans 
leur  faire  payer  de  contributions  , il  leur  laifla 
la  joiiiffance  entière  de  leurs  terres  & autres  biens. 
Il  leur  ordonna  feulement  de  rendre  aux  Ro- 
mains les  transfuges  & les  prifonniers  fans  ran- 
çon, de  remettre  à leurs  maîtres  iuu»  lc3  efcla- 
ves  qu’ils  avoient  enlevez  dans  leurs  courfes , de 
reftituer  ou  payer  aux  gens  de  la  campagne  ce 
qu’ils  leur  avoient  emporté  , en  un  mot  de  repa- 
rer tous  les  torts  qu’ils  avoient  faits  fur  les  terres 
delà  République  > leur  promettant  que  s’ils rem- 
pliflbient  exaétement ces  conditions,  ilsferoienc 
toujours  amis&  alliez  des  Romains,  pourvu  que 
dans  la  fuite  ils  les  regardaient  comme  leurs 
prote&eurs , qu’ils  euflent  toujours  une  parfaite 
déference  pour  leurs  ordres  , & que  jamais  ils 
n’entraflenc  dans  aucune  intrigue  contre  leursin- 
terçts. 


Digitized  by  Google 


TARQUIN  L’ANCIEN.  581 

La  guerre  des  Latins  étant  fi  heureufement  8e 
fi  glorieufement  terminée  , Tarquin  revint  à 
Rome , 8c  y reçut  les  honneurs  du  triomphe.  Il 
ajouta  plufieurs  chofes  aux  ornemens  8e  à la  pom- 
pe de  cette  lolenmté.  JL’Hiftoire  nous  apprend 
qu’il  reçut  les  honneurs  du  triomphe  en  robe  d’or; 
& quelques  Auteurs  d’une  autorité  plusdouteu- 
fe , difent  qu’il  les  reçut  dans  un  char  d’or.  Quoi 
qu'il  en  foit , il  ajouta  tant  de  nouveaux  orne- 
mens à la  magnificence  du  Triomphe,  qu’il  y a 
des  Auteurs  qui  difent  qu’il  fut  le  premier  qui 
inftitua  cette  augufte  cérémonie.  Il  célébra  auflt 
des  jeux  avec  une  pompe  & une  dépenfe  qui 
jufqu’alors  avoient  été  inconnues  à Rome.  Les 
dépoüilles  qu’il  avoit  enlevées  aux  ennemis , é^ 
toient  plus  que  fuffifantes  pour  fournir  à toutes 
ces  dépenfes.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’il  fit 
bâtir  le  grand  cirque  entre  le  mont  Palatin  & le 
mont  Aventin.  Avant  ce  temsdà  , tous  les  fpec- 
tateurs  qui  alfifioient  à ces  fortes  de  folennitez 
étoient  debout.  Tarquin  fut  le  premier  qui  fie 
faire  autour  de  ce  cirque  des  fieges  couverts , 
qu’il  partagea  en  trente  parties,  aflignant  a cha- 
que Curie  les  places  particulières,  afin  que  tout 
le  monde  fût  afiïs  en  fon  rang.  Dans  le  tems  que 
Denys  d’Halicarnafle  étoit  à Rome , ce  cirque 
avoit  trois  ftades  8c  demi  de  longueur , fur  qua- 
tre Plethres  ou  arpens  de  largeur,  8c  il  y tenoic 
150000.  hommes  fortâl’aife.  Mais  il  n’étoitpas 
fi  grand  du  tems  de  Tarquin;  on  l’avoitaugmen- 
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té  depuis  Ton  régné , & on  y avoir  ajouté  beau- 
coup d’ornemens.  Les  jeux  que  ce  Prince  fit  cé- 
lébrer pour  le  divertiffement  du  peuple , confif- 
toient  principalement  en  courtes  de  chevaux  8c 
en  lutteurs  qu’il  avoit  lait  venir  d’Etrurie.  De- 
puis  ce  tems-li  ces  jeux  fe  célébrèrent  tous  les 
ans,  & on  les  appella  les  Jeux  Romains  ouïes 
Grands  Jeux. 

Tarquin  fit  en  même  tems  orner  le  Forum  Ro- 
rtuwum , c’cft-à-dire , la  place  publique  de  Rome, 
où  l’on  rendoit  la  juftice , où  fe  laifoient  les  afi- 
femblées , 8c  où  l’on  traittoit  des  affaires  ; il  fit 
bâtir  des  boutiques  8c  plufieurs  autres  édifices 
autour  de  cette  place.  Mais  ce  qu’il  fit  de  plus 
important,  c’efl:  qu’il  rétablit  les  murs  de  Rome, 
qui  auparavant  n’etoient  que  de  pierres  brutes , 
mal  polies , poiées  les  unes  fur  les  autres  fans  au- 
cun art.  Quelque  fabuleux  que  foit  ce  que  l’on 
dit  de  Remus , fçavoir  , qu’il  franchit  d’un  faut 
les  murs  dont  fon  frere  avoit  fortifié  fa  nouvelle 
ville  , il  eft  certain  que  fes  fortifications  étoient 
peu  de  chofe.  Quand  on  ajouta  une  nouvelle 
colline  a la  ville  de  Rome , on  la  fortifia  de  mu- 
railles. Mais  ces  murailles  étoient  faites  à la  hâte» 
de  forte  qu’elles  n’étoient  pas  afTez  fortes  pour 
mettre  la  ville  en  fureté } 8c  d’ailleurs  elles  étoient 
fi  mal  bâties  qu’elles  ne  fërvoient  pas  même  d’or- 
nement. Tarquin  crut  qu’il  ne  pouvoit  mieux 
occuper  le  peuple  qu’à  fortifier  toute  la  ville  de 
nouvelles  murailles  de  pierres  de  taille  quarrées. 
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Mais  à peine  eut-il  fait  commencer  l’ouvrage  t 
qu’il  fut  obligé  de  l’interrompre  à l'occafion  des 
excurfions  que  faifoient  les  Sabins  fur  les  terres 
de  la  République. 

Cette  nation  fçavoit  combien  elle  avoit  of- 
fenfé  les  Romains , & que  Tarquin  ne  differoit 
à fe  venger  que  pour  le  faire  plusfûrement.  C’cft 
pourquoi  elle  relolut  de  le  prévenir,  & fit  palier 
le  Teverone  à fon  armée  avant  que  les  Romains 

Mais 
& qu 
il  fut 

prêt  qu’eux.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
fur  les  frontières,  &c  en  vinrent  aux  mains. 
Le  combat  fut  trcs-fanglant  , dura  jufqu  a la 
nuit  fans  que  la  vi&oire  fe  déclarât.  Les  jours 
fuivans  ils  ne  fortirent  point  de  leurs  lignes  ni  les 
uns  ni  les  autres.  Au  contraire  ils  reculèrent  leurs 
camps  , ôt  à la  fin  chacun  fe  retira  comme  de 
concert,  fans  piller  le  pais  ennemi.  Car  le  Gé- 
néral des  Sabins  &:  le  Roi  des  Romains  avoient 
le  meule  deffein  de  mettre  fur  pié  une  armée 
plus  nombreufe  pour  rentrer  en  campagne  au 
commencement  du  printems. 

Les  deux  nations  ayant  fait  de  nouveaux  pré- 

{>aratifs,  recommencèrent  leurs  hoftilitezdes  que 
a belle  faifon  fut  venue.  Les  Sabins  qui  avoient 
reçu  desEtruricns  un  renfort  conlidérable , paru- 
rent les  premiers  en  campagne.  Ils  vinrent  fe 
pofter  près  de  Fidenes  , au  confluent  du  Teve- 


Tarquin 
clque  di- 
aulfi-tôc 


euflent  des  troupes  en  campagne 
avoit  fait  des  préparatifs  de  loin  i 
ligence  que  hifent  les  ennemis. 
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rone  & du  Tibre,  où  ils  établirent  deux  camps 
iur  une  meme  ligne.  Le  lit  commun  des  deux 
fleuves  ctoit  entre  deux.  Mais  ils  y firent  un 
pont  de  bois  fur  des  batteaux  pour  avoir  com- 
munication de  l’un  à l’autre  ; de  forte  que  ce 
n ’étoit,  pour  ainfi  dire , qu’un  fcul  Se  meme  camp. 
Sur  la  nouvelle  de  leur  marche , Tarquin  fe  mit 
aulli  en  campagne  avec  Ton  armée  , Se  alla  fe 
camper  auprès  duTeverone,  un  peu  au-defl'us 
des  Sabins.  Il  fe  faifit  d’une  colline  où  il  n’étoic 
pas  pollible  aux  ennemis  de  l’attaquer,  & à la  fa- 
veur de  ce  porte  avantageux  il  différa  de  livrer 
bataille  jufqu’à  ce  qu’il  lut  fur  du  fuccès.  Quel- 
qu’envie  qu’euffent  les  deux  armées  d’en  venir 
aux  mains , il  n’y  eut  cependant  aucune  a&ion 
générale.  Mais  Tarquin  fans  donner  bataille  , 
ruina  entièrement  les  affaires  des  Sabins  par  un 
ftratageme  qui  eft  un  des  plus  remarquables  de 
l’antiquité.  Voici  de  quelle  maniéré  il  s’y  prit. 
Il  jetta  fur  le  Teverone , auprès  duquel  il  s’etoit 
campé,  quantité  de  petits  batteaux,  qu’il  remplir 
de  poix , de  fouffre , de  bois  fec,  & d’autres  ma- 
tières combuftibles  ■,  Sc  vers  la  quatrième  veille 
il  y fit  mettre  le  feu  &c  les  laifl'a  aller  au  courant 
de  1 eau.  Le  vent  favorifant  fon  deffein , ces  bru- 
lots  gagnèrent  bien-tôt  le  pont , & y cauferent 
un  grand  emljrafement.  Les  Sabins  apperçoi-* 
vent  des  tourbillons  de  flamme , ils  accourent  ait 
pont , ôc  fonr  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  l’in— 
çendie,  Pendant  te  tems-là  Tarquin  fait  mar» 

cher 


Digitized  by  Google 


TARQ.UIN  L’ANCIEN.  385 

cher  Ton  armée  en  ordre  de  bataille, attaque  un 
des  deux  camps  qui  etoit  du  même  côte  de  la 
riviere  que  Tes  troupes , & s’en  empare  d’autant 
plus  facilement  que  la  plupart  des  ennemis  l’a- 
voient  abandonné  pour  courir  au  feu.  Tandis 
que  cela  fe  pafloit , un  détachement  de  l'armée 
Romaine , que  le  Roi  avoit  envoyé  la  nuit  d’au- 
paravant, & qui  avoit  pafle  le  fleuve,  partie  fur 
des  batteaux , partie  fur  des  radeaux , fortit  de 
fon  embufeade  dès  qu’il  ^Vît  le  pont  en  feu,  8c 
’ fe  rendit  maître  de  l’autre  camp  avec  la  même 
facilité.  Les  Sabins  qui  s’étoient  mis  en  défenfe , 
furent  taillez  en  pièces  par  les  Romains  ; d’autres 
fe  jetterenc.  dans  le  fleuve  pour  fe  fauver  à la  na- 
ge , mais  ne  pouvant  refifter  à la  rapidité  de  fon 
cours , ils  furent  engloutis  > 8c  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  allez  éteindre  l’incendie  du  pont, 
périrent  miferablement  par  le  feu.  On  fît  auffi 
un  grand  nombre  de  prifonniers } 8c  afin  qu’il 
ne  manquât  rien  à la  gloire  de  cette  journée  , 
jes  Romains  perdirent  très-peu  de  monde. 

On  dit  qu’on  apprit  à Rome  cette  importan- 
te viétoire  par  les  armes  des  ennemis  qu’on  vit 
flotter  furie  fleuve  , avant  que  perfonne  pût  y en 
porter  la  nouvelle.  Le  Roi  envoya  à la  ville  les 
dépouilles  qu’il  avoit  enlevées  dans  les  deux 
camps.  On  les  mit  toutes  en  pile , & on  en  fit  un 
facrifice  au  Dieu  V ulcain , à qui  Tarquin  les  avoit 
Vouées  en  cas  que  fes  entreprifes  eufTent  un  heu- 
reux fuccès.  Le  Roi  profitant  de  fa  viétoirejcon- 
7 orne  IX.  Cçç 
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tinua  à ravager  les  terres  des  ennemis,  candis  que 
la  terreur  de  fes  armes  écoic  répandue  parmi  eux. 
Les  Sabins  qui  avoient  perdu  leurs  meilleures 
troupes  dans  la  derniere  a&ion , mirent  fur  pied 
une  nouvelle  armée.  Elle  n’étoit  compofée  que 
de  foldats  fans  expérience  6c  peu  aguerris.  Ils 
oferent  néanmoins  hazarder  une  bataille  ; mais 
ils  eurent  le  fuccès  qu’ils  dévoient  attendre  de 
l’inégalité  de  leurs  fo^s.  Après  cette  déroute  , 
reconnoiflant  leur  forolefle  ôc  leur  témérité , ils 
envoyèrent  des  Ambafladeurs  à Rome  , 8c  de- 
mandèrent une  treve  ; on  la  leur  accorda  pour 
Ex  ans. 

Tarquin  ayant  terminé  cette  guerre , reçut  les 
honneurs  du  triomphe  : mais  il  ne  joüit  pas  long- 
tems  de  la  paix.  Dans  les  batailles  précédentes 
on  avoitfait  un  grand  nombre  de  prifonniers  fur 
les  Etruriens.  Us  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à 
Rome  pour  demander  qu’on  les  leur  rendît. 
Tarquin  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder  cette 
faveur  à une  nation  qui  paroifloit  toujours  por- 
tée à fe  déclarer  contre  Rome.  Sur  fon  refus,  il 


fe  tint  une  aflemblée  folennelle  des  Etats  du  pais, 
où  il  fut  refolu  que  toutes  les  villes  d’Etrurie  s’u- 
niroient  enfemble  pour  faire  la  guerre  à l’enne- 
mi commun,  6c  que  ceux  qui  ne  voudroient pas 
entrer  dans  cette  ligue,  feroient  déclarez  rebel- 
les 6c  déchus  des  droits  de  l’alliance.  En  vertu 


de  cette  ordonnance  ils  prirent  tous  les  armes  , 
& on  vit  bieu-tot  une  nombreufe  armée  fur  pied. 
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D’abord  ils  paflerent  le  Tibre , & vinrent  fe  cam- 
per à la  vûë  de  Fidenes.  Cette  ville  ne  les  arrêta 
pas  long-tems.  Elle  étoit  agitée  d’une  fédition , 
& ils  lçurent  profiter  de  l’occafion  pour  s’en 
rendre  maîtres  par  intelligence.  Enfuite  ils  pillè- 
rent les  terres  des  Romains  (ans  trouver  de  co- 
finance. Ils  en  enlevèrent  un  graqd  nombre  de 
prifonniers  j & laiifant  une  forte  garnifon  dans 
Fidenes , ils  s’en  retournèrent  chargez  de  butin. 

Tarquin  attendit  que  les  ennemis  euflent  jet- 
te leur  premier  feu  , & laiiTa  piller  les  terres  des 
Romains.  Mais  l’année  fuivante , il  arma  toutes 
fes  forces  domeftiques , fit  venir  des  villes  alliées 
autant  de  troupes  qu’elles  purent  lui  en  fournir, 
& dès  le  commencement  du  Printems  il  ouvrit  la 
campagne  avant  que  les  Etruriens  puflent  s’af- 
lèmbler  de  toutes  leurs  villes.  Comme  fon  armée 
étoit  trcs-nombreufe  , il  la  partagea  eu  deux 
corps.  Il  fe  mit  lui-même  à la  tête  du  premier 
qui  étoit  compofé  de  troupes  Romaines  ,&  mar- 
cha contre  les  villes  des  Tyrrheniens.  Le  fécond 
comprcnoit  les  Alliez,  Latins  pour  la  plupart, 
dont  il  donna  le  commandement  à Egerius  fon 
neveu , avec  ordre  d’aller  bloquer  Fiaenes.  Les 
Alliez  mirent  donc  le  fiege  devant  cette  ville. 
Mais  comme  ils  fe  croyoient  fuperieurs  en  nom- 
bre & que  pour  cette  raifon  ils  méprifoient  les 
ennemis,  ils  fe  campèrent  dans  un  lieu  peu  fur, 
& n’eurent  pas  alfez  de  foin  de  fe  bien  retrancher. 
Cette  négligence  leur  coûta  cher,  &c  peu  s’en 
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fallut  qu’ils  ne  Riflent  défaits  à platte  couture*, 
Car  la  Garnifon  de  Fidenes  qui  avoit  fait  venir 
fecretementdes  fecours  d’Etrurie,  fit  fur  eux  une 
fortie  fi  à propos , que  du  premier  effort  elle  em- 
porta leurs  retrancnemens  qui  étoient  mal  gar- 
dez , & que  tombant  fur  les  fourageurs  elle  en 
fit  un  grand  carnage. 

Pendant  ce  tems-lâ  , le  Roi  à la  tête  de  l’ar- 
mée Romaine  entra  fur  les  terres  des  Veiens,& 
y fit  le  dégât,  jufqu’à  ce  quelesEtruriensfuffenr 
venus  à leur  fecours , & qu’il  les  eût  attirez  à un 
combat  dont  le  fuccès  fut  entièrement  à fon  a- 
vantage.  Après  ce  combat , les  Veiens  s’étant 
retirez  dans  leurs  murailles , les  campagnes  lui 
fiirent  ouvertes  -,  il  les  parcourut  fans  trouver  de 
refiftance , y fit  un  grand  nombre  de  prifonniers, 
& avant  la  fin  du  Printems  il  s’en  retourna  à Ro- 
me chargé  de  butin.  Ce  pays  étant  trcs-riche  & 
trcs-abondant , il  refolut  enfin  d’en  tirer  ce  qui 
lui  étoit  nécefTaire  pour  faire  fubfifter  & pour  en- 
tretenir fon  armée.  Il  y fit  trois  courfes  confécu- 
tives , & défola  tellement  les  terres  les  plus  fer- 
tiles qu’il  mit  ces  pauvres  peuples  hors  d’état  de 
recueillir  ni  bled  , ni  vin,  ni  fruits  pendant  trois 
ans.  Il  ravagea  de  la  même  maniéré  les  campa- 
gnes de  Céré,  qui  étoit  une  des  plus  grandes 
villes , des  plus  peuplées , & des  plus  riches  de 
l’Etrurie.  Il  en  fortit  des  troupes  pour  défendre 
les  terres,  mais  elles  furent  battues  & obligées 
de  fe  retirer  fous  leurs  murailles.  Les  Romains 
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s’étant  rendu  maîcres  de  ces  campagnes  cpiifour- 
nifloient  abondamment  à toutes  les  ncceflitez 
de  la  vie,  y vécurent  plufieurs jours  aux  dépens 
de  l’ennemi  j & quand  il  fut  tems  de  fe  retirer, 
ils  en  emportèrent  tout  ce  qu'ils  purent.  De  fi 
heureux  luccès  animèrent  Tarquin  à pourfuivre 
fes  conquêtes.  Il  marcha  versFidenes  dans  le  def- 
fein  d’en  chafler  la  garnifon  & de  punir  fevere- 
ment  ceux  qui  avoient  livre  la  ville  aux  Etruriens. 

fit  une  fortie  pour  l’empêcher  d’en 
^e.  Mais  les  Rohiains  la  défirent  dans 
un  combat,  & prirent  la  ville  d’aflaut.  Quelques- 
uns  des  Citoyens  qui  s’étoient  diftinguez  dans 
la  révolté  , furent  décolez  , & d’autres  moins 
coupables  furent  ou  bannis  à perpétuité  ou  con- 
damnez à de  grolfes  amendes.  Le  Roi  donna 
tous  les  biens  des  coupables  à ceux  de  l’ancienne 
colonie  Romaine  qui  lui  avoient  toujours  été  fi- 
dèles , ou  il  les  diftribua  à la  nouvelle  garnifon 
qu’il  y lailToit. 

Nous  n’avons  pas  beaucoup  de  particularitez 
d’une  guerre  fi  glorieufe  & à T arquin  & à la  ville 
de  Rome.  Nous  fçavons  feulement  en  général 
qu’elle  fut  très  fatale  aux  Etruriens , & qu’aprcs 
avoir  duré  neuf  ans  , elle  fe  termina  par  la  ba- 
taille d’Erete  dans  le  pays  des  Sabins.  Les  Etru- 
riens avoient  pris  leur  marche  par  cette  ville , fur 
la  parole  qu’on  leur  avoit  donnée  que  les  Sabins 
leur  fourniroient  quelques  fecours , parce  que  la 
ireve  de  fix  ans  qu’ils  avoient  obtenue  de  Tar- 
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quin  , étoit  expirée , & qu’ils  n’avoient  rien  tant 
à cœur  que  de  reparer  leurs  pertes.  Ils  comptoient 
d’autant  plus  fur  ces  fecours  que  les  villes  Sabi- 
nes  pouvoient  leur  donner  uneflcniflântejeunef- 
fe  , qui  avoit  eu  le  tems  de  croître  & de  Te  forti- 
fier pendant  la  trêve.  Mais  leurs  efperances  s’é- 
vanouirent. Car  il  ne  leur  vint  point  de  fecours, 
excepté  quelques  volontaires  à qui  ils  donnoient 
une  grofi'e  paye.  D’ailleurs  l’armée  Romaine 
ayant  fait  prompte  diligence , parut  beaucoup 
plutôt  qu’ils  ne  s’y  âttendoient , & il  fallut  en 
venir  aux  mains.  Les  Romains  remportèrent  en 
cette  journée  une  viéfcoire  complété , qui  leur 
coûta  peu  de  monde.  Les  Etruriens  au  contraire 
y firent  des  pertes  irréparables.  La  plupart  fe  dé- 
fendirent juiqu  a l’ extrémités,  &:  relièrent  fur  le 
champ  de  bataille  ; les  autres  cherchant  à s’é- 
chapper par  des  routes  inconnues  , tombèrent 
dans  des  défilez  impraticables,  où  il  ne  leurre- 
ftoit  point  d’autre  reffource  que  de  fe  biffer  tail- 
ler  en  pièces  ou  de  fe  rendre  à la  difertion  du 
vainqueur.  Cette  affreufe  déroute  leur  fit  perdre 
toute  efpcrance , fur-tout  lorfqu’ils  virent  que 
d’une  fi  nombreufe  armée  , il  ne  revenoit  pref- 
que  perfonne.  Les  Chefs  de  la  nation  informez 
que  Tarquin  fe  préparoit  à continuer  b guerre, 
prirent  un  parti  que  la  prudence  feule  pouvoit 
leur  fuggexer.  Ils  convoquèrent  les  Etats  géné- 
raux , Sc  il  fut  refôlu  qu’on  demanderoir  la  paix. 
Auffi-tôt  on  envoyai  Rome  une  ambaiïade  com- 
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pofée  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  de  cha- 
que ville  St  par  leur  âge  St  par  leur  rang , avec 
plein  pouvoir  de  conclure  un  traicté  aux  condi- 
tion; qu’il  plairoit  au  Roi. 

La  nouvelle  delà  viétoirequeTarquin  venoit 
de  remporter  , étant  arrivée  à Rome,  le  Sénat 
& le  peuple  d’un  commun  confentement  lui  dé- 
cernèrent les  honneurs  du  triomphe.  Il  étoit  de 
retour,  St  avoit  déjà  fait  Ton  entrée  triomphante, 
lorfque  les  députez  des  villes  d’Etruric  arrivè- 
rent. Illes  reçut  avec  beaucoup  d’humanité  ; il 
écouta  meme  avec  patience  un  long  dilcours 
dans  lequel  ils  s’étendirent  fur  la  modération  & 
la  clemence  dont  ils  tâchoient  de  lui  infpirer  les 
fentimens,  St  fur  les  anciennes  alliances  qui  les 
unifloient  avec  les  Romains.  Quand  ils  eurent 
fini,  il  leur  dit  qu’il  n’avoit  qu’une  queftion  à 
leur  faire , (çavoir , s’ils  venoient  difputer  avec  lui 
de  l’égalité , & fi  les  villes  qui  les  avoient  en- 
voyez, fe  regardoient  encore  comme  fouve- 
raines  St  indépendantes , ou  fi  elles  fe  reconnoif- 
foient  vaincues  & vouloient  fe  foumettre  au 
vainqueur?  Les AmbalTadeurs  déclarèrent  haute- 
tement  'qu’ils  venoient  pour  lui  remettre  leurs 
villes,  St  qu’ils  fe  trouveroient  trop  heureux  de 
recevoir  la  paix  aux  conditions  qu’il  voudroit. 
Tarquin  ravi  de  les  voir  fournis  : » Ecoutez , 
- maintenant , leur  dit-il,  à quelles  conditions  je 
• vous  accorde  la  paix,  St  de  quelle  maniéré  je 
» veux  récompenier  votre  founnflion.  Mon  def- 
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• -fein  n’eft  point  de  faire  mourir,  ni  d’exiler,' 

«ni  de  dépouiller  de  fes  biens  aucun  des  Etru- 
« riens.  Je  laide  à toutes  vos  villes  la  liberté  de 
» vivre  félon  leurs  loix  ôc  de  garder  leur  ancien- 
ne forme  de  gouvernement,  fans  les  obliger 
»•  ni  à recevoir  garnifon  ni  a payer  aucun  tribut. 
« Pour  récompenfe  de  toutes  ces  grâces , je  ne  de- 
« mande  qu’une  feule  chofe  que  je  croi  que  vous 
» ne  devez  pas  me  refufer , c’cft  que  vous  me  re- 
-connoifliez  pour  votre  fouverain;  je  puis  bien 
« l’être  maigre  vous , tant  que  je  ferai  le  plus  fort* 
- mais  j'aime  mieux  que  vous  m’accordiez  ce  ti- 
»tre  de  bonne  grâce,  que  de  le  prendre  fans  vo- 
» tre  confentement.  Allez  porter  cette  nouvelle 
» à vos  villes , je  vous  promets  une  fufpcnfion  de 
« tout  aéle  d’hoftilité  jufqu’à  ce  que  vous  foyez 
» de  retour. 

Sur  ces  promelfes,  les  Ambaffadeurs  partirent 
pour  porter  en  Etrurie  les  propofitions  du  Roi. 
Quelques  jours  après,  non  feulement  ils  lui  rap- 
portèrent pour  reponfe  que  leurs  villes  le  recon- 
noifToicnt  pour  leur  fouverain , mais  ils  lui  pré- 
fenterent  toutes  les  marques  de  (ouveraineté  dont 
leurs  Rois  étoient  revêtus  -,  elles  cpnfiftoient  en 
une  couronne  d’pr , un  thrône  d’ivoire , un  feep- 
tre  au  bout  duquel  il  y avoit  une  aigle , & en  de 
riches  habits  royaux  tels  qu’en  pprtoient  les  Rpis 
de  Perfe  &c  de  Lydie.  On  croit  aulli  générale- 
ment qu’ils  lui  préfenterent  en  même  tems  douze 
faifeeaux , ayec  autant  de  haches , dont  chacune 
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appartenoit  au  Roi  ou  fouverain  magiftrat  de 
chaque  ville , 8c  qu’on  donnoit  toutes  à un  feul 
8c  meme  général  d’armée  dans  toutes  les  expé- 
ditions que  les  villes  d’Etrurie  entreprenoienc 
en  commun.  Mais  ce  fait  n’eft  pas  H certain 
que  les  autres;  car  quelques  Auteurs  difent  que 
long-tems  avant  le  régné  de  Tarquin  on  por- 
toit  douze  haches  devant  les  Rois , 8c  que  des  le 
tems  de  la  fondation  de  Rome  Romulus  avoit  pris 
cette  coutume  desEtruriens.  Si  nous  en  croyons 
lesHiftoriens  Romains , Tarquin  ne  fe  fervitpas 
des  ces  marques  d’honneur  auffi-tôt  qu’il  les  eut 
reçues , quoiqu’elles  convinrent  fort  à fon  ca- 
ractère. Il  demanda  auparavant  au  Sénat  8c  au 
peuple  s’il  pouvoir  en  faire  ufage , 8c  fur  leur 
contentement  il  commença  dès  lors  8c  continua 
le  refte  de  fa  vie  à porter  une  couronne  d’or , 
un  habit  de  pourpre  bigarré  de  diverfes  couleurs, 
un  feeptre  d’ivoire,  à s’afTeoir  fur  unthrône  aufli 
d’ivoire  , 8c  à faire  marcher  devant  lui  douze 
Liéteurs  avec  des  haches  8c  des  faifceaux  lorfqu’il 
paroifloit  en  public  ou  qu’il  rendoitlajuftice.Les 
Rois  qui  lui  fuccederent , fefervirent  des  mêmes 
ornemens.  Les  confuls  qu’on  créoit  tous  les  ans  a- 
pres  qu’on  eut  chafTc  les  rois  , les  confervcrent 
tous , excepté  la  couronne  8c  la  robe  de  diver- 
fes couleurs , qu’on  leur  retrancha  comme  des 
ornemens  odieux  8c  contraires  à la  liberté.  Ce- 
pendant on  ne  leur  ôta  pas  pour  toujours  ces 
deux  dernières  marques  de  la  puiffance  fouve- 
Tc w*  IX.  Ddd 
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raine  , puifque  quand  le  Sénat  leur  avoir  décer-. 
ne  les  honneurs  du  triomphe  pour  quelque  gran- 
de victoire  remportée  ûir  les  ennemis,  ils  paroif- 
foient  en  public  avec  tout  cet  appareil  de  la 
royauté. 

La  guerre  des  Etruricns  étant  heureulèment 
terminée ,,  il  ne  relloit  plus  que  les  Sabins  qui 
difputaflent  aux  Romains  la  fuperiorité.  C’étoic 
. une  nation  belliqueulè  , riche , puifl'ante,  & fa- 
mé ufe  par  fa  haine  héréditaire  contre  Rome.. 
Tarquin  avoit  envie  de  les  réduire,  comme  il 
avoit  réduit  les  autres  peuples  voifins.  Il  ne  lui 
fut.  pas  difficile  de  trouver  un  prétexte  pour  leur 
déclarer  la  guerre.  Il  les  fomma  de  lui  livrer  ceux 
qui  avoient  engagé  les  Etruriens  à entrer  fur  les 
terres  de  Rome  en  leur  promettant  de  faire 
foulever  les  villes  Sabines  en  leur  faveur.  Les, 
Sabins  ne  purent  fe  refoudre  à livrer  leurs  meil- 
leurs Citoyens,  car  c’écoient  les  pluséminens  de 
chaque  ville  qui  avoient  ainli  attiré  les  Etruriens. 
fur  les  terres  des  Romains  i & pour  ne  pas  don- 
ner à Tarquin  le  tems  de  les  prévenir,  ils  fe  mi- 
rent au  plus  vite  en  campagne.  D’abord  ils  pafle. 
rent  leTeverone  fans  trouver  de  refiftance,  & 
ravagèrent  les  campagnes  en  toute  fureté.  Le 
Roi  mit  fhr  pied  la  fleur  de  la  jeunefle  Romai- 
ne , & marcha  à grandes  journées  pour  attaquer 
les  lourageurs.  Il  les  trouva  difperlez  au  pillage  y 
en  tua  un  grand  nombre , & leur  ayant  enlevé 
leur  butin , il  alla  _fc  camper  à la  vue  de  leur*» 
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lignes.  Il  tailla  palfer  quelques  jours , jufqu’à  ce 
que  le  relie  de  Ton  armée  & les  troupes  auxi- 
liaires qu’il  attendoit , vinlTent  le  joindre  i après 
quoiillortit  dans  1a  plaine  pour  engager  le  com- 
bat. Les  Sabins  fans  s’étonner  de  l’ardeur  que  les 
Romains  faifoient  paroître , fortirent  aufli  de 
leurs  retranchemens.  Ils  ne  cédoient  à leurs  en- 
nemis ni  en  nombre  ni  en  valeur.  Ilsfe  battirent 
avec  un  courage  extraordinaire , tant  qu’ils  n’eu- 
rent à foutenir  que  ceux  qui  étoient  rangez  en 
bataille  devant  eux.  Mais  quand  ils  virent  qu’un 
corps  de  troupes  toutes  fraiches  venoit  en  bon 
ordre  les  charger  en  queue , ils  abandonnèrent 
leurs  rangs  &c  prirent  ta  fuite.  Ces  nouvelles 
troupes  étoient  compofées  de  ta  fleur  de  ta  cava- 
lerie & de  l’infanterie  Romaine  iTarquin  ta  nuit 
précédente  les  avoit  placées  en  embufcade  dans 
un  polie  avantageux,  avec  ordre  d’attaquer  l’en- 
nemi par  derrière  quand  le  combat  feroit  enga- 
gé. Les  Sabins  les  voyant  venir  à eux , furent 
tellement  liilis  d’épouvante,  qu’ils  perdirent  cou- 
rage & n’eurent  plus  1a  force  dé  fe  défendre.  Ils 
firent  néanmoins  quelques  eftorts  pour  s’enfuir. 
Mais  1a  cavalerie  Romaine  leur  ferma  le  palTage 
& les  invertit  de  toutes  parts.  Il  ne  s’en  fauva 
qu’un  très-petit  nombre  qui  fe  retirèrent  dans 
quelques  villes  voilines;  les  autres  lurent  taillez 
en  pièces , ou  laits  prilonniers.  Ceux  qui  étoient 
reliez  dans  le  camp  pour  le  garder , furent  lï 
conûernez  de  cette  aflxeulè  déroute,  que  fans 
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ofer  même  fe  mettre  en  defenfe , ils  fe  livrèrent 
aux  ennemis  St  leur  abandonnèrent  leurs  re- 
tranchemens. 

Cette  perte  néanmoins  les  irrita  beaucoup  plus 
qu’elle  ne  les  abbattit.  Perfuadez  que  la  victoire 
qu’on  avoit  remportée  fur  eux , étoit  plutôt  l’ef- 
fet de  l’artifice  que  de  la  force  St  du  courage , 
ils  fe  flattoient  de  mieux  réüflir  dans  la  fuite  St 
d’étonner  les  Romains  par  leur  valeur.  Dans  cette 
efpérance , ils  levèrent  une  armée  plus  nombreufe 
que  la  première , St  élurent  un  Général  d’une 
grande  réputation  St  d’une  expérience  confom- 
mée.  Tarquin  refolut  de  les  prévenir  à fon  tour» 
il  raflcmblafes  troupes  en  diligence,  & pafTa  le 
Teverone  avant  que  les  ennemis  puflent  fe  join- 
dre en  un  corps.  Sur  b nouvelle  de  fa  marche, 
le  Général  des  Sabins  prend  une  partie  de  fes 
troupes , St  va  au-devant  de  lui.  Comme  il  fe 
fèntoit  trop  foible  pour  hafarder  une  bataille , 
il  fe  campe  à la  vue  des  Romains  fur  une  colline 
haute  & efearpée , où  il  étoit  prefque  certain 

3u’on  ne  pourrait  pas  le  forcer  à combattre  j 
e là  il  envoyoit  continuellement  des  partis 

J)our  harceler  les  fourageurs  St  pour  empêcher 
es  Romains  de  faire  des  courfes  dans  la  campa- 
gne. Il  y eut  de  fréquentes  efcarmouches  de  la 
cavalerie  & de  l'infanterie  légère  , mais  le  Gé- 
néral des  Sabins  évita  toujours  une  aéhon  géné- 
rale , St  quelques  tentatives  qu’on  fît , il  ne  fut 
pas  poflible  de  l’y  attirer.  Tarquin  ennuyé  de 
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ces  retardemens , refolut  de  forcer  le  camp  des 
ennemis.  Il  leur  livra  plulieurs  afTauts;  mais  le 
porte  étant  trop  difficile  à emporter,  il  prit  le 
parti  de  leur  couper  les  vivres  afin  de  les  réduire 
par  la  famine.  Il  mit  des  troupes  dans  toutes  les 
avenues , pour  les  empêcher  de  fortir  dans  la 
campagne  , ôc  d’aller  chercher  du  bois , du  fou- 
rage  , & autres  provifions  néceffaires  > & par  ce 
moyen  il  les  réduifit  à la  derniere  extrémité.  Les 
Sabins  ainfi  réduits , prirent  l’occafion  d’une  nuit 
obfcure  & orageufe  pour  décamper  honteufe- 
menti  Ils  fortirent  de  leur  porte  fans  beaucoup 
de  perte  ; mais  ils  furent  obligez  d’abandonner 
leurs  malades , leurs  bleflêz , leurs  chevaux,  leurs 
tentes  , & toutes  leurs  munitions  de  guerre.  Le 
lendemain  les  Romains  pillèrent  le  camp , enle- 
vèrent les  tentes , les  bétes  de  charge , l’argent 
& autres  effets,  & revinrent  à Rome,  fuivis  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers. 

La  guerre  des  Sabins  dura  cinq  ans  fans  dif- 
continuer.  Pendant  ce  tenn-là  , on  ne  cefla  de 
faire  des  courfes  de  part  & d’autre  pour  ruiner 
le  pais  ennemi.  Il  fe  donna  plufieurs  combats  en- 
tre les  deux  nations;  & la  fortune  fe  déclara 
tantôt  pour  les  uns,  tantôt  pour  les  autres  : mais 
fi  les  Sabins  remportèrent  quelquefois  l’avantage 
dans  les  petits  combats , les  Romains  gagnèrent 
les  plus  grandes  batailles  & les  victoires  figna- 
lées.  La  derniere  année  les  Sabins  ayant  refolu 
<ie  faire  un  dernier  effort , armèrent  tout  ce  qu’ils 
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avoient  d’hommes  en  état  de  porter  les  armes- 
Les  Romains  de  leur  côté  mirent  en  campagne 
touces  leurs  troupes , celles  des  Etruriens  , & gé- 
néralement toutes  les  forces  de  leurs  fujets  6c  de 
leurs  alliez.  Le  Général  des  Sabins  divifa  Ton 
armée  en  deux  corps  qu’il  porta  dans  deux  diffe- 
rens  camps.  Tarquin partagea  la  fienne  entrois: 
le  Roi  en  perfonne  commandoit  les  Romains  ; 
Aruns  Ton  neveu  conduifoit  les  Etruriens  ; 6c 
Servius  Tullius  Ton  gendre,  homme  courageux 
& d’une  prudence  confommée,  étoit  à la  tête 
des  Latins  6c  des  autres  alliez.  Tous  les  prépa- 
ratifs étant  faits  de  part  6c  d’autre , on  en  vint 
aux  mains.  L’aétion  commença  du  matin , 6c  dura 
un  jour  entier.  Mais  à la  fin  les  Romains  rem- 
portèrent la  viâoire , & ayant  fait  un  grand 
carnage,  ils  prirent  plufieurs  prifonniers,  6c  Ce 
faifirent  des  deux  camps.  Maîtres  de  la  campagne 
ils  ruinèrent  tout  le  pais  par  le  fer  & par  le  feu, 
6c  fur  la  fin  de  l’été  ils  revinrent  à Rome  avec 
de  grandes  richcffes. 

Tarquin  reçut  alors  pour  la  troifiéme  fois  les 
honneurs  du  triomphe.  Au  printems  fuivant  il 
leva  une  nouvelle  armée,  6c  Ce  mit  en  campa- 
gne. Son  deflein  étoit  d’affiéger  quelques  villes 
des  Sabins , mais  ils  le  prévinrent  par  une  prompte 
foumifiion.  Leur  courage  étoit  tellement  abbatu 
par  leurs  pertes  précédentes,  qu’ils  ne  pouvoient 
attendre  d’une  plus  longue  guerre  que  leur  rui- 
ne entière  6c  une  honte  ufe  fervitude.  Dans  une 
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£ fàcheufe  fituation  il  ne  leur  reftoit  point  d’au- 
tre parti  que  d’avoir  recours  à la  clemence  du 
vainqueur  qui  leur  étoit  connue,  ils  le  firent, 
& ils  obtinrent  ce  qu’ils  demandoicnt.  Us  envoyè- 
rent les  principaux  de  chaque  ville  à Tarquin 
pour  fe  rendre  à lui  & pour  le  prier  de  leur 
accorder  la  paix  à des  -conditions  raifonnables. 
Le  Roi  ravi  de  pouvoir  réduire  cette  nation  lins 
aucun  danger  , reçut  favorablement  l’ambafladev 
il  leur  accorda  la  paix  aux  mêmes  conditions 
qu’il  l’avoit  accordée  auparavant  aux  Etruriens; 
£c  pourcimenter  la  nouvelle  alliance,  il  leur  ren- 
voya tous  leurs  prifonniers  fans  rançon. 

Toutes  les  guerres  étant  terminées,  Tarquin 
reprit  les  travaux  qu’il  avoit  interrompus.  Il  y 
exerça  les  Romains  avec  autant  de  peines  & de 
fatigues  qu’il  les  avoit  exercez  dans  les  travaux  mi- 
litaires , & le  peuple  ne  fut  pas  plus  en  repos 
dans  la  paix  qu’il  l’avoit  été  dans  la  guerre.  D’a- 
bord il  fit  achever  les  murs  & les  fortifications 
-de  Rome.  Enfuite  il  commença  les  immenfes 
travaux  de  ces  égouts  par  où  les  eaux  & les  im- 
mondices de  la  ville  s’écoulent  dans  le  fleuve; 
ouvrage  qui  dans  le  tems  même  de  la  plus  gran- 
de fplendeur  de  Rome  , a toujours  été  regardé 
comme  une  des  plus  éclatantes  preuves  de  fa  ma'- 
gnificence.  Ne  croiroit-on  pas , comme  remar- 
que judicieufement  l’Hiftorien  Romain , que  ce 
Prince  prévoyoitdès  lors  que  Rome  devoir  être 
an  jour  la  maîtrefTe  du  monde , & que  ce  fut 
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dans  cette  vue  qu'il  l'orna  d'ouvrages  fi  fuper- 
bes  > On  creufa  de  vaftes  montagnes  d'un  bout 
à l’autre,  & on  détourna  des  rivières  de  leurs 
lits  pour  taire  ces  magnifiques  égouts , qui  étoient 
fi  larges  qu’on  pouvoit  y aller  prefque  par  tout 
en  batteau  comme  fur  un  grand  fleuve.  Une 
quantité  prodigieufe  de  décombres  & d’immon- 
dices , les  maitons  qui  étoient  tombées , les  in- 
cendies, les  trembfemens  de  terre,  ruinèrent 
confidérablement  ces  égouts  dansl’efpace  de  fept 
cens  ans  > ils  étoient  bouchez  en  plufieurs  en- 
droits , & les  eaux  ne  pouvoient  plus  s’écouler. 
Agrippa  étant  Edile  , on  les  fit  nettoyer  & répa- 
rer; on  y fit  même  entrer  fept  nouvelles  rivières 
dont  on  détourna  le  cours  ; & la  dépenfe  de  cet 
ouvrage  feul  monta  à mille  talens.  De-là  on  peut 
juger  qu’il  en  coûta  prodigieuiement  pour  les  taire 
d’abord,  & que  ce  lut  un  travail  immenfe.  Nous 
voyons  dans  plufieurs  Auteurs  que  ceux  qu’on  y 
employoit , étoient  tellement  faifis  d’horreur  en 
confidérant  la  difficulté  de  l’entreprife  & les  dan- 
gers qui  en  étoient  inféparables , qu’il  y en  eut 
un  grand  nombre  qui  fe  ruèrent  eux-mêmes , & 
qu’on  ne  trouva  point  d’autre  moyen  pour  ar- 
rêter une  fi  permeieufe  manie  que  de  crucifier 
les  corps  de  ceux  quis’étoient  défaits  , afin  qu’ils 
ferviflent  d’exemple  aux  autres.  On  fuppote  que 
ctla  arriva  fous  le  régné  de  Tarquin  le  jeune  , 
qui  continua  les  travaux  que  Ion  ayeul  avoir  laif- 
ïe  impartaits , & qui  eft  noté  d'infamie  dans  l’Hif- 
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toire  comme  un  Tyran  qui  fe  faifoit  un  plaifir 
de  fatiguer  8c  de  confumer  le  peuple  par  les  tra- 
vaux les  plus  ferviles. 

Vers  le  meme  tems,  Tarquin  entreprit  un 
ouvrage  d’une  autre  nature.  Ce  fut  de  bâtir  un 
Temple  à Jupiter,  à Junon  8c  à Minerve  , com- 
me il  s’y  étoit  obligé  par  un  vœu  dans  la  der- 
nière bataille  contre  les  Sabins.  L’entreprife  étoit 
digne  d’un  Prince  fi  religieux.  Comme  il  n’avoit 
point  encore  défigné  de  place  pour  l’édifice,  il 
affiembla  les  Augures  8c  leur  demanda  leur  avis. 
Ceux-ci  confulterent  les  réglés  de  leur  art , 8c 
lui  dirent  qu’ils  ne  voyoient  point  d’endroit  qui 
pût  être  8c  plus  agréable  aux  Dieux  8c  plus  pro- 
pre pour  un  Temple  que  le  mont  Tarpeïenqui 
commandoit  fur  la  place  publique.  Mais  il  y avoit 
deux  diflicultez  qui  paroifToient  invincibles.  La 
colline  étoit  roide , efearpée , 8c  prefqu’inaccef- 
fible.  D’ailleurs  il  y avoit  déjà  plufieurs  autels  8c 
plufieurs petites  chapelles  corilacrées  aux  Dieux; 
il  auroit  fallu  les  ôter  jîour  faire  place  au  nouvel 
édifice  , 8ç  s’expofer  a commettre  un  facrilege. 
Cette  derniere  difficulté  n’étoit  pas  la  plus  gran- 
de ; les  Augures  la  levèrent  facilement.  Us  refo- 
lurent  de  confulter  les  Dieux  l’un  après  l’autre  , 
8c  de  ne  point  tranfporter  leurs  autels  qu’ils  ne 
donnalfen.t  des  marques  vifibles  de  leur  confen- 
tement.  Tous  les  autres  Dieux  ou  Genies  leur 
permirent  d’ôter  leurs  autels  8c  de  les  mettre  ail- 
leurs. Il  n’y  eut  que  le  Diçu  Terme  8c  la  Jeuneffe 
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qui  furent  fourds  à leurs  prières , 8c  qui  ne  vou- 
lurent jamais  ceder  leurs  places  , quelques  in- 
ftances  qu’on  leur  fît.  On  fut  donc  obligé  d’en- 
fermer leurs  autels  dans  l’enceinte  du  Temple  » * 

l’un  dans  le  veftibule  de  Minerve , l’autre  dans 
le  Temple  meme,  proche  le  Sanduaire.  Les  Au- 
gures conjedurerent  de  là  que  jamais  les  bornes 
de  Rome  ne  changeroient , 8c  que  cette  ville  fe- 
roit  toujours  floriflànte  ; prédidions  qui  fe  font 
vérifiées  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles. 
L’autre  difficulté  ét  oit  beaucoup  plus  importan- 
te, Le  Roi  cependant  en  vint  a bout.  On  pra- 
tiqua par  des  travaux  immenfes  un  chemin  plus 
facile  pour  monter  au  haut  de  la  colline  i ôc  en 
remplifi'ant  les  creux  ôc  applanifl'ant  les  éminen- 
ces , on  fit  fur  le  mont  Tarpeïen  dont  le  fom- 
met  étoit  inégal  ôc  efearpé , une  grande  place 
afTez  unie  pour  y bâtir  un  vafte  8c  magnifique 
Temple.  Mais  il  n’eut  pas  le  bonheur  de  jetter 
les  fondemens  de  l’édifice  i car  il  ne  vécut  que 
quatre  ans  apres  avoir  terminé  la  guerre  des 
Sabins , Ôc  tout  ce  tems-là  fut  employé  à faire  1a 
place  8c  les  autres  préparatifs. 

De  tous  les  Augures  que  Tarquin  confultafur 
•cette  pieufe  entreprife , le  principal  8c  le  plus  cé- 
lébré étoit  Attius  Neviusi  ce  fut  lui  quidéfigna 
la  place  où  l’on  devoit  bâtir  le  Temple,8c  qui  pré- 
dit à cette  occafion  la  duree  de  l’Empire  Ro- 
main. Nevius  étoit  né  en  Etrurie,  d’un  hom- 
me de  la  campagne , qui  gagnoit  fa  vie  i la^ 


Digitized  by  Google 


TARQUIN  L’ANCIEN.  405 

bourer  un  petit  champ.  Son  pere  l’envoya  à la 
ville  pour  apprendre  les  lettres  ; & quand  il  fut 
fuffifamment  inftruk  dans  les  fciences  communes, 
il  le  mit  fous  la  discipline  d’un  doéteur  Etrurien, 
fous  lequel  il  fît  de  fi  grands  progrès  dans  l’art 
de  deviner  qu’il  furpafïà  bien-tôt  tous  Ses  collè- 
gues. Nevius  s’établit  à Rome , & quoiqu’il  ne  fût 
pas  membre  du  college  des  Augures  Romains , 
il  s’y  acquit  tant  de  réputation  , qu’il  étoit  con- 
tinuellement confulté , non  feulement  par  le  peu- 
ple , mais  encore  par  les  Augures.  De  fi  heureux 
îuccès  lui  infpirerent  la  hardieffe  des’oppoferau 
Roi  même  dans  une  entreprife  très-innocente. 
Tarquin  étant  obligé  dans  la  guerre  des  Sabins 
d’augmenter  fa  cavalerie,  avoit  deflein  d’ajouter 
trois  nouvelles  Centuries  à celles  que  Romulus 
avoit  établies  d’abord  , & vouloir  leur  faire  por- 
ter fon  nom  & ceux  de  deux  de  fes  amis.  At- 
tius  s’y  oppofa  fortement , & appuia  fon  oppo- 
fîtion  de  raifons  plaufibles:  - Romulus,  lui  ait- 
» il , a donné  des  noms  à fes  Centuries , il  en  a fixé 

* le  nombre  , ôc  cet  établifTement  a été  confir- 
*mé  par  des  Augures  j il  ne  vous  eft  donc  pas 
» permis  d’y  rien  ajouter  ni  d’y  rien  changer  fans 

• confulter  les  oifeaux. 

Tarquin  qui  ne  fouffroit  pas  volontiers  qu’on 
traverfat  fes  deffeins , ne  pouvoit  le  pardonner 
à Nevius  ; il  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  le 
décrediter  Qc  de  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
certain  dans  fa  fcience.  Un  jour  qu'il  étoit  fur 
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fon  tribunal , il  fit  venir  Nevius  en  préfence  d’une 
nombrcufe  aflemblce , qu’il  eut  foin  de  prévenir 
fur  le  piege  qu’il  alloit  lui  tendre  pour  faire  voir 
la  vanité  de  fon  art.  Le  Devin  vient  * Tarquin 
le  reçoit  d’un  air  doux  & honnête  : - Voici , lui 
«•  dit-il,  l’occafion  de  donner  des  preuves  de  votre 

• habileté  dans  l’art  de  déviner.  Je  roule  un  grand 
» deflein  dans  monefprit , & je  voudroislçavoir 
«fi  je  puis  l’exécuter.  Allez  donc  confulterlesoi- 
» féaux,  & revenez  au  plus  vire.  » Le  Devin  part  ; 
il  revient  peu  après* il  dit  au  Roi  que  les  aulpi- 
ces  font  favorables,  fie  que  ce  qu’il  médite  peut 
s’exécuter.  Sur  cette  réponfe  Tarquin  fe  prend  à 
rire  » fie  tirant  de  defîous  fa  robe  un  rafoir  &c 
une  pierre  à aiguifer  : » Vous  voilà,lui  dit-il,  con- 

- vaincu  d’impofture;  il  eft  clair  que  votre  pré- 
tendue  fcience  n’eft  que  fourberie,dcs  que  vous 

r ofez  afiurer  que  je  puis  faire  une  chofe  qui  efl: 
»•  évidemment  impofliblc.  Je  voulois  fçavoir  fi 

- d’un  coup  de  rafoir  je  pourrois  couper  cette 

- pierre  en  deux*  les  oifeaux  que  vous  avezeon- 
» l'ultez,  vous  ont-ils  montré  que  cela  foit  pof- 

• fibleî»  Toute  l’afTemblée  applaudit  par  un  éclat 
de  rire , fie  fe  mocqua  du  Devin.  Nevius*  fans 
s’étonner  du  bruit  : >•  Frappez , dit-il  au  Roi , frap- 

• pez  fur  la  pierre:  vous  la  couperez  en  deux, 

- ou  je  fuis  prêt  à tout  fouftrir  ».  Tarquin  furpris 
de  la  confiance  de  l’Augure , donne  un  coup  fur 
la  pierre , ôc  le  rafoir  la  coupe  en  deux  avec 
un  morceau  de  la  main  qui  la  tenon.  Cette  mer- 
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veille  étonne  les  fpeétateurs , il  s’élève  un  cri  gé- 
néral , on  applaudit  au  Devin. 

Confus  d’avoir  éprouvé  à fes  dépens  la  fcience 
de  l’Augure , Tarquin  abandonna  fon  deflëin,  & 
diftribua  fa  nouvelle  cavalerie  dans  les  anciens 
corps.  Apres  cela  il  rendit  à Ncvius  les  plus  grands 
refpects , &c  tacha  de  le  gagner  par  toutes  fortes 
de  marques  d’eftime  &c  d’amitié.  Il  lui  érigea 
lui-même  une  ftatuc  de  bronze  dans  la  place  pu- 
blique, vers  l’endroit  où  s’étoit  opéré  le  miracle, 
ou  du  moins  il  permit  au  peuple  de  la  lui  ériger. 
Cette  ftatuc  étoit  devant  la  chambre. où  le  tc- 
noient  les  aflemblées  du  Sénat , où  elle  fubfifta 
pendant  plufieurs  ficelés-,  elle  étoit  au-delfous  de 
la  moienne  taille  , &c  reprélentoit  Nevius  la  tête 
couverte  du  pan  de  fa  robe.  On  dit  aulli  que  la 
pierre  & le  rafoir  furent  enterrez  fous  un  autel , 
pas  loin  de  la  ftatuë  i mais  ce  fait  n’eft  appuyé 
que  fur  une  Tradition  allez  incertaine.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  bruit  du  prodige  qui  étoit  arrivé , fe 
répandit  par  toute  la  ville.  Nevius  devint  en  me- 
me tems  le  plus  célébré  &c  le  plus  illuftre  de  tous 
les  Augures.  Mais  dans  le  plus  haut  dégré  de  la 
gloire  il  difparuttout  d’un  coup-,  & quelques  re- 
cherches qu’on  lit , on  ne  put  jamais  ni  fçavoir 
ce  qu’il  étoit  devenu  , ni  même  retrouver  fon 
corps.  Au  refte,  je  ne  voi  rien  en  cela  de  fi  ex- 
traordinaire. Dans  des  fiecles  moins  fameux  pour 
les  miracles,  combien  d’illuftres  perfonages  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  déplaire  aux  Princes , 
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ont  eu  le  même  fort  ? Dans  le  fiecle  meme  de 
Nevius  où  les  miracles  étoient  fi  communs  , ily 
eut  des  incrédules  qui  cherchèrent  des  caufes 
naturelles  de  fa  mort.  On  foupçonna  avecraifon 
fes  Collègues  de  s’être  défaits  de  lui  par  jaloufie. 
Le  Roi  lui-même  fut  accufé  par  fes  ennemis  d’a- 
voir eu  part  à fa  mort , 8c  il  paroît  que  rien  ne 
contribua  plus  à fa  perte  que  cette  accufationi 
bel  exemple  qui  fait  voir  combien  il  eft  dange- 
reux d’être  foupçonné  d’avoir  touché  aux  chofes 
facrées  j 

Tarquin  étoit  déjà  dans  un  âge  fort  avancé  , 
8c  par  un  malheur  commun  à cet  âge , il  avoit 
perdu  fon  fils  unique , jeune  prince  d’un  rare  mé- 
rite , qui  avoit  donné  des  preuves  extraordinai- 
res d’une  valeur  prématurée , & qui  à treize  ans 
ayant  combattu  leul  à feul  8c  tué  un  des  ennemis, 
avoit  mérité  que  le  Roi  fon  pere  lui  donnât  la 
robe  prétexte  8c  la  bulle , qui  depuis  ce  tems-là 
furent  les  ornemens  des  enfans  des  Romains.  Il 
eft  vrai  que  ce  fils  de  Tarquin  avoit  laiffé  deux 
fils , mais  ils  étoient  encore  enfans.  Le  Roi  qui 
ne  pouvoit  pas  raifonnablement  fe  flatter  de  vi- 
vre jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  atteint  l’âge  viril , 
jetta  lesyeux  fur  Servius  Tulliusfon  gendrepour 
en  faire  fon  fucceffeur , 8c  commença  à fe  iervir 
de  lui  pourl’adminiftration  des  affaires  qu’il  étoit 
hors  detat  de  gouverner  lui  fcul.  Les  fils  d’Ancus 
Marcius  vivoient  encore  , 8c  fe  flattoient  tou- 
jours de  fucceder  à Tarquin.  L’occafion  de  la 
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mort  de  l’Augure  qui  avoit  difparu  tout  d’un 
coup , étoit  trop  favorable  pour  la  biffer  é- 
chapper.  Ils  fçurent  en  profiter  contre  Tarquin 
& Servius,  &c  ils  commencèrent  à accufer  le  Roi 
de  l’avoir  fait  tuer.  » Il  eft  évident,  difoient-ils, 
**  que  dans  le  deflein  qu’il  avoit  d’introduire  des 
-nouveautez  dans  la  République  , il  a voulu  fc 
» défaire  d’un  homme  qui  s’oppofoit  conflam- 
» ment  à fes  procédez  arbitraires.  Il  n’a  pris  au- 
« cune  part  à la  perte  que  faifoit  le  public,  il  n’a 
« pas  fait  la  moindre  information  , & n’a  point 
-interpofé  fon  autorité  pour  découvrir  les  Au- 
-reurs  d’un  crime  fi  cnorme  ; c’elt  une  preuve 

- que  nul  autre  que  lui  n’en  eft  l’auteur.  Il  vit 
-cependant,  il  régné  , &:  les  mains  fouillées  du 
-fangdu  Prophète  il  offre  aux  Dieux  des  facri- 
-fices  publics.  N’eft-il  pas  affez  honteux  pour 
-nous  qu’une  ville  fondée  par  un  Héros  qui  a été 
» mis  au  rang  des  Dieux  , loit  maintenant  gou- 

- vernée  par  un  tel  Roi  > Faut-il  encore  qu’a- 
**  près  un  étranger  les  Romains  ayent  pour  mo- 

- narque  un  homme  inconnu  , un  vil  efclave  ! 
« N’en  doutez  point , Romains,  Tarquin  veut 
-biffer  la  couronne  à Servius,  il  lui  a déjà  don- 
« né  toute  l’autorité , il  ne  lui  manque  plus  que 

- le  titre  de  Roi. 

Ces  difcours  femez  artificieufement  par  les 
partifans  des  Marcius  , gens  habiles  & capables 
d’en  impofer  , firent  quelque  impreffion.  D’a- 
bord ils  les  débitoient  tout  bas  i enfuir  e devenus 
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{dus  hardis  8c  Te  croïant  déjà  afTez  forts  pour  par- 
er ouvertement , ils  les  débitèrent  dans  la  place 
publique,  8c  un  jour  ils  voulurent  chafTer  le  Roi 
de  fon  tribunal.  Mais  la  vérité  fût  plus  forte  que 
leurs  calomnies , 8c  jamais  ils  ne  purent  perfua- 
dcr  au  plus  grand  nombre  de  le  déthrôner.  Ils 
ne  parloient  pas  moins  contre  Tullius  que  con- 
tre le  Roi.  Mais  le  crédit  de  ce  miniftre  étoit  fi 
bien  établi , que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  dire  , 
ne  faifoit  point  d’impreflion.  Quant  à Tarquin, 
il  fit  lui-même  fon  apologie- devant  le  peuple , 8c 
fe  juftifia  pleinement.  Tullius  fon  gendre  ne  lui 
fut  pas  inutile  en  cette  occafion.  Il  prouva  l’in- 
juftice  8c  la  faufTetédes  accufations  qu’on  faifoit 
contre  lui  i & comme  il  avoit  beaucoup  d’afeen- 
dant  fur  l’efprit  des  Romains,  il  excita  la  com- 
palfion  8c  l’indignation  du  plus  grand  nombre  , 
couvrit  de  confufion  ceux  qui  calomnioient  le 
Roi,  & les  fit  chafTer  de  la  place  publique  avec 
ignominie. 

Les  Marcius  ayant  échoué  dans  leur  entrepri- 
fe  , employèrent  leurs  amis  pour  fe  réconcilier. 
Tarquin  facrifia  volontiers  fes  refTentimens  au 
fouvenir  des  obligations  qu’il  avoit  à leur  pere  ; 
8c  les  croïant  afTez  punis  de  leur  témérité  par  la  . 
confufion  qu’ils  s’étoient  attirée,  il  leur  rendit 
fon  amitié.  Cette  feinte  réconciliation  dura  trois 
ans , pendant  lefquels  ils  continuèrent  comme 
auparavant  à faire  leur  cour.  Mais  dès  qu’ils  trou- 
vèrent l'occafion  de  fatisfaire  leur  haine  dont  ils 
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confervoient  toujours  le  venin  dans  le  cœur,  ils 
ne  la  laiflerent  pas  échapper.  Ils  délibérèrent  au- 
paravant s’il  falloit  tuer  le  Roi  ou  Servius.  Ils 
voyoient  bien  que  s’ils  Iaifloient  vivre  le  Roi, 
ils  ne  pourroient  échapper  au  fupplice , & que 
Ton  nom  feul  aflurcroit  leur  punition  ; ou  qu’au 
moins  il  choifiroit  entre  les  principaux  Citoyens 
de  Rome  un  autre  gendre  qui  leur  ôteroit  touté 
efperance  de  parvenir  à la  couronne  : au  lieu  que 
s’ils  fe  défaifoient  de  Tarquin,  Servius  qui  n’étoic 
qu’un  homme  privé , n’auroit  jamais  allez  d’au- 
torité pour  les  l'aire  punir.  Sur  ces  raifons  ils  fe 
déterminent  à faire  tuer  le  Roi.  Mais  il  n’étoit 
pas  fur  pour  eux  de  l’attaquer  ouvertement  : ils 
avoient  déjà  tenté  cette  voie , & elle  leur  avoit 
mal  réüffi.  Il  fallut  donc  agir  fous  main  & tenter 
des  voies  fecrettes.  Cette  réfolution  prife  , ils  af~ 
femblent  les  conjurez,  ils  en  choififTent  deux  des 
plus  déterminez , les  habillent  en  païfans , & les 
envoyent  au  palais  en  plein  midi,  armez  de  coi- 
gnées , & bien  inftruits  de  ce  qu’ils  doivent  faire. 
Ceux-ci  arrivent  devant  le  palais  en  fe  querel-' 
lant  pour  des  torts  prétendus,  les  termes  les  plus 
gromers  ne  font  point  épargnez  i des  injures  ils 
paflent  bien-tôt  aux  coups , ils  crient  à pleine  tête,' 
St  réclament  la  Juftice  du  Roi  : les  autres  con- 
jurez déguifez  atïffi  en  païfans , entrent  dans  leur 
querelle , & s’offrent  à rendre  témoignage.Quel- 
ques  Officiers  du  Roi  fortent  au  bruit , & les  mè- 
nent devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  parler  , ôc 
Tome  IX.  F ff 
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leur  demande  quel  eft  le  fujet  de  leur  querelle-- 
Il  s’agit , lui  dirent-ils  , de  nos  chevres  ; & en  mê- 
me tems  ils  continuent  à Te  quereller , criant  à 
pleine  tcte*  parlant  tous  deux  enfemble  , fans 
rien  dire  qui  revienne  au  fujet  de  leur  contef- 
tation.  Les  fpe&ateurs  en  rient , & perfonne  n’a 
le  moindre  foupçon  de  leur  deflein.  Les  gardes 
du  Roi  les  obligent  enfin  à s’expliquer  : Un  des 
deux  commence  un  ennuieux  ditcours  ; & tandis 
que  le  Roi  l’écoute  patiemment  , l’autre  lui  dé- 
charge un  coup  de  coignée  fur  la  tête;  celui  qui 
parloitlui  donne  en  même  tems  un  autre  coup*,. 
& profitant  tous  deux  de  la  furprife  où  l’on  é- 
toit , ils  trouvent  rnoien  de  s’échapper  de  la  fille 
où  ils  avoient  fait  le  coup. 

Tanaquil  quoique  troublée  par  ce  coup  im- 
prévu, conferva  néanmoins  allez  de  préiènce 
u’efprit  pour  envoyer  les  Lideurs  après  les  aflafi* 
fins,  & pour  faire  fermer  les  portes  du  palais- 
On  fe  faifit  de  ces  malheureux,  on  leur  donna 
la  queftion , & par  la  force  des  tourmens  on  les 
obligea  à déchirer  les  auteurs,  de  la  conjuration  ± 
enfuite  on  les  punit  de  mort.  Cependant  elle  fit 
porter  le  Roi  dans  fa  chambre  : mais  un  moment 
après  il  expira , dans  la  trente-huitième  année  de 
fon  régné , qui  étoit  la  quatre-vingtième  de  fon 
âge;  Prince  né  pour  la  grandeifr,  qui  avoir  un 
elprit  de  Roi,  un  efprit  de  gouvernement  dans- 
un  plus  haut  dégré  qu’aucun  de  fes  prédecefleurs. 
Il  étoit  d’un  tempérament  vigoureux,,  il  avoit 
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encore  un  efprit  aétif  & propre  pour  les  affaires 
dans  un  âge  très-avancé  > brave  de  fa  perfonne  , 
mais  plus  célébré  encore  par  fes  flratagemes  que 
parles  victoires  qu’il  remportoit  en  bataille  ran- 
gée. Maître  parfait  dans  l’art  de  la  guerre,  il  fça- 
voit  Ci  bien  profiter  de  fes  conquêtes , qu’elles 
tournoient  toujours  à l’avantage  du  public.  Il 
employoit  tantôt  la  clemence,  tantôt  la  rigueur  ; 
& jamais  il  ne  fe  trompait  dans  l’ufàge  qu’il  fai- 
foit  de  l’une  ou  de  l’autre.  Jalour  de  fa  puiflan- 
ce , il  aimoit  la  pompe , l’éclat , la  domination , 
la  magnificence , peut-être  même  jufqu’à  l’excès; 
mais  il  n’entreprit  jamais  fur  la  liberté  de  fon 
peuple.  S’il  défiroit  des  honneurs,  il  tâchoitd'y 
parvenir  par  des  voies  douces  & honnêtes , il  les 
demandoit  à fes  fujets , ôc  ne  vouloir  les  tenir 
<jue  d’eux , prefquc  toujours  fur  de  les  obtenir , 
mais  toujours  dilpofe  à fouf&ir  patiemment  un 
refus.  L’efprit  de  politefTe , de  grandeur  , & de 
magnificence,  qu’il  introduifit  le  premier  à Ro- 
me , & qui  lui  acquit  tant  de  réputation  dans  les 
fiécles  fuivans , étoit  le  feul  défaut  qu’on  trouvât 
en  lui  dans  le  fiécle  où  il  vivoit.  Il  eft  vrai  que 
les  ouvrages  où  il  faifoit travailler  le  peuple,  n’é- 
toient  pas  pour  lui,  mais  pour  l’ornement  de 
Rome  & pour  l’avantage  du  public;  rare  exemple 
& trop  peu  fuivi  par  les  princes  : mais  ils  ctoient 
trop  grands,trop  vaftes,  trop  fuperbes  pour  la  vil- 
le de  Rome  & pour  fes  habitans.  Ces  travaux  d’ail- 
leurs étoient  trop  difficiles , il  y avoit  trop  de 
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danger  pour  ceux  qu’il  y employoit,  ôc  il  y eiru 
ployoit  trop  de  monde  i c’eft  ce  qui  excitoir 
de  u grands  murmures.  Son  fuccefleur  , Prince 
après  Numa  , le  plus  populaire  qui  jamais  aie 
été  fur  le  thrône  de  Rome,  interrompit  pru- 
demment ces  fuperbes  travaux  ôc  les  laifla  im- 
parfaits : mais  fon  petit-fils  les  fit  continuer  r ôc 
ce  ne  fut  pas  un  des  moindres  crimes  de  fon  ré- 
gné fi  détefté , d’avoir  forcé  le  peuple  à répren- 
dre un  ouvrage  fi  bas  ôc  fi  fervile. 

Tarquin  ne  laifl'a  point  d’enfans  mâles.  Il  avoir 
eu  un  fils , qui  étoit  mort , ôc  dont  il  lui  reftoic 
deux  petits-fils.  Le  plus  jeune  fut  dans  la  fuite 
alTafiméparfonffere  ôc  par  fa  femme.  L’aîné  fuc- 
cedaà  Servius  : mais  il  ne  parvint  à la  couronne 
que  par  le  meurtre  ôc  par  ufurpation  \ crimes 
jufqu’alors  inconnus  à Rome.  Cependant  tous  les 
crimes  ôc  toute  la  Tyrannie  de  ce  Prince  n’em- 
pccherent  pas  que  dans  les  ficelés  fuivans  lesRo- 
mains  ne  refpeélafTent  la  mémoire  de  Tarquin 
l’ancien  , fur  tout  lorfqu’ils  reconnurent  qu’ils 
lui  dévoient  aufli  leur  libérateur.  Car  il  avoir 
deux  filles,  celle  qu’il  maria  à Servius  Tullius , 
ôc  une  autre  qu’il  donna  à Junius  pere  du  grand 
Brutus.  Les  obligations  que  Rome  avoit  à ce  géi 
néreux  libérateur  de  la  Patrie  , étoient  plus  que 
fiiffifantes  pour  aflurer  à Tarquin  une  vénération 
ôc  une  reconnoiflance  éternelles,  quand  meme 
il  n’auroit  point  eu  d’autre  mérite  que  d être 
fon  grand  pere. 
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Tanaquil  & Servius  cachèrent  quelque  tems 
la  mort  de  Tarquin.  Ons’étoit  faifi  des  affaffins, 
on  les  avoit  mis  à la  torture,  ôc  ils  avoicntavoiic 
dans  les  tourmens  que  les  Marcius  les  avoient 
engagez  à afiafliner  le  Roi.  Après  qu’on  eut  fait 
une  punition  exemplaire  de  ces  malheureux, 
Servius  agiflant  au  nom  du  roi , efcorté  de  gardes 
& précédé  des  Liéteurs  , parut  dans  la  place  pu- 
blique au  milieu  d’une  nombreufe  aflemblée, 
& cita  les  Marcius  par  un  héraut  pour  leur  faire 
rendre  compte  de  leur  conduite.  Ceux-ci  ayant 
refufé  de  comparoître,  il  ne  lui  fut  pas  difficile 
de  les  faire  condanner  par  contumace , eux  & 
tous  leurs  adherans , à un  exil  perpétuel , &c  de 
faire  confifquer  tous  leurs  biens  au  profit  du  pu- 
blic. En  vengeant  ainfi  la  mort  de  fon  beau- 
pere  , il  mérita  de  lui  fuccéder.  Il  le  fit  enterrer 
honorablement,  lui  marquant  apres  fa  mort  , 
comme  pendant  fa  vie  , une  vive  reconnoifi'an- 
ce,  &:  donnant  dans  toutes  les  occafions  les  preu- 
ves les  plus  éclatantes  de  la  plus  profonde  véné- 
ration j3our  fa  mémoire.  Tullius  avoit  deux  fil- 
les, c’etoit  tout  ce  qu’il  avoit  d’enfans  > il  les 
donna  en  mariage  aux  jeunes  Tarquins.  Prince 
malheureux  dans  cesdernieres  marques  de  pieté  / 
Une  alliance  fi  funefte  lui  coûta  la  vie  , & à 
Rome  la  liberté. 
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ANS  les  vies  des  Hommes  Illus- 
tres qui  fe  font  diftinguez  en  afran- 
chiflant  leur  Patrie  du  joue  de  la 


Jpl  Ü3§  |P  chiflant  leur  Patrie  du  joug  de  la 
|p  fervitude , il  ne  faut  pas  s’attendre 

à trouver  de  ces  faits  çares  & frap- 
pans  qui  font  le  plus  grand  agrément  de  l’Hif- 
toire.  Ces  Héros  ont  été  généralement  perfécu- 
ïez  par  la  fortune  > leur  vie  n’a  été  qu’un  tiffu 
de  malheurs  i fouvent  même  une  mort  violente 


& précipitée  a misobftade  à l’exécution  de  leurs 
delFeins:  & c’eftce  qui  fait  que  les  Hiftoriensne 
nous  ont  conferyé  la  mémoire  que  d’un  petit 
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nombre  de  leurs  a&ions.  Il  ne  faut  donc  pas  s’é- 
tonner fi  les  vies  des  fameux  conquerans  qui 
mettoient  toute  leur  gloire  à réduire  les  hommes 
fous  une  dure  fervitude , font  ordinairement  des 
fujets  plus  attirans.  Elles  font  pleines  de  faits  qui 
charment  & le  Leéteur  & l’Hiftorien,  & qui  afl'u- 
rent  à l’Auteur  & à fes  écrits  l’admiration  d’une 
pofterité  peu  capable  de  faire  de  ferieufes  réfle- 
xions. Ce  préjugé  quoiqu’aflez  général , n’en  eft 
pas  moins  injufte.  UnThrafybule  exilé  & errant 
de  tous  cotez,  un  Brutus  qui  fous  une  folie  ap- 
parente cache  le  plus  grand  rolle  & les  plus  no- 
bles defleins,  font  dans  leur  humiliation  même 
infiniment  au-defl'us  d’un  Philippe  ou  d’un  Céfar , 
lorfque  par  mille  aétions  mémorables  ils  cher- 
chent à détruire  la  liberté  que  les  autres  ont  ac- 
quife  à leur  Patrie.  Un  homme  qui  eftime  la  li- 
berté , lorfqu’il  confidere  les  defleins  du  monar- 
que & du  conquérant , doit  naturellement  être 
en  garde  pour  ne  pas  loüer  des  aétions  qui  con- 
duilent  à une  fin  n odieufe.  Mais  quand  il  s’agit 
de  parler  des  généreux  Détenteurs  de  la  Patrie, 
il  lui  eft  difficile  de  ne  pas  fe  perfuader  quel’Hi-  » 
ftoire  n’a  point  d’exprcflions  aflez  énergiques 
pour  les  loüer  avec  dignité  i il  eft  violemment 
tenté  de  faire  leur  panégyrique  au  lieu  d’écrire 
leurs  vies  > il  exaggere  leurs  vertus  ; il  diminue 
leurs  vices , il  ne  croit  pas  même  qu’ils  en  ayent 
jamais  eu  aucun.  Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire , 
c’eft  une  partialité  que  je  ne  puis  excufer  dans 
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un  hiftorien.  Mais  d’un  autre  côté  je  ne  doute 
point  que  ceux  qui  aiment  la  liberté  ne  fouhait- 
tent , du  moins  autant  que  moi,  qu’un  cara&ére 
auflï  aimable  &c  aufli  eftimable  que  celui  d’un  li- 
bérateur de  la  Patrie , Toit  autant  exempt  de  ta- 
ches qu’il  le  peut  être. 

Du  côté  de  la  naifl'ance  &c  de  la  fortune  Lu- 
cius Junius  Brutus  (<*)  avoit  tous  les  avantages 
qui  peuvent  fe  trouver  réünis  dans  un  fujet.  M. 
Junius  fon  pere  qui  defcendoit  en  ligne  droite 
d’un  des  compagnons  d’Enée , faifoit  une  figure 
confidérable  à Rome  fous  le  régné  de  Tarquin 
l’Ancien  , & étoit  un  des  plus  iîluftres  de  cette 
ville , tant  par  fa  vertu  , que  par  fes  richefles  ; 
Tarquin  qui  oonnoifToit  parfaitement  le  vrai 
mérite , l’avoir  uni  par  les  nœuds  du  mariage 
avec  Tarquinia  fa  fécondé  fille , apres  avoir  don- 
né fon  aînée  à fervius  Tullius  qu’il  défignoitpour 
être  fon  fuccefTeur.  Brutus  reçut  une  bonne  é- 
ducation  , & fut  inftruit  dans  toutes  les  Sciences 
des  Romains.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’ef- 
prit  & qu’il  fe  portoit  au  bien , il  y fit  de  grands 

J>rogrès.  Tarquin  le  Superbe  [h]  étant  monté  fur 
e tnrône  par  la  mort  de  Tullius  qu’il  avoit 
fait  aflaflîner , crut  que  pour  fa  fûrete  il  devoit 
commencer  fon  régné  par  fe  défaire  des  plus  dif- 


(a)  Dion.  Hal.  I.  4.  p.  19 j. 
I b ) Dion.  Liv. I.  î.c.jg-.  Val. 
Jhiax.  7.  f.  1 , & j4urcl.  Vi£l.  t. 
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que  de  la  mort  de  frm  frété. 
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tingueï  d’entre  les  Citoyens  qui  pouvoicnt  le 
troubler  dans  la  pofleffion  d’une  couronne  donc 
il  s ’étoit  emparé  par  des  voies  fi  criminelles.  M. 
Junius  étoit  allié  du  feu  Roi , il  étoit  riche,  il 
avoit  du  crédit , & haïfloit  le  vice  ? il  n’en  falloic 
pas  davantage  pour  lui  faire  perdre  la  vie.  Le 
Tyran  néanmoins  eut  la  précaution  de  le  faire 
afl'afliner  fecretement  ; c’etoit  le  mari  de  fa  tan- 
' te , & il  ne  vouloir  pas  pafl'er  pour  auteur  de  fa 
mort.  Le  fils  aîné  de  Junius  fubjt  le  meme  fort: 
ce  jeune  Romain  étoit  plein  de  fqntimens,il  pa- 
roifloit  trop  bien  né  pour  laifler  impunie  la  mort 
de  fon  pere;  il.falloît  qu’il  mourût  pour  la  fure- 
té de  l’ufurpateur. 

L.  Junius , lorfqu’il  perdit  fonpere  & fon  frere, 
étoit  encore  trop  jeune  (a)  pour  être  formida- 
ble au  Tyran.  Cependant  il  comprit  qu’il  ne  pou- 
voit  mettre  fa  vie  en  fureté,  qu’autant  qu’il  ne 
feroir  point  fufped  & que  Tarcjuin  ne  le  croi- 
roit  point  dangereux.  Dans  un  âge  où  tout  au- 
tre que  lui  eût  à peine  été  capable  de  concevoir 
un  pareil  defléin , & encore  moins  de  l’exécuter  a- 
vec  fuccès, il  refoiut  de  contrefaire  l’infenfé,juf- 
qu’à  ce  qu’il  trouvât  uneoccafion  favorable  pour 
vanger  fa  Patrie  ôt  fa  famille.  Il  en  affeda  l’air 
& en  conlèrva  fi  parfaitement  les  maniérés,  que 
tout  le  monde  le  croyoit  véritablement  Rupide- 
C’eft  ce  qui  lui  fit  donner  d’un  confentemcnt 


(a)  Dion.  Liv.  Aur. (rtü.  OvuL  F/tfi.  h.  717. 
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général  le  furnom  de  Brutus  j furnom  qui  en  foi- 
mcme  étoit  réellement  le  plus  honteux  qu’on  pût 
imaginer,  mais  qui  devint  dans  la  fuite  Je  plus 
honorable  8c  le  plus  glorieux  de  toute  l’antiquité. 
Ce  fut  le  l'eul  rempart  qu’il  put  trouver  con- 
tre les  fureurs  d’un  Tyran  qui  facrifioit  à fon 
ambition  tout  ce  qu’il  y avojt  de  gens  de  mé- 
rite. 

Le  vice  qui  diftinguoit  Tarquin  , étoit  l’am-> 
bition  8c  l’envie  de  dominer.  Il  rit  voir  pendant 
toute  fa  vie  qu’il  n’y  avoit  point  de  crime,  quel- 
. que  barbare  qu’il  fût , qu’il  fe  fit  fctupule  de. 
commettre  pour  acquérir  une  autorité  abfolué 
ou  pour  fe  maintenir  dans  celle  qu’il  avoit  ac- 
quife.  Quand  il  ne  s’agiffoit  point  de  la  puill'an- 
ce  fouveraine , il  n ’étoit  pas  exceflivcment  cruel  s 
il  aimoit  même  afTez  à paroître  débonnaire  & à 
éviter  les  meurtres  qu’il  ne  croyoit  pas  nécefTai-^ 
res  pour  £a  fureté.  Perfuadé  que  Brutus  étoit  vé- 
ritablement hébété  8c  imbecille  , il  fe  contenta 
de  s’emparer  de  fes  biens  (4} , ne  lui  en  laiffant 
qu’une  trcs-petite  partie  pour  fon  entretien.  Il 
fembloit  que  c’étoit  une  aélion  de  charité , de 
prendre  foin  du  patrimoine  d’un  jeun^homme 
qui  étoit  fon  proche  parent  8c  qu’on  regardoit 
comme  incapable  d’adminiftrer  fes  biens  par 
lui-même.  Après  cela  il  lui  permit  de  vivre  à la 
Cour  avec  fes  fils , non  pas  pour  lui  faire  hon- 
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neur  en  qualité  de  parent , comme  il  vouloit  le 
perfuader  à ceux  qui  l’approchoient , mais  pour 
fervir  de  joüet  à ces  jeunes  Princes  qui  prenoient 
plaifir  à mille  extravagances  qu’il  affe&oit  de- 
vant eux.  Enfin  il  étoit  fi  convaincu  de  la  réalité* 
de  fa  folie , qu’il  le  fit  Commandant  de  fes  gar- 
des du  corps  -,  preuve  certaine  qu’il  ne  l’appréhen- 
doit  pas , & qu’il  ne  le  foupçonnoit  d’aucun  ar- 
tifice. 

Plufieurs  années  apres  (a) , Tarquin  fut  obli- 
gé d’envoyer  deux  de  fes  fils , Aruns  & Titus , 
pour  confulter  l’Oracle  de  Delphes.  L’occafion 
de  ce  voyage  fut  une  maladie  contagieufe  qui 
caufoit  d’étranges  ravages  & cnlevoit  un  nombre 
prodigieux  de  jeunes  gens  de  l’un  &c  de  l’autre 
iexe  ; elle  attaquoit  fur-tout  les  femmes  enceintes, 
& elles  tomboient  mortes  avec  leur  fruit , fans 
*que  rien  pût  arrêter  la  violence  du  mal.  On  ef- 
peroir  que  les  Dieux  découvriroient  la  caufe  d’un 
neau  fi  terrible  , & qu’ils  feroient  connoître  les 
remedes  qu’on  pouvoit  y apporter.Titus  & Aruns 
obtinrent  du  Roi  que  Brutus  allât  avec  eux  pour 
leur  fervir  de  jouet  & de  divertifi'ement  parmi 
les  fatigues  d’un  voyage  fi  ennuieux.  Etant  arri- 
vez à Delphes , apres  avoir  fait  de  magnifiques 

1>réfens  au  Dieu  & reçu  la  réponfe  de  l’Oraclefur 
e fujet  qui  les  amenoit , ils  plaifanterent  fort 


fi)  lÀv.  I.  t.  e.  Dion.  I.  I Ovid.Fafl.  11,713;  Plin.  I.  15. 
4-  P-  *9f  > dur.  ViÜ.  ç.  10  ; j f.  40; P*/.  , 3 , 1. 
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fur  Brutus  qui  n’avoit  offert  qu’un  bâton  : mais 
ce  bâton  croit  creux  , & il  y avoit  enfermé  une 
baguete  d’©r;  image,  dit  Tite-Live  [a) , du  ca- 
ractère de  celui  qui  faifoit  ce  préfent.  Quand  ils 
fe  furent  acquittez  de  leur  commiflion , il  leur 
prit  envie  de  fçavoir  à qui  l’Empire  des  Romains 
ctoit  deftiné.  Le  Dieu  leur  répondit  que  c’étoit 
à celui  qui  baiferoit  fa  mere  le  premier.  Les  fils 
de  Tarquin  qui  ne  comprenoient  pas  le  fens  de 
cette  réponfe  , convinrent  entr’eux  debaiferleur 
mere  tous  deux  en  même  tems , afin  de  regner 
aufli  tous  deux  enfemble.  Mais  Brutus  confidé- 
rant  que  les  Oracles  en  général  étoient  obfcurs , 
Se  que  quand  ils  fembloient  préfenter  un  fens 
clair  & facile,  ce  fens  n’étoit  prefque  jamais  le 
véritable , fe  laiffa  tomber  exprès  pour  baifer  la 
terre  quieft  nôtre  mere  commune.  Si  cette  Hi- 
ftoire  eft  vraie,  elle  n’en  paroît  pas  moins  pué- 
rile ; il  femble  même  qu’elle  ait  été  faite  à plaifir  : 
mais  les  meilleurs  Hiftoriens  que  Rome  ou  le 
monde  entier  ayent  jamais  connus , n’ont  pas 
cru  qu’entre  toutes  les  aétions  de  Brutus  il  y en 
eût  aucune  qui  fût  trop  peu  importante  pour 
trouver  place  dans  leurs  annales. 

Cependant  toute  la  prudence  de  Brutus  auroit 
été  inutile  & n’auroit  fervi  qu’à  lui  conferver  la 
vie  qu’il  n’eflimoit  qu’autant  qu’elle  pouvoir 
contribuer  au  bien  de  fetat,  s’il  ne  fe  fût  préfen- 


(»)  L.  i. 
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té  une  occafion  favorable  de  déthrôner  le  Tyran. 
Quelque  haï  que  fut  Tarquin,  il  étoit  encore 
plus  craint.  Il  s’étoit  défait  des  plus  püifTans  d’en- 
tre les  Romains  ou  par  la  mort  ou  par  l’exil  ; & 
s’il  en  reftoit  encore  quelques-uns,  ilsfetenoient 
cachez  8c  ne  fe  connoiÜ'oient  pas  les  uns  les  au-, 
très.  Affermi  de  plus  en  plus  luf  le  thrône  par 
les  alliances  qu’il  avoit  faites  avec  les  Latins  & 
autres  nations  voilines , il  régna  en  Tyran  l’ef- 
pace  de  vingt-cinq  ans , 8c  probablement  il  fût 
mort  roi  s’il  n’cüt  pas  eu  Sextus  pour  fils.  Cç 
Prince  ctoit  né  avec  un  efprit  de  tyrannie,  mais 
d’une  tyrannie  qui  étoit  à peine  connue  dans 
ces  premiers  liécles  de  Rome , 8c  que  jamais  les 
nations  les  plus  accoutumées  à la  lervitude  n’au- 
roient  pu  louffrir  long-tems •>  rulé , fourbe , dillî- 
mulé,  perfide,  traître  des  fa  jeuneffe,  mais  à un 
point  où  ne  peuvent  atteindre  les  plus  grands 
lcelerats  lors  meme  qu’ils  ont  blanchi  dans  le 
crime-,  d’une  ambition  démefurée,  d’un  naturel 
farouche,  capable  des  plus  grandes  cruautez, 
fougueux  dans  fes  pallions,  fans  foi  8c  fans  loi. 

Le  tems  marqué  pour  la  délivrance  de  Rome, 
ctoit  proche  (a).  Tarquin  cependant  fe  croyoit 
paifible  polie  fleur  de  la  couronne , 8c  ne  crai- 
gnoit  plus  rien.  Il  faifoit  alors  la  guerre  aux  Ru- 
tules , fous  prétexte  qu’ils  avoient  donné  retraite 
aux  Romains  éxilez  ou  fugitifs , 8c  qu’ils  s’em- 

(i)  Dion.  Liv.  I.l.c.  57. 
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ployoient  pour  leur  rctabliflernent.Mais  la  vérita- 
ble raifijn  qui  le  faifoit  agir , c’cft  que  leur  ré- 
publique étoit  floriflant'c , & qu’ils  habitoient  un 
païs  riche  &c  abondant  en  toutes  chofes;  deux 
puiflans  motifs  pour  armer  contr’eux  un  Tyran 
infatiable  &:  dont  l’ambition  11e  connoilioit  point 
de  bornes.  On  afiiégeoit  actuellement  Aidée , 
la  plus  opulente  ville  de  l’Italie.  Tarquin  s etoit 
attendu  a forcer  cette  place  en  peu  de  jours, 
mais  il  y fut  trompé j les  afliégez  défendirent 
opiniâtrement  leur  liberté,  &:  le  fiege  fut  long. 
Leur  vigoureufe  refiftance  , la  durée  de  cette 
guerre  qui  fatiguoit  extrêmement  les  troupes , 
&:  les  impôts  exorbitans  qu’il  failoit  payer  aux 
Romains  , avoient  fort  indifpofé  les  eiprits  i de 
forte  qu’on  étoit  prêt  à fe  révolter  pour  peu  que 
quelqu’un  commençât  à lever  l’étendard  de  la 
Rébellion.  Un  foir  (4) , tandis  que  le  fiégeduroic 
encore,  les  fils  de  Tarquin  fouperent  avec  Collati- 
nus,  jeune  Prince  qui  étoit  leur  parent,  & qui  défi- 
cendoit  d’Egerius  neveu  de  Tarquin  l’ancien.Pen- 
dant  le  repas,  la  converfation  tomba  furlefexe* 
chacun  vanta  fa  femme  , & épuifa  toutes  les  ex- 
preffions  pour  louer  fa  beauté.  Enfin  la  difpute 
s’étant  échauffée,  Collatinus  leur  dit  qu’une  dit 
putc  de  cette  nature  fe  décideroit  beaucoup 
mieux  par  les  faits  : >•  Nos  femmes , ajoûta-t-il , ne 
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-font  pas  loin  d’ici,  montons  à cheval,allons  leur 
>»  rendre  vifite,  ôtvoyons  comment  elle»fuppor- 
-tent  notre  ablence'*.  C6nune  ils  étoient  tous  é- 
chauft'ez  de  vin , ils  acceptèrent  lapropofition.  Ils 
montent  à cheval , & arrivent  à Rome  au  com- 
mencement de  la  nuit.  Les  fils  de  Tarquin  trou- 
vent leurs  femmes  en  bonne  compagnie  , 
dans  les  feftins , dans  les  jeux  & les  diver- 
tiflemens  ; c’étoit  ainfi  qu’elles  charmoient 
leurs  ennuis , & que  chacune  fe  confoloit  de 
l’abfence  de  Ion  mari.  De-là  , Collatin  les  mene 
à Collatie.  La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée  lorf- 
qu’ils  y arrivèrent.  Ils  trouvent  Lucrèce  occupée 
à filer  avec  fes  femmes  -,  fans  atours  & fans  paru- 
re; mais  d’une  beauté  charmante  dans  fon  né- 
gligé. Elle  fut  agréablement  furprifede  voir  fon 
mari;  elle  le  reçut  avec  beaucoup  de  tendrefié, 
& les  Princes  avec  toute  la  çolitefle  poflïble.  Ils 
paflerent  le  refte  de  la  nuit  a Collatie,  &le  len- 
demain matin  ilss’en  retournèrent  au  camp  avec 
Collatinus , lui  cédant  la  vi&oire  & admirant  fon 
bonheur, 

Sextus  ne  s’en  tint  pas  là  (<*).  Admirer  les 
beautez  de  Lucrèce,  en  être  épris , & vouloir  en 
joiiir , ce  fut  en  lui  la  meme  chofe.  Quejques 
jours  après  il  retourna  à Collatie , n’ayant  qu’un 


(a)  Liv.  I.  1.  c.  5 8 > Dion. 
HaI.  I.  4.  p.  J94;  Ovid.  FaJI.  1 1 , 
761-811  -,  Diod.  in  exc.  VaI.  p. 


IÇ3;  Dion.  ibid.  p.  574,  577; 
VaI.  Max.  6 , ! , (• 
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feul  domeftique  avec  lui.  Il  y fut  reçu  & traité 
avec  tout  le  refpeét  qui  étoit  dû  à un  Prince  & 
à un  parent.  Comme  il  avoit  conçu  depuis  quel- 
que tems  le  deflein  criminel  d'attenter  à l'hon- 
neur de  Lucrèce , il  crut  alors  avoir  la  plus  belle 
occafion  de  fatisfaire  Tes  defirs.  S’étant  retiré  a- 
près  le  repas  pour  fe  coucher , tout  occupé  de 
fon  amour  il  pafla  une  partie  de  la  nuit  fans  fer- 
mer l’oeil.  Lorfqu’il  croit  tout  le  monde  endor- 
mi , il  fe  leve , il  entre  l’épée  à la  main  dans  la 
chambre  de  Lucrèce,  fans  que  ceux  qui  dor- 
moient  à la  porte  de  l’appartement  s’en  apper- 
çoivent  ; il  va  droit  à fon  lit , elle  s’éveille , elle 
demande  qui  c’eft  } Sextus  fe  nomme , il  lui  dé- 
fend fous  peine  de  la  vie  de  parler  & d’appeller 
à fon  fecours.  L’ayant  intimidée  par  fes  menaces, 
il  lui  donne  le  choix  ou  d’une  mort  ignominieufe 
ou  d’une  vie  comblée  de  bonheur.  » Si  vous  vou- 
-lez,  lui  dit-il , condefcendre  à mes  defirs,  je 

- vous  épouferai  ; tant  que  mon  pere  vivra , vous 

- regnerez  avec  moi  dans  la  ville  qu’il  m’a  don- 

- née , & apres  fa  mort  vous  ferez  maîtrefle  de 
-Rome,  du  pais  Latin, dé  l’Etrurie  , & de  tou- 
~ tes  les  autres  nations  qui  vivent  fous  fes  loix  : 

- je  fuis  l’aîné  de  fes  fils  > en  cette  qualité  fa  cou- 
«ronne  m’eft  alTurée,  ôc  perfonne  ne  peut  mêla 
>*  difputer.  Que  fi  trop  jaloufe  de  votre  honneur 

- vous  ofez  me  refifter , je  vous  tuë  dans  le  mo- 

- ment  -,  & pour  couvrir  votre  mort  d’une  éter- 

- nelle  ignominie , je  percerai  de  cette  même 
-épée  un  de  vos  domeftiques,  je  mettrai  fon 
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-corps  auprès  de  vous,  &:  je  dirai  par  tout  que 
-vous  ayant  furpris  enfemble,  j’ai  lavé  dansvo- 
-trefang  l’affront  que  vous  faifiez  à Collati-. 
-nus  mon  coufin.  Une  mort  fi  honteufe  vous 
-rendra  éternellement  infâme  i ôc  privée  de  la 
-fepulture  , vous  ferez  à jamais  un  objet  d’hor- 
» reur.  - Ces  menances  mêlées  de  prières  & con- 
firmées par  ferment , ne  laiflerent  à Lucrèce  au- 
cune efpérancede  lui  échaper  ; elle  céda  enfin  à la 
violence  > & le  lendemain  matin  le  raviffeur 
triomphant  s’en  retourna  au  camp. 

Aufli-tôt  qu’il  fut  parti  (a) , Lucrèce  envoya 
un  exprès  à Rome  où  fon  pere  étoit  gouverneur, 
& un  autre  au  camp  devant  Ardée  où  étoit  fon 
mari , pour  leur  dire  de  fe  rendre  en  diligence 
à Collatie,  qu’il  étoit  arrivé  une  avanture  des 
plus  tragiques  qui  demandoit  absolument  leur 
préfence  , & qu’ils  amenafTent  avec  eux  chacun 
un  de  leurs  intimes  amis.  Collatinus  prend  avec 
lui  Brutus , ôc  Sp.  Lucretius  prend  P.  Valerius  ; 
ils  fe  rendent  promptement  chez  Lucrèce  i ils  la 
trouvent  feule,  plongée  dans  la  douleur,  bai- 
gnée de  larmes  , & toute  occupée  de  fon  defef- 
poir.  Elle  fe  jette  aux  pieds  de  fon  pere  & de 
ion  mari , elle  embraife  leurs  genoux , 8ç  les  ar- 
rofe  de  fes  pleurs  fans  pouvoir  dire  une  parole. 
Son  pere  la  relevc  , il  la  prefTe , il  la  conjure  de 
s’expliquer.  - J’ai  recours  à vous , leur  dit-elle 
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«enfin , faites  moi  juftice  du  plus  cruel  affront 
-que  vous  puifliez  vous  imaginer  , vangez  moi 
d’un  outrage  plus  honteux  ôc  plus  infùpporta- 
» ble  que  la  mort  meme.  «Surpris  de  ce  Jilcours, 
ils  lui  demandent  quel  eft  donc  cet  outrage 
qui  en  efl  l’auteur.  Lucrèce  leur  raconte  ce 

3ui  s’étoit  paffe  , ôc  les  conjure  de  s’armer  à là 
efenfe.  Ils  lui  promettent  de  lavangerjils  l’ex- 
horte^it  à ne  pas  s’abandonner  au  dcfefpoir,  mais 
à fe  confoler  fur  fon  innocence.  » Non,  leur 
« dit-elle , jamais  femme  ne  s’autorifera  de  mon 
«exemple  pour  furvivre  à fon  honneur:  je  fçai 
**  que  je  fuis  innocente  , mais  afin  qu’on  en  foit 
« perfuadé  5c  que  vous  rendiez  juftice  à ma  mé- 
«moire,  je  veux  me  punir  moi-même  comme  fi 
« j’étois  coupable.  « En  difant  ces  paroles , elle 
tire  un  poignard  qu’elle  avoit  caché  fous  fa  robe, 
elle  fe  l’enfonce  jufqu’au  cœur , ôc  tombe  morte 
■à  leurs  pieds. 

Tandis  que  le  pere  ôc  le  mari  de  Lucrèce  {a) 
■accablez  de  douleur,  la  tenoient entre  leurs  bras, 
Brutus  tire  de  fa  blefTure  le  poignard  tout  fu- 
mant, ôc  d'une  voix  plus  qu’humaine:  - Je  jure, 

1 «dit-il,  par  ce  fàng  le  plus  noble  ôc  le  plus  chafte 
« qui  fût  au  monde  avant  que  Sextus , ce  monftre 
« abominable , digne  fils  au  plus  cruel  de  tous 
«les  Tyrans,  l’eût  deshonore  ; je  jure  une  cter- 


*■  ( a ) Lhi.  l.x.ç.  59  ; Dion. I.  4. 
f.  1 96  & 197  Awr.  Vift.  c,  <> 


& io\Ovid.  Faft.  11 , 835-84^. 

Hhh  ij 


4zS  L.  JUNIUS  BRUTUS. 

«nelle  inimitié  contre  Tarquin  le  fuperbe,  com 

- tre  fa  femme  impie  8c  toute  leur  race  maudite. 
-Tant  que  j’aurai  un  fouffle  de  vie  , je  les  pour- 
«fuivrai  à feu  8c  à fang,  je  ferai  ufage  de  toute 
» la  force  que  m’infpire  une  jufte  vengeance , je 

- m’oppoferai  jufqu’au  dernier  foupir  à la  tyran- 

- nie , 8c  jamais  je  pe  fouffrirai  qu’aucun  de  cette 

- maifon , ni  même  que  qui  que  ce  foit , régné 
-fur  les  Romains.  Grand  Jupiter,  Mars  pfotec- 

• teur-  de  Rome,  8c  tous  les  Dieux,  foyez  té- 
-jnoins  de  mes  fermens  ! Si  jamais  je  deviens 

- parjure , puniflez-moi  d’une  mort  auili  violente 
-que  celle  de  Lucrèce,  mais  d’une  mort  auffi 

- honteufe  que  la  fienne  eft  glorieufe.  - Alors  fe 
tournant  vers  les  autres  quelafurprife  & la  dou- 
leur avoieot  rendu  muets  : - Balancez-vous  en- 
-core,  leur  dit-il , à fuivre  mon  exemple.'*  Laif- 
-fez  aux  femmes  les  cris,  les  larmes,  les  gemif- 
-femensi  fi  vous  êtes  hommes,  ne  penfez  qu’à 

• vous  venger,  & cherchez  les  moyens  ]gs  plus 

• efficaces  8c  les  plus  prompts  pour  y parvenir. 
Ayant  parlé  de  la  forte  , il  donne  le  poignard  à 
Collatinus  , puis  au  pere  de  Lucrèce , & à Va- 
lerius  > il  les  exhorte  à s’engager  par  les  mêmes 
fermens  : ils  le  font  ; 8c  une  plus  noble  paffion 
leur  faifant  oublier  leurs  douleurs,  ils  conjurent 
Brutus  de  leur  fervir  de  confeil  8c  de  guide  dans 
leurs  entreprifes  contre  le  Tyran  ,*  proteftant. 
qu’ils  ne  veulent  fe  conduire  que  par  lui , 8c  que 
par  tout  ils  marcheront  fur  fes  traces. 
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Brutus  commence  par  leur  rendre  compte  de 
fa  conduite  ( <*)»  il  les  détrompe  fur  la  ftupidité 
qu’il  avoit  affcétée  jufqu’ alors  > il  leur  explique 
les  raifons  qu’il  a eues  de  contrefaire  l’infenfé  ; 
il  laide  , pour  ainil  dire  , tomber  le  mafque  ; & 
fe  montrant  à découvert,  il  leur  fait  voir  que 
fous  une  folie  apparenteil  cachoit  un  fond  infini 
de  fagefTc.  Il  leur  dit , que  depuis  long-tems  il 
s’eft  principalement  occupé  à confidérer  quelle 
feroit  la  forme  de  gouvernement  la  plus  propre 
à rendre  la  ville  de  Rome  heureufe,en  cas  qu’il 
fe  préfentat  quelque  occafîon  de  la  délivrer  de 
la  tyrannie  fous  laquelle  elle  gemiffoit  depuis 
tant  d’années.  » Pouvons-nous  dit-il , imaginer 
«une  forme  de  gouvernement  plus  avantageufe , 
-que  celle  qucRomulus,  Numa,  ôc  leurs  fuc- 
-cefleurs  nous  ont  laiflée?  C’çft  à la  faveur  de 
» leur  fage  politique  & de  leurs  loix  que  Rome 

- eft  devenue  fi  noriffante  & qu’elle  a fubjugué 
» tant  de  nations.  Mais  il  faut  remedier  aux  abus 
-les  plus  ordinaires  de  la  royauté  > abus  qui  ] a 
» font  fouvent  dégénérer  en  tyrannie  , & qui 
« la  rendent  prefque  toujours  odieufe.  Premie- 
• rement , fi  l’on  ne  confidére  que  le  nom  des 
-chofes,  on  defire  quelquefois  ce  qui  eft  nuifi- 
-ble,  & on  rejette  ce  qui  eft  utile.  La  Monar- 
chie eft  de  cette  nature  > elle  eft  bonne  & utile, 

- mais  le  nom  de  Roi  eft  odieux.  Si  vous  m’er* 
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«croyez,  nous  exterminerons  ce  nom  , ceux 

- qui  feront  revêtus  de  l'autorité  fouveraine  nous 
«ne  les  appellerons  plus  ni  Monarques  ni  Rois, 
« mais  nous  leur  donnerons  un  autre  nom  plus 
« modefte  & plus  populaire.  En  fécond  lieu , je 
«croi  qu’il  n’eft  point  expédient  que  toute  la 
«puiflance  refide  dans  un  feul , mais  qu’il  faut 
«la  partager  entre  deux  perfonnes,  à l’exemple 
«des  Lacédémoniens,  qui  en  ufent  ainfi  depuis 
» long-tems , &c  dont  l’Etat  eft  devenu  par  cette 
« (âge  politique  le  mieux  réglé  &c  le  plus  florifiant 
«de  toute  la  Grece.  L’autorité  royale  ainfi  par- 
« tagée  également , les  deux  Magiftrats  qu’on  en 
» fera  dépositaires , feront  moins  en  état  d’en  abu- 
« fer  pour  vexer  leurs  fujets  i ils  s’obferveront 
«mutuellement,  ils  auront  un  certain  refpeél: 
«l’un  pour  l’autre,  & l’égalité  de  leurs  pouvoirs 
«leur  infpirera  une  noble  émulation  pour  la  ver- 
» tu.  Mais  toute  puiffance  qui  n’a  point  de  bor- 
« nés,  devient  enfin  infupportable  &:  dégénéré 
« en  tyrannie.  Je  voudrons  donc  qu'on  ne  don- 
» nât  l’autorité  fouveraine  que  pour  un  an , com- 
» me  font  les  Athéniens.  Pour  retenir-un  efprit 

• hautain  dans  les  bornes  du  devoir , il  n’eft  point 
« de  moyen  plus  fûr  que  de  ne  lui  point  donner 
-le  teins  de  s’enivrer  de  fa  grandeur  ; un  magif- 
» trat  eft;  moins  fujet  à abuler  de  fon  autorité  ; 

* quand  il  fçait  que  s’il  commande  aujourd’hui, 
«il  obéira  demain:  avec  ce  tempérament  nous 
•^joüirons  des  avantages  du  gouvernement  Mo- 
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-narchique  fans  en  reflentir  les  inconvenicns. 
-Les  marques  d’honneur  que  nous  avons  accor- 
dées à nos  Rois  , font  en  trop  grand  nombre; 
-il  y en  a même  quelques-unes  qui  choquent  le 
-peuple. Je  voudrois  qu’on  en  diminuât  le  falfc, 
« & qu’on  en  abolît  une  partie  , fur  tout  ces  feep- 
«tros,  ces  couronnes  d’or",  ces  robes  de  pourpre 
-chargées  de  broderie, qu’il  nefaudroit  permet- 
-tre  que  dans  certains  jours  de  Ictes  fie  dans  les 
.»  pompes  triomphales  ; des  qu’on  fe  ferviroit  ra- 

- renient  de  ces  ornemens,ils  celferoient  d’etre 
-un  objet  odieux.  Cependant  pour  ne  pas  abolir 
«entièrement  le  nom  de  la  puiflance  royale  in- 
-troduit  dans  cette  ville  par  des  augures  lavora- 

- blés  6c  confirmé  par  des  lignes  de  la  volonté 
« des  Dieux,  nous  pourrions  avoir  toujours  un 
-Roi  parmi  nous,  mais  un  Roi  feulement  de 
-nom  , un  Roi  des  choies  fàcrées,  qui  feroit  re- 
«vêtu  de  cette  dignité  pour  toute  la  vie,  mais 

- qui  n’auroit  point  d’autre  emploi  que  l'inten- 
r dance  de  facnfices,  fans  le  mêler  des  affaires 

- de  la  guerre  ou  de  l’Etat.  Si  vous  approuvez  ce 
» projet  en  général , on  pourra  dans  la  fuite 
-vous  l’expliquer  plus  en  détail,  8c  même  y re- 

- former  quelque  chofe.  Mais  il  n’eft  pas  tems 
-maintenant  de  l’exécuter  : il  faut  attendre  que 
-nous  ayons  fecoué  le  joug  des  Tyrans; . entre- 
-prife  dont  nous  viendrons  facilement  à bout, 

- n vous  voulez  fuivre  mes  confeils. 

Ce  difeours  de  Brutus  fut  approuvé  avec  ac- 
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clamation.  On  prit  le  corps  de  Lucrèce  ( a ) tout 
enlànglanté , & on  le  porta  dans  la  place  publi- 
que de  Collatie  j il  étoit  fuivi  de  Ton  pere  & de 
Ion  mari.  Lucretius  &c  Collatinus,  avec  tou- 
te l’éloquence  naturelle  que  leur  infpiroit 
leur  affliélion,  firent  le  rapport  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle,  & tirèrent  les  larmes  des  yeux  de 
tout  le  peuple.  Pendant  ce  tems-là  Brutus,  étoufi 
fant , pour  ainfi  dire , tout  fenriment  de  douleur 
& de  triftefle , excitoit  l’aflemblée  à de  plus  no- 
bles fentimens , & l^exhortoit  à prendre  les  ar- 
mes pour  recouvrer  la  liberté  & fè  venger  des 
Tyrans.  Toute  la  jeunefle  de  Collatie  promit  de 
le  fuiyre  , & la  plupart  coururent  aux  armes.  On 
tailla  quelques  gardes  aux  portes  de  la  ville  pour 
empêcher  qu’il  n’enfortît  perfonne  qui  pût  don- 
ner avis  au  Tyran  de  ce  qui  fepafloit  j & le  relie 
conduit  par  Brutus,  accompagna  le  corps  de  Lu- 
crèce julqu’à  Rome. 

Pendant  que  cette  trille  pompe  pafloit  parles 
rues  (£),  il  s’aflembla  une  foule  de  peuple,  & 
Brutus  envoya  fes  Hérauts  par  toute  fa  ville 
pour  convoquer  le  relie  à la  place  publique.  Il 
ràit  expofer  le  corps  fur  un  lieu  élevé  devant  la 
porte  au  Sénat  i il  monte  fur  un  tribunal , d’où 
l’on  avoit  coutume  de  haranguer,  & d’où  lui- 
même,  comme  capitaine  des  gardes,  avoit  fou- 


fa)  Liv.l,  i.  c.  jj. 

(b)  Dit».  I.  4.  p.  100;  Liv. 
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vent  auparavant  donné  les  ordres  du  Tyran. 
Son  air  & Tes  manières  le  faifoient  (*)affezcon- 
noître,  &c  il  n’étoit  pas  nccefl'aire  qu’il  avertît  le 
peuple  que  fa  folie  n'avoit  été  que  feinte.  Cepen- 
dant il  commença  par  là  , 8c  apres  avoir  expli- 

3ué  en  peu  de  mots  fa  conduite  paflee  , il  s’éten- 
it  fur  celle  de  Tarquin.  Il  remonta  jufqu’aux 
crimes  de  fa  vie  privée  ; il  rappella  le  trifte  fou- 
venir  de  Tes  aélions  les  plus  criantes,  de  fes’adul- 
teres  avec  la  femme  de  fon  frere , du  meurtre 
de  fa  propre  femme  , de  celui  de  fon  frere  : 
u’auflitôt  après  ce  double  parricide  , impatient 
e jouir  du  fruit  de  fes  crimes,  fans  même  at- 
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tendre  que  les  bûchers  qui  avoient  confumé  ces 
infortunées  victimes  de  fa  cruauté,  fuffent  entiè- 
rement éteints , il  avoit  fait  paflér  cette  infâme 
adultéré  au  lit  de  fa  fœur,  exemple  jufqu’alors 
inconnu  dans  Rome  &c  détefté  univerfellemene 
de  toutes  les  nations.  » Quels  crimes  n’a-t’il  pas 

- commis  à l’égard  de  fon  beau-pere  & de  fa  bel- 

- le-mere;  le  leul  fouvenir  en  fait  horreur.  Il  fit 

- maffacrer  ce  bon  Roi  à qui  il  avoit  de  fi  gran- 
-des  obligations,  & aima  mieux  s’emparer  du 
-thrône  par  la  plus  horrible  barbarie,  que  d’at- 
» tendre  qu’il  le  pût  poffeder  fans  crime  par  la 
-mort  de  ce  Prince  déjà  fort  avancé  en  âge.  Il 
-n’eut  pas  plus  d’indulgence  pour  Tarquinie 
-femme  de  Tullius:  fans  refpeéfer  en  elle  une 


(a)  Dhn.l.+.p.  ioo,  loi  , zpi,  103. 
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- belle-mere  & une  tante  qui  lui  avoit  fervi  de 
» mere,  il  la  fît  impitoiablement  étrangler  lorf- 

- qu’elle  avoit  à peine  rendu  les  derniers  devoirs 
» au  Roi  Ton  mari.  Mais  fans  m’arrcter  à des  cri- 
» mes  particuliers , comment  efb  il  parvenu  à la 
» royauté  ? C’eft  par  les  armes , par  la  violence, 

- par  la  confpiration  d’une  troupe  de  fcelerats , 

» comme  un  ufurpateur.  Depuis  qu’il  occupe  le 
» thrône  , par  quelque  voie  qu'il  y Toit  monté, 

» quelle  conduite  a-t’il  tenue?  S’efl-il  compor- 
té en  Roi  ? Quels  maux  n’a-t’il*pas  fait  fouffrir 

- aux  Patriciens  ? Les  uns  ont  été  aflaffinez , les 
« autres  ont  été  bannis  de  Rome  ou  fe  font  con- 

- dannez  eux-mêmes  à l’exil  pour  éviter  la  cruau- 
té duTyran,  d’un  grand  nombre  que  nous  é- 
-tions,il  n’en  refte  aujourd’hui  que  très-peu, 
»encore  fommes-nous  dans  l’humiliation,  dans 

- la  pauvreté , dans  l’abbaifTement , de  forte  que 
«nos  ennemis  mêmes  en  feroient  touchez.  Et 

- vous , Plebeiens , dans  quelle  fituation  êtes- 
"vous?  Que  font  devenues  vos  Loix?  Vous  eft- 

- il  permis  de  vous  affembler?  Le  T yran  vous  trai- 
» te-t’il  avec  plus  de  ménagement  que  de  vils  ef- 

- clavesîNe  vous  a-t’il  pas  condannezauxplusru- 
-des  travaux,  à tailler  des  pierres , à fçier  du 
«bois,  à porter  des  fardeaux,  à remuer  les  plus 
-fales  immondices  aux  dépens  de  votre  vie , 
i-fans  vous  donner  un  moment  de  relâche  ? Ne 
-verrons-nous  donc  jamais  la  fin  de  nos  maux? 
• Jufqu’à  quel  tems  foufirirons-nous  ? Nos  cala- 
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• mitez,  quelque  grandes  qu’elles  foient,  ne  fe- 

• roient  pas  tout-à-fait  intolérables  fi  nous  avions 

• efpérance  de  les  voir  finir  à la  mort  du  Tyran 

• qui  n’eft  pas  fort  éloignée.  Mais  quel  avantage 
•►peut  nous  apporter  fa  mort , ou  plutôt , ne  fe- 
» rions-nous  pas  encore  pis,  puifqu’au  lieu  d’un 

• Tarquin,  nous  en  aurions  trois  encore  plus  mé- 

• chans  que  leur  pere?  Si  de  particulier  il  eft  de- 

• venu  Tyran , s’il  a exercé  fur  nous  toutes  fortes 

• decruautez  quoiqu’il  n’ait  commencé  que  tard 
j*àfe  livrer  au  crime,  que  devons-nous  attendre 
» de  fes  enfims  qui  ont  été  élevez  dans  une  Cour 

• où  ils  n’ont  jamais  eu  aucun  exemple  de  vertu 

• ôc  où  ils  fe  fent  familiarifez  avec  la  cruauté  & 

- la  violence  ? Jugez  par  ce  que  vous  voiez  main- 
» tenant , de  quoi  feront  capables  ces  dignes  fils 
» d’un  pere  qui  eft  le  plus  cruel  de  tous  les  T yrans 

• & d’une  mere  qui  a fait  pafler  fon  char  fur  le 
••corps  de  fon  pere.  Les  facrez  liens  du  mariage, 
«les  droits  de  l’hofpitalité  refpe&ez  par  les  nations 
«les  plus  barbares  , la  qualité  de  fille  de  celui  à 

• qui  le  Tyran  avoit  confié  le  gouvernement  de 

• la  ville  en  fon  abfence  , celle  de  femme  d’un 

• proche  parent , nonr  pu  défendre  Lucrèce  con- 
•tre  la  paffion  de  Sextus  -,  elle  a été  contrainte 

• de  fe  foumettre  comme  une  efclave  aux  der- 

• nieres  indignitez  , & ne  pouvant  lurvivre  à fen 

• honneur  elle  s’eft  plongé  le  poignard  dans  le 
n fein. 

En  parlant  de  la  mort  de  Lucrèce , tranfporté 
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d’une  noble  fureur  : « O la  plus  généreufe  de  tou- 
-tes  les  femmes,  s’écria-t’il , 6 femme  digne  de 
-notre  admiration  & de  nos  louanges;  Vous 

- nous  avez  abandonnez  , Lucrèce  > vous  vous 

- êtes  donné  la  mort-,  Ni  la  foiblefl'e  de  votre  fexe, 

- ni  les  douceurs  de  la  vie , ni  les  agréemens  de  la 

- jeunefle  & de  la  beauté,  ni  les  prières  ni  les  lar- 
» mes  de  vos  plus  chers  amis , n’ont  pu  vous  fai- 

- re  refoudre  à furvivre  à votre  honte.  Après  un 

- ft  bel  exemple , Romains , nous  qui  fommes  de» 

- hommes,  fera-t’il  dit  que  nous  aurons  moins 
«de  cœur  qu’une  femme?  Charte  Lucrece,fai- 
«tes-nous  part  de  votre  courage.  Vous  n’avez 

- éprouvé  qu’une  feule  nuit  les  rigueurs  de  la  ty~ 
-rannie  par  la  violence  que  Sextus  a laite  à votre 
«ohafteté  jufqu’ alors  inviolable  > il  n’en  a pas  fal- 

- lu  davantage  pour  vous  faire  préférer  la  mort 

- à tous  les  charmes  de  la  vie.  Et  nous  qui  gemifi- 
« fons  depuis  vingt-cinq  ans  fous  la  tyrannie  de 
-Tarquin,  nous  qui  avons  perdu  notre  liberté 
«fans  efperance  de  jamais  rompre  nos  liens  , e£- 
«claves , infenfibles  à nos  maux,  nous  ne  profit 
«ferons  pas  d’un  fi  bel  exemple  , nous  ne  nous- 
-reveillerons  pas  de  cette  profonde  létargie, 
« nous  n’aurons  pas  la  fermeté  de  prendre  les 
«memes  fentimens  : Quand  nous  vous  voyons  , 

- illuftre  Heroine , nous  eft-il  permis  de  nous  ap- 

- peller  Romains  ? Nous  eft-il  même  permis  de 
«nous  appeller  hommes  > Pouvons-nous  nous 
«vanter  de  defeendre  de  ces  Héros  qui  ont  por- 
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-té  la  terreur  dans  toutes  les  villes  voifines , de 
-ces  Héros  accoutumez  à vaincre,  faits  auxdan- 
-gers,  tk  quineredoutoient  rien  tant  que  le  des- 

* honneur , nous  qui  avons  fi  long-tems  traîné  une 
-malheureufe  vie  dans  une  honteufe  fervitude? 
-Livrons-nous , Romains , à une  gcncreufccon- 
-fufion  , & que  la  honte  de  notre  ftupiditc  nous 
-porte  à ofer  tout  pour  la  reparer/  N’étes- vous 
«pas  tous  convaincus  qu’une  mort  honorable  eft 
» mille  fois  préférable  à notre  condition  prcfen- 
» te  ? Mais  ce  n’eft  pas  à la  mort  que  je  vous  invite, 
«c’eftà  la  vie,c’eft  àlaliberté,c’eftà  votre  bonheur. 
-Qu’avons-nous  à craindrerLeTyran  eft  abfent,la 
« ville  eft  à nous , elle  eft  fournie  de  tout,  les  plus 
-illuftres  du  Sénat  font  à notre  tcte.  Quel  fond 

- ne  devons-nous  pas  faire  fur  nos  propres  forces, 
«fur  notre  grand  nombre,  fur  notre  expérience. 
-Nos  Alliez  d’ailleurs  ne  nous  laifteront  pas 
-fans  fecours : s’ils  n’ofent  fe  foulever  tant  qu’ils 
» ne  voient  aucun  mouvement  de  notre  part , 

- dès  que  nous  lèverons  l'étendard  ils  viendront 
»>fe  joindre  à nous  j la  liberté  a trop  de  charmes 

- pour  ne  pas  trouver  des  défenfeurs.  Quant  à l’ar- 

- niée  de  Tarquin,  nous  ne  devons  point  lacrain- 
«dre.  Elle  eft  pleine  de  foldats  qui  ont  fouvent 
-rougi  d’employer  leurs  armes  à rendre  les  autres 

- aufli  miferables  qu’eux-mêmes.  Ils  ne  font  pas 

- moins  ennemis  de  la  tyrannie  que  nous , ils 

• n’afpirent  pas  moins  à recouvrer  leur  liberté  ; 

- pour  peu  qu’ils  voient  de  jour  à fe  tirer  de  la  fer- 
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» vitude  où  la  néceflité  des  tems  les  a réduits  » 
»•  ils  profiteront  de  l’occafion  pour  fècouer  le 
-joug , & tourneront  avec  joie  leurs  armes  con- 

- tre  le  Tyran  : fi  vous  les  appeliez  au  fecours  de 
» la  Patrie  par  un  decret,  ni  la  crainte,  ni  l’efpe- 
» rance  ne  pourront  les  retenir  auprès  des  Tar- 
» quins.  Que  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  par 
-leur  mauvais  naturel  ou  par  le  malheur  de  leur 
-éducation , ayent  du  penchant  pour  la  tyrannie, 
» ils  ne  font  qu’en  petit  nombre,  & quelque  mé- 
-chans  qu’ils  foienr,  nous  trouverons  bien  les 

- moiens  de  les  réduire  à la  raifon.  Nous  avons 

- entre  les  mains  leurs  femmes , leurs  enfans,  leurs 
» peres , qui  leur  font  plus  chers  que  la  vie  mê- 
»me  : en  leur  promettant  de  leur  rendre  ces  ga- 

- ges  prétieux  pourvu  qu’ils  abandonnent  les  Ty- 

- rans , & en  leur  accordant  par  un  décret  fblen- 
-nel  une  amniftie  générale , nous  les  attirerons 
-infailliblement  dans  notre  parti. Sur-tout , Ro- 
-mains , mettons  notre  confiance  dans  les  Dieur 
-immortels,  vengeurs  des  meurtres,  des  facri- 
-leges,des  parricides  irritez  contre  Tarquin 
» qui  a tant  de  fois  fouillé  les  Sacrifices , ptoîané 
» les  T emples  & les  Autels  , ils  feront  pour  nous , 

- & nous  pouvons  compter  fur  leur  fecours.  Nouy 
«vous  invoquons  , Dieux  tutélaires  de  Rome; 
«nous  vous  invoquons  avec  une  ferme  aflûrance 
-que  vous  exaucerez  nos  juftes  prières:  aidez- 
-nous  dans  cette  occafion  favorable  que  vous 
» nous  préfente^  vous  mêmes  j faites  que  nous 
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- foions  les  inftrumens  de  votre  Juftice;  donnez 
-les  plus  vifibles  marques  de  votre  faveur  à une 
■»  caufe  qui  mérite  votre  proteélion , infpirez-nous 
-des  fentimens  qui  puiifent  nous  rendre  dignes 

- des  benediétions  que  vous  nous  avez  préparées. 

Le  peuple  écouta  ce  difeours  de  Brutus  dans 
des  difpohtions  qu’il  eft  plus  facile  de  conce- 
voir que  d’exprimer  (a  ) -,  la  douleur  , la  colere , 
la  rage  , la  honte , l’indignation  , les  defirs  ar- 
dens  , l’efpérance  de  fe  venger  8c  de  recouvrer  la 
liberté  , mais  une  efpérance  chancelante  ôc  mê- 
lée de  doutes,  fefuccedoienttour  à tour.  Il  n’eut 

(>as  plutôt  cefle  de  parler  , que  réünis  tous  dans 
es  mêmes  fentimens  ,ils  s’écrièrent  d’une  com- 
mune voix  qu’il  leur  mît  les  armes  à la  main  8c 
qu’il  les  menât  contre  le  Tyran.  Brutus  au  com- 
ble de  fa  joie  , - J’approuve , leur  dit-il , votre 
-génereufe  réfolution.  Mais  avant  que  de  l’exé- 
- cuter  , il  faut  que  vous  confirmiez  par  vos  fuf- 
« frages  le  decret  du  Sénat  dont  je  vais  vous  faire 
’*>  part  : ce  décret  bannit  de  Rome  8c  de  toutes 
- les  terres  de  la  République , les  Tarquins , leur 
-famille,  8c  toute  leur  pofterité  , avec  défenfe 
-fous  peine  de  la  vie  d’entreprendre  8c  même 
- de  parler  de  les  rétablir.  Si  vous  êtes  prêts  d’y 
-fouferire , retirez  vous  chacun  dans  vos  Curies 
» pour  donner  vos  fuffrages , 8c  que  ce  droit  que 
-nous  vous  rendons  aujourd'hui,  foit  comme  les 
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- prémices  de  votre  liberté.  - Le  peuple  fe  retira 
aufli-tôt , on  récueillit  les  voix , & toutes  les  Cu- 
ries opinèrent  à chafl'er  les  Tyrans.  Alors  Brutus 
propofa  une  nouvelle  forme  de  gouvernement, 
qui  fut  généralement  approuvée.  Sp.  Lucretius 
fut  fait  Entrerai.  Il  renvoya  le  peuple,  avec  or- 
dre de  fe  rendre  inceflamment  fous  les  armes 
dans  le  champ  de  Mars  où  fe  tenoient  ordinai- 
rement les  Comices.  Dans  cette  aflemblée  fo- 
lennelle , il  nomma  Brutus  & Collatinus  pour 
exercer  l’autorité  fouveraine  fous  le  nom  de  Con- 
frls,  titre  qu’on  étoit  convenu  de  donner  aux 
nouveaux  Magiftrats , comme  étant  chargez  du 
foin  des  affaires  publiques.  Leur  élection  fut 
confirmée  dans  les  mêmes  Comices  par  les  fuflra- 
ges  de  chaque  Centurie, 

Pendant  ce  tems-là  , Tarquin  (a)  reçut  avis 
par  des  couriers  qui  étoient  fortis  de  la  ville 
avant  qu’on  eût  fermé  les  portes , que  Brutus 
haranguoit  le  peuple  &c  follicitoit  les  Romains 
à fe  mettre  en  liberté.  Il  part  aufli-tôt  du  camp, 
fans  en  dire  rien  à perfonne , excepté  fes  fils  &c 
fes  amis  les  plus  andez.  Il  court  à toute  bride , 
& arrive  à Rome , avec  un  petit  nombre  d’a- 
mis qui  le  fuivoient.  Il  trouve  les  portes  fer- 
mées, & les  remparts  garnis  de  troupes , qiii  lui 
refufent  l’entrée,  &:  qui  lui  annoncent  l’arrêt  par 
lequel  le  peuple  l’a  condannéàunbanniflêment 

(»)  Liv.  I.  i.  c.  6o}Dien.l.  4.  p.  104&10J. 
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perpétuel.  Plein  de  rage  & de  defe/poir,  il  re- 
hrouffe  vers  le  camp  plus  vite  qu'il  n’étoit  venu  : 
Mais  il  y trouve  toutes  chofes  en  aulfi  mauvais 
•état  qu’à  la  ville.  Brutus  s'y  étoit  tranfporté  pen- 
dant qu’il  étoit  abfent  ; on  l’y  avoit  reçu  avec 

i’oie , & il  n’avoit  pas  eu  grand’  peine  à engager 
es  troupes  dans  la  caufe  commune  de  la  liberté. 
Tarquin  exclus  de  toutes  parts,  fe  retira  à Ga- 
bies  avec  Tes  fils  qu’on  avoit  chaflez  du  camp 
par  le  confeil  de  Brutus  -,  c’étoit  dans  cette  ville 
qu’il  avoit  établi  Roi  Sextus  (a)  Ton  fils  aîné. 
L’impie  -Tullia  étoit  pour  lors  à Rome  : après  cet- 
te furprenante  révolution , elle  fortit  de  Ton  pa- 
lais pour  s’enfuir  > le  peuple  la  fuivoit  en  foule 
par  toutes  les  rues,  la  chargeant  d’imprécations, 
& invoquant  les  furies  de  fes  parens  contre  cette 
fille  dénaturée  qui  avoit  mérité  les  plus  cruels 
tourmens. 

Brutus  s’étant  rendu  maître  ( b ) du  camp, fit 
une  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Ardéates,  ôc 
ramena  les  troupes  à Rome.  Peu  de  jours  après , 
les  deux  Confuls  convoquèrent  une  nouvelle  af- 
femblée  du  peuple.  Brutus  fit  un  difeours  fur  la 
concorde,&  par  un  fécond  décret  il  confirma  l'ar- 
rêt qui  condannoitles  Tarquins  à un  éxit  perpé- 
tuel. Ce  décret  étant  pafle  avec  la  même  unani- 
mité que  le  précèdent,  les  Confuls  jurèrent  de- 
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vant  les  autels , avec  les  plus  grandes  folennitez , 
tant  pour  eux , que  pour  leurs  enfans  & toute 
leur  parente,  que  jamais  ils  ne  rappelleroiem  le 
Roi , ni  Tes  enfans , ni  leur  pofterité , qu’ils  n’é- 
tabliroient  point  de  Rois  à Rome , &, qu’ils  s’op- 
poferoient  de  toutes  leurs  forces  à tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  rétablir  l’autoritc  roya- 
le. Le  peuple  fuivit  leur  exemple,  6c  s’enga- 
gea avec  joie  par  les  mêmes  fermens. 

En  établiffant  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement, les  Libérateurs  de  la  patrie  (a)  com- 
mencèrent par  la  Religion.  Comme  les  Rois  pré- 
deceffeurs  de  Tarquin  avoient  procuré  de  grands 
avantages  à l’Etat,  on  étoit  convenu  de  confer- 
ver  dans  Rome  quelqu’image  de  la  royauté.  Il 
fut  donc  ordonné  aux  Pontifes  âc  aux  Augures 
de  choifir  parmi  les  anciens  celui  qu’ils  jugeroient 
le  plus  digne  pour  préfider  feulement  aux  facri- 
fices  ôc  aux  cérémonies  du  culte  divin.  On  régla 
qu’il  porteroit  le  nom  de  Roi  des  chofes  fàcrées, 
mais  qu’il  borneroit  fes  foins  à la  Religion , fans 
fe  mêler  ni  des  affaires  civiles , ni  du  gouverne- 
ment,, ni  des  affaires  militaires.  Manius  Papirius, 
de  famille  Patricienne , homme  d’un  mérite  di- 
flingué  *,  & refpeétable  par  fon  âge , fut  le  pre- 
mier qu’on  éleva  à cette  dignité.  Quant  aux  af- 
faires civiles , les  confuls  crurent  qu’ils  ne  pou- 
'yoient  faire  un  plus  grand  plaifîr  au  peuple, que 

, i 

( a ) Dion.  I.  y p.  10  j ; Liv.  I.  i.t.  i. 
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de  rétablir  les  Loix  équitables  de  Servius , dont 
la  plupart  avoicnt  été  abolies  par  Tarquin.  Ils  fi- 
rent revivre  celles  qui  regardoient  les  Contrats 
que  les  Plébéiens  croient  obligez  de  pafier  avec 
la  Noblefle.  Ils  ordonnèrent  qu'on  cenouvelle- 
roit , tant  à la  ville  qu'à  la  campagne  , i’ufage 
des  facrifices  où  tous  ceux  d’une  mcmeTribuou 
d’un  même  canton  avoieevt  coutume  de  fe  trou- 
ver ; facrifices  infticuez  pour  entretenir  l’amitié 
& l’union  entre  tous  les  membres  de  la  Républi- 
que. Enfin  ils  rendirent  aux  Plébéiens  le  droit  de 
tenir  des  affemblées  pour  les  affaires  les  plus  im- 
portantes , la  liberté  d’y  donner  leurs  luffrages, 
& toute  l’autorité  que  Servius  leur  avoir  accor- 
dée. Tandis  qu’ils  empioyoientainfila  puifiance 
royale  à rendre  le  peuple  heureux,  afin  que  cette 
puifiance  fût  mpins  odieufe  ils  firent  un  autre  re- 
glement, par  lequel  il  fut  arreté  que  l'un  des 
Confuls  feroit  porter  devant  lui  les  douze  ha- 
ches , & que  l’autre  feroit  précédé  de  douze  Lic- 
teurs qui  porteroient  des  tuifeeaux  fans  bâches , 
en  forte  néanmoins  que  pour  éviter  route  fupe- 
riorité  ils  auroient  les  haches  tour  à tour  Sc  cha- 
cun fon  mois.  Une  conduite  h modérée  étoit 
d’autant  plus  agréable  aux  Romains*  tju'après de 
longues  épreu  ves  d'une  rigoureufe  fefvitude , ili 
joüiffoientdes  douceurs  de  leur  ancienne  liberté.ïl 
s’en  trouva  néanmoins,  meme  parmi  les  plusdi- 
ftinguez  ,qui  par  des  motifs  d’avarice  ou  d’ambh 
tion,  fe  liguèrent  pour  trahir  la  ville  , pour  rap- 
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pcller  les  Tyrans , & pour  fe  défaire  des  Con- 
fuls.  • • • 

; ..Tarquin  (<*)  chafle  de  fes  Etats  , demeura 
quelque  tems  àGabies,  où  plufieurs  Romains,, 
moins  fenfibles  aux  douceurs  de  la  liberté  qu’aux 
avantages  qu’ils  fêpromettoient  de  la  Tyrannie, 
allèrent  fe  joindre  à lui  & groflir  (à  faétion.  Du 
lieu  de  fa  retraite  il  envoya  des  AmbafTadeurs. 
aux  villes  des  Latins  pour  les  faire  entrer  dans* 
fes  intérêts  : mais  ces  peuples  inflexibles  à fes. 
vives  follicitations  , ne  purent  fc  refoudre  à en- 
treprendre pour  l’amour  d’un  Tyran  une  guerre  v 
injufte  contre  les  Romains.  Defefperant  de  réüf- 
flr  de  ce  côté-là,  il  alla  à Tarquinie  , ville  où  a- 
voit  autrefois  demeuré  fon  grand  pere,&  il  y fut 
bien  reçu.  A force  de  préfens  qu’il  répandit  à 
pleines  mains,  il  gagna  les  Citoyens,  qui  le  pré- 
ienterent  à toute  la  Nation.  Il  les  fit  fouvenir  des. 
bienfaits  dont  fonayeul  avoir  comblé  toutes  les. 
villes  d’Etrurie , & de  l’ancienne  alliance  qu’ils, 
avoient  faite  avec  lui  : de-là  paflant  à fes  mal- 
heurs , il  leur  fit  une  vive  peinture  de  l'étrange 
revers  de  fà  fortune  > il  les  conjura  de  ne  fe  pas, 
rendre  infenfiblesà  l’écatd’un  fouverain  qui  étoit 
tombé  en  un  feul  jour  du  faîte  delà  grandeur, 
fins  appui , fans  fecours , errant  avec  fes  trois, 
fils  , obligé  d’implorer  la  prote&ion  de  ceux  qui 
avoient  été  autrefois  fes  fujets.  Par  ces  difcours. 


(a).  Dnn.  I.  5.  p.  106I 
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accompagnez  de  larmes , il  engagea  les  Etruriens 
à envoyer  des  Ambafladeurs  à Rome.  On  choi- 
fit  pour  cette  Ambaflade  ceux  qu’il  nomma  Jui- 
mcme  : il  les  inftruifit  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
à dire  &:  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  j il  leur  don- 
na même  de  grandes  fommes  d’argent  pour  fa- 
ciliter la  réiillite  de  leur  négociation , & quel- 
ques lettres  que  les  compagnons  de  (on  exil 
'écrivoient  à leurs  parens  & à leurs  amis  pour  les 
prier  de  travailler  à leur  rappel. 

Les  Ambafladeurs  (a)  étant  arrivez  à Rome, 
le  Sénat  leur  donna  audiance.  Ils  demandèrent 
un  fauf-conduit  pour  le  roi , par  lequel  il  lui  fût 
permis  de  venir  juftifier  Ci  conduite  devant  les 
Sénateurs,  & de  paroître  enfuite  fous  leur  bon 
plaillr  dans  une  aflemblée  des  Plébéiens , afin 
que  s’il  pouvoir  les  convaincre  qu’il  n’avoit  rien 
fait  qui  méritât  l’éxil,  ils  le  reconnuflent  pour 
leur  Roi  aux  conditions  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos , ou  que  , s’ils  avoient  refolu  d'abolir  pour 
toujours  la  puiflance  royale  , il  paflat  du  moins 
le  refte  de  fa  vie  avec  fa  famille  , dans  le  lieu  de 
fa  naiflance  , en  fimple  particulier  & fans  Ce  mê- 
ler des  affaires.  Après  s’être  acquittez  de  leur 
commiflion,.  ils  ajoutèrent  que  la  ville  de  Tar- 
quinie  demandoit  cela  aux  Romains  comme 
une  chofe  qu’ils  lui  dévoient  en  confidétation  de 
leur  ancienne  alliance  avec  elle  > que  le  Droit  des 


(a)  Dion.l.  , 207  & 20 Pop.  Liv.l.  i.ç.  3.  , 
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v Gens  ne  permettent  pas  de  condanner  perfonne 
fans  l'entendre  4 que  Tarquin  les  reconnoifloir 
pour  Juges , & qu'ils  ne  hazardexoienr  rien  en 
lui  accordant  la  permillion  de  venir  lui-même 
détendre  fa  caufe.  Brutus  les  écouroit  avec  une 
extrême  impatience.  Quand  ils  eurent  fini  leurs 
remontrances  , il  leur  répondit  en  peu  de  mots, 
qu’il  étoit  inutile  de  folliciter  le  rappel  des  Tar- 
quins , que  les  Romains  les  avoient  déjà  con- 
dannez  par  plulieurs  décrets  à un  exil  perpé- 
tuel , qu’ils  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais 
les  rappeller  , & qu'ils  ne  fouffriroient  jamais 
qu’on  les  rétablît  -,  qu’envain  les  Tarquiniens 
feroient  de  plus  vives  inftances,  & qu’ils  n’ob  * 
tiendroient  point  de  grâce  pour  les  Tyrans  * 
qu’au  refte  s’ils  demandoient  quelqu’autre  chofe 
qu’on  pût  leur  accorder  fans  violer  les  loix  &les 
enpagemens  qu’on  avoir  pris , ils  trouveroient 
toujours  la  ville  de  Rome  ditpofée  à leur  taire 
plaifir. 

Les  Tarquiniens  affeéterem  de  paroître  fuF- 
pris  de  cette  réponfc , à laquelle  néanmoins  ils 
s’éroient  attendus.  - Il  eft  étonnant , dirent-ils , 

- qu'étant  venus  vous  préfenter  les  foumitfions 
» de  votre  Roi  qui  veut  vous  rendre  compte  de 
..  fa  conduite  , & que  demandant  comme  une 
-grâce  ce  qui  eft  du  Droit  des  Gens,  nous  ne 
-puiflions  rien  obtenir.  Mais  puifque  vous  avez 

- pris  votre  parti , nous  n’infifterons  pas  davanta- 
ge fur  fon  rappel.  Cependant  nous  avons  ordre 
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-de  notre  ville  de  vous  faire  une  autre  priere 
» que  ni  vos  loix  ni  vos  fermens  ne  peuvent  vous 
-difpenfer  d’ccouter.  C’eft  de  rendre  à votre 
-Prince  les  biens  que  pofledoit  fon  ayeul  avant 
-que  de  monter  fur  le  thrône.  Ces  biens  ne  vous 

- appartiennent  point.  Tarquin  l’ancien  ne  les 
• avoit  point  acquis  parmi  vous , & vous  ne  pou- 
-vez  pas  dire  qu’ils  foient  le  fruit  de  la  violence 
-Sc  de  l’injuftice.  Rendez  les  donc  à votre  Roi , 
-puifqu'ils  lui  appartiennent.  Tarquin  dans  fon 
-malheur  fe  contentera  de  fon  Patrimoine;  & 

- pour  ne  pas  vous  être  à chargeai  ira  s’établir  dans 
-quelqu’autre  pais,  où  il  pourra  goûter  les  dou- 
-ccurs  d’une  vie  tranquille  ».  Après  ce  difeours 
ils  fe  retirèrent,  &on  délibéra  fur  leur  demande. 

Brutus  parla  avec  force  contre  cette  requê- 
te. Il  dit  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  retînt  les  biens 
des  Tarquins  pour  dédommager  en  quelque 
façon  la  République  des  maux  qu’elle  avoit 
foufferts  fous  une  li  longue  Tyrannie  ; que  les 
Tarquins  ne  fe  contenteroient  jamais  d’une  vie 
privjp  ; qu’ils  fe  ferviroient  infailliblement  des 
richelfes  qu'on  leur  reftitueroit , pour  rainer  la 
Patrie  ; & que  c’étoit  le  comble  de  la  folie  de 
vouloir  fournir  des  armes  à un  Tyran.  MaisCol- 
latinus  l’autre  Conful  fut  d’un  fentiment  tout 
contraire  : c’étoit  un  homme  foible , élevé  à la 
cour  , & qui  ne  connoilfoit  pas  aflez  le  prix  de- 
là liberté  ; on  l’avoit  élu  Conful  contre  le  fenti- 
ment de  Brutus  ; il  n’avoit  pour  tout  mérite  que 
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la  qualité  de  mari  de  Lucrèce  ; & malgré  l’affront 
queSextus  lui  avoitfaic,  il  n’étoicpas  encore  des 
plus  déclarez  ennemis  des  Tarquins.  Ilreprcfen- 
ta  que , fi  les  Romains  retenoient  les  biens  du 
Roi , ils  feroient  deshonneur  à leur  caufe  i qu’on 
croiroit  qu’ils  n’auroient  banni  les  Tyrans,  que 
pour  s’emparer  de  leurs  richeffes  i qu’ils  fourni- 
roient  aux  Tarquins  un  prétexte  légitime  de 

{>rendre  les  armes  pour  rentrer  en  poüeflion  de 
eurs  biens,  & que  par  ce  moyen  ils  leur  procu- 
reroient  peut-être  de  puiffans  fecours  pour  re- 
monter tur  lethrône  : qu’au  contraire  fi  Tarquin 
vouloit  leur  faire  la  guerre  apres  qu’on  lui  au- 
roit  rendu  fon  Patrimoine , il  lui  feroit  difficile 
de  trouver  des  alliez  dans  une  fi  injufte  entre- 
prife. 

Le  Sénat  délibéra  pendant  plufieurs  jours  fur 
la  propofition  des  Ambaffadeurs.  On  tint  diffe- 
rentes féances  fur  cette  affaire,  fans  tçavoir  à 
quoi  fe  déterminer  i & à la  fin  on  réfolut  d’en 
remettre  la  décifion  au  jugement  du  peuple.  Le 
peuple  affemblé , chaque  conful  expofa  rai- 
tons  & foutint  fon  fentiment  avec  beaucoup  de 
, force.  L’avis  de  Brutus  étoit  le  plus  conforme  à 
la  raifon  & le  plus  utile  pour  le  bien  public.  Mais 
plufieurs  trouvoient  celui  de  Collatinus  plus 
équitable  & en  meme  tems  plus  honorable  } ils  fe 
flattoient  même  qu’en  le  fuivant  ils  prévien- 
droient  une  guerre  quilesmenaçoit.  On  balança 
long-tems  la  décifion  : enfin  les  Curies  donnè- 
rent 
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rent  leurs  fuffrages , & on  trouva  que  celles  qui 
opinoient  à rendre  lesbiens  auxTarquins,  i’em- 
portoient  d’une  voix  fur  celles  qui  étoient  d'avis 
qu’on  les  retint. 

On  annonça  cette  décifion  (a)  du  peuple  aux 
AmbafTadeurs.  Ils  firent  de  grands  eloges  des 
Romains  fur  ce  qu’ils  avoient  préféré  la  juftice  à 
leurs  intérêts,  & lur  le  champ  ils  écrivirent i 
Tarquin  qu’il  envoyât  des  perlonnes  fûres  à qui 
on  pût  remettre  les  richefles  qui  lui  apparte- 
noient.  Cependant  ils  reftoient  toujours  a Ro- 
me, fous  pretexte  qu’ils  attendoient  des  voitures 
pour  les  tranfporter-.mais  c’étoit  en  effet  pour  éxa- 
miner  la  fituation  des  affaires , pour  rendre  les 
lettres  des  éxilez  à leurs  amis , & pour  ménager 
des  intrigues  en  faveur  du  Tyran.  Ils  fondèrent 
artificieufement  les  efprits  , & n’oublierent  rien 
pour  les  féduire , les  uns  par  l’efpérance  d’une 
meilleure  deftinée  , les  autres  à force  d’argent. 
Ils  trouvèrent  que  le  Roi  avoir  à Rome  un  grand 
nombre  d’amis  qui  n’attendoient  que  l’occafion 
pour  fe  déclarer  hautement.  Plufieurs  jeunes 
gens , particulièrement  des  plus  nobles  familles , 
ne  pouvoient  fouffrir  la  feverité  du  nouveau  gou- 
vernement. Sous  un  Prince  abfolu  les  grâces  s’ob- 
tenoient  plus  aifément , les  requêtes  étoient  plu- 
tôt répondues.  Un  Roi  connoiffoit  mieux  dans 
quel  cas  il  falloir  ufer  de  feverité  , dans  quelle 
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occafion  il  falloir  pardonner  ; il  fçavoit  diftin- 
guer  d propos  entre  un  ami  & un  ennemi  ; il 
pouvoit , quand  il  lui  plaifoit , impofer  hleuce  . 
îi  la  juftice , ou  lui  donner  un  tour  favorable. 
Les  loix  croient  lourdes  & inexorables , plus  a- 
vantageufes  aux  pauvres  qu’aux  riches.  Il  n’c- 
toit  ni  agréable  , ni  fur  , de  vivre  fous  un  gou- 
vernement , qui  fans  avoir  égard  d la  fragilité 
humaine,  ne  pardônnoit  aucun  dérangement, 
& fous  lequel  ceux  même  de  la  première  condi- 
tion ne  trouvoient  de  proteélion  que  dans  leur 
innocence.  Tel  étoit  le  fujet  de  leurs  entretiens 
ordinaires  depuis  que  Rome  avoir  fecouélejoug 
de  la  Tyrannie.  Ces  favorables  conjonctures  fa- 
cilitèrent aux  Ambaifadeurs  les  moyens  de  for- 
mer une  confpiration.  .Les  chefs  des  conjurez, 
croient  les  Vitellius  dont  la  focur  avoit  époufé 
Brutus,  & les  Aquilius  neveux  de  Collatinus 
ils  avoient  communiqué  leur  defTein  d plulïeurs 
autres  jeunes  gens  des  premiers  familles , du. 
nombre  defquels  étoient  Titus  & Tiberius  fils 
de  Brutus,  qui  s’étoient  aufli  engagez  dans  la 
confpiration. 

Les  conjurez  s’aflembloient  (a)  ordinairement 
chez  les  Aquilius,  dont  le  pere  étoit  mort  ileur 
maifon  étoit  retirée,  & propre  par  conféquentj 
d tenir  ces  affembiées  fécrettes.  Les  AmbafTa- 
deurs  donnèrent  avis  d Tarquin  des  mefures 

- — - ■ - — ». 

Liv.  l.l  f.  4 ; D ion.  I.  5 p.  108  & 109  ; Plut.  Fit.  Pop. 
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qu’ils  avoient  prifes  pour  ménager  Ton  rétablifle- 
ment.  Il  leur  manda  qu’il  fouhaittoit  qu£  les 
chefs  de  la  confpiration  lui  écrivirent  en  détail 
le  nombre  des  conjurez,  leurs  vues,  leurs  noms, 
leurs  qualitez , & qu’ils  fignaflent  leurs  lettres  , 
afin  que  fçachant  à qui  il  avoit  obligation  , U 
pût  reconnoître  leurs  lervices  quand  il  feroit  re- 
monté fur  le  thrône.  Jamais  la  providence  à la- 
quelle les  Romains  ont  été  redevables  de  leurs 
prodigieux  accroifïemens,  ne  veilla  plus  vifiblc- 
ment  à leur  confervation  que  dans  cette  occa- 
fion.  Les  chefs  des  conjurez  furent  aflez  dépour- 
vus de  fens  pour  confentir  à tout  ce  que  Tar- 
quin  leur  demandoit.  Un  foir  ils  s’afTemblerent 
au  rendez-vous  ordinaire  pour  lui  donner  fatis- 
faétion.  Après  le  repas  ils  firent  retirer  les  do- 
mefliques  de  la  falle  où  ils  avoient  mangé.  Là, 
Te  croyant  fans  témoins , ils  parlèrent  ouverte- 
ment de  leurs  projets,  & écrivirent  de  leurs 
mains  une  lettre  à Tarquin  , que  les  Aquilius  fu- 
rent chargez  de  remettre  aux  AmbafTadeurs.  Un 
de  leurs  gens , nommé  Vindicius,  qui  avoit  été 
fait  efclave  à la  prife  de  Cénine  6c  qui  leur  fer- 
voit  d’Echanfon , eut  quelque  foupçon  que  ces 
fréquentes  affemblées  fie  tenoient  pour  de  mau- 
vais defTeins.  Lorfqu’ils  eurent  renvoyé  leurs 
domeftiques , il  fe  cacha  dans  un  endroit  d’où 
il  pouvoir  entendre  leurs  délibérations:  il  fut 
témoin  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de 
faire  mer  les  Confùls  ôc  de  rétablir  le  Roi;  réfo- 
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lution  qu’ils  avoient  confirmée  par  ferment  , 
ôc  même,  félon  quelques  Auteurs,  par  la  plus 
horrible  de  toutes  les  cérémonies , qui  confiftoit 
à boire  du  fang  d’un  homme  ôc  à toucher  fes 
entrailles.  Dès  qu’il  leur  eut  vû  figner  la  lettre  au 
Roi,  il  fortit  de  la  maifon  pour  en  avertir.  Il 
n’ofe  cependant  s’adreffer  aux  Confuls , de  peur 
que  pour  étouffer  la  conjuration  où  plusieurs  per- 
lonnes  de  leurs  parens  étoient  impliquez,  ils  ne 
fiffent  mourir  le  dénonciateur.  Il  va  droit  chez  P. 
Valerius,  qui  étoit  un  des  quatre  qui  avoient 
le  plus  contribué  à délivrer  Rome  de  la  Tyran- 
nie, ôc  lui  dit  tout  ce  qu’il  a vû  8c  entendu.  Va- 
lerius s’affurc  de  cet  efclave , ôc  le  fait  garder  : 
il  prend  avec  lui  quelques-uns  de  fes  gens  ôc  de 
fes  amis , il  fe  tranfporte  des  le  grand  matin 
chez  les  Aquilius , il  y entre  fans  peine  , il  fe 
faille  de  la  lettre  ôc  fait  prendre  les  conjurez. 

Pendant  ce  tems-là  les  Confuls  informez  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  ( a ),  montent  fur  leur  tribunal , ôc 
ordonnent  qu’on  leur  amene  les  coupables.  On 
les  leur  prélente  pieds  ôc  mains  üez , on  fait  la 
leéture  de  leur  lettre , ôc  on  examine  l’efclave. 
Tous  les  coupables  étoient  des  meilleures  famil- 
les de  Rome.  Cependant  le  peuple  n’avoit  les 
yeux  que  fur  les  fils  du  Confia.  Leur  fort, quel- 
que malheureux  qu'il  fût,  ne  méritoit point  de 


(a)  Liv.l.  i.c.  y,  Dion.  I.  ç.p.  Fïtf.  c.  10  -,  Flor.  L i. 
ioj  & no  J Plut.  rit.  Pop.  ylur.  • 
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compaffion.  L’affemblée  n’avoit  aucun  fentimenc 
de  tendreflc  pour  des  traîtres,  pour  des  ingrats 
envers  la  Patrie,  pour  des  entans  indignes  d’un 
tel  pere  i il  n’y  avoit  point  de  fupplice  alTez 
grand  pour  eux.  Mais  li  l’on  n’étoit  touché  de 
compalïion  pour  ces  jeunes  gens , on’gemifloic 
fur  le  fort  du  Conful.  Tout  le  peuple  joignit  fes 
larmes  à celles  des  coupables  , les  uns  vouloienç 
qu’on  leur  pardonnât , les  plus  feveresne  lescon- 
damnoient  qu’à  un  banniüement.  Brutus  ayant 
fait  faire  filence, demanda  à fes  enfans  s’ils  avoient 
quelque  chofe  à dire  pour  leur  défenfe:  il  leur 
demanda  la  même  chofe  julqu’à  trois  fois  ; &c 
voïant  qu’ils  ne  répondoient  rien , il  prononça 
lui-même  leur  fentence.  Enfuite  fe  tournant  vers 
fes  Officiers  : » Liéteurs , dit-il , faites  votre  de- 
-voir.»  Il  fut  témoin  lui-même  de  l’exécution, 
il  les  vit  battre  de  verges  , il  vit  tomber  leurs 
têtes  fous  les  coups  -,  feul  infenhble  au  fupplice 
de  fès  enfans  ! 

Après  cette  fànglante  exécution  (<*) , on  fît 
venir  les  Aquilius , & on  leur  permit  de  fe  jufti- 
ifïer.  N’ayant  rien  à dire  pour  leur  défenfe  , foit 
de  leur  propre  mouvement,  foit  par  le  confeilde 
leurs  amis  , ils  fe  jetterent  aux  pieds  de  leur 
oncle  dans  l’efperance  d’obtenir  la  grâce.  Brutus 
donne  ordre  aux  Li&eurs  de  les  mener  au  fuppli- 
ce. Collatinus  arrête  les  Liéteurs  &leur  défend  de 


( a ) Dion.  I.  y p.  no.  ... 
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pafTer  outre  > il  s’approche  de  Ton  Collègue  , il 
le  prend  en  particulier,  il  le  prie  d’avoir  compaf. 
lion  de  Tes  neveux , il  lui  repréfente  leur  faute 
comme  l’effet  d’une  jeunefTe  inconfidérée  , il  le 
conjure  d’épargner  leurs  vies,  &:  de  fouffrir  qu’en 
cela  feul  il  lui  fafTe  violence , refolu  de  foulcrire 
dans  la  fuite  à toutes  fes  dédiions.  Brutus  étonné 
de  fon  emprefTement  à fauver  des  traîtres , refufe 
non  feulement  de  leur  pardonner  ou  de  commuer 
la  peine  , mais  encore  de  différer  l’exécution. 
Collatinus  voiant  qu’il  ne  pouvoit  rien  obtenir: 
-Et  moi,  lui  dit-il  d’un  ton  de  maître,  puifque 
» vous  êtes  fi  dur  & fi  inexorable , j’abfous  les  cou- 
-pables  par  le  pouvoir  qui  m’eft  commun  avec 
-vous,  il  n’en  fera  pas  ainfi  , reprit  Brutus  tout 

- en  colere  : ne  vous  y trompez  pas , Collatinus  > 
-jamais  de  mon  vivant  vous  n’aurez  le  pouvoir 
» d’accorder  l’impunité  à des  traîtres  ; & vous- 
» même, avant  qu’il  fait  peu  vous  paierez  la  peine 

- que  mérite  un  pareil  attentât. 

Ayant  ainfi  parlé  {a) , il  donne  des  gardes  aux 
Aquilius , & convoque  une  alfemblée  générale. 
En  un  inffant  la  place  publique  ell  remplie  d’un 
nombre  infini  de  Citoyens  que  la  nouvelle  du 
fupplice  des  fils  du  Conful  y avoir  attirez  de  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Brutus  accompagné  des 
principaux  Sénateurs , fe  leveau  milieu  del’alTem- 
blée  , & leur  parle  en  ces  termes.  » Romains  , 


(a)  Dion.l.  y p.  iio,  aiitf'aii. 


Digitized  by  Google 


L.  J-UNIUS  BRUTUS.-  45} 

» votre  trop  gande  facilité  à confentir  qu’on  ren- 

- die  aux  Tyrans  les  biens  qu’ils  polfedoient  au* 
« trefois,  a donné  occafion  à la  plus  dangereufe 
« conlpiration.  Mes  deux  fils  , les  lreres  de  ma 
» femme  , ôc  d’autres  jeunes  gens  des  meilleures 
"familles , s’étoient  aflemblez  chez  les  Aquilius , 

- êc  avoient  lait  complot  de  m’aflafliner  ôc  de  rap- 
"peller  Tarquin.  Quelque  Dieu  favorable  nous  a 
" découvert  leur  pernicieufc  entreprife  par  cet  ef* 
» clave  que  vous  voyez , ôc  on  a arreté  les  com- 
« plices.  Pour  moi  j’ai  fait  le  devoir  de  Conful , 
» j’ai  ordonné  qu’on  punît  mes  deux  fils  du  der- 
«nierlupplice,  j’ai  été  moi-même  fpe&ateur  de 

- l’exécution  , ôc  j’ai  lait  voir  que  je  n’ai  rien  de 
« plus  cher  que  le  falut  de  la  Patrie.  Mais  mon 
« Collègue  arrête  le  cours  de  la  Juftice , il  m’en- 
» leve  les  Aquilius  fes  neveux , ôc  il  ofe  dire  qu’il 
« ne  foulfrira  jamais  qu’ils  fubilfent  le  même  châ- 

- riment  que  mes  entans  quoiqu’ils  ne  foient 
-pas  moins  coupables.  En  voulant  fiauver  les 
•=  Aquilius, n’accorde-t’il  pas , autant  qu’il  eft  eu 
» lui,  l’impunité  au  relie  des  conjurez  ; Sous  quel 

- prétexte  en  elfet  pourroit-on  les  condamner  au 
* iupphce  fi  l’on  pardonnoit  à ceux-ci  qui  ont 
» trempé  dans  le  même  crime  ; Que  penfez-vous,. 
«Romains,  de  fon  procédé?  Sont  ce- là  des  ae- 

- tions  d’un  Conful  devoüé  à la  Patrie , ou  d’une 
-ame vendue  aux  Tyrans?  Ell-ce-là  garder  les 
« fermens  qu’il  a faits,  ou  fe  rendre  coupable  de  la 

- plus  noire  perfidie  ? S’il  infilta  fi  fort  il  y a quel- 
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- ques  jours  pour  faire  rendre  les  biens  aux  Tar- 

- quins , c’eft  qu’il  aimeroit  mieux  qu’ils  pufTenc 

- s’en  fervir  pour  nous  faire  la  guerre , que  de 
«nous  les  lailfer  pour  les  combattre  par  leurs 
-propres  armes.  Que  prétend -il  aujourd’hui  en 

- voulant  abfoudre  ceux  qui  fe  font  liguez  pour 

- rappeller  les  tyrans  , h-non  de  gagner  leurs 
-bonnes  grâces  par  cette  trahifon  , afin  quere- 

- tablis  un  jour  lur  le  thrône , ils  lui  accordent 
-tout  ce  qui  peut  flatter  fon  ambition  ? Allez, 
-Collatinus , allez  vous  joindre  aux  Tarquins, 

- vous  qui  n’étes  ici  que  de  corps,  perfide  Con- 
» fui , toujours  uni  d’elprit  à nos  plus  mortels  en- 
-nemis.  Efperez-vous  donc  que  je  vousépargne- 

- rai,  moi  qui  n’ai  pas  épargné  mes  propres  en- 

- fans  ; Non  je  n’aurai  jamais  aucun  ménagement 
» pour  vous , & afin  de  nous  mettre  à couvert  de 
• vos  pernicieufes  intrigues,  je  vous  dépofe  dès  à 
» préfent.  C’eft:  à vous,  Romains,  à voir  main- 

- tenant  ce  que  vous  voulez  faire  de  cet  indigne 
-Magiftrar,  c’eft  à vous  à voir  fi  vous  voulez  con- 
-firmer  l’arrêt  que  j’ai  prononcé  : je  vais  vous 

- aflembler  par  Centuries  afin  que  vous  donniez 

- vosfuffrages.  Je  ne  fçai  pas  quel  fera  le  refultat 
-de  vos  délibérations  : mais  je  vous  avertis  d’a- 

- vance  que  jamais  vous  n’aurez  pour  Confiais 

- Brutus  & Collatinus  enfcmble  , voyez  lequel 
-des  deux  vous  voulez  conierver. 

Collatinus  voulut  fe  juftifier  des  crimes  dont 
on  l’accufoir  ; tantôt  il  reprochoit  à fon  Collègue 
. de 


Digitized  by  Google 


L.  JUNIUS  BRUTUS.  457 

de  tendre  des  piégés  à Ton  innocence  , tantôt  il 
demandoit  grâce  pour  fes  neveux  , tjntôt  il  em- 
pêchoit  qu’on  n’allat  aux  voix.Mais  plus  il  fe  don- 
noit  demouvemens,  plus  il  aigriffoit  les  efprits, 
ôc  plus  le  peuple  étoit  impatient  de  donner  Tes 
fuftrages  pour  le  bannir.  Dans  la  difpofition  où 
oaroifloit  l’affembléc , Sp.  Lucretius , homme 
populaire  , craignit  qu’on  ne  chaflat  hontcufe- 
ment  Ton  gendre.  Comme  il  avoit  beaucoup  de 
crédit  lur  l’cfprit  du  peuple , il  demanda  la  per- 
million  de  parler  , & elle  lui  fut  accordée.  Il 
s’addrefl'e  d’abord  à Collatinus  : il  lui  confeille 
de  ne  point  s’entêter  à conlerver  malgré  les  Ci- 
toyens une  dignité  qu’il  ne  tenoit  que  d’eux  ; 
que  puilqu’ils  la  lui  redemandoicnt , c’étoità  lui 
à s’en  demettre  de  bonne  grâce;  qu’il  falloit  cé- 
der à la  nécelïité , & qu’il  ne  pouvoit  mieux  fai- 
re que  de  prévenir  un  décret  de  bannilfement  en 
fe  retirant  dans  une  autre  ville  jufqu’à  ce  que  les 
troubles  fulfent  appaifez.  Enfuite  fe  tournant 
vers  Brutus , il  le  conjura  de  ne  point  augmen- 
ter le  malheur  de  fon  Collègue,  de  lui  épargner 
l’infamie  d’une  dépofition  forcée  ôc  d’un  exil  in- 
volontaire, de  lui  donner  le  tems  de  tranfpor- 
ter  fes  meubles  ôc  fes  effets , ôc  de  lui  faire  pré- 
fent  de  quelque  fomme  du  Tréfor  public,  afin 
que  cette  libéralité  lui  fervît  de  confolation  dans 
fa  difgrace. 

Les  deux  Confuls  Ôc  toute  l’afTembléc  applau- 
dirent à ces  fages  Confeils.  Collatinus  fe  démit 
Tome  IX.  f M m m 
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du  Confulat , U promit  de  fortir  inceffammentr 
de  Rome.  Brutus  ne  put  lui  refufer  des  marques 
publiques  de  Ton  eûime.  Il  lui  parla  avec  dou- 
ceur , il  loua  la  généreufe  réfolution  qu’il  avoit 
prife  de  facrifier  Tes  intérêts  à ceux  de  la  Répu- 
blique : il  l’exhorta  à regarder  Ion  exil , non 
comme  un  banniffement  forcé  , mais  comme  une 
abfence  volontaire  que  l’état  préfent  des  affaires , 
demandoit  abfolument  de  lui  i que  tout  éloigné 
qu’il  fcroit  de  Rome , il  devoir  toujours  l’aimer 
comme  fa  Patrie  * fans  jamais  entrer  dans  au- 
cune liaifon  avec  ceux  qui  cherchoient  fa  ruiner 
& qu’enfin  onfeflattoit  que  quoiqu’uni  de  corps 
avec  ceux  qui  lui  accorderoient  l’hofpitalîtç  , il 
ne  cefTeroit  d’être  d’efprit  & de  coeur  avec  fes. 
Citoyens  : que  dans  cette  aflurance  & pour  re- 
connoîcre  les  obligations  que  la  République  lui 
avoit,  il  lui  promettoit  au  nom  des  Romains  un 
prêtent  de  vingt  talens,aufquels  il  enajoûtoit  cinq 
autres  de  fon  bien.Le  peuple  approuva  le  diteours 
du  ConfuU  & Coliatinus , fins  différer  plus  long- 
tems , Ce  retira  à Lavinium , où  il  pafla  tranquil- 
lement le  refie  de  fes  jours , &:  mourut  dans  une 
extrême  vicillefTe. 

Apres  cela  Brurus  (4  ) qui  ne  vouloir  pas  qu’on 
pût  lui  reprocher  de  n’avoir  dépofé  fbn  Collè- 
gue que  pour  gouverner  lui  teul , convoqua  une 
nouvelle  affemblée  du  peuple  dans  le  champ  de 


{*)  Dttn.  t.  J.  f.  m;  fini.  rit.  Pop. 
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Mars.  Valerius  y fut  élu  Conful.  Il  ctoit  Sabin 
. d’origine  •>  c’étoit  un  homme  recommandable 
» par  mille  belles  qualitez,  mais  admirable  fur-tout 
par  fa  frugalité  -,  il  avoitunfond  de  fageffe  dont 
il  donna  des  preuves  dans  plufîeurs  occafions  : 
Son  zélé  pour  le  bien  public  le  rendoit  digne  de 
la  magiflrature.  Son  élection  fit  plaifir  à Brutus 
qui  avoit  toujours  déliré  de  l’avoir  pour  Collè- 
gue. Etant  parfaitement  d’accord  avec  le  nou- 
veau Conful , Brutus  fit  punir  de  mort  le  refte 
des  conjurez.  L’efclave  ( a ) qui  avoit  découvert 
la  confpiration , fut  récompenfé  de  cet  impor- 
tant fervice  * les  Confulslui  accordèrent  la  liber- 
té, il  fut  mis  au  nombre  des  Citoyens  Romains, 
& reçut  pour  gratification  une  fomme  confidé- 
rable  du  Tréfor  public  > il  s’appelloit  Vinckcius  ou 
d’index  i &c’eft,  dit-on  , de  Ion  nom  que  la  cé- 
rémonie par  laquelle  on  tiroit  un  efclave  de  l’é- 
tat de  fervitude,  fut  dans  la  fuite  appellée  Vtn- 
ditta.  Par  refpeét  pour  le  Droit  des  Gens  on  ren- 
voya les  Ambafladeurs  (b)  des  Tarquiniens fans 
leur  faire  aucun  mal,  quoique  par  leur  trahifon 
ils  euflent  perdu  leur  qualité  facrée,  & par corn- 
féquent  tout  droit  de  franchife. 

Le  premier  aéfce  public  que  firent  les  nou- 
veaux Confuls , fut  d’augmenter  le  Sénat  (c  ) , qui 
avoit  été  prefque  entièrement  épuifé  par  les  fân- 

(a)  Liv.  I.  i.  c.  5;  P Ut.  in  j (c)  Liv.  I.  1.  c.  1\  Dit».  /.J. 
Pop.  Dion.  I.  j.  p.  1 1 1.  I p.  115  ; Pju.  in  Pop. 

( b ) Liv.  I.  a.  c.  4.  | 
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glantes  & tyranniques  exécutions  de  Tarquin  ; ils 
remplirent  l’ancien  nombre  de  trois  cens  Séna- 
teurs , en  incorporant  les  principaux  d’entre  les 
Plebeiens  dans  l'ordre  des  Patriciens.  Les  biens 
du  Roi  furent  partagez  entre  le  petit  peuple,  ou 
félon  d’autres  , on  les  lui  abandonna  a piller,  & 
chacun  en  prit  ce  qu’il  voulut.  On  détruifit  auflt 
le  palais.  La  récolté  d’un  champ  qui  avoit  été 
confacréàMars,  mais  dont  le  Tyran  s’étoit  em- 
paré par  une  ufurpation  facrilege  & qu’il  avoit 
tait  femer  cette  année,  fut  jettée  dans  le  Tibre  > 
les  Confuls  avoient  détendu  qu’on  l’emportât 
dans  les  greniers  , ou  qu’on  en  refervât  la 
moindre  portion  > c’étoit  un  grain  impur , un  fruit 
digne  d’horreur , un  objet  de  l’exécration  publi- 
que. Comme  l’eau  étoit  alors  très-bafle , le  grainy 
les  gerbes  & la  paille  qu’on  y avoit  jettez , s’a- 
malferent  enfemble  , & formèrent  avec  la  vafe 
& le  limon  une  petite  ille  appellée  InJttL  Sacra  : 
cette  ille  s’étant  aggrandie  dans  la  fuite , on  y fît 
plufîeurs  beaux  édifices , & entr’autres  de  fuper- 
bes  Temples.  Les  Confuls  apres  cela  publièrent 
un  ordre  par  lequel  ikaccordoient  une  amniftie 
générale  a tous  les  Citoyens  qui  avoient  fuivi 
fe  Roi:  on  leur  donnoit  vingt  jours  pour  fe  ren- 
dre à Rome , s’ils  vouloient  obtenir  le  pardon  cte 
leurs  crimes  ; & faute  d’y  revenir  dans  le  tem« 
marqué  , on  les  condannoit  à un  bannifTement. 
perpétuel , & leurs  biens  étoient  déclarez  confif- 
cables  au  profit  de  la  République. 


Digitized  by  Google 


L.  JUNIUS  B RU  T US,  4<rr 

Pendant  ce  tems-là  on  eut  avis  (a)  que  les- 
Tarquiniens  St  les  Veiens  s’étoient  déclarez  ou- 
vertement pour  le  Roi, qu’ils levoient une nom- 
breufe  armée  pour  le  rétablir  par  la  force  ; que 
la  plupart  des  villes  d’Etrurie  le  favorifoient  fe- 
eretement , qu’elles  avoient  permis  à leurs  fujets 
de  s’enrôler  îous  fes  étendards  y St  qu’un  grand- 
nombre  de  volontaires,  attirez  par  les  amis  des 
Tarquins  ou  par  l’a  pas  d’une  groife  payc,fe  ran- 
geoient  fous  (es  enfeignes.  Sur  cette  nouvelle , les 
Confuls  ayant  levé  autant  de  troupes  qu’ils  en 
purent  trouver,  les  exerçoient  tous  les  jours  hors 
de  la  ville",  St  quand  ils  apprirent  que  les  enne- 
mis étoient  en  campagne , ils  marchèrent  à leur 
rencontre.  Les  deux  armées  étoient  à peu  près 
égaler  en  nombre , elles  avoient  l’une  St  l’autre 
la  même  ardeur  pour  le  combat.  Dès  qu’elles  fu- 
rent en  préfence , avant  même  que  l’infanterie 
eût  pris  Ion  quartier  dans  le  camp,  il  y eut  une 
legere  efcarmouche.  Peu  de  tems  après  on  fc 
rangea  en  bataille  dans  le  même  ordre.  Vale- 
lerius  commandoit  l’aîle  droite  des  Romains,  & 
étoit  oppofé  aux  Veiens  j Brutus  à la  tête  de  1’aî- 
le  gauche  étoit  porté  contre  les  Tarquiniens 
commandez  par  Aruns  fils  du  Roi  Tarquin.  Lors- 
qu’on fut  prêt  d’en  venir  aux  mains,. ce  jeune 
Prince  appercevant  Brutus,  pouflà  fon  cheval  à 
travers  les  efeadrons , St  s’approcha  fi  près  des 


(a ) Liv.i.  2.  c.  t ; Dion.  Uyp-  u\>  tint. m Pop. 

M m m iijj 


4*1  L.  JUNIUS  BRUTU'S 
Romains  qu’on  pouvoit  aifément  le  reconnoître 
& l’entendre  : Là  il  vomit  mille  injures  contre  le 
Confub  il  le  traite  de  bête  feroce  , de  bourreau 
fouillé  du  fang  de  fes  propres  fils , de  lâche,  de 
timide;  & fort  enfin  des  rangs  pour  l’attaquer. 
Brutus  poufle  fon  cheval  à toutes  jambes , &va, 
malgré  les  remontrances  de  fes  amis , fe  jetter 
entre  les  bras  d’une  mort  certaine.  Tous  deux 
tranfportez  de  rage,  ils  n’envilagent  que  la  ven- 
geance , fans  penler  au  péril;  ils  le  jettent  l’un  fur 
fautre  , ils  fe  percent  mutuellement  de  leurs  lan- 
ces; leurs  chevaux  s’entrechoquent, fe  cabrent, 
&c  les  renverfent  fur  la  pouflïere  ; le  fang  coule 
de  leurs  blelfures  , & leurs  âmes  trouvant  un  libre 
paflage  abandonnent  leurs  corps. 

Ainfi  finit  Brutus , le  fécond  & le  principal 
fondateur  de  Rome.  Si  l’on  en  excepte  fa  der- 
nière aélion  dans  laquelle  il  s’expofa  trop  témé- 
rairement, toute  fa  vie  eft  le  plus  parlait  modelle 
qu’un  bon  Citoyen,  un  Magiftrar , un  zélé  dé- 
fenfeur  de  la  Patrie  , puilTent  fe  propofer  à imi- 
ter. Il  étoit  à l’épreuve  de  tout,  il  ofoit  tout, 
il  entreprenoit  tout , il  ficrifioit  tout  pour  fa  Pa- 
trie. Une  des  preuves  )es  plus  convaincantes  de 
fà  prudence  admirable,  c’cft  que  Rome  fut  long- 
tems  libre  , grande,  & floriflante,  fous  le  gou- 
vernement dont  il  jetta  les  fondemens;  & on 
ne  peut  pas  douter  raifonnablement , que  fi  les 
changemens  des  fiécles  fuivans  fe  luflent  faits 
avec  autant  de  jugement,  la  liberté  Romaine 
i 


Digitized  by  Google 


L.  JUNIUS  BRUTUS:  4<r3 

n’eût  duré  beaucoup  plus  long-tems , ou  que 
du  moins  elle  n’eut  pas  été  fi  facilement  détrui- 
te. Dans  le  caraéjtére  de  Brutus  on  remarque  au 
fouverain  degré  cette  dureté  , cette  ruddle  qui 
étoit  fi  naturelle  aux  anciens  Romains.  Il  étoirri- 
gide  & fevere , mais  il  n’exerça  fa  fcverité  que 
lur  les  ennemis  de  la  République  & de  la  liberté. 
Ses  pallions  étoient  naturellement  violentes,  mais 
il  £àvoit  leur  lâcher  la  bride  ou  les  modérer  le- 
Ionique  l’intérêt  de  la  Patrie  ledemandoit.  Lorfi. 
que  changé  en  un  autre  homme,  & tranlporté, 

Îiour  ainli  dire,  hors  de  lui-même  , il  harangue 
e peuple  , qu’il  lui  rend  compte  de  cette  glo- 
rieufe  folie  fous  laquelle  il  avoir  fi  long-tems 
caché  la  plus  rare  prudence  , & qu’il  l’exhorte  à 
recouvrer  là  liberté  ; lorlqu’il  paroit  Ci  vehement, 
fi  emporté,  fi  acharné  à la  ruine  d’un  indigne 
collègue  pour  prévenir  celle  de  la  République  r- 
il  n’elt  pas  moins  grand  que  quand  il  fouffre  avec 
une  extrême  patience  les  railleries  &c  les  infiiltes 
d’un  Tyran  qui  avoit  fait  alTalfiner  Ton  pere  & 
Ton  frere  , jufqu’â  ce  qu’il  trouve  une  occafion 
favorable  pour  fe  venger  lui-même  & pour  ven- 
ger Rome  en  meme  tems  > ou  lorfque  maître 
des  mouvemens  de  Ion  cœur , renonçant  aux 
fentimens  de  la  nature  & à la  tendrefl'e  pater- . 
nelle,  il  prononce  la  lèntence  de  mort  contre 
fes  deux  hls  l’unique  reflource  de  là  maifon  , & 
qu’il  eft  lui-même  témoin  & fjae&ateur  de  l’exé- 
cution.. 
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Il  eft  fâcheux  qu’il  fe  trouve  aujourd’hui  des 
perfonnes  qui  conaannent  comme  feroce  la  der- 
nière action  dont  je  viens  de  parler.  Pour  moi 
;je  croi  qu’elle  n a pas  befoin  d’apologie , ÔC 
qu’elle  mérite  au  contraire  les  plus  grands  élo- 
ges. Il  eft  certain  que  l’intérêt  de  la  Patrie  & 
toutes  les  réglés  de  la  bonne  politique  deman- 
doient  de  Brutus  cette  généreufe  exécution.  Il 
étoit  de  la  derniere  conséquence  pour  maiimnir 
& pour  affermir  la  nouvelle  forme  du  gol^r- 
nement,  de  convaincre  le  peuple  par  un  exem- 
ple fi  éclattant  & par  une  fi  fevere  punition , - 
que  les  crimes  odieux  , dès  qu’ils  étoient  contre 
la  Patrie,  ne  pouvoient  échapper  aux  plus  ri- 
goureux châtimens,  &c  qu’on  n’avoit  aucun  é- 
gard  à la  condition  des  coupables.  Si  l’on  eût 
épargné  les  Junius , les  Romains  n’auroient-ils 
pas  eu  raifon  de  croire  qu’ils  n’avoient  fait  que 
changer  de  Tyrans?  Un  pardon  accordé  mai  à 
propos,  une  compaflion  mal  placée,  une  grâce 
hors  de  failon , auroient  attiré  de  nouvelles  con- 
fpirations , & Brutus  auroit  fait  dans  l’Hiftoire 
le  même  perfonagc  qu’y  fait  aujourd’hui  fon  col- 
lègue. 

Ce  n’eft  que  depuis  que  le  monde  a appris 
ce  que  c’eft  que  la  fervitude,  qu’on  a dilputé 
furie  mérite  de  cette  aétion.  Tandis  que  Rome 
conferva  la  liberté  que  Brutus  lui  avoit  acquife, 
la  mémoire  de  ce  Héros  fut  toujours  refpeétée  & 
toujours  inviolable.  Dans  ces  heureux  tems  ja- 
mais 
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mais  poè'tc  ( a ) n'ofa  fuppofer  que  la  vaine  gloi- 
re, l’ollentation,  l’envie  de  s’attirer  des  loüanges, 
euflent  eu  part  à la  punition  exemplaire  qu’il 
fît  faire  de  tous  les  coupables  fans  en  excepter 
fes  propres  fils:  jamais  Philofophe  ne  douta  (a) 
que  l’a&ion  la  plus  vantée  dans  l’Hiftoire , &c 
qui  a toujours  été  regardée  comme  la  preuve 
la  plus  éclatante  qu’un  Magiftrat  puifTe  donner 
de  fon  amour  pour  la  Patrie  , ne  vînt  plutôt  d’un 
courage  heroique , d’un  cœur  tout  devoüé  aux  in- 
térêts de  l’Etat , & d’une  ame  toute  divine  , que 
d’un  cœur  brutal,  d*un  naturel  fauvage , & d’une 
ame  feroce.  Ceux  qui  vécurent  immédiatement 
après  letabliflement  de  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement  & qui  eurent  le  bonhiur  d’en 
goûter  les  douceurs , crurent  qu’ils  ne  pouvoient 
jamais  trop  honorer  leur  libérateur. 

Les  deux  armées  voyant  leurs  chefs  fansvie, 
jettent  un  cri  effroyable  ; le  combat  s’engage;  Sc 
on  fait  de  part  ôc  d’autre  des  prodiges  de  valeur. 
D’un  côté  l’ajle  droite  des  Romains  commandée 
par  le  conful  Valerius  , enfonce  les  Veiens,  & 
les  repoulfe  jufque  dans  leur  camp  avec  un  hor- 


( a ) Vtrgtl.  tÆntid.  g.v.it  i. 
Infeiix  ! ulcumquc  ferent  f.i 
fard  ntpotes , 

Vmcct  amorpatria , Uudumqut 
immenfa  cupido. 

Perc  infortune  ! pour  mainte- 
nir la  liberté  il  mettra  à mort  fes 
deux  fils , fans  fe  mettre  en  peine 

Tome  I X, 


uc  la  pofterité  blâme  cette  con- 
uite  , pourvu  que  l'amour  de  la 
Patrie  l’emporte  dans  fon  cœur, 
& qu’il  fc  procure  par-là  une  gloi- 
re immortelle. 

( b ) Plut,  dans  la  vie  de  Pull. 
Vdlerùu . 
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rible  carnage.  De  l’autre  les  Etruriens  animez 

f>ar  Titus  & Sextus  fils  de  Tarquin,  ébranlent 
’aile^auche  de  l’armée  Romaine,  la  mettent 
en  oefordre,  8c  la  mènent  battant  jufque  dans 
fes  lignes  > ils  oient  même  attaquer  le  camp  , 
mais  le  corps  de  rcferve  fait  une  vigoureufe  refi- 
ftance,  & les  oblige  de  fe  réfugier  dans  leurs 
rétranchemens  avec  beaucoup  de  perte.'  L’armée 
ennemie  s’étant  retirée  pendant  la  nuit  {a) , Va- 
lerius  retourna  à Rome,  & y fit  fon  entrée  en 
triomphe.  Les  plus  diftinguez  d’entre  les  Cheva- 
liers portoient  devant  lui  le  corps  de  Brutus  fur 
leurs  épaules,  orné  de  couronnes  qui  étoient  au- 
tant de  trophées  de  fa  valeur.  Le  Sénat  & le 
peuple  allèrent  au-devant  de  l’armée,  fondant 
en  larmes,  &i  portant  néanmoins  toutes  fortes  de 
réfraichilfemens  pour  les  troupes.  Le  lendemain 
on  célébra  les  funérailles  de  Brutus  avec  beau- 
coup d’appareil  & de  pompe  i & le  Conful  ayant 
alfemblé  le  peuple  , fit  du  haut  de  la  Tribune 
l’oraifon  funebre  de  fon  collègue.  Les  Dames 
Romaines  portèrent  le  deuil  du  vengeur  de  leur 
honneur,  un  an  entier,  comme  pour  un  pere. 
Peu  fie  tems  après,  on  lui  érigea  (b)  une  ftatue 
dans  le  Capitole  , avec  un  poignard  à la  main. 

On  prétend  que  Brutusnelaiila(c)  point  d’en- 
fans,  ni  garçons,  ni  filles.  Les  meilleurs  H ifto- 


( 4 ) Liv.  I.  2.  c.  y,  Plut.  Fit. 
Bof.  Dion.  I.  yf,  ai j. 


(b)  Plut,  in  M.  Brut. 
(cj  Dm.  I,  j.  p.  itf. 
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riens  conviennent  en  effet  qu’il  n’en  eut  jamais 
d’autres  que  ceux  qu’il  fit  décoller.  Il  eft  vrai 
qu’il  y avoit  à Rome  une  famille  qu’on  appel- 
loit  les  Junius , qui  fe  diloient  dcfcendus  de  ce 
Brutus.  Mais  ce  qui  prouve  la  vanitc  de  leurs 
prétentions,  c’eft  qu’ils  étoient  de  famille  Ple- 
beïenne,  & qu’ils  n’eurent  point  d’autres  char- 
ges que  celles  d’Edilc  & de  Tribun  , les  feules 
que  les  loix  permiflent  au  peuple  d’exercer , le 
Confulat  n’étant  que  pour  les  Patriciens.  Brutus 
le  jeune  , qui  délivra  Rome  avec  autant  de  va- 
leur & de  courage  que  le  premier,  quoi  qu’avec 
un  fucccs  bien  different  , étoit  de  cette  derniere 
maifon.  Digne  héritier  de  l’efprit  de  l’ancien 
Brutus  dont  il  portoit  le  nom  , il  n’avoit  pas  be- 
foin  de  le  compter  au  nombre  de  fes  ancêtres; 
il  fe  rendit  allez  illuftre  d’ailleurs , & fut  fi  grand 
par  lui-même,  que  l’honneur  de  defcendre  du 
premier  Brutus , qui  auroit  été  fi  avantageux  à 
tout  autre , n'auroit  fait  que  la  moindre  partie 
de  fon  éloge, 
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core  parmi  les  barbares,  un  leul 
exemple  d’une  nation  qui  ait  au- 
1 • •'^-^^•■11  tant  de  fois  perdu  fa  liberté , & 
oudert  autant  de  maux,  que  les  Siciliens  (ous 
leurs  Tyrans.  Ils  fecoucrent  fouvent  le  joug  de 
lafervitude  i & quand  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
le  faire  par  eux-mcmes  , ils  en  furent  plus  d’une 
fois  délivrez  par  les  nations  voifines.  Mais  leur 
liberté  ne  manquoit  jamais  d’ctre  accompagnée 
de  factions  & de  diyjiiions.  Ainfi  il  étoit  toujours 

N nn  iij 
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facile  à un  homme  artificieux  8c  plein  d’ambi- 
tion , de  ruiner  les  uns  8c  les  autres , 8c  de  les  ré- 
duire fous  l’efclavage  , en  fe  mettant  à la  tète 
d’un  des  deux  partis:  8c  comme  il  y avoir  tou- 
jours parmi  eux  des  cfprits  remuans  8ç  entrepre- 
nans  a qui  il  ne  manquoit  ni  le  pouvoir  ni  la 
volonté  de  profiter  de  leur  foiblelTe  , il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  toute  leur  Hiftoirc  n’eft  qu’une 
luire  de  longues  tyrannies , où  l’on  ne  voit  que 
de  très-courts  intervalles  de  liberté. 

Rien  ne  peut  exeufer  la  ftupidité  de  ces  peu- 
ples. S’ils  ne  furent  pas  toujours  auflï  malheureux 
qu’ils  le  méritoient , s’ils  furent  gouvernez  par 
quelques  Tyrans  d’un  grand  mérite  8c  à qui  ils 
avoient  d’alfez*  grandes  obligations  pour  leur 
faire  oublier  prefque  fans  crime  la  perte  de  leur 
liberté  , il  eft  certain  néanmoins  que  la  plûpart 
de  ceux  à qui  ils  fe  foumettoient  fi  lâchement , 
étoient  des  hommes  du  plus  noir  caractère',  8c 
que  les  avantages  que  leur  procurqient  les  pre- 
miers , n’étoient  pas  comparables  aux  maux  qu’ils 
fouffroient  fous  ces  grands  feelerats , dont  les 
régnés  furent  fi  durs  6c  fi  cruels , que  dans  tous 
les  fiecles  la  tyrannie  Sicilienne  a paffé  en  pro- 
verbe. C’eft  une  chofe  reconnue  de  tout  le  mon- 
de , qu’entre  tous  ceux  qui  gouvernèrent  la  Si- 
cile , il  n’y  en  eut  aucun  qui  leur  donnât  moins 
de  fujet  de  fe  repentir  de  leur  foumiffion , que  ♦ 
Gelon  tyran  de  Syracufe.  Jamais  prince  ne  répan- 
dit duhaut  du  throne  plus  de  grâces  fur  fonpeu.- 
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pie;  jamais  prince  n’eut  plus  à cœur  de  faire  ou- 
blier à fes  iujets  les  voies  irrcguliercs  par  les- 
quelles il  croit  parvenu  à la  couronne  ; &c  jamais 
Tyran,  après  s’ètre  empare  de  la  puiflance  fouve- 
raine  par  des  moiens  illégitimes,  ne  fçut  mieux 
reparer  fa  faute  lorfqu’il  en  fut  en  poflefîion  , 

Fuifqu’il  mérita  qu’un  peuple  qui  étoit  ne  libre, 
affermît  fur  le  thrône  &:  le  choisît  pour  fonRoi. 
Gelon  defeendoit  d’une  famille  originaire  de 
de  l’ifle  de  Telos.  Ses  Ancêtres  pafTerent  en  Si- 
cile lorfquc  la  ville  de  Gela  ( a ) fut  fondée  par 
une  Colonie  qui  éroit  venue  de  Rhodes.  Telines 
un  de  leurs  delcendans , étoit  Prctre  des  Divini- 
tez  infernales.  On  dit  que  c’étoit  un  homme  na- 
turellement mou  ôc  peu  capable  de  grands  défi 
feins.  Cependant  quelques  Citoyens  de  Gela,qui 
dans  une  fédition  avoient  été  chafTez  de  la  ville, 
l’ayant  mis  dans  leurs  intérêts  ; quoiqu’il  n’eût 

f)oint  de  troupes  , il  entreprit  de  les  rétablir  dans 
eur  Patrie  , & il  y réuffit  par  la  feule  autorité 
que  lui  donnoit  fa  qualité  de  facrificateur.  En 
reconnoiirance  d’un  Service  fi  important,  on  lui 
confirma  la  dignité  de  miniftre  des  Dieux , &c 
on  la  rendit  héréditaire  dans  fa  maifon. 

Dinomepes  avoit  quatre  fils , Gelon , Hieron , 
Thrafybule , & Polyzele.  Si  l’Hiftoire  qui  fuit , 
cft  véritable , & qu’elle  n’ait  pas  été  inventée  après 
les  évenemens  qui  y font  prédits , il  paroît  que 


(a)  Hcnd.l.-j.  t.  ijj. 
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c’étoit  un  homme  qui  avoit  des  fentimens  éle- 
vez, ôc  qu’il  n’eut  point  de  part  aux  crimes  de 
Tes  enians.  On  dit  qu’il  conlulta  l’Oracle  (a)  fur 
la  fortune  de  les  fils , 6c  que  l’Oracle  lui  ayant 
répondu  qu’il  y en  avoit  trois  qui  deviendroient 
Ty  rans  , il  s’écria  dans  un  noble  tranfport  : Grand 
Dieu  ! S'ils  doivent  être  un  jour  fi  criminels  , puifjent- 
ils  être  aujji  malheureux  qu'ils  feront  élevez  ! Que  l’O- 
racle l’allûra  qu’ils  auroient  afTez  de  traverfes  ôc 
de  maux  à fouffrir  pour  rendre  très-imparfaite  la 
joüifl'ance  de  leur  grandeur  ; ôc  que  la  prédiction 
fut  réellement  accomplie  par  les  continuelles  ma- 
ladies de  deux  d’entr’eux , ôc  par  le  banniffement 
du  troifiéme  après  un  régné  difficile  ôc  de  cour- 
te durée.  . 

Il  paroît  que  Gelon  quiétoit  le  fécond  des  fils 
de  Dinomenes,  n’avoit  pas  eu  une  bonne  édu- 
cation. Il  eft  certain  qu’il  ne  fe  picqua  jamais  de 
politcfTe , 6c  que  tant  qu’il  vécut , il  eut  quelque 
chofe  de  rude  dans  fes  maniérés.  Il  n’avoit  ni 
fcience  ni  érudition , ôc  même  il  ne  les  eftimoit 
pas  dans  les  autres.  Il  étoit  plus  qu’indifferent 

iiour  les  arts  les  plus  eftimez  des  perfonnes  po- 
ies.  Un  jour  [h)  qu’il  étoit  à un  feftin , on  ap- 
porta une  lyre^  ôc  félon  l’ufage  de,ce  tems-là  , 
on  la  préfenta  de  main  en  main  à tous  les  con- 
viez. On  la  préfenta  auffi  à Gelon  à fon  tour , 
mais  il  la  refufa  : en  meme  tems  il  demanda  fon 


(a)  Plut.  Pyb.Orat.p. 40 j.  I (h)  Plut.  ^4 popbtbtg.p . 175- 
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cheval  qu’il  avoit  fait  venir,  monta  deflus , & 
Je  mania  avec  beaucoup  d’adrefl'e  & de  vigueur, 
témoignant  un  grand  mépris  pour  les  divertifïè- 
mens  de  l’aflemblée  , & donnant  des  preuve* 
d’une  habileté  parfaite  dans  les  exercices  les  plus 
dignes  d’un  homme  de  cœur. 

Gelon  (a)  trouva  bien-tôt  une  occafion  fa- 
vorable pour  faire  paroître  fon  mérite.  Hippo- 
crate Tyran  de  Gela  étoit  un  Prince  qui  avoic 
plufieurs  bonnes  qualitez,mais  la  valeur  & l’ambi- 
tion faifoient  fur-tout  fon  caradére.  Il  augmenta 
confidérablement  l’empire  que  fonfrerelui  avoit 
laiifé,&  en  peu  de  tems  il  fe  rendit  maître  des 
plus  grandes  villes  de  la  Sicile , excepté  Syracufe. 
Les  habitans  de  cette  ville  mirent  obftaçle  à fes 
conquêtes  & en  arrêtèrent  le  cours  pour  quel- 
que tems , mais  à la  fin  ils  en  augmentèrent  le 
nombre.  D’abord  Hippocrate  défit  leur  armée  : 
& les  Corinthiens  leur  ayant  envoyé  des  fecours, 
il  fit  la  paix  avec  eux  : mais  il  ne  la  fit  qu’en  o- 
hligeant  les  Syracufains  à lui  abandonner  la  vil- 
le de  Camarine , qu’ils  avoient  défendue  quel- 
que tems  contre  lui.  Gelon  fuivit  toujours  ce 
Prince  dans  fes  expéditions  i il  étoit  auprès  de  fà 
perfonne  dans  tous  les  combats,  & eut  beaucoup 
de  part  à la  gloire  de  fes  conquêtes. 

Le  Tyran  (£)  ayant  entrepris  une  nouvelle 
guerre , fut  tué  dans  une  bataille  devant  la  ville 


I (b)  Herod.  ikid.c.  ijj.  ) 
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-d’Mybla.  Il -laifià1  deux-fils-,  Luclide  &:  Cleiandns,. 
.qui  voulurent  fuccederà  leur  pere  Scfirent'tous 
-leurs  efforts  ;pour  monter  furie  .thrône.  Mais  les 
fiabitans  de  Gela,  qui  >fe  croyoient  en  -état  de 
fecpüerle'joug'&  ;qui  Trouvaient  l’octafion-de 
recouvrer  leur  liberté  , refuforent  de  les-reconnoî- 
tre.  rGelonfe  mit  à la  tête  de  quelques  troupes, 
& réduifit  bien-tôt  les  'Citoïens-à  lafoumifhorf. 
Mais  cette  réüfTite  lui  ayant  fait  connaître  'fon 
pouvoir,  il  réfolut  de  ne  pus  lailler  fa  conquête 
a d’autres  , & par  une  ingratitude  qu’on  ne 
peut-exeufer , il  dépoffeda -les  !fils  de  fon  bien- 
faicteur,  Ik  -fe  mit  en  pofTeffion  de  la  Tyram- 
nie. 

Ge'Jv’étort  tàquele  commencement  de  la-bon- 
nelorrune  («9  de  Gelon.  ’llfe-préfenta  bientôt 
dHroureufes-ciïc-onftances  qui  lui  fournirent  une 
occafton  favorable -pour  augmenter  fans  crime 
4a  puiflànoe  «dont  -il  -n'avok  lenc-ore  jette  que 
les  -premiers  londoniens.  -Quelques  5yracu- 
•fükis  despremiers  de  la  Ville  avoient-été  bannis 

Î>ar1a-fa'étkm-dH  petit  peuple  & de  plufieurs  de 
eurs -éfélaves.  Ils  s'adréflerenî  à Gelon  , & le 
prièrent  .de  les  rétablir.  Le  Tyran  prit  volon- 
tiers leur  parti  ,<&  à la  tête  de-fcs:tFoupes  il  al- 
la fe  préfenter-devant  Syrac-ufe.Mais  il-n’eur  pas 
*-la  peine  del’aflieger.  Le  peuple  fortit  au-devant 
-de 'lui,  Sc'luiayunt  remis  les  clefs  delà -ville  , il 


( a ) Hertd.  tkuL 
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fçfo.unSir  à fa,  puiflance.  Auffi-coc  Gelon,  entra, 
dflns,Syrac.uliè;,&.  préférait,  cette.  ville.  à Gela., 
il  y,  établit  le  fiége  de.  fou  Empire. 

. Quand  il  lé  vit  en  pofl'eiïion  de  Syracufe,  il 
négligea  (<*).  le  celle  de  fes,  Etats,,  8t  s’appliqua 
uniquement  à agrandir,  embellir,  &.  fortifier 
cette  importante,  place..  Quant,  à Gela  qui  étoit 
£i  Patrie.,  il  la  céda  i Hieron  fon  frere:  mais; 
auparavant  il  en  fit  fortjr  plus  de  1a  moitié  des 
habitons  pour  les  tranfporter  dans  fa  nouvelle 
conquête.  Ea  ville,  de  Camarinc  eut  un  fort;  bien* 
different  i,  il  la.  fit  entièrement  rafer , & donna; 
i,  tous  les  habitans,  un  meilleur!  érahülTemcnc,, 
en  les  failant  Citoyens  de  Syracufe. 

Gelon.  dans  les  guerres  qu’il  fit,  eut  toujours 
les  mêmes  vues,  qui  é.toient  dagrandic  cette  ville, 
& de  lui  procurer  toutes  fortes  d’avantages.  Les 
Megariens.  s’étoient  imprudemment  foulevez 
contre;  Gelon , &,  lui  avoient  déclaré,  la  guerre* 
Ces  peuplés,  écoient  une  ancienne  & piaffante 
Colonie  de  Megare  ville  de  l’Atcique  ('£),mai$ 
il  s’en  falloir  beaucoup  que  leurs  forces,  fufTenç 
afiez  grandes,  pour  lui  reîitter.  Ll  les  vainquit , il 
s’empara  de  leurs  terres,  ailiégea  leur  ville  , & 
les  força  bien-toc  à le  rendre.  Des  qu’il  fut  raaî' 
tre  de  Mégare  le)»,  il  voulut  engager  les.  Ci** 
royens  à,  aller  demeurer  i Syracufe & fit  les, 


{»)  Hcrod.  iliLc. ijC.  I (c)  Poljm.  /.  17, 
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plus  belles  offres  à ceux  qui  voudroient  s’ÿ  trans- 
férer * mais  voyant  qu’ils  avoient  tous  beau- 
coup plus  d’inclination  à relier  dans  leur  ville  , 
il  impofa  un  tribut  exccffif  àDiognete  leur  Prin- 
ce. Il  voulut  aufli  lever  un  Semblable  tribut  fur 
les  habitans  : mais  ils  n’étoient  pas  en  état  de 
fournir  une  fi  groffe  Somme , ou  bien  ils  ne  vou- 
loient  pas  la  payer  i de  Sorte  qu’ils  acceptèrent; 
les  propoSitions  qu’il  leur  avoir  faites  d’abord. 

Je  croi  que  c’eft  là  ce  qu’il  y a de  plus  vrai- 
Semblable  a l’égard  du  traittement  que  Gelon  fît 
au  Megariens.  Hérodote  dit  que  lorfqu’il  eut 
réduit  la  ville  fous  fa  puifTance,  il  traita  avec 
une  extrême  douceur  les  plus  puiflans  & les  plus 
riches  Citoyens , qui  ayant  eu  le  plus  de  part  à 
la  guerre,  s’attenaoient  aux  plus  rigoureux  châ-  4 

timens , & que  pour  comble  de  bienfaits  il  les 
établit  avantageufement  à Syracufe  • que  quant 
au  petit  peuple  qui  n’étoit  point  coupable  , & 
qui  par  confcquent  ne  mcritoit  point  de  puni- 
tion , il  fut  à la  vérité  conduit  à Syracufe  , mais 
qu’enfuite  il  fut  vendu , réduit  Sous  l’efclavage , 

& tranfporté  hors  de  Sicile.  Hérodote  ajoute 
que  Gelon  traita  de  la  même  maniéré  la  Noblef- 
fe  & le  peuple  d’Eubée.  Il  attribue  la  raifon  d'u- 
ne injuflice  fi  manifefle  à une  certaine  haine 
que  Gelon  avoir  naturellement  contre  le  peuple* 
étant  perfuadé  qu’il  n’efl  pas  Sicile  à un  Tyrati 
de  vivre  tranquille  au  milieu  d’une  populace 
toujours  inquiété , toujours  prête  àremner  x toû- 
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jours  prête  à troubler  le  bon  ordre.  Cette  raifon 
qui  s’accorde  fi  peu  avec  le  cara&ére  de  Gclon  , 
qui  vouloit  palier  pour  populaire  & qui  l’étoic 
en  effet  autant  qu’aucun  des  Tyrans  de  l'anti- 
quité , fuffit  pour  rendre  fulpeéts  des  laits  de 
eette  nature , fur  tout  quand  ils  viennent  d’un 
Auteur  qui  a coutume  de  parler  defavantageu- 
fement  de  ce  Prince. 

Quoique  Gelon  par  les  moyens  que  nous  a- 
vons  dit, eût  prodigieufement  accru  & agrandi 
la  ville  de  Syracufe  , elle  lui  eut  encore  de  plus 
grandes  obligations  du  foin  qu’il  prit  de  réfor- 
mer les  mœurs  de  fes  habitans.  Les  Syracufains 
étoient  naturellement  pareffeux  (<*)&aimoient 
l’oifiveté  -y  ils  pafloient  leur  tems  dans  de  petits 
divertilfemens , où  la  démangeaifon  de  parler  & 
de  railler  produifoient  louvent  des  effets  très-fâ- 
cheux. Gelon  corrigea  tous  ces  vices,  du  moins 
pour  fon  tems.  Pendant  la  plus  grande  partie  de 
ion  régné  il  eut  affez  de  guerres  pour  tenir  fes 
fujets  dans  un  exercice  continuel.  Quand  ilavoit 
la  paix,  & que  fes  ennemis  lui  laiffoient  quel- 
que repos , il  faifoit  fortir  les  Syracufains  en  grand 
nombre , & les  occupoit  à cultiver,  labourer , 
& fumer  les  terres.  Par  ce  moyen  il  prévenoit  les 
pernicieufes  fuites  de  l’oifiveté  , & rendoit  fon 
peuple  aulfi  remarquable  par  là  conduite  mo- 


(a)  Plut,  slpopht.  p.  \-;^.&c.\tHr  pag.  jji  & 5 51. 
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dette,  par  fort  induftrie,  par  fort  application  au 
travail,  qu’il.lfavoit  érc: auparavant. par  les.  vices 
contraires.  Enmcme.tems.il  faifoic.  cultiver  un 
fonds  qui.  ne  demandoic  que.  des  foins,  pûur  de- 
venir le  plus;  fertile  qui  fücair.  monde.  De  forte 
qu’il  fo  vit  bientôt  (a.)  en  état;  de.  faire  aux; Ro- 
mains, un.  généreux  prefonr  d’une,  grande  quanti- 
té de  bled , dans  un  tems  où.leur  ville  était; pres- 
que ruinée  par  La  famine  & par  les.  fodàtions-qui 
en  font  une  luire  inévitable. 

Une  fi  grande  attention  à procurer  le  hien  de 
Tes  ttijets-,  ne.  pouvoir  manquer  de  lui.  concilier 
l’aiFeétion  de  tous,  ceux  qui  avoientattez  defprit 
pour  connoîcre  leurs  véritables  intérêts  ; Ô£.  cette 
attention  jointe  (;&)'  à quelques,  autres  aéfcions  de 
fon.negne,  le  fit  regarder  comme  un  Prince  po- 
pulaire, comme  un  Prince  uniquement  appliqué 
à rendre  fon  Royaume  âo  ridant  & fon  peuple 
heureux.  Dans;  quelques-unes,  des  guerres  qn’il 
entreprit , il  eut  befoin  d’une  plus  grande  fom- 
me  d’argenr  que  lesiSyracufains  ne  vouloient  lui 
en  fournir.  Quand  il  la  leur  demanda,  ils  en 
murmurèrent  \ &z  au  lieu  de  la.  lui  accorder , ils 
excitèrent  du  tumulte.  Mais  bien  loin  de  leur 
témoigner  qu’il  étoit  mécontent  de  leur  condui- 
te , & de  leur  Sire  fontir  le  poids  de  fon  auto- 
rité, il  les  pria  feulement  d'ccre  plus  traictablesi 


( a)-  Plut,  im  Ctintl.  Dwk  Hal.  I ( b )-  Plut,  slpaphjb.  p.  17  y. 
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que  (on  intention  n’ctoit  que  de  .leur  emprun- 
ter eet  argent,,^  qu’il  lé-leur  rendroit  .auiîUtât 
'que  la  guerre  iferort -terminée.  Il  itintj  parole,  âc 
.ayant  ncur.cufement  exécuté  don  enttqprik  , al 
-lemr'xendit  .tout  ce  quîiLs.lui  avaient  prêté. 

Cependant,  tout  bienconfidéré,,  il  crut  qu’il 
n’étoit  pas  de  lavbpnne  politique  -de  -fe  rendre 
-trop  'dépendant  de  la  volonté  d’un  peuple  qui 
nlavoit  pas  grande  réputation  du  .coté  delà  c.on- 
-fiance.  .Il  lui  parut  qu’une  alliance  fiable  a-vcc 
un qraiflant  voifin,me  eontribueroit  pas  peu.àle 
.rendre  maître  abfolu  de  fes-fujets  luiprocu- 
irer  les  furetez  dontiil  avoir  .befoin.  Theron .(«  ) 
Tyran  d'Agrigenteétoit  un. Prince  d’une  grande 
valeur &'d’unmérice  diftingué.  .11  n^étoit  gueres 
aïToins  puilfant  que  île  Tyran  de  Syracufe  quié- 
toit  fans 'contredit  le  plus  puillànt  de  toute  la 
Sicile.  Gclon  fit. aveclui  une  étroite  alliance, ;Sc 
, pour  la  confirmer  il  ^poufix  Damarete  là  fille  r tic 
.•iui ifit 'épauler  la  filledeP.olyzelc  fandrere-cadet. 
.;Par  ee  rmoien  il  éroit  plus  en  état  -de-difpafer 
de  toutes  les  forces  de  la  Sicile;;  !&  -ce  n’eft 
pas  fans  .railôn 'que  quelques  Auteurs  l’appellent 
non  feulement  le  Tyran  de  Syracufe  ,mais  enco- 
re celui  de  toute  l’Ifle. 

Aux:premicrsjeux'Olympiques1(^)  qui.fe<célé- 
brerent  après  qu’il  >£e  lut  .rendu. maître  xie  S y re- 
cule, c’cll  à-dicet,  lia  troiliéme  année  de  fan 


(a)  Schol.Pind.O‘)mp.i.mt.\  (b:) 
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régné  , il  remporta  le  prix  à la  courfe  du  chariot; 
honneur  que  les  Tyrans  de  ce  tems-là  ne  rougif- 
foient  point  de  difputcr;  honneur  dont  jouirent 
aufïtTheron  fon  beau-pere  & Hieron  Ton  frere. 
Plufieurs  (iecles  apres  on  voyoit  encore  à Olym- 
pie  Ton  chariot  & fa  ftatuc,  ouvrages  de  Glau- 
cias , avec  cette  inlcription  , Le  bréjènt  de  Gelon, 
fis  de  Dinomenes , de  L ville  de  Gela.  Il  eft  tout-à- 
fait  furprenant  que  l’Auteur  qui  parle  de  ce  pré- 
fent  & de  cette  mfeription  , ait  mieux  aimé  lup- 
pofer  qu'il  y avoit  un  autre  Gelon  du  meme  fie- 
cle  & du  meme  pays  , dont  le  pere  s ’appelloit 
du  même  nom  que  le  pere  du  Tyran,  que  de 
croire  que  le  prélent  fût  de  lui  ; & cela  lur  la 
feule  fuppolîtion  que  le  Tyran  fe  feroit  appcllé 
Syracufain,  du  nom  de  la  ville  où  il  avoit  établi 
le  fiege  de  la  tyrannie.  L’autre  infeription 
étoit  en  effet  & plus  jufte  & plus  modefte.  L’u- 
fage  étoit  que  les  conquerans  fe  filTent  connoî- 
tre  par  le  nom  de  la  ville  où  ils  étoientnez:  il  n’y 
avoit  point  de  raifon  qui  pût  obliger  Gelon  à 
paffer  pardelfus  cette  réglé  ôc  à rappeller  dans 
l’efprit  des  Grecs  l’idée  de  là  tyrannie  , idée  qui 
dans  ce  tems-là  n’étoit  pas  fi  agréable  qu’elle  le 
fut  dans  la  fuite. 

Peu  de  tems  apres  ce  que  je  viens  de  dire, 
Gelon  (a)  demanda  du  fecours  aux  Grecs  dans 
la  guerre  qu’il  eut  avec  les  Carthaginois,  qui 


(a)  HtrttLl.  -j.t . ijj. 
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étoient  les  anciens  ennemis,  les  ennemis  héré- 
ditaires de  la  Sicile , ôc  qui  dans  ce  tems-là  étoient 
très-puiffans.  Pour  en  obtenir  plus  facilement  ce 
qu’il  dé/iroit,  il  leur  promit  qu’il  vengeroit  la 
mort  de  Doricus,  Prince  Lacédémonien,  furies 
Egeftains  qui  l’avoient  affafliné,  ôc  qu’il  aideroit 
aux  Grecs  à rendre  libres  les  ports  de  mer  pour 
l’avantage  ôc  la  commodité  de  leur  commerce. 
Toutes  ces  offres  furent  fans  effet.  Les  Grecs  qui 
croyoient  Gelon  deja  afTez  grand , ôc  qui  ne  vou- 
loient  point  contribuer  à augmenter  la  puiffan- 
ce , reçurent  allez  mal  les  AmbafTadeurs,  fans  leur 
donner  ni  troupes  ni  aucune  efperance.  Mais  Ge- 
lon n’eut  pas  befoin  de  leur  fecours  \ il  fe  trouva 
aflez  fort  par  lui-même  pour  refifter  à fes  enne- 
mis , ôc  eut  un  heureux  lucc.ès  dans  tout  ce  qu’il 
entreprit. 

Les  Grecs  furent  bientôt  ( a)  obligez  de  deman- 
der à Gelon  la  même  grâce  qu’ils  lui  avoient  re- 
fofée  i ôc  ce  fut  pour  eux  une  grande  mortifica- 
tion. Xerxès  Roi  de  Perfe  , avoit  mis  fur  pié 
une  armée  innombrable  : l’ambition  qui  lui  étoit 
li naturelle,  ô:  l’impatience  de  venger  la  honte 
que  fon  pere  Ôc  toute  la  nation  avoient  reçue  à 
la  bataille  de  Marathon , la  lui  avoient  fait  lever. 
Déjà  il  étoit  en  marche  à la  tête  de  cette  prodi- 
gieule  multitude,  ôc  venoit  fondre  fur  la  Grece 
pour  s’en  emparer  ôc  pour  la  réduire  fous  une 


(a)  Htrod.  ibid.  c.  157. 
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honteufe  fervitude.  Toutes  les  forces  que  les 
Grecs  pouvoicnt  lever  ,n’avoient  pas  la  moindre 
proportion  avec  celles  de  l’ennemi.  C’étoit  donc 
une  nécefhté  pour  eux  ou  de  fe  laiflerécrafer  ou 
de  chercher  des  fecours  de  toutes  parts,  il  n’y 
avoit  point  de  Prince  plus  en  état  de  les  fecou- 
rir , que  Gelon  ; il  étoit  même  le  feul  qui  pût  leur 
aider  à repoufler  un  ennemi  fi  puiflant.  Les  Lacé- 
démoniens, les  Athéniens , 8c  les  autres  Grecs 
contederez  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
pour  l’informer  du  trille  état  où  ils  étoient , 

fiour  lui  demander  un  puiflant  lecours , 8c  pour 
e conjurer  par  fa  gloire  8c  par  Ion  propre  inte- 
ret , de  délivrer  un  pays  qu’il  devoit  regarder 
comme  fa  Patrie  , 8c  dont  la  ruine  ne  pouvoit 
manquer  d’entraîner  celle  de  fon  Royaume  ou 
du  moins  d’y  préparer  les  voies. 

Ils  dévoient  bien  s’attendre  (<*)  que  Gelon 
leur  feroit  quelques  reproches  fur  la  façon  donc 
ils  en  avoienc  auparavant  ufé  à Ion  égard  : iln’a- 
voit  en  effet  rien  à craindre  de  leur  remettre  de- 
vant les  yeux,  qu’eux-mêmes  qui  pour  lors  ap- 
prehendoient  li  fort  l’invafion  des  Barbares, 
avoient  refufé  de  le  fecourir  contre  ces  mêmes 
Barbares."  Grecs, leur  dit-il , il  n’a  pas  tenu  à 
-vous  que  tout  ce  que  je  polfede  aujourd’hui , 
« n’ait  pafle  il  y a long-tems  entre  les  mains  des 
- Perfes  : 8c  maintenant  qu’ils  portent  la  guerre 

l»)  Hcrod.  ibid,  c.  «j*. 
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• julque  dans  votre  pays  & qu’ils  s’adreflent  dl- 

• recitement  à vous  , vous  vous  fouvenez  de  Ge- 
- Ion.  Mais  je  ne  veux  pas  imiter  une  conduite 

• qui  m’a  paru  en  vous  fi  criminelle.  Enfin, 

• ajouta  - t’il , je  fuis  prêt  de  vous  envoyer 

• deux  cens  vaifleaux  , vingt  mille  hommes 

• de  pié  , deux  mille  chevaux  , &:  autant  de 

• chevaux  légers , outre  deux  mille  frondeurs  & 

• archers  ; je  veux  même  vous  les  mener  en  per- 

• fonne.  Mais  je  croi  qu'il  n’eft  que  trop  jufte 

• qu’en  considération  d’un  fi  puiflant  fecours,  je 

• lois  déclaré  Général  de  la  Grece. 

L’Ambafladeur  de  Sparte  qui  avoit  eu  bien  de 
la  peine  à l'écouter  julqu’au  bout  (a) , l’afiura 
que  les  Lacedcmoniens,  bien  loin  de  demander 
fon  fecours  aux  conditions  qu’il  propofoit , ne 
pourroient  jamais  fe  refoudre  à l’accepter  , à 
moins  qu’on  ne  reconnut  leur  fuperiorité ,.  dont 
ils  avoient  toujours  été  en  poflemon  dans  les  ex- 
péditions que  les  Grecs  avoient  entreprifes.  » Ne 

• nous  parlez  donc  plus  , ajouta-t’il , de  vous  cé- 
» der  le  commandement.  Si  vous  avez  envie  de 

• fccourir  la  Grèce , il  faut  vous  refoudre  à fer- 

• vir  fous  nos  enfeignes.:  ou  fi  vous  ne  voulez  pas 

• avoir  les  Lacédémoniens  pour  Commandans, 
» nous  ne  voulons  point  de  votre,  fecours»  - Le 
Lacédémonien  ayant  parlé  de  la  forte  aveccha- 
leur,  Gelon  qui  voyoit  bien  qu’on  étoit  fort 

- — i ■ i ■ n , 

(a ) H.rjd.  ibid.  C.  1 CT  iéo. 
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Soigné  de  lui  accorder  fa  demande  , prit  dou- 
cement la  parole  , 6c  fit  une  autre  propofiision'. 
" Commandez,  dit-il,  Lacédémoniens,  puilque 
••  vous  voulez  abfolument  commander.  Il  me 
» femble  cjue  j’ai  un  droit  inconteftable  à la  fu- 
» pcriorite , puifque  j’ai  beaucoup  plus  de  trou- 
» pes  ôc  de  vaiffeaux  que  vous:  mais  je  veux  bien 

- relâcher  quelque  chofe  de  mes  droits  pour  vous 

- faire  plaifir.  Je  confens  donc  que  vous  com- 

- mandiez  fur  terre  , pourvu  que  vous  me  ce-- 
» diez  le  commandement  de  l’armée  navale;  ou 
» fi  vous  aimez  mieux  commander  fur  mer  , je 
» commanderai  fur  terre.  C’eft  tout  ce  que  je 
« puis  faire  que  de  vous  biffer  le  choix.  Optez , 

- ou  ne  comptez  pas  de  m’avoir  pour  allié. 

-Ne  nous  y trompez  pas , reprit  l’Ambaffa-- 

- deur  d’Athenes  (a)  tranlporté  de  colere  : jamais 
-les  Athéniens  ne  confentiront  à l’alternative 
» que  vous  propofez.  Ils  ont  toujours  été  les  plus 

- puiflâns  de  toute  la  Grece  fur  mer  ; 6c  s’ils  ont 
-reconnu  les  Lacédémoniens  pour  leurs  fupe- 

- rieurs  dans  quelques  guerres  où  tous  les  Grecs 

- étoient  intereffez,  ils  ne  céderont  jamais  le  droit 

- de  commander  fur  mer  fi  les  Lacédémoniens  fe 
-déliftent  de  leurs  prétentions.»  A ces  paroles 
Gelon  fourit , 6c  dit  aux  Ambaflâdcuts  qu’il 
voyoit  bien  que  les  Grecs  avoient  affez  decom- 
mandans , mais  qu’il  craignoit  qu’ils  ne  fiiflfcnt 


fa  ) Htrtd.  ibid.  t.  jtfi. 
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en  danger  de  manquer  de  foldats. 

C’eft  ainli  qu’Herodote  raconte  ce  qui  fepaf- 
fa  dans  l’Ambafi'ade  des  Grecs  vers  le  Tyran  de 
Syracufe  : 6c  fi  l’on  peut  compter  fur  ce  récit , il 
ell  certain  que  le  zele  avec  lequel  les  AmbafTa- 
deurs  foutinrent  l’honneur  5c  la  prééminence  de 
leur  Patrie  , zèle  très  loiiable  par  lui-même  , les 

f»orta  à des  excès  qui  tenoient  un  peu  de  l’info- 
encc  > Gelon  n’auroit  pas  mérité  beaucoup  de 
blâme , s’il  eût  refufé  de  s’interefl'cr  â la  fortune 
d’un  peuple  qui  ne  l’auroit  pas  traitté  avec  hon- 
nêteté ôc  politefie  dans  le  tems  même  qu’il  lui 
demandoitdufecours.  Le  même  Hiftorien  ajoute 
que  quand  Xerxcs  eut  pafl'é  l’Hellelpont , Gelon 
donna  (a)  à un  certain  Cadmus  trois  vaiifeaux 
avec  de  groflesfommes  d’or  5c  d’argent,  5c  qu’il 
l’envoya  à Delphes,  avec  ordre  de  ne  parler  que 
de  paix , 6c  d’obferver  cependant  quelferoit  l’é- 
venement  du  combat , afin  que  fi  le  RoidePer- 
feremportoit  la  victoire,  il  lui  préfentât  les  Tré- 
fors  dont  fes  galeres  étoient  chargées,  ôc  qu’il 
lui  rendît  hommage  au  nom  de  Ion  Prince , 5c 
qu’au  contraire  fi  les  Grecs  avoient  le  deffus , il 
revînt  en  Sicile  avec  fes  Tréfors , comme  il  fit 
lorfque  les  Grecs  eurent  gagné  la  viéloire  dans 
un  combat  naval  ôc  que  Xerxès  fe  fut  retiré.  Hé- 
rodote rcconnoît  cependant  que  les  Hiftoriens 
de  Sicile  contrcdifent  ces  dernieres  particularitezi 


Htnd.ibid.t.  16 3 & 1*4. 
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que,(I  on  les  en  croit, Gelon  malgré  la  répugnance 
qu’il  avoit  à reconnoitrc  les  Lacédémoniens  pour 
chets  dans  la  guerre  contre  les  Perfes,  promit  de 
donner  des  lecours  aux  Grecs , &c  qu’il  leur  au- 
roit  tenu  parole , s’il  n’en  eût  été  empêché  par 
une  guerre  qu’on  lui  déclara  dans  Tes  Etats,guerre 
aufli  dangereufe  dans  Tes  commencemens  que 
celle  que  les  Grecs  avoient  avec  Je  Perle  , guerre 
enfin  qui  dans  l’evenement  fut  aulli  glorieufe 
pour  lui  que  la  leur  le  devint  dans  lafuite.  Il  y a 
plufieurs  raifons  de  croire  que  ce  que  difent  les 
Siciliens  eft  plus  vrai  que  ce  que  rapporte  Héro- 
dote, qui  n’a  étéfuivi  en  cela  par  aucun  Auteur 
dont  les  écrits  foient  parvenus  jufqu’à  nous. 

Ainfi , félon  ces  Auteurs , vers  le  même  tems 
que  Gelon  reçut  l’AmbalTade  des  Grecs  qu’il 
promit  de  leur  envoyer  un  puiflant  fecours,  le* 
Carthaginois  reçurent  aulli  (a)  des  AmbalTadeurs 
de  Perle  &.  de  Phcnicie.  Ces  AmbalTadeurs  ve- 
noient  leur  apporter  des  ordres  particuliers,  pre- 
mièrement , qu’ils  partirent  inceflamment  avec 
la  plus  puiflante  flotte  qu’ils  pourroient  mettre 
en  mer  eux  &c  leurs  alliez,  pour  attaquer  les 
Grecs  en  Sicile  > fecondement,qu’aprçs  qu’ils  au- 
roient  conquis  cette  ille , qu’on  fuppofoit  qu’ils 
ne  feroient  pas  long-tems  à réduire,  parce  qu’ils 
avoient  une  armée  très-noinbreule , ils  filfent 


(a)  Ephor.  api: i Schel.  Pmi.  j Sic.  0!y.i:p.  75.  1.  p.  tj  1.  Edit. 
Ty.b.  i.ady.  i‘41  Diod.  1 H.  S teph. 
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voile  vers  le  Peloponnefe  pour  joindre  la  flotte 
des  Perfes.  Les  Carthaginois  reçurent  avec  joie 
des  ordres  fl  conformes  à leur  ambition  & à la 
haine  qu’ils  avoient  contre  les  Siciliens.  Ils  en- 
voyèrent de  tous  cotez  pour  lever  des  troupes» 
ils  demandèrent  meme  dulccoursauxEtruriens, 
&c  ils  en  obtinrent.  Hérodote  ( a ) dit  aufli  que  les 
Illcs  de  Sardaigne  8c  de  Corfc,  les  Phéniciens , 
les  Iberiens,&:  plufleurs  autres  nations  leur  four- 
nirent une  parue  des  forces  dont  ils  avoient  be- 
foin. 

D’ailleurs  ils  étoient  aflurez  d’un  parti  dans  la 
Sicile  même.  Thcron  qui  étoit  Tyran  d’Agri- 
gente  , ayant  chaflé  Terille  Tyran  d’Himeredc 
lès  Etats,  celui-ci  fe réfugia  à Carthage»  &c  pour 
engager  les  Carthaginois  dans  fa  caufe , il  leur 
promit  non  feulement  qu’il  les  aideroit  de  tout 
le  crédit  & de  toute  la  puifl'ance  qu’il  avoir  en 
Sicile  , mais  encore  qu’il  leur  procureroit  unfe- 
cours  confldcrable  de  la  part  d’Anaxilas  Tyran 
de  Rhegium  qui  étoit  Ton  gendre.  Anaxilaspour 
convaincre  les  Carthaginois  qu’il  approuvoit  8c 
ratifioit  tout  ce  que  fon  beau-pere  leur  avoit 
promis  en  Ton  nom,  donna  fes  deux  fils  à AmiU 
car  pour  otages.  Amilcar  étoit  un  Prince  qui 
avoit  dans  Carthage  la  réputation  d’un  grand 
Générai  •»  c’étoit  outre  cela  le  plus  propre  pour 
commander  dans  cette  expédition  v b ),  parce  que 


(a)  Menti,  tbtd.  c.  16 5. 
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fà  mere  étoit  Silicienne , & qu’il  ne  pouvoir 
manquer  de  trouver  un  grand  nombre  d’amis 
en  Sicile. 

Amilcar  Te  mit  donc  à la  tête  d’une  armée  de 
terre  de  trois  cens  mille  (a)  hommes  , de  deux 
mille  vaifleaux  longs,  &c  de  plus  de  3000  vaif- 
féaux  de  moindre  grandeur  qui  portoient  des  mu- 
nitions & des  vivres.  Aufli-tôt  qu’il  fut  forti  de 
la  mer  de  Libye  , il  s’éleva  une  violente  tempête 
dans  laquelle  il  perdit  la  plûpart  des  vaifleaux 

3ui  portoient  fa  cavalerie  ôefes  chariots.  Enfuite 
aborda  à Panorme  fans  qu’il  lui  arrivât  d’autre 
perte , & en  trois  jours  de  tems  il  débarqua  tou- 
te fon  armée  : Le  débarquement  fait , il  haran- 
gua fes  foldats  , & leur  dit  que  la  guerre  étoit 
déjà  finie;  qu’il  avoit  extrêmement  appréhendé 
que  la  mer  fe  déclarant  en  faveur  des  Siciliens, 
ne  combattit  pour  eux , & qu’elle  ne  les  fauvât 
par  cette  voie  qui  étoit  la  feule  qui  fût  poffible. 
Il  y fit  un  court  fejour,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  ré- 
paré les  pertes  que  fa  flotte  avoit  fouffertes  ; a- 
près  quoi  il  fe  mit  en  marche  pour  aller  à Hi- 
mere , & fa  flotte  y fit  voile  en  même  tems. 

Theron  s’étoit  jette  dans  cette  place  avec  un 
gros  corps  de  troupes.  Aufli-tôt  que  les  Cartha- 
ginois s’en  furent  approchez  , il  fit  une  fortie  , 
& les  attaqua  avec  vigueur.  Les  Siciliens,  ne 
réüflirent  point  dans  cette  fortie  , ils  furent  ré- 


(a  ) Dto.l.  Sic.  p.  îj  3. 
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pouffez  avec  beaucoup  de  perte,  6e  Atnilcar  af- 
liégea  la  ville  dans  les  réglés.  Ilavoic  deux  camps, 
l’un  pour  l'on  armée  de  terre  , l’autre  pour  fcs 
grands  vaiffeaux  qu’il  avoit  fait  tirer  à terre.  Le 
camp  où  il  avoit  fait  retirer  fa  flotte , étoit  en- 
vironné d’un  foffé  6c  d’un  mur  de  bois  : celui  de 
Tes  troupes  de  terre  joignoit  ce  mur  -,  de-là  il 
setendoit  jufqu’i  quelques  collines  qui  étoienc 
proche,  6c  du  côté  de  la  ville  il  étoit  fortifié  de 
retranchemcns.Le  Général  Carthaginois  fit  apres 
cela  décharger  tous  les  petits  vaifl'eaux,6eenenvoïa 
la  plus  grande  partie  chercher  de  nouvelles  trou- 
pes enLibye  8c  en  Sardaigne.  Alors  il  preffa  le  fiége 
avec  une  extrême  vigueur,  défit  la garnifon  dans 
toutes  les  forties  qu’elle  ofoit  tenter,  ôcréduifit 
bien  tôt  les  Himericns  au  defefpoir.  Theron  lui- 
même,  lorfqu’il  vit  fes  troupes  dans  un  fi  pi- 
toyable état,  perdit  entieremenr  courage,  & 
envoya  à Syracufe  les  lettres  les  plus  preffantes 
pour  demander  à fon  gendre  un  prompt  fecours. 

Gelon  avoit  déjà  fait  de  grands  préparatifs 
pour  donner  à fon  beau-pere  les  fecours  dont  il 
avoit  befoin.  Les  lettres  qu’il  reçut  lui  firent  faire 
diligence , 6c  il  partit  aufli-tôt  à la  tête  de  fon 
armée.  On  eft  partagé  fur  le  nombre  de  fes 
troupes , ôe  les  Auteurs  en  parlent  avec  une 
grande  variété.  Ceux  qui  les  font  monter  le  plus 
haut , difent  qu’il  mit  en  campagne  cinquante 
mille  hommes  de  pié  (a)  6c  cinq  mille  chevaux  ; 

(i  ) Diod.  Sic.  - ■ "l  1-  ' ^ 
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deforte  que  quand  on  confédéré  & la  grande  fo- 
periorité  des  ennemis  ôc  l’heureux  fuccès  qu’eut 
Gelon , on  eft  porté  à croire  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  qu’il  réüfht  fi  bien  avec  fi  peu  de  troupes^ 
Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  trcs-vraifemblable  que 
ceux  qui  ne  lui  donnent  tout  au  plus  que  la  troi- 
sième ou  quatrième  partie  de  ce  nombre  , fe 
font  trompez  groflierement.  Il  fit  marcher  Son 
armée  avec  toute  la  diligence  pofhble  j & quand 
il  fut  arrivé  à Himere,  fa  préfence  infpira  aux 
aftiégez  un  nouveau  courage.. 

Gelon  ne  fruftra  pas  leurs  efpérances.  Il  fe 
campa  auprès  de  la  ville  dans  un  pofte  avanta- 
geux , Sc  ayant  fortifié  fon  camp  de  maniéré  qu’il 
n'avoit  rien  à craindre  des  attaques  de  l’ennemi,, 
il  envoya  toute  ià  cavalerie  dans  la  campagne. 
Une  partie  des  Carthaginois  étoient  alors  oc- 
cupez i piller  le  pais.  Il  étoit  facile  à des  trou  • 

1>es  Siciliennes  qui  connoifloient  parfaitement 
es  lieux  , de  Surprendre  des  étrangers  qui  ne  les. 
attendoieftt  point,  & qui  nes’étoient  nullement 
préparez  a faire  réfiftance.  Gelon  en  fit  un  grand 
carnage , avec  peu  de  perte  de  fon  côté.  Mais, 
outre  ceux  qui  furent  tuez , fà  cavalerie  fit  dix 
mille  prifonnieTs , qu’elle  conduifit  à Himere. 

- Ces  troupes  qu’il  défit  fi  facilement , étoient 
fans  doute  ce  qu’il  y avoit  de  plus  foible  dans 
l’armée  Carthaginoife  i & je  ne  voi  pas  qu’on 
puiflc  rapporter  à une  autre  oecafion  qu’à  celle- 
ci  ce  que  l’Hiftoire  nous  apprend , qui  eft  que 


Digitized  by  Googl 


G E L O N.  - 

Gelon  ayant  fait  un  grand  nombre  de  prifon» 
niers  , en  choifit  les  plus  foibleB  , qui  étoient  les 
auxiliaires , la  plupart  halez  8e  bafanez  8e  d’une 
mine  très-mcprifable  (a)  ,6c lesexpofa  tout  nuds 
devant  fes  foldats,  afin  de  leur  infpirer  du  mé- 
pris pour  leurs  ennemis. 

Il  eft  certain  que  par  ces  heureux  fuccès  les 
habitans  d’Himere  Ça)  revinrent  entièrement 
de  leur  première  frayeur,  6c  qu’ils  commencè- 
rent à concevoir  un  parfait  mépris  pour  des  trou- 
.pes  qu’ils  avoient  défaites  fi  facilement.  Gelon 
profitant  de  l’idée  que  les  fiens  s ‘étoient  formée 
de  leurs  ennemis , fit  ouvrir  quelques  portes 
que  Theron  dans  la  première  épouvante  du  peu- 
ple avoit  été  obligé  de  faire  condanner  ; il  fit 
aufli  plufieurs  nouvelles  portes  dans  les  endroits 
des  murailles  les  plus  propres  pour  faire  entrer 
les  choies  dont  la  ville  pouvoit  avoir  befioin. 
Malgré  ces  avantages , il  s’en  fàlloit  encore  beau- 
coup que  Gelon  fut  en  état  de  livrer  bataille  à 
un  ennemi  qui  lui  étoit  fi  fuperieur.  Ilattendok 
avec  impatience  l’occafion d’entreprendre  quel- 
que choie  à coup  fur , lorfque  fâ  cavalerie  qu’il 
continuoit  toujours  d’envoyer  dans  la  campagne, 
lui  amena  un  courier  de*  Selinuntins , qui  étoit 
chargé  de  quelques  lettres  pour  Amilcar , par 
lefquelles  ils  lui  donnoient  avis  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  lui  envoyer  la  cavalerie  qu’il 

! (b)  Dhd.  Sic.  ■ ■L'> 
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demandoit , précifénient  à tel  jour  qu’il  leur  a- 
voit  marqué.  Gelon  apprit  aufli  par  la  même 
voie , qu’Amilcar  devoit  employer  ce  jour-là 
avec  fa  flotte  à faire  des  facrifices  folennels  à 
Neptune.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  déter- 
miner en  conféquence  à ufer  d’un  ftratageme 
dont  il  fe  promettoit  un  heureux  fuccès  par  la 
connoiflance  & l’occafion  que  lui  donnoientces 
lettres  interceptées. 

Il  envoya  de  bon  matin  (4)  fa  cavalerie  pour 
courir  la  campagne,  afin  qu’on  pût  la  recevoir 
dans  le  camp  comme  venant  de  la  part  des  Se- 
linuntins.  Elle  avoir  ordre,  en  cas  qu’on  l’y  re- 
çût , d’aller  droit  au  quartier  où  le  Général  étoit 
occupé  à faire  des  facrifices,  pour  le  tuer  & met- 
tre le  leu  aux  vailTeaux.  Gelon  fit  mettre  toutes 
fes  troupes  fous  les  armes,  & plaça  dans  certains 
poftes  des  eljaions  qui  dévoient  lui  donner  un 
lignai  aufli-tot  qu’ils  verroient  la  cavalerie  Sici-, 
lienne  reçue  dans  le  camp  des  ennemis.  Ce  pro- 
jet lui  réülTiit  félon  fon  efpérancè.  La  cavalerie 
arriva  au  camp  de  la  flotte  à foleil  levant , les 
fîntinelles  l’y  reçûrent  comme  venant  de  la  part 
des  alliez  ; elle  alla  en  diligence  trouver  le  Géné- 
ral qui  etoit  déjà  occupé  aux  facrifices , elle  le 
tua,  & dans  la  confufion  qu’excita  par  tout  le 
camp  un  coup  fi  hardi , elle  mit  le  feu  aux  vaif- 
feaux  fans  aucune  difficulté.  • 


(a)  Ditd.  Sic.  f.  2 j 4. 
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Pendant  ce  tems-li  Gelon  averti  parle  lignai 
cjue  lui  donnèrent  les  efpions , que  la  cavalerie 
croit  dans  le  camp  de  la  flotte  , fit  fortir  le  refte 
de  Tes  troupes,  & y courut  promptement.  Les 
Phéniciens  qui  commandoient  dans  le  quartier 
qu’il  alla  attaquer  d’abord , fortirent  de  leurs  li- 
gnes & vinrent  à fa  rencontre.  Comme  ils  ne 
lçavoient  point  encore  qu’on  avoir  tue  Amilcar 
& mis  le  feu  à la  flotte , ils  combattirent  avec 
tant  de  courage  que  le  fuccès  de  la  bataille  fut 
douteux  pendant  quelque  tems.  Mais  bien-tôt 
après , la  flame  que  jettoient  les  vaiflaux  embra- 
fez,  parodiant  tout  à coup,  & quelques  cou- 
riers  étant  venus  avertir  les  Phéniciens  de  la 
mort  de  leur  Général , la  face  du  combat 
changea  fubitement , & les  Carthaginois  pri- 
rent la  fuite  de  tous  cotez.  Gelon  ne  chercnoit 
pas  tant  à répandre  le  fang  qu’à  remporter  la 
viétoire.  Mais  confiderant  que  les  ennemis  é- 
toient  en  fi  grand  nombre,  que  s’ils  revenoient 
de  leur  première  terreur  & qu’ils  euffent  le  teins 
de  fe  rallier,  il  pourroit  bien  lui-meme  fuccom- 
ber  fous  les  derniers  efforts  d’une  fi  prodigieufe 
multitude , il  commanda  aux  fiens  de  ne  faire 
aucun  quartier. 

Il  périt  dans  ce  combat  au  moins  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Le  refte  s’échappa  fur 
une  éminence,  où  ils  fe  défendirent  avec  tant 
de  valeur  que  les  Siciliens  ne  purent  les  forcer. 
Mais  ne  trouvant  point  d’eau  fur  cette  colline* 
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bien-tôt  ils  furent  obligez  d'en  defeendre  pour  fe 

livrer  eux-mêmes  à la  dilcretion  des  vainqueurs. 

Jamais  il  n’y  eut  de  déroute  plus  complette , 
& jamais  ( a ) jufqu'alors  aucun  Général  Grec 
n’avoit  tué  plus  de  Barbares  en  un  jour  ou  lait 
tant  de  prifonniers.  Si  l’on  compare  cette  aCtion 
avec  celles  de  Placée  & de  Salamine,  comme  on 
l’a  en  effet  comparée , on  trouvera  que  la  viétoire 
de  l’une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  journées  ne 
fut  jamais  fî  complette.  Les  Siciliens  croient 
qu’on  peut  à jufte  titre  mettre  les  ftratagemes  de 
leur  monarque  en  parallèle  avec  ceux  de  The- 
miftocle  , & fa  valeur  avec  celle  de  Paufanias 
qu’à  bien'éxaminer  les  caractères  de  ces  généraux, 
le  mérite  de  Gelon  étok  de  beaucoup  fuperieur 
à celui  de  chacun  des  deux  autres,  & fi  fortune 
à celle  de  tous  les  deux. 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  la  déroute  des 
Carthaginois,  c’eft  que  le  meme  jour  que  Gelon 
remporta  fur  eux  une  fi  grande  victoire  , les 
Grecs  défirent  auffi  les  Perles.  Mais  il  eft  un  peu 
furprenant  qu’on  ne  puifTe  pasfçavoir  au  jufte  fi 
la  bataille  d’Himere  le  donna  le  même  jour  que 
celle  de  Salamine  , ou  le  même  jour  que  celle 
des  Thermopyles.  Les  Auteurs  Siciliens  la  rap- 
portent au  même  jour  que  la  bataille  des  Ther- 
mopyles, & Hérodote  (a)  au  meme  jour  que  le 
combat  de  Salamine.  S’il  falloit  abfolument  fe 


-fa)  Diod.  Sic.  I (b ) J-leivd.  I.  7.  r.  r««. 
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déterminer  à Cuivre  l’un  de  ces  deux  fentimens, 
on  fe  déclarerait  fans  doute  pour  celui  des  Sici- 
liens. Hérodote  eft  le  plus  ancien  Hiftorien  que 
nous  ayons  , il  a du  être  mieux  informé  que 
tout  autre  de  ce  qui  s’étoit  parte  prelque  de  Ion 
tems.  Mais  il  eft  manilefte  par  les  fautes  qu’il  a 
faites  dans  cette  hiftoire  , fautes  que  fes  con- 
temporains ont  corrigées  eux-mêmes  .*  il  eft  ma- 
nifefte,  dis-je,  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  né- 
eert'aire  de  s’informer  plus  exactement  de  la  vé- 
rité, ni  que  la  chofe  en  valût  la  peine,  ou,  ce 
qui  eft  beaucoup  plus  blâmable , qu’il  ne  cher- 
cnoit  pas  à fçavoir  la  vérité  & qu’il  s’embaraf- 
foit  peu  de  la  fuivre.  Le  récit  des  Siciliens  a du 
moins  cet  avantage , que  Gelon  paraît  avoir  plus 
long- tems  ignoré  le  fuccès  des  Grecs  àSalamine, 
qu’on  ne  peut  fuppofer  qu’il  l’eût  ignoré  s’il  fût 
arrivé  le  même  jour  qu’il  avoit  vaincu  les  Car- 
thaginois à Himere. 

Ue  tous  les  grands  vai fléaux  avec  lefquels  les- 
Carthaginois  avoient  fait  voile  en  Sicile  ( a ) , il 
n’y  en  eut  que  vingt  qui  échappèrent  à l’incen- 
die. Ils  fervirent  de  retraite  à un  grand  nombre  de 
foldats  qui  s’étoient  échappez  du  combat  r niais 
étant  trop  chargez  , ils  périrent  prefquetous  dans, 
une  tempêter  quelques-uns  des  vaincus,  mais  en 
petit  nombre  , fe  jetterentdansun  lengbatteau,, 
& arrivèrent  à bon  port  à Carthage , avec  la  trifte 


(a)  Diod.  Sic.. 
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nouvelle  de  la  défaite  de  leur  armée.  Un  revers 
de  fortune  (I  peu  attendu  , déconcerta  entière- 
ment les  Carthaginois  : la  colère,  l’indignation, 
& la  jseur  fc  fuccedoient  dans  leurs  cœurs  : 
hors  d’état  de  réfifter  à Gelon  s’il  eut  entrepris 
de  faire  voile  en  Afrique,  ils  trembloient  pour 
la  ville  de  Carthage,  & toutes  les  nuits  ils  fai- 
foient  la  garde  aux  portes  avec  autant  de  foin 
que  fi  le  vainqueur  eût  déjà  été  devant  la  ville. 

Apres  avoir  récompenfé  la  cavalerie  qui  avoir 
tué  Amilcar  , & les  autres  foldats  qui  s’étoient 
diftinguez  dans  la  bataille , Gelon  referva  les 
plus  riches  dépoüilles  pour  les  placer  dans  quel- 
ques-uns des  Temples  de  Syracufe  ; il  en  fit  met- 
tre une  partie  dans  ceux  d’Himere,  & le  refte  il 
le  partagea  à fes  troupes , & à celles  de  fes  Al- 
liez, à proportion  de  leur  nombre.  Par  cette 
diftribution  toute  la  Sicile  profita  des  efclaves; 
on  les  occupa  tous  à des  travaux  publics , & par- 
ticulièrement à bâtir.  Les  Agrigentins  en  eurent 
le  plus  i car  outre  la  part  qu’ils  dévoient  avoir 
au  butin  commun  , ils  firent  prifonniers  plufieurs 
foldats , qui  ayant  pris  la  fuite  après  la  perte  de 
la  bataille,  s’étoient  retirez  fur  leurs  terres.  Les 
Hiftoriens  aflurent  que  quelques  particuliers  eu- 
rent pour  leur  part  jufqu’à  cinq  cens  efclaves. 
Leur  ville  s’en  refTentit , auflï-bien  que  tout  le 
pais  des  environs  j car  ils  y firent  ajouter  quan- 
tité de  bâtimens  &:  d’ornemens  de  toute  elpéce 
par  les  mains  de  leurs  ennemis. 

Gelon 
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Gelon  ayant  congédié  Tes  Alliez,  s’en  retour- 
na à Syracufe  (a)  avec  Tes  troupes  6c  les  prifon- 
niers  qui  lui  étoient  échus  en  partage.  Il  y fut 
fuivi  par  des  Ambafladeurs  de  plufieurs  villes  6c 
de  plufieurs  Princes  de  Sicile,  qui  ayant embral- 
fe  le  parti  des  ennemis,  envoyoient  alors  deman- 
der pardon  de  leur  crime  6c  promettre  pour  l’a- 
venir une  parfaite  obéïilance  à Gelon  en  tout  ce 
qu’il  leur  commanderoit.  Il  les  reçut  comme  un 
Prince  qui  méritoit  toute  fa  bonne  tortune  par  la 
modération  6c  par  la  douceur  avec  lcfquelles  il 
ufoitde  lèsviétoires.  Bien-tôt  apres  il  trouva  une 
occafion  de  faire  paroître  ces  vertus  dans  tour  leur 
luftre  , lorfqu’illui  vint  de  Carthage  une  Ambaf- 
fade  folennelle. 

Les  Ambafladeurs  Carthaginois  s’adreflerenc 
à lui  avec  la  plus  parfaite  loumiflion,  verlant 
des  torrens  de  larmes , lui  demandant  la  paix  , 
ôc  le  conjurant  de  ne  pas  abufer  de  fon  pouvoir 
pour  achever  la  ruine  d’une  ville  infortunée  qui 
n’étoit  plus  en  état  de  le  défendre.  Il  ne  tenoic 
qu’à  lui  de  pourfuivre  fa  vengeance  , ilneman- 
quoit  pas  deraifons  pour  la  juftifier.  Cependant 
il  n’en  ufii  point  : au  contraire  il  ne  fit  paroître 
que  de  la  compaflion  pour  les  Carthaginois.  La 
léule  réparation  qu’il  leur  demanda , fut  qu’ils 
lui  rendiflent  les  frais  de  la  guerre  qui  mon. 
toient  à deux  mille  talens , 6c  qu’ils  bàtiflent 
deux  chapelles  pour  y mettre  le  traité.  Aces  articles 
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il  en  ajouta  un  autre  [a)  qu’il  regardoit comme 
aufli  important  qu’aucun  des  deux  premiers  : 
cet  article  étoit  que  les  Carthaginois  aboliroient 
ces  barbares  facrifices  de  jeunes  Gens,  qu’ils  a- 
voient  accoutumé  d’offrir  à Saturne  au  moins 
une  fois  par  an;  bel  exemple  du  plus  noble  amour 
ôc  de  la  plus  tendre  affeéfcion  pour  le  genre  hu- 
main , 8c  cjui  feul  mérite  toutes  les  loüanges  que 
la  poflerité  afi  juftement  rendues  à fa  mémoire. 

Les  Carthaginois  qui  s’étoient  attendus  à un 
plus  rigoureux  traitement , furent  furpris  de  la 
douceur  des  conditions  qu’il  leur  impofoit , 8c 
firent  toute  la  diligence  poflible  pour  exécuter 
le  traité.  On  crut  que  la  Reine  n’avoit  pas  peu 
contribué  à infpire.v  à Gelon  la  penfée  de  faire 
un  ufage  fi  modéré  de  fil  viéfoire.  Les  Ambaf- 
fadeurs  qui  en  ctoient  perfuadez,  lui  apportè- 
rent pour  préfent  une  couronne  d’or  de  cent 
talens.  Elle  en  rit  faire  une  nouvelle  monoie,qui 
de  fon  nom  fut  appellée  D^maretion. 

Apres  avoir  règle  fi heureufement  toutescho- 
fes  dans  les  Etats,  Gelon  fe  difpofai  mettre  une 
flotte  en  mer  pour  fecourir  la  Grèce.  Toutétoit 
prêt  pour  cette  expédition,  lorfqu’il  arriva  des 
vailfeaux  de  Corinthe , qui  lui  donnèrent  avis 
que  les  Perfes  avoient  été  défaits  à Salamine, 
& que  leur  Roi  étoit  forti  de  l’Europe  avec  la 
plupart  des  troupes  qui  lui  rcfloient.  Ces  nou- 


(a  ) Plut.  s4poph;b.  175  d:  bis  <j‘ti  Jerv  à mm.  puximtltr  p.  j j z; 


Digitized  by  Google 


GEL  ON.  499 

velles  arrêtèrent  l’exécution  de  Ton  deflein.  Mais 
avant  que  de  congédier  fes  troupes,  il  les  con- 
voqua routes  à une  aflemblée,  avec  ordre  de  s’y 
trouver  fous  les  armes. 

Quand  elles  furent  ainfi  aflcmblces  (<t),  Ge- 
lon  parut  au  milieu  , non  feulement  fans  armes, 
mais  encore  fans  habit  de  guerre , n’ayant  qu’une 
robbe  flottantte  & fans  ceinture.  Le  peuple  étant 
furpris  de  le  voir  en  cet  état , il  leur  fît  un  long 
diieours,  dans  lequel  il  leur  rendit  compte  de 
toute  fa  vie  , & particulièrement  de  la  conduite 
qu’il  avoir  tenue  envers  les  Syracufains.  Il  entra 
dans  le  détail  des  actions  qu’il  avoir  faites  en 
qualité  de  Général , il  répondit  à toutes  les  ob- 
jections qu’on  pouvoic  lui  faire,  &c  à tout  ce 
qu’il  avoit  entendu  dire  contre  quelques-unes 
de  fes  actions  i qu’il  étoit  venu  fans  armes  &fans 
défenfe  dans  cette  aflemblée  pour  fubir  le  plus 
rigoureux  examen qu’il  felivroit  entre  les  mains 
de  fes  fujets  3 qu’il  ne  demandoit  point  qu’on  lui 
continuât  la  puiflance  dont  il  avoit  joui  jufqu’a- 
lors;  qu’il  ne  fouhaittoit  pas  meme  de  joüir  plus 
long-tems  de  la  vie,  s’ils  croyoient  que  fa  dé- 
pofition  pût  leur  procurer  quelqu’avantage. 

Pour  moi  je  croi  que  c’efl  là  ce  qu’il  y a de 
plus  vrai  dans  l’Hiftoire  de  Gelon  , que  les  Au- 
teurs rapportent  avec  quelque  variété.  Ce  noble 
& généreux  artifice  eut  tout  le  fuccès  que  le 

(a)  Diod.  Sic.  p.  i}6.  voyez  Polytn.  Str/tt.  I.  17;  v£lian.  13. 
37-  & C.n. 
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Tyran  en  pouvoir  attendre.  Le  peuple  revenu 
de  Ton  étonnement , fît  une  acclamation  généra- 
le : il  l’appella  fon  Bienfaiteur , Ton  Sauveur,  Ton 
Libérateur , Ton  Roi  j 6c  le  conjura  de  punir  tous 
Tes  ennemis  comme  il  jugeroit  à propos  ; liberté 
dpnt  il  ufa  en  effet.  Pour  conferver  fa  mémoire 
de  cette  action , les  Syracufains  lui  erigerent  une 
ftatuc  dans  le  Temple  de  Junon,  où  il  étoit  re- 

f>réfenté  avec  cette  robe  flottante  qu’il  portoit 
orfqu'il  parut  au  milieu  de  fes  troupes  aflemblées. 

Après  cela  Gelon(  a ) bâtit  deux  liiperbes  Tem- 
ples des  dépouilles  des  Carthaginois,  l’un  à Ce- 
rcs , 6c  l’autre  à Proferpine.  Il  fit  faire  auffi  de 
ces  mêmes  dépouilles  un  T répic  d’or  de  ieize  ta- 
lens,  6c  l’envoya  au  Temple  de  Delphes  comme 
une  marque  de  fa  réconnoiflânce  envers  le  Dieu 
qui  y étoit  adoré. 

Si  l’infcription  fuivante  efl:  véritable , il  y eut 
plus  d’un  Trépié  envoyé  à Delphes  au  nom  de 
Gelon  6c  de  Tes  frères , qui  tous  avoient  eu  grande 
part  à l’heureux  fuccès  pour  lequel  ils  rendoient 
grâces  au  Dieu. 

» Gelon  , Hieron  , Polyzele  , 6c  Thrafybule 
-race  illuftre  de  Dinomene  (£) , unis  maintc- 
»nant  dans  leur  dévotion  comme  autrefois  dans 
*>  leurs  grands  exploits,  offrent  ces  Trépiez  à A- 
- pollon  6c  aux  puifTances  protedrices  de  la  Gre- 
» ce  , apres  avoir  vaincu  des  nations  Barbares  , 

( a ) Ditd.  Sic.  p.  i]6.  I ( b ) Schol.  Pind.  ad  Pyth.  I.  j.’ 
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” ô:  aflfuré  la  liberté  des  Grecs  par  les  puiiïans  fe- 
" cours  qu’ils  leur  ont  fournis. 

Gelon  commença  à bâtir  un  Temple  de  Ce- 
rés  au  Mont  Etna  [a),  mais  la  mort  qui  l’enleva 
deux  ans  après  fa  victoire,  dans  le  tems  où  la 
gloire  étoit  au  plus  haut  degré , ôc  lorfqu’il  étoit 
le  plus  aimé  de  les  fujets , l’empêcha  d'achever 
cet  édifice.  Une  des  dernières  actions  de  fa  vie 
lut  de  faire  des  Loix  pour  réprimer  la  magnifi- 
cence ôc  les  dépenles  cxcelhves  des  funérailles 
parmi  les  Syraculains.  Il  donna  lui-même  l’exem- 
ple de  ce  qu’il  avoir  preferit  à fes  fujets , en  or- 
donnant qu’on  1 ît  fes  funérailles  conformément 
aux  nouveaux  rcglemens.  Il  fut  long-tcms  ma- 
lade d’une  hydropifie;  ôc  quand  il  vit  qu’il  ap- 
prochoit  de  fa  derniere  heure,  il  fit  Hieronfon 
frere  aîné  fon  fuccefleur. 

Son  corps  fut  enterré  dans  un  champ  de  fa  fem- 
me, qu’on  appella  dans  la  fuite  les  neuf  Tours , 
parce  qu’on  y bâtit  neuf  Tours  d’une  grandeur 
conlidérable.  Ce  champ  étoit  à deux  cens  Itades 
de  Syracule.  Toute  la  ville  y fuivit  le  corps  de  Ge- 
lon , ôc  chacun  voulut  rendre  fes  derniers  devoirs 
à la  mémoire  d’un  Prince  fi  généralement  aimé.On 
lui  érigea  un  fuperbe  tombeau  , ôc  il  fut  honoré 
comme  un  Héros.  Dans  la  fuite  les  Carthaginois , 
par  une  balle  venqeance , détruifircnc  le  tombeau 
de  leur  vainqueur;  ôcAgathocle  lui  enviant  des  ver- 


(a)  Diad.  Sic.  Oiymp.  73  an.  3 , p.  161. 
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tus  qu’il  n’étoit  pas  difpofe  à imiter  , fitrafer  les 
Tours  qu’on  lui  avoit  érigées.  Mais  les  Siciliens 
n’avoient  pas  beloin  de  ces  monumens  pour 
conferver  tics  fentimens  de  rcconnoifl'ance  des 
obligations  infinies  qu’ils  avoient  à Gelon.  Ils 
en  donnèrent  des  marques  éclatantes  dans  le 
tems  que  Timoleon  les  délivra  {a.)  de  la  tyran- 
nie de  Denys  le  jeune.  Quoique  les  nuux  que 
leurs  Princes  leur  avoient  fait  foufïrir  , fuflent 
encore  tout  recens,  &:  qu’ils  n’eufTent  jamais 
mieux  connu  le  prix  de  la  liberté , ils  abbatirent 
les  ftatues  de  tous  leurs  autres  Tyrans  , &:  ne 
conferverent  que  celle  de  Gelon. 

Timée  nous  apprend  (a)  que  Gelon  laifla  fa 
femme  Damarete  à Polyzele  fon  frere.  Je  ne 
fçai  fi  le  filencc  de  Diodore  de  Sicile  n’eft:  pas 
une  plus  forte  preuve  contre  ce  fait , que  l’au- 
toritc  de  Timée  n’eft:  capable  de  l’établir.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  efl  certain  que  Polyzele  étoit 
un  homme  du  premier  mérite , que  de  tous  les 
freres  de  Gelon  il  n’y  en  avoit  aucun  qui  lui 
reflemblât  plus  que  lui,  & qu’il  étoit  tellement  - 
aimé  à Syracufe,  qu’Hieronne  pouvoir  fe  croire 
en  fureté  tandis  qu’il  vivoit.  C’eft:  pourquoi  ce- 
lui-ci lui  donna  unecommiflion  , après  avoir  pris 
toutes  les  mefures  nécefl'aires  pour  qu’elle  lui  fût 
fatale.  Mais  Polyzele  découvrit  fon  deflein  , &c 


( a ) Pii  t.  in  Timol.  j lyr.p. 2.  v.  rût  3 Diod. 

( b ) yjfud.  Schol.  in  Pind.  O-  I Sic.  Oiy  r.p.  7 6.  un.  1 , p.  167. 
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fe  réfugia  auprès  de  Theron  qu’il  le  protégea 
généreufement  & entreprit  même  à cette  occa- 
lion  une  guerre  contre  1e  Tyran.  Cette  guerre 
ne  Hit  pas  de  longue  durée  , car  les  deux  lîreres 
fc  réconcilièrent  bien  tôt. 

Hieron  étoit  un  Prince  d’une  grande  réputa- 
tion. Il  fit  la  guerre  en  Sicile  & en  Italie  avec 
beaucoup  de  mccès.  Il  remporta  pluheurs  fois 
la  victoire  aux  jeux  Olympiques  & aux  jeux 
Ifthmiens.  Mais  ce  qui  le  diftingua  plus  particuliè- 
rement des  autres  Tyrans,  fut  fon  amour  pour 
les  fciences  Sc  la  proceétion  dont  il  honora  les 
fçavans.  Sa  cour  fut  toujours  la  retraite  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  grands  efprits;  Sc  tant 
qu’on  connoîtra  les  noms  de  Pindare  &c  de  Si- 
monide,  Hieron  lera  connu  comme  le  plus  gé- 
néreux proteéteur  des  Mufes.  Pindare  ne  fe  ln£le 
jamais  de  le  loiier  ; ôc  fi  les  éloges  qu’il  fait  de 
ce  Tyran  étoient  moins  fufpcéts , il  fiudroit 
avoiier  qu’Hieron  fut  un  plus  grand  &c  un  meil- 
leur Prince,  non  feulement  que  Ion  frere,  mais 
encore  que  la  plupart  des  Rois  de  l’antiquité. 
L’Hilloire  moins  partiale  à l’égard  du  mérite, 
rend  juftice  à fesfreres , 8c  nous  apprend  qu’Hie- 
ron étoit  autant  intérieur  à Gclon  en  toute  autre 
chofe  , qu’il  lui  étoit  fuperieuren  politcfi'e  {a  ). 
Liberal  envers  les  Auteurs , parce  qu’jl  le  flattoit 
que  leurs  plumes  lui  acquereroient  de  la  îépu- 


(a)  jüiod.  Sic.  y.  :7c , Olymp.  fi.  art,  5. 
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ration  & qu’il  feroit  immortalifé  par  leurs  écrits, 
dans  toute  autre  choie  il  le  livroit  à l’avarice 
qui  lui  étoit  naturelle.  Ce  vice  lui  fit  commettre 
plufieurs  allions  où  l’injuftice  Sc  la  violence  n’é- 
toient  que  trop  vilibles  : les  Syracufains  penfe- 
rent  fouvent  à s’en  venger,  & ce  ne  fut  que  le 
refpeét  qu’ils  avoient  pour  la  mémoire  de  Ge- 
Ion  , qui  conferva  Ion  frere  fur  le  thrône. 

Cependant , quelque  vénération  qu’eût  le 
peuple  pour  la  mémoire  de  Gelon  (a) , elle  ne  put 
tenir  contre  la  tyrannie  deThrafybule  frere&  luc- 
cefl'eur  d’Hieron,qui  n’avoit  point  d’autre  qualité 
fupportable  qu’une  valeur  brutale  & feroce.Thra- 
lybule  commença  Ton  régné  par  faire  mourir  ôe 
exiler  quelques-uns  des  principaux  Citoyens  de 
Syraculc  , dont  il  confilqua  les  biens  à Ion  pro- 
fit , ôc  prit  à la  lolde  un  corps  confîdérable  d’é- 
trangers pour  lui  fervir  de  gardes.  D’abord  on  le 
chafla  de  la  ville  , & après  quelques  foibles  ef- 
forts il  fe  vit  oblige  de  lortir  de  rifle  même,  a- 
vant  que  d’avoir  achevé  la  première  année  de 
fon  régné. 

La  liberté  des  Siciliens  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Ils  fouftrirent  fous  Agathocle  & fous  De- 
nys  tout  ce  qu’ils  avoient  appréhendé  de  la  part 
de  Thrafybule,  Ce  ne  fut  que  deuxfiécles  après 
cela  qu’iis  fe  trouvèrent  heureux , lorfqu’ils  eu- 
rent un  Prince  defeendu  de  la  famille  de  Gelou 


(a)  Diod.  Sic.  p.  177. 
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& heritier  de  fes  vertus.  Ils  retrouvèrent  dans 
Hieron  ce  qu’ils  avoient  perdu  dans  Ton  préde- 
cefleur  i & , îi  les  malheurs  de  Ion  tems , & la 

fuiflance  de  Tes  voifins  qui  s’étoit  trop  accrue, 
empêchèrent  de  devenir  plus  grand,  du  moins 
il  difputaà  Gelon  la  gloire  d’être  le  meilleur  Roi 
de  Sicile. 


Tome  IX. 
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EUX  qui  font  portez  à croire 
qu’il  y a très-peu  de  faits  certains 
dans  l’Hiftoire  , ne  peuvent  jamais 
trouver  un  exemple  plus  propre  à 
les  confirmer  dans  leur  fentiment 
que  la  vie  de  Cyrus.  Les  allions  de  cet  illuftre 
conquérant  font  une  matière  fi  abondante,  el- 
les fourni  (Te  nt  aux  Ecrivains  un  fi  beau  champ 
pour  exercer  leur  art , & fes  luccelTeurs  eurent 
tant  de  part  aux  affaires  de  la  Grece  dans  le  tems 
même  qu’elle  abondoit  en  excellens  Hiftoriens , 
qu’à  peine  on  peut  croire  qu’il  nous  manque 

S ff  ij 
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une  Hiftoire  de  ce  Héros  aufli  complette  que 
certaine.  Il  eft  vrai  que  les  Anciens  ne  nous  ont 
p^s  laifl'ez  dans  une  entière  ignorance  de  Tes 
conquêtes  : mais  l’ordre,  le  tems,  les  motifs  de 
fcs  aétions , fa  naiflancc , fa  famille  , fa  parenté 
& fa  mort  , font  prefqu’aufli  incertaines  que 
celles  des  Héros  les  pus  fabuleux. Hérodote,  Xe- 
nophon,  & Ctefias  qui  vi  voient  tout  au  plus  cent 
ans  après  la  mort  de  Cyrus , nous  ont  donné 
chacun  une  ample  Hiftoire  de  fa  vie  & de  fes 
allions  : mais  il  eft  étonnant  combien  ils  fontdif- 
‘ ferens  l’un  de  l’autre.  Ceux  qui  font  venus  après  y 
ont  fuivi  l’un  ou  l’autre  de  ces  Auteurs:  mais  il 

f>aroît  qu’ils  fe  font  conduits  en  cela  plutôt  par 
eur  inclination  que  par  la  raifon  , & que  dans 
une  fi  grande  obfcurité  ils  ont  cru  que  leur  fan- 
taille  étoit  pour  eux  un  guide  fuftifant. 

Hérodote  qui  écrivoit  un  peu  avant  les  deux 
autres,  femble  n’avoir  eu  en  vûë  que  I’Hiftoire 
de  Perfe.  S’il  parle  des  autres  nations , ce  n’cft 
que  paf  digrellion  & pour  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  ce  qu’il  dit  des  Perfes.  Court  fur  tout 
autre  fujet , lorfqu’il  s’agit  des  Princes  qui  ont 
gouverné  le  vafte  Empire  de  la  Perfe  ,ildelcend 
dans  le  détail  le  plus  particulier  &c  le  plus  exaét. 
Malheureulèment  pour  nous,  toute  fon  Hiftoire 
eft  écrite  d’une  façon  qui  ne  nous  fournit  que 
trop  de  raifous  de  douter  de  fa  fincerité.  Héro- 
dote n’eft  pas  feulement  le  perc  des  Hiftoricns , 
il  eft  auflî  le  pere  des  Romans  Ce  des  fables., 
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dans  tous  les  fiecles  on  l’a  accufé  avec  juftice  d’a- 
voir employé  les  ornemcns  du  plus  beau  ftile  & 
delà  plus  agréable  maniere*d’écrire , à embel- 
lir &c  à orner  la  fauffeté.  Il  abandonne  continuel- 
lement le  vrai  pour  s’attacher  au  merveilleux  \ 
& , fi  les  accufàtions  de  Plutarque  ( a)  font  bien 
fondées , dans  Tes  derniers  livres  meme  , qui 
roulent  fur  des  chofes  qu’il  ne  pouvoit  ignorer, 
il  s’eft  donné  une  liberté  qui  ne  peut  jamais  être 
excuiee.  L’Hiftoire  delà  naiflànce  & de  l’éduca- 
tion de  Cyrus  en  particulier , eft  entièrement 
Romanefque  dans  quelques-unes  de  lès  parties, 
& celle  de  fa  mort  n’eft  pas  plus  vraifemblable. 
La  fingularité  des  fables  qui  auroit  dû  les  rendre 
fufpeéles,  a été  juftement  la  caufe  pourquoi  les 
Hiftoriens  des  fiecles  fuivans  les  ont  fi  générale- 
ment rapportées.  Ces  fortes  d’Hiûoires  fabuleu- 
les  ont  je  ne  fçai  quoi  de  merveilleux  qui  flatte 
également  la  foibleffe  du  Leéteur  & celle  de 
1 Auteur  j l’un  prend  plaifir  à lire  des  chofes  qui 
le  furprennent , l’autre  eft  charmé  de  pouvoir 
exciter  l’admiration  dans  l’efprit  du  Lccleur. 

Xenophon  étoit  beaucoup  plus  à portée  qu’He- 
rodote  de  fçavoir  les  affaires  des  Perfes.  La  part 
qu’il  eut  dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus , & la 
glorieufe  retraitte  des  dix  mille  Grecs  qu’il  con- 
duifit  avec  tant  de  réputation  à travers  le  Royau- 
me des  Perfes  , ne  pouvoient  manquer  de  l’in- 


( a ) Dans  fion  trait  té  de  la  malignité  d’ Hérodote. 
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ftruire  de  plufieurs  particularitez  , ou  entière- 
ment inconnues  aux  autres  Hiftoriens , ou  que 
ceux-ci  ne  connoifloient  qu’imparfaitement. 
D’ailleurs  l’Hiftoirc  fut  un  peu  reformée  dans 
le  long  efpace  de  tems  qui  s'écoula  entre  le  fie- 
cle  où  Hérodote  écrivoit  & celui  où  vivoit  Xe- 
nophon.  Thucydide  fit  voir  qu’une  relation  pou- 
voir être  agréable  fans  être  faufle  , & fur  la  lec- 
ture de  fes  écrits  on  fut  pleinement  convaincu 
que  la  vérité  étoit  Une  qualité  néceffaire  dans  un 
Hiftorien.  Xenophon  lui-même  dans  la  conti- 
nuation qu’il  fit  des  ouvrages  de  cet  excellent 
Auteur , s’attacha  inviolablementà  la  vérité, & ja- 
mais aucune  Hiftoire  n’a  été  écrite  avec  plus 
de  fidélité  apparente  que  les  faits  qu’il  rapporte 
dans  fon  Hiftoire  de  Grece  dedans  fi  retraite  des 
dix  mille.  S’il  eût  écrit  la  vie  de  Cyrus  avec  une 
fidélité  auffi  vifible  , la  pofterité  auroit  eu  une 
parfaite  connoifTance  des  aétions  de  ce  fameux 
conquérant , & il  ne  lui  refteroit  rien  à défirer. 
Mais  outre  qu’il  fait  continuellement  l’éloge  de 
fon  Héros , il  defeend  dans  un  trop  grand  dé- 
tail , & , fi  j’ofe  le  dire , il  eft  un  peu  ennuieux 
dans  les  longues  converfations  &c  dans  les  longs 
entretiens  qu’il  lui  fait  faire.  C’eft  pour  cette  rai - 
fon  qu’on  a cru  prefque  généralement  que  fon 
intention  n’étoit  pas  tant  d’écrire  une  Hiftoire 
véritable  (1?) , que  de  donner  dans  le  portrait  de 
Cyrus  qui  eft  fait  d’imagination  & auquel  il  ne 

( ■*  j Voyez  Cic.  ad  Q^Jr'r.it.  I.  i.  fcp.i.  §.  i. 
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manque  rien  , un  parfait  modèle  pour  tous  les 
Princes  des  fiecles  liiivan*. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  ni  Xeno- 
phon  ni  Hérodote  n'avoient  pas  la  moitié  des 
avantages  qu’avoit  Ctefias.  C’étoit  un  médecin 
quiavoitfuiviCyrus  le  jeune  dansfon  expédition, 
aufli  bien  que  Xenopbon.  Ayant  été  fait  prifon- 
nier  dans  la  bataille  où  fon  maître  perdit  la  vie 
& la  couronne  , il  employa  Ion  art  ôc  fa  fcience 
à guérir  une  playe  d’Artaxerxès  Roi  de  Perfe.  Il 
y rcuflït , ôc  ce  iuccès  lui  valut  un  établiffement 
honorable  à la  cour  de  Perfe  , où  il  demeura 
dix-fept  ans  auprès  de  la  perfonne  du  Prince. 
Ce  fut  pendant  ce  tems-lâ  qu’il  écrivit  l’Hiftoire 
de  Perle.  Soit  que  fon  long  féjour  dans  l’Orient 
lui  eût  gâté  le  goût  ôc  qu’il  fût  devenu  admira- 
teur des  tables  qui  y étoient  fi  fort  à la  mode, 
foit  qu’il  aimât  naturellement  le  faux , il  eft  cer- 
tain que  les  fables  elles-mêmes  ne  furent  jamais 
la  moitié  fi  fabuleufes  que  fes  Hiftoires.  Il  fem- 
ble  qu’il  n’ait  fuivi  dans  fes  écrits  d’autre  guide 
que  le  merveilleux  y s’il  trouve  quelque  chofe 
d’extraordinaire  ou  de  contraire  à ce  qu’ont  dit 
les  autres  Hifloriens,  il  ne  manque  jamais  de  le 
rapporter.  C’eft  ce  qui  fait  qu’on  le  fuit  fi  peu 
dans  fon  Hiftoire  de  Perfe.  Mais  il  paroît  un  peu 
étrange  que  dans  ce  qui  regarde  les  Medes  ôc 
les  Afly riens,  donc  l’Hiftoire  eft  plus  ancienne, 
ôc  où  il  pouvoit  donner  plus  de  liberté  à fon  gé- 
nie , il  ait  été  fi  généralement  fuivi  , ôc  qu’oit 
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ait  regarde  comme  un  crime  en  fait  d’Hiftoirç 
de  ne  pas  ajouter  foi  à ce  qu’il  dit,  &c  comme 
une  infidélité  inexcuSable  de  douter  des  faitsque 
rapporte  un  fi  fidèle  Hiftorien. 

C’eft  donc  principalement  d’Herodote  & de 
Xenophon  que  nous  devons  recueillir  ce  que 
nous  avons  à dire  de  Cyrus.  Ce  font  les  feuls 
Auteurs  fur  lefquels  on  puifle  s’appuyer  , lors- 
qu'il s’agit  de  l’Hiftoire  de  ce  Héros.  Quand  ils 
s’accordent  enfemble  fur  un  fait , comme  il  leur 
arrive  Souvent, il  n’y  a aucune  raiSon  de  douter 
de  ce  qu’ils  rapportent.  Quand  ils  ne  s’accordent 
pas , fi  c’eft  dans  des  choSes  purement  indiffé- 
rentes &c  qui  ne  tendent  en  aucune  maniéré  à 
faire  l’éloge  de  Cyrus,  la  raifon  veut  qu’on  Sui- 
ve plutôt  Xenophon  qu’Herodote,  puilqu’on  eft 
Sûr  qu’il  a été  plus  a portée  de  s’inftruire  de 
l’Hiftoire  de  PerSe  , & que  ce  qu’il  en  dit , ap- 
proche moins  du  fabuleux.  C’eft  de  ce  même 
Auteur  qu’il  faut  prendre  l’ordre  des  guerres  de 
Cyrus  qui  paroît  évidemmens  négligé  dans  Hé- 
rodote i c’eft  dans  Ses  écrits  qu’il  faut  chercher 
certaines  additions  néceflaires  à la  vie  de  ce  Con- 
quérant , dont  les  autres  Auteurs  n’ont  pas  pré- 
tendu donner  une  Hiftoire  complette.  Quoi- 
qu’il ne  Soit  gueres  poffiblc  de  diftinguer  avec 
certitude  dans  les  écrits  de  Xenophon  tout  ce 
qu’il  a ajouté  pour  embellir  le  portrait  de  Son 
Héros  d’avec  ce  qu’il  avoir  trouvé  dans  I’HiS- 
toire , il  n’eft  pas  difficile  néanmoins  de  le  diftin- 

guec 
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guer  avec  quelque  probabilité  j 6c  fi  une  vie  écri- 
te de  cette  façon  n’eft  pas  abfolument  vraie  dans 
tous  fes  points,  elle  eft  du  moins  la  plus  vrai- 
femblable  qu’on  puifle  attendre  lorfqu’il  s’agit 
d’un  Héros  qui  vivoit  dans  un  fiécle  fi  éloigne. 

Tous  les  Auteurs  qui  méritent  quelque  créan- 
ce, conviennent  (a)  qu’Aftyage  Roi  des  Medes 
étoit  l’ayeul  de  Cyrus  le  Grand.  Ce  Prince  maria 
là  fille  Mandane  à Cambyfe  Roi  de  Perle,  il  pa- 
roît  que  Cambyfe , quoique  Roi , étoit  foûmis 
au  Roi  des  Medes , & qu'il  rendoit  quelqu’hom- 
mage  à ce  Prince  qui  étoit  beaucoup  plus  puiflant 
que  lui.  Mais  fa  noblelfe  étoit  alfez  confidérable 
pour  faire  délirer  fon  alliance.  Il  étoit  defeen- 
du  d’Achemene , comme  nous  l’apprennent  les 
Hilloriens  (b)  de  Perfe  ;les  Grecs  au  contraire, 
pour  fe  faire  honneur  à eux-mêmes,  difent  qu’il 
defeendoit  de  Perfée.  Cyrus  étoit  (c)  né  de  ce 
mariage  , & fut  élevé  d’une  maniéré  convenable 
à fa  nailTance.  L’éducation  qu’on  donoit  en  Per- 
fe aux  jeunes  gens  étoit  tout-à-fait  propre  à for- 
mer des  Héros.  Les  Perfes  du  tems  de  Cyrus  é- 
toient  aufii  célébrés  par  leur  fobrieté , qu’ils  fu- 
rent fameux  par  les  vices  contraires  , lorf- 
qu’apres  avoir  ajouté  à leur  domination  le  Royau- 
me des  Medes  &:  ces  valtes  Monarchies  que  con- 


(a)  Xenoph.  Cjrop.  /.  r.  e.  l. 
C te f as  Exc.  Ph.  dit  cependant 
le  contraire. 
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( C ) Xenoph.  ibid.  Diod.  Sic.  in 
Exe.  P<ir.p:n,-&  13S. 
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quirent  Cyrus  te  Tes  fuccefTeurs,  ils  s’abandon- 
nèrent à un  luxe  effrcnc.  Les  Sparciates  n’é- 
toient  pas  plus  feveres  ni  plus  réguliers  qu’eux. 

Il  y avoir  même  beaucoup  de  rcflemblance  dans- 
les  conflitutions  de  ces  deux  nations.  Mais  dans, 
b fuite  les  Perfes  changèrent  entièrement , te  ja- 
mais on  n’a  vû  une1  plus  énorme  différence  entre 
deux  peuples  quant  aux  mœurs  te  à b maniéré 
de  vivre  , qu’il  y en  eut  entr’eux  te  les  Lacé- 
démoniens. 

Les  Perfes  étoient  partagez  en  quatre  dafTes  r 
fçavoir  , la  cia  fie  des  enfans , celles  des  jeunes 
gens,  des  hommes  faits,  & des  vieillards.  Ils 
avoient  une  place  publique  (<*)  divifée  auflî  en 
quatre  parties  pour  les  quatre  differentes  claflesi 
te  ils  étoient  obligez  de  s’y  affcmbler  dans  cer- 
tains jours  te  à certaines  heures  marquées.  Cha- 
que clafTe  avoit  douze  Gouverneurs.  Ceux  qui 
préfidoient  entre  les  enfans , étoient  choifis  d’en- 
tre les  vieillards,  te  les  Gouverneurs  de  1a  clafTe 
des  jeunes  gens  étoient  pris  ordinairement  de 
celle  des  hommes  faits.  Ces  derniers,  de  même 
que  les  vieillards , avoient  des  Préfidens  de  leur 
propre  clafTe.  On  enfêignoir  aux  enfans,  non  pas 
tes  réglés  de  b Grammaire , quoiqu’on  ne  les 
négligeât  pas  entièrement , mais  les  réglés  les 
plusexaétes  de  la  juftice.  Leurs  Gouverneurs  em- 
ployoient  la  plupart  de  leur  tems  à décider  leurs-. 


(a)  Xineph.  I.  I.  t.  l. 
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|>etites  querelles.  Ils  examinoient  &:  jugeoient 
ceux  qui  croient  accufez  de  vol,  de  violence, 
de  fraude,  de  calomnie  , & leur  impofoienc  des 
peines  proportionnées  à la  nature  de  leurs  cri- 
mes. Les  punitions  qu’ils  impofoient  aux  faux 
acculateurs  n’étoient  pas  les  plus  legeres.  Ils  ab- 
horroient  fur-tout  le  vice  de  l'ingratitude , c’é- 
îoitle  crime  le  plus  odieux  chez  les  Perles  : on 
accoûtumoit  les  enfans  dès  leurs  premières  an- 
nées à regarder  les  ingrats  comme  des  hommes 
qui  ne  le  foucioient  ni  des  Dieux  , ni  de  leur 
Patrie,  ni  de  leurs  amis,  ni  de  leurs  parens.  Par 
ce  moien  les  jeunes  Perfes  fe  rendoient  familiers 
les  principes  de  la  morale  la  plus  exaéte , que  les 
hommes  chez  les  autres  nations  apprennent  avec 
tant  de  difficulté  dans  un  âge  avancé , & qu’ils 
ont  tant  de  peine  à pratiquer  lorfqu’ils  ont  con- 
tracté des  habitudes  entièrement  contraires  ; ces 
principes  leur  devenoient  pour  ainfi  dire  natu- 
rels , éc  ils  ne  s’en  écartoient  prefque  jamais.  En 
meme  tems  qu’on  leur  donnoit  de  fi  bons  pré- 
ceptes de  morale,  on  s’appliquoit  à les  rendre 
modeftes  & temperans  , à leur  apprendre  lafou- 
miilion  aux  Magiftrats,  & la fobrieté  dans  le  boi- 
re & le  manger  : l’exemple  de  leurs  Gouver- 
neurs n’y  contribuoit  pas  moins  que  les  précep- 
tes: du  pain,  quelques  herbes,  & un  peu  d’eau 
faifoient  toutes  les  délices  de  leurs  repas.  Leurs 
principaux  exercices  confiiloient  à tirer  de  l’arc 
balancer  des  dards.  Telle  étoir  leur  vie  jufqu’à 
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feize  ou  dix-feptans  i apres  quoi  ilspafl'oientdans. 
la  dalle  des  jeunes  hommes , où  ils  reftoient  dix 
ans, à compter  du  jour  qu’ils  fortoient  de  l’en- 
• fance.  Les  jeunes  hommes  étoient  occupez  le 
jour  à fuivre  & à fervir  les  Magiftrats  ou  le  Roi , 
à exécuter  leurs  ordres,  à chercher  les  criminels,, 
à arrêter  les  voleurs,  & à d’autres  lemblables.em- 
plois  qui  demandoient  de  la  force  & de  l’expé- 
dition.  La  nuit  ils  couchoient  autour  du  Palais 
ôc  dans  les  places  publiques,  &c  faifoient  la  garde 
dans  la  ville.  Quand  le  Roi  alloit  à la  chafle , ce 
cjuiarrivoit  ordinairement  une  fois  le  mois,  il  y 
etoit  fuivi  de  la  moitié  des- jeunes  hommes.  Pen- 
dant tout  ce  tems-là  ils  vivoient  durement & 
s’accoutumoient  de  bonne  heure  à foutenir  les  fa- 
tigues de  la  guerre,  la  chafle  étant  un  exercice 
très- propre  pour  y former  les  jeunes  gens.  Dans 
la  ville  ils  continuoient  leurs  exercices  ordinaires^ 
qui  confiftoient  à tirer  de  l’arc  & à lancer  des, 
dards.i  ils  avoient  même  de  tems  eivtems  des 
jeux  publics , où  l’on  propofoit  des  prix  pour  les . 
vainqueurs.  Tels  étoient  leurs  exercices  pendant 
dix  ans.  Au  bout  des  dix  ans  on  les  mettoit  dans 
la  clafle  des  hommes  faits.  Ils  continuoient  dans . 
cette  clafle  à fervir  les  Magiftrats  & à exécuter 
leurs  ordres.  Mais  s’ils  avoient  les  qualitez  néceft 
faires,  ils  devenoient  bientôt  Magiftrats  ou  Gou- 
verneurs des  autres.  S’il  falloit  aller  à la  guerre  , , 
ils  quittoient  les  arcs  & les  javelots , & ^renoient 
des  armes  propres  à combattre  de  près.  Ils  do 
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meuroient  vingt-cinq  ans  dans  cette  clafle , tou- 
jours occupez  à des  exercices  honorables,  mais 
laborieux.  Leurs  vingt-cinq  ans  faits  &:  lorfqu’ils 
avoient  plus  de  cinquante  ans,  ils  pafloient  au 
rang  des  vieillards.  Après  cela  ils  n’alloient  plus 
à la  guerre  & ne  fortoient  plus  de  leur  pays  , mais 
ils  demeuroient  chez  eux  & pafloient  le  relie  de 
leur  vie  dans  un  repos  honorable.  Ils  nelaifloient 
pas  néanmoins  de  s’occuper  à des  exercices  con- 
venables à leur  âge.  Ils  étoient  Juges  dans  le9 
eaufes,  tant  civiles  que  criminelles,  Sc  inftrui- 
foient  les  jeunes  gens.  Si  quelqu’un , non-feule- 
ment de  la  clafle  des  jeunes  gens , mais  encore 
des  hommes  faits , étoit  accule  devant  eux  par 
les  chefs  des  Tribus  j ils  examinoient  mûrement 
l’affaire  s’ils  le  condannoient , il  étoit  pour 
toute  fa  vie  exclus  des  charges  & dignicez.  C’é- 
toit  aufli  à eux  qu’il  appartenoit  d’élire  les  Ma- 
giftrats.  Ils  étoient  principalement  attentifs  à s’at- 
tirer  & à fe  conferver  les  refpeéfs  qui  font  fi  juf. 
renient  dus  à la  vieillefle  , mais  qu’on  lui  rend  Ci 
rarement.  Le  nombre  des  Perfes  du  tems  de  Cyj 
rus  ne  pafloit  pas  fix-vingt  mille.  Nul  n’étoit  ex- 
clus des  honneurs  & des  charges  publiques , mê- 
me des  plus  élevées , excepté  ceux  qui  ne  s’étoiene 
pas  fait  inftruire  par  les  Maîtres  & par  les  Gouver- 
neurs publics , ou  qui  ne  s’étoient  pas  bien  acquit- 
tez de  leur  devoir  dans  les  differentes  clalfes  par 
où.  ils  avoient  palfé. 


/ 


5iS  C Y R U S. 

Cyrus  fut  élevé  (a)  félon  ces  excellentes  ré- 
glés jufqu’â  l’âge  de  douze  ans.  Il  furpafloit 
tous  les  autres  enfans , foit  par  la  facilite  avec 
laquelle  il  comprenoit  & retenoit  tout  ce  que 
les  gouverneurs  lui  montroient , foit  par  ion 
adreiTe  à faire  les  exercices.  Quand  il  eut  at- 
teint fa  douzième  année,  Aftyage  fon  grand 
pere  voulut  voir  fa  fille , & lui  manda  de  le 
venir  trouver  avec  fon  fils.  Elle  le  fit  (b), 
fit  apres  avoir  demeuré  quelque  tems  à la  cour 
d’Aftyage,  elle  s’en  retourna  auprès  de  Cam- 
byfe  , biffant  Cyrus  en  Medie.  L’Hiftoire  nous 
a confervé  peu  de  chofe  des  premières  années 
de  la  vie  de  Cyrus.  JElle  nous  apprend  feulement 
qu’il  témoignoit  une  grande  indifférence  & un 
grand  mépris  pour  le  luxe  & la  magnificence 
de  la  cour  de  Medie  (c) , & que  de  tous  lesdi- 
vertiffemens  qui  y étoient  en  uiàge  , il  n’y  avoit 
que  la  chaffe  qui  lui  fit  plaifir.  Il  s’y  occupoit 
iouvent  : & ce  fur  dans  un  fi  noble  exercice  qu’il 
donna  les  premières  preuves  de.  cette  valeur  He- 
roique  qu’il  employa  dans  la  fuite  à conquérir 
tout  l’Orient. 

A l’âge  de  quinze  ou  feize  ans  Cyrus  com- 
mença â faire  voir  de  quoi  il  étoit  capable.  Le 
fils  du  Roi  d’Affyrie  (d)  étant  fur  le  point  de 
fe  marier , eut  befoin  d’un  certain  nombre  de 


(a)  Xenoph.l. i.r.  }.§.!.  (c)  H.it>id.$.6.&c. 

(b)  Xenoph.l.  1.1.4.$.  1.  (d)  là.  itid. $.  1 6 & 17. 
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victimes  pour  les  facrificcs  qu’il  croit  oblige  de 
faire  à la  folcnnité  de  Tes  noces.  Ce  jeune  Prin- 
ce apprit  qu’il  y avoit  quantité  de  bêtes, 
l'ur  les  frontières  d’Aflÿrie  & de  Medie  parce 
qu'on  avoit  long-tems  négligé  de  leur  donner 
la  chafle  à caiifc  des  guerres  trop  fréquentes  en- 
tre les  deux  nations-,  il  réfolut  d’y  aller  & d’y 
refter  quelque  tems  pour  fon  plaifir.  Dans  ce 
deflein  il  aflembla  fes  amis  , & les  engagea  d 
être  de  la  partie.  Mais  afin  de  s'affiner  contre 
toutes  fortes  de  dangers , il  prit  aufïi  avec  lui 
une  nombreufe  fuite  de  Gens  de  cheval  &:  de 
Gens  de  pié  , tous  bien  équippez  > de  lbrte  qu’il 
fe  vit  à la  tête  d’une  petite  armée.  Quand  il  fut 
arrivé  fur  les  frontières  où  étoient  fes  forterefles 
& fes  garnifons,  il  y foupa,  & prit  un  peu  de 
repos  afin  de  commencer  fa  chafle  le  lendemain. 
On  lui  envoya  de  la  ville  la  plus  proche  quel  * 
ques  dctachemens  de  cavalerie  & d’infanterie 
pour  relever  fes  fentinelles.  Renforcé  de  ces 
nouvelles  troupes , il  fit  réflexion  qu’il  fe  feroit 
beaucoup  plus  d’honneur  ,fi  au  lieu  de  s’amufer 
à la  chafle  des  bêtes,  il  profitoit  de  l’occafion 
favorable  pour  ravager  les  frontières  des  Medes< 
& en  enlever  quelque  butin.  Il  laiflà  fes  Gens 
de  pié  rangez  en  bataille  fur  les  frontières , & 
s’avança  avec  fa  cavalerie  vers  les  Forts  & les 
Garniions  des  Medes.  Il  garda  auprès  de  lui  la 
meilleure  & la  plus  grande  partie  de  fes  troupes, 
pour  tenir  les  ennemis  en  echec  & pour  lesem- 
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pêcher  de  troubler  Tes  divertiflemens  par  leurs 
Torties,  & envoya  des  détachemens  de  fa  cava- 
lerie dans  le  païs  ennemi , avec  ordre  de  piller 
& de  lui  amener  tout  ce  qu’on  trouveroit. 

Aulfi-tôr  qu’Allyage  (a)  fut  informé  que  les 
. Alfyriens  étoient  entrez  fur  Gs  terres  il  fe  mit 
à la  tête  de  tout  ce  qu’il  avoir  de  troupes  autour 
de  lui , ôc  courut  fur  fes  frontières  pour  ripouf. 
fer  les  pillars.  Il  prit  avec  lui  Cyrus  qui  n’avoit 

}>a s encore  dix-fept  ans  &:  qui  fit  en  cette  occa- 
îon  fon  premier  elTai.  Quand  les  Medes  furent 
en  prélènce  des  ennemis , ils  les  trouvèrent  ran- 
gez en  fi  bon  ordre  qu’ils  ne  parurent  pas  fort 
emprelTez  pour  les  attaquer.  Cyrus  voïant  leur 
ardeur  rallenrie  , demanda  au  roi  fon  ayeul  la 
permiflion  de  prendre  un  détachement  de  la  ca- 
valerie pour  fondre  fur  les  pillars  , tandis  qu’A- 
ilyage  avec  le  relie  feroit  face  aux  troupes  en- 
nemies qui  étoient  rangées  en  bataille  &c  qu’il 
les  empêcheroit  de  ibrtir  de  leur  polie  pour  fe- 
courir  celles  qui  étoient  difperfées  au  pillage.  Le 
Roi  y confentit,  & Cyrus  courut  aulli-tôt  atta- 
quer les  pillars , qui  ne  fe  fentant  pas  en  état  de 
réliller,  prirent  la  fuite  & abandonnèrent  leur 
butin.  Cyrus  les  pourfuivit  jufqu’au  corps  de 
cavalerie  que  le  Prince  AlTyrien  commandoit 
en  perfonne.  Ces  troupes  qui  étoient  rangées  en 
bon  ordre , commencèrent  à s’ébranler  pour  fe- 


( a ) ld.  ibid.  f.  1S-14. 
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courir  les  leur  & pour  arrêter  ceux  qui  lefr  pour- 
ftiivoient.  Mais  Cyrus  animé  par  Ion  premier 
fuccès,  continua  toujours  à les  mener  battant  ; 
& quoique  Ton  détachement  fe  lût  débandé  dans 
la  pourluite  précipitée  , les  fugitifs  s’étant  jcttez 
au  milieu  de  leur  cavalerie  qui  s’étoit  ébranlée 
pour  les  fecourir , il  réfolut  de  charger  aufti  les 
troupes  qui  marchoient  en  rang  & ferrées.  Il 
les  enfonça  avec  une  facilité  incroyable.  Aftya- 
ge s’ébranla  en  méme-tems,  & ne  perdit  point 
les  ennemis  de  vue  , étant  toujours  prêt  à fe- 
courir fon  petit-fils  par  tout  où  il  auroit  befoin 
de  lui.  Les  Aflyriens  preffezde  toutes  parts,  pri- 
rent la  fuite  & ne  fongerent  plus  à fe  défendre. 
Cyrus  les  pourfuivit  jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  re- 
joint leur  infanterie  qu’ils  avoient  laiflee  fur  les 
frontières  , & en  fit  un  grand  carnage.  Il  netoit 
pas  en  état  d’attaquer  un  corps  de  troupes  fi 
confidérable , & n’ofa  palTer  outre  , de  peur  de 
tomber  dans  quelque  embufeade.  Il  en  avoit  af- 
fez  fait  pour  humilier  les  ennemis  & pour  dé- 
concerter leurs  projets. 

• Cambyfe  ( a ) apprit  avec  une  joie  extrême, 
la  nouvelle  de  la  valeur  prématurée  de  fon  fils 
& ne  put  fouffrir  plus  long-tems  fon  abfence. 
Il  écrivit  à Aftyage  pour  le  prier  de  le  lui  ren- 
voyer, afin  qu’il  fe  perfectionnât  dans  la  con- 
noilfance  des  Loix  des  Perfes.  Aftyage  ne  pou- 


(a)  IJ.  ibid  f.  a J. 
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voit  le  lui  refufer , quelqu’envie  qu’il  eût  de  le 
retenir  encore  quelque  tems  auprès  de  lui.  Cyrus 
étant  retourné  en  Perfe,  pafla  encore'  un  an 
dans  la  clafle  de  fes  compagnons , c’eft-à-dire , 
dans  la  clafle  des  enfans  ; il  fe  fournit  à toute 
leur  difeipline , & reprit  fes  anciens  exercices 
dont  il  n’avoit  jamais  perdu  le  goût.  Après  cela 
il  fut  admis  dans  la  (a)  clafle  des  jeunes  Gens: 
il  y refta  dix  ans  félon  la  coûtumc , & fe  diftin- 
gua  dans  toutes  les  occafions.  Il  étoit  entré  ( £ ) 
dans  celle  des  hommes  faits , lorfqu’il  fut  envoyé 
par  fon  oncle  à la  guerre  contre  les  Aflyriens 
qui  fe  termina  par  la  conquête  de  toute  l’Afie. 

Aftyage  étant  mort  (c) , Cyaxare  fon  fils  uni- 
que , frere  de  Mandane  mere  de  Cyrus , lui 
fucceda  fur  le  thrône  des  Medes.  Dès  le  com- 
mencement de  fon  régné  il  fut  mencacé  d’une 
longue  guerre  par  les  Aflyriens.  Le  Roi  d’Af- 
fyrie  étoit  un  Prince  également  puiflant  & am- 
bitieux. Il  avoit  déjà  conquis  toute  la  Syrie  i les 
Rois  des  Arabes  & des  Hyrcaniens  étoient  fes 
tributaires  \ il  faifoif  la  guerre  aux  Battrions  , 
ic  il  s’en  promettoit  un  fuccès  fatal  à la  liberté 
. de  tous  fes  voifins  fl  les  Medes  ne  mettoient 
point  d’obftacle  à l’exécution  de  fes  deflèins. 
Pour  rendre  (d)  tous  leurs  efforts  inutiles,  il  en- 
voya des  Ambafladeurs  à Créfus  Roi  de  Lydie, 


( a ) Xenoph.  1. 1.  c.  j. $.  i.  ( c ) Ibid.  §.  a. 

{ b ) Id.  ibid.  $.4.  ( d ) Ibid.  $.3. 
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dans  la  Carie , dans  la  Paphlagonie , dans  la  Ci- 
licie , dans  la  Phrygie , 8c  dans  l’Inde  même  , 
afin  d’engager  les  puiflances  de  tous  ces  pais 
dans  une  guerre  contre  les  Medes  8c  les  Perles, 
Les  Amballàdeurs  avoient  ordre  de  leur  repré- 
fenter  cjue  ces  deux  nations  très-puilTantes  par 
elles  memes , étoient  unies  par  les  mariages  8c 
par  les  plus  étroites  alliances  ; que  cette  union 
ne  pouvoit  manquer  detre  pernicieufe  à tous 
leurs  voifins  fi  on  ne  penfoit  de  bonne  heure  à 
les  affaiblir»  quelles  étoient  déjà  trop  fortes  pour 
qu’un  des  Princes  voilins  pût  feul  s’oppoler  à 
leurs  entreprifesi  qu’enfin  il  étoit  ncceflaire  que 
plufieurs  puiflances  fiflent  enfemble  une  alliance 
étroite  pour  leur  relifter  , 8c  que  c’étoit  l’unique 
moyen  de  diminuer  leurs  forces  & de  détourner 
le  péril  dont  on  étoit  menacé. 

L’évenement  fit  voir  que  les  ordres  dont  on 
avoit  chargé  ces  Ambafladeurs , étoient  fondez 
fur  la  vérité  8c  fur  la  juftice.  Pour  rendre  leurs 
raifons  plus  efficaces , ils  portoient  avec  eux  des 
préfèns  qui  gagnèrent  les  Princes  les  plus  opi- 
niâtres 8c  les  convainquirent  de  la  néceflité  d’en- 
trer dans  l’alliance.  Les  Indiens  furent  les  feuls 
qui  ne  voulurent  point  y accéder  8c  qui  paru- 
rent n’y  prendre  aucun  intérêt.  Tous  les  autres 
Princes  8c  toutes  les  autres  nations  chez  qui  on 
envoya,  entrèrent  dans  la  ligue,  8c  firent  de  fi 
belles  promefTcs  qu’il  n’y  avoit  pas  eu  lieu  de  dou- 
ter du  fuccès  fi  ces  promefles  eufTent  été  ac- 
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compiles.  Cyaxare  ( a ) ayant  appris  qu’on  for- 
moit  contre  lui  une  puiflante  ligue , en  fut  épou- 
vanté. Il  envoya  à Cambyfe  fon  beau-frere  pour 
le  prier  de  le  fecourir  de  toutes  fes  forces  dans 
une  guerre  où  il  étoit  lui-même  H fort  intereffé.. 
Il  écrivit  en  même-tems  une  lettre  à Cyrus,  par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s’employer  pour  être 
à la  tête  de  toutes  fes  forces  dans  une  guer- 
re où  il  étoit  lui-mcme  fi  fort  interelfé.  Il  écri- 
vit en  même  tems  une  lettre  à Cyrus  , par 
laquelle  il  le  conjuroit  de  s’employer  pour  ê- 
tre  à la  tête  de  toutes  les  forces  que  le  Confeildes 
Perfes  jugeroit  à propos  de  lui  envoyer.  Cyrus 
le  fit , & le  Confeil  le  nomma  Général  des  trou- 
pes qui  dévoient  marcher  au  fecours  de  la  Me- 
die  ( b V Pour  lever  cette  armée  , on  lui  permit 
de  choifir  deux  cens  hommes  d’entre  les  Ho- 
motimes,  c'eft-à-dire  , d'entre  les  gentils-hom- 
mes qui  étoient  tous  égaux.Chacun  de  ces  gentils- 
hommes en  choifit  quatre  autres  du  même  ordre, 

6 on  leur  ordonna  à tous  de  choifir  parmi  le 
peuple  dix  hommes  armez  de  boucliers , -dix 
frondeurs , & autant  d’archers , ce  qui  fit  un  corps 
de  trente  mille  hommes,  fans  compter  les  mille 
gentils-hommes.  Cette  armée  n’étoit  pas  fort 
nombreufe , mais  c’étoicnt  tous  hommes  d’éli- 
te, qui  valoient  beaucoup  mieux  qu’un  plus 
grand  nombre  de  foldats  communs. 


4»)  Jd.  Ibid,  $.  4.  | (b)  Ibid.  J.  y 
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Cyrus  trouva  fon  oncle  (c)  déjà  en  campa- 
gne à la  tcte  de  fon  armée , qui , quoique  très- 
nombreufe,  étoir  de  beaucoup  inferieure  à celle 
qu’on  difoit  que  fes  ennemis  amenoient  contre 
lui.  Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  que  les  Alfy- 
riens  avoient  mis  fur  pié  une  armée  formidable 
( a) , le  Roi  d’ Arménie  qui  étoit  obligé  de  payer 
tribut  & d’envoyer  des  troupes  aux  Medes , ne 
fit  ni  l’un  ni  l’autre.  Cyrus  crut  qu’il  étoit  im- 

Î>ortant  de  ne  pas  laifler  impunie  une  trahifon 
i manilefte.  Les  ennemis  netoient  point  encore 
afTemblez  , & il  falloir  un  tems  conndérable  pour 
réunir  les  forces  de  differentes  nations  éloignées. 
Il  réfolut  de  profiter  de  ce  tems-là , & de  com- 
mencer la  guerre  par  un  a&e  de  juftice  exem- 
plaire. Les  Arméniens  (b)  n’avoient  point  de 
places  fortes,  mais  ils  avoient  des  montagnes 
prefqu’inacceffibles.  Ils  pouvoicnt  aifément  s’y 
retirer  à la  première  nouvelle  d’une  invafion , 
& il  étoit  impoffible  de  les  y forcer  en  aufli  peu 
de  tems  qu’il  en  falloir  pour  que  les  troupes  des 
Alliez  s’afTemblaflent.  Cyius  (c)  fit  publier  qu’il 
vouloit  faire  une  grande  chafTe  fur  les  frontières 
d’ Arménie,  tandis  que  Cyaxare  s’avançoit  lente- 
ment derrière  lui  avec  fon  armée , comme  s’il 
n’eût  eu  d’autre  intention  que  de  vifiter  fesgar- 
nifons  vers  les  frontières  d’Aflyrie.  Il  prit  avec 
lui  un  petit  corps  de  cavalerie , chafTa  pendant 

(c)  Xemph.  I.  i c.  i §.  i.  i (b)  Ibid. S-  9- 
( a ) Ibid.  c.  4.  $ . t.  | (c)  Ibid.  §.  ij. 
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deux  jours , 6c  s’approcha  de  plus  en  plus  des 
montagnes.  Alors  ayant  appris  que  l’armée  de 
Cyaxare  n’étoit  pas  loin  ae  lui , il  découvrit 
fon  defTein  aux  officiers , & ordonna  à un  corps 
de  troupes  de  marcher  à petit  bruit  pour  s’em- 
parer des  partages  des  montagnes.  Énfuite  (a) 
il  envoya  un  Héraut  au  Roi  d'Armenie  pour  le 
fommer  de  payer  le  tribut  6c  de  fournir  les  trou- 
pes qu’il  étoit  obligé  de  donner  i & pendant  ce 
tems-là  il  fit  avancer  Ton  armée.  Le  Roi  (b) 
ayant  appris  que  Cyrus  en  perfonne  s’avançoic 
contre  lui,  envoya  fesenfans  6c  les thréfors dans 
les  montagnes , tandis  qu’il  levoit  des  troupes 
pour  les  luivre  6c  pour  les  défendre.  Mais  ils 
tombèrent  tous  entre  les  mains  des  ennemis , 6c 
pas  un  n’échappa.  Le  Roi  furpris  de  cette  nou- 
velle & ne  fçachant  que  faire , gagna  vite  une 
montagne  , où  il  fut  auffi-tôt  invefti.  Les  trou- 
pes que  Cyrus  avoir  envoyées  dans  les  avenues  des 
m<încagnes,étoient  revenues  fe  joindre  à lui  après 
avoir  exécuté  les  ordres  qu’il  leur  avoit  donnez. 

Après  avoir  ralfemblé  toutes  fes  forces  dans 
la  plaine  (c),  il  envoya  un  Héraut  pour  fommer 
le  Roi  ou  de  combattre  ou  de  fe  rendre.  L’Ar- 
menien  comprit  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  ré- 
fifter.  Il  defcendit  de  la  montagne  , mit  bas  les 
armes  , 6c  fe  rendit  à ladifcrétion  du  vainqueur. 
Cyrus  n’abufa  point  de  la  confiance  ( d ) de  ce 

(i)  Ibid.  §.  18  & iy.  I (c)  Ibid.  §.  3. 

(bj  Xeneph.l.  j.f.  1.$.  x &i.  1 (d)  Ibid.  15. 
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Prince  i il  fe  contenta  de  le  condanner  à payer 
le  double  du  tribut  qu’il  payoit  auparavant» 
& lui  emprunta  cent  talens.  Les  Arméniens  a- 
voient  alors  une  guerre  dangereufe  avec  les 
Caldéens  leurs  ennemis  héréditaires.  Cyrus  ayant 
appris  cette  nouvelle  , ne  leur  demanda  que  la 
moitié  de  leur  armée , perfuadé  que  le  refte  leur 
fuffiroit  pour  défendre  leur  pais.  En  mêmetems 
il  renvoya  fans  rançon  la  famille  royale  àc  tous 
Tes  autres  prifonniers.  Le  Roi  d’Armenie  fut  fur- 
pris  d’un  traittement  fi  généreux  ; il  leva  avec 
toute  la  diligence  poflible  les  forces  que  le  vain- 
queur lui  avoit  demandées,  & lui  envoya  le 
double  de  l’argent  qu’il  fouhaitoit,  avec  de  ri- 
ches préfens , tant  pour  Cyrus , que  pour  fon 
armée. 

Les  Caldéens  (4)  habitoient  les  pais  monta- 
gneux de  l’Armenie.  C’étoient  des  peuples  na- 
turellement courageux  , mais  grofliers  &c  mal 
difciplinez.  Leur  maniéré  de  faire  la  guerre 
croit  de  defcendre  de  leurs  montagnes  dans  les 
tems  où  les  Arméniens  fe  croyoient  le  plus  en 
furetc  , pour  piller  & ravager  le  plat  pais  i & 
quand  ils  étoient  fatiguez  de  courir  & de  faire 
le  dégât , ou  en  danger  d’ctre  forcez  à combat- 
tre , ils  fe  retiroient  avec  leur  butin  dans  leurs 
fortereffes  naturelles  que  les  Arméniens  avoient 
toujours  trouvées  imprenables.  Cyrus  s 'étant  in- 


(a)  Ibid.  t.  i.j.  1. 
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formé  de  toutes  ces  chofes  (<*),  confidera  que 
s’il  pouvoit  fe  faifir  de  quelqu’important  paflage 
des  montagnes  où  fe  retiroient  les  Caldéens,  & 
y bâtir  une  fortereffe , il  tiendroit  en  cchec  les 
Caldéens  & les  Arméniens  en  ylailfant  une  bon- 
ne  garnifon.  Dans  ce  defl'ein,  dès  que  les  trou-' 
pcs  Arméniennes  furent  arrivées  , il  marcha 
droit  aux  Caldéens  (!>),&  attaqua  une  de  leurs 
plus  fortes  montagnes.  Les  ennemis  n’y  avoient 
laifle  que  peu  de  troupes.  Ils  avoient  cru  qu’il 
fuffiloit  de  donner  ordre  â la  garnifon  d’envoyer 
avertir  dans  les  autres  places  fi  on  l’attaquoit , 
& de  fe  défendre  courageufement  jufqu’à  ce  qu’il 
lui  vint  du  fecours.  La  garnifon  fuivit  les  ordres 
qu’elle  avoit  reçus.  Elle  envoya  dans  les  autres 
places  pour  avertir  qu’on  venoit  l’attaquer,  & 
fît  une  fortie  fur  les  Arméniens , qu’elle  mépri- 
foit  comme  trop  foibles  pour  lui  réfifter,  & 
dont  elle  regardoit  les  dépoüillcs  comme  une 
proie  affurée.  Les  Caldéens , félon  leur  coutu- 
me, mirent  les  Arméniens  en  fuite,  & lespour- 
fuivirent  jufqu’à  ce  qu’ils  eufl'ent  réjoint  les  Per- 
fes.  Ceux-ci  ayant  Cyrus  à leur  tête , reçurent 
les  ennemis  en  bon  ordre  , foutinrent  leur  choc, 
& les  ébranlèrent  à leur  tour  j ils  en  tuerent  un 
grand  nombre,  & firent  prifonniers  la  plupart 
de  ceux  qui  avoient  échappé  au  carnage.  Il 
leur  fut  facile  après  cela  de  fe  faifir  des  monta- 


(»}  Ibid.  $.  2.  1 (b)  Ibid.  S.  } ,*,&  y 
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gnes.  Aufli-tôt  que  Cyrus  y eut  trouvé  une  pla- 
ce propre  à bâtir  , il  commença  (a)  i la  forti- 
fier. Il  traita  les  prifonniers  avec  beaucoup  de 
douceur,  & les  envoya  offrir  la  paix  à leurs 
compatriotes.  Les  Caldéens  apprenant  que  les 
ennemis  s’étoienr  emparez  des  plus  fortes  ave- 
nues de  leurs  montagnes  & qu’ils  les  fortifioient 
contr’eux,  confentirent  à faire  un  traité.  Les 
conditions  en  furent  trcs-raifonnables.  Cyrus 
leur  propofa  de  payer  le  même  tribut  que  les 
Arméniens  i il  mit  ces  deux  nations  de  niveau  en 
toutes  chofes , & les  unit  par  la  plus  étroite  al- 
liance. La  paix  étant  conclue  , ils  lui  aidèrent 
les  uns  &:  les  autres  à achever  fa  forterefl'e , & il 
en  prit  un  grand  nombre  i fa  folde.  Il  laifTaun 
Mede  ( b ) pour  gouverneur  de  la  garnifon , & 
s’en  retourna  vers  Cyaxares  (c)  avec  fes nouvel- 
les forces  & fes  tréfors.  Après  avoir  donné  un 
peu  de  repos  à fes  troupes  , il  fit  irruption  fur  les 
terres  d’AfTyrie. 

Cyrus  marcha  doucement  & à petites  journées 
avec  le  corps  de  fon  armée  ( d ) , ayant  envoyé 
fa  cavalerie  de  tous  cotez  pour  ravager  le  pays. 
Peu  de  tems  après , il  eut  avis  que  les  Alfyriens 
& leurs  Alliez  venoient  à lui.  Quand  il  fut  arri- 
vé proche  l’armée  ennemie  , il  la  trouva  retirée 
dans  un  camp  fortifié  de  retranchemens.  Il  fit 


( a)  Ibid.  6 -U.  J (c)  Id.ibid.  §,  9- II. 

.(b)  Xenoph.  I.  3.*.  3.5.  1.  I (d)$.  iz. 
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marcher  Tes  troupes  en  ordre  de  bataille  pour  en 
venir  aux  mains.  Les  Aflyriens  (a)  n’attendirent 
■pas  qu’on  les  attaquât.  Ils  fortirent  de  leurs  lignes,. 

6 commencèrent  le  combat  avec  furie.  Les  Per- 
les les  laiflerent  tirer  leurs  fléchés  fans  s’ébranler, 
mais  les  Affyriens  tiroienc  de  trop  loin , & leur 
firent  peu  de  mal.  Les  ennemis  ayant  jette  leur 
premier  feu , Cyrus  commanda  à les  troupes  d’a- 
vancer pour  combattre  de  plus  près.  Les  Perfes 
obéirent , & commencèrent  l’aétion  avec  tant  de 
chaleur  qu’ils  eurent  bientôt  enfoncé  les  enne- 
mis. Us  les.  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  re- 
tranchemens,  ils  y firent  même  une  brèche  , & 
plufieurs  y entrèrent  avec  les  fùiars.  Le  trouble 
& La  confufion  fe  répandirent  bientôt  par  tout  le 
camp.  Mais  les  Princes  qui  commandoient  l’ar- 
mée, ayant  peu  à peu  rallié  leurs  troupes  s’é- 
tant mis  à leur  tête,  Cyrus  vit  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  de  tenter  un  fécond  combat , & content 
de  l’avantage  qu’il  avoit  remporté,  il  fit  fonnerla 
retraitte. 

Cyrus  ( b } tint  quelque-tems  fes  troupes  en  or- 
dre de  bataille  pourvoir  fi  les  ennemis  oferoienc 
fe  hazarder  à lortir  de  leurs  lignes.  Mais  ils 
avoient  fait  une  perte  trop  confidérable  pour 
penfer  à livrer  un  autre  combat  ; ils  avoient  per- 
du dans  la  bataille  plufieurs  Officiers  généraux, 
& toutes  les  nuits  il  défertoit  lin  grand  nombre 


(a)  Ibid.  $.  16  - je.  | (b)  Xempb.l.  4.C.  i.  S. 
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<!e  foldats.  Dans  de  fifâcheuies  conjonctures  ils 
tinrent  un  Confeil  de  guerre  de  tous  les  Princes 
alliez , & ils  refolurent  de  ne  pas  demeurer  plus 
long-tems  expofez  à une  féconde  attaque,  per- 
fuadezque  dans  l’abbattement  général  où  étoient 
leurs  troupes,  elle  ne  pouvoir  manquer  de  leur 
être  fatale.  Leur  réfolution  prife , cette  meme 
nuit  ils  abandonnèrent  le  camp.  Cyrus  informé 
de  leur  marche , y entra  le  lendemain  matin.  Il 
y trouva  (a)  une  grande  quantité  de  provisions  & 
une  infinité  de  richefTes.  Il  prit  une  partie  de  là 
cavalerie  & quelques  déferteurs  Hyrcaniens,  Ôc 
pourfuivit  [b)  les  iuiars.  Sur  le 'bruit  de  fa  mar- 
che ils  précipitèrent  leur  retraite , & fuirent  en 
defordre.  Cyrus  les  prefl'a  de  prés , & augmenta 
le  defordre  & la  confufion  par  l’horrible  carna- 
ge qu’il  en  fit. 

Apres  une  fi  heureufe  réuffitc  , tout  le  pays 
ennemi  lui  fut  (c)  ouvert  , & il  y trouva  un 
libre  paU'age.  Il  relia  long-tems  en  Aflyric  fuis 
qu’il  îé  préfentât  perfonne  pour  le  repouifer.  Un 
grand  nombre  d’Aflyriens  des  premières  familles, 
ravis  de  trouver  l’occafion  de  fe  venger  de  leur 
Prince  qui  les  avoit  beaucoup  fait  foufïrir  par  fa 
dureté  & par  fon  humeur  hautaine  & cruelle  \ 
vinrent  le  trouver  &:  fe  joignirent  à lui.  Il  prit  plu- 
fieurs  châteaux  dans  le  pays  ennemi , fie  marcha 
enfin  vers  Babylone  meme.  Il  défia  ( d ) le  Roi 

( a ) Ibid.  $.  4.  I (c)  Xenoph.  1. 4 & f~. 

(b )lkU.c.x.  : \ (d'jXenupb.l.  f.  r.  3 . 4. 
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d’ AfTyrie  à un  combat  fingulier  ( a ) ; mais  ce  Prin-*- 
ce  loin  d’accepter  le  défi , laifTa  fon  pays  à la  mer- 
ci (b  ) des  ennemis,  & prenant  avec  lui  de  gran- 
des fommes  d’argent  & ce  qu’il  y avoit  de  plus 
précieux  parmi  Tes  Tréfors  , il  Te  retira  à la  Cour 
de  Créfus  Roi  de  Lydie.  Cyrus  prévit  les  fuites 
que  pouvoir  avoir  cette  démarche  , il  en  fentif 
les  confequences , & étant  certain  que  l’Aflyrien 
n’avoit  envie  que  de  lui  fufciter  des  ennemis  plus, 
formidables  , au  lieu  de  fatiguer  fes  troupes  au 
fiege  de  la  Capitale  il  retourna  vers  les  fron- 
tières, de  Medie  r d’ôù  il  étoit  parti  d’abord  pour 
attaquer  l’AfTyrie.  Là  il  difciplina  fon  armée 
augmenta  fi  cavalerie , & attendit  que  fes  efi 
pions  l’inftruififTent  des  mouvemens  des*  en-» 
nemis. 

L’AfTyrien  ( b)  ne  pouvoit  trouver  un  Allié  plus 
puifTantque  Créfus.  A un  vafte  Empire  que  fes , 
Ancêtres  lui  avoient  laiffé  , le  Lydien  avoit  ajout 
té  de  grandes  conquêtes  qu’il  avoit  faites  par  la 
force  de  fes  armes.  Il  s’étoit  rendu  maître  de  tou^ 
tes  les  villes  que  les  Grecs  avoient  fondées  en 
Afie  i il  avoit.  conquis  la  Cilicie  & la  Phrygie 
& fe  voyoit  fbuverain  de  prefque  toute  l’Afie 
Mineure.  Il  étoit  prodigieulemet  riche , & éga^ 
lement  ambitieux.  C'étoit  auffi  un  Prince  très-re<- 
ligieux.il  confulta  tous  lesOracles  des  pays  voifins 
qui  avoient  quelque  réputation  i & comme  celui 


(a)  Ibid.,  I.  (.  c.  i.  J.  » J.  .1  ( b ) Herod.  1. 1.  c. 
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<fe  Delphes  étoit  le  plus  renommé, il  y envoya  des 
préfens  d’une  valeur  ineftimable.  L’Oracle  ne  fut 
pas  méconnoiflantiilfit  des  réponfes  favorables  aux 
demandes  de  Créfus,  mais  des  réponfes  généra- 
les , qui  étoient  fufceptibles  d’une  double  inter- 
prétation , & qui  pouvoient-  mettre  à couvert  le 
crédit  & l’autorité  du  Dieu  s’il  arrivoit  que  le 
Prince  fût  malheureux  dans  fcs  entreprifes.  Cré- 
fus n’avoit  fouffert  de  perte  confidérable  dans  la 
derniere  ligue , que  par  rapport  à fa  réputation: 
llvouloit  s’en  venger,  & cette  difpofition  facile 
ta  au  Roi  d’ Aflyrie  les  moiens  de  l’engager  à faire 
une  nouvelle  alliance , plus  forte  que  la  premiè- 
re , contre  celui  qui  l’avoit  vaincu. 

Créfus  , avant  que  de  s’engager  dans  l’alliance 
du  Roi  d’Aflyrie , confulta  fon  Oracle  favori: 
Le  Dieu  lui  répondit  que  quand  il  auroit  pafl'é 
le  fleuve  du  Halys  qui  féparoit  fes  terres  de  la 
Gappadoce,il  détruiroit  un  vaftc  Empire.  Sur 
ces  aflurances , il  fe  promettoit  un  fuccès  infailli- 
ble , dont  l’étendue  de  fa  puiflance  fembloit  lui 
répondre  autant  que  les  prédictions  du  Dieu  de 
Delphes.  Il  fit  entrer' dans  fa  ligue  tous  les  Grecs 
( a ) de  fon  obéïfTance , il  envoya  même  à Sparte 
pour  demander  du  fecours.  Les  Egyptiens  lui 
fournirent  aufli  environ  fix-vingt  mille  hommes'. 
Il  fe  mit  donc  à la  tête  d’une  nombreufe  (d)  ar- 
mée. Apres  avoir  pafle  le  fleuve  du  Halys  , il  alla 


(i)  Xtnjpb.  1.6,  e.i.  $.  j. . I (b)  Hertd.l.  i.  r.7j. 
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fie  camper  à Pterie  j & de  là  il  ravagea  toutes  les 

Provinces  voiûnes. 

Au  bruit  de  la  marche  des  ennemis , les  trou- 
pes de  Cyrus  furent  ( c ) d’abord  un  peu  décou- 
ragées -,  mais  il  les  ranima  par  une  harangue , où 
il  leur  fit  voir  qu’elles  marchoient  contre  un  en- 
nemi qui  étoit  a moitié  défait  puifqu’il  leur  avoit 
tourné  le  dos  dans  la  première  bataille.  Les  ri- 
chelTes  de  Lydie  étoient  un  puiflant  motif  pour 
exciter  leur  valeur  j & quand  elles  confidéroient 
d’un  côté  qu’elles  ne  hazardoient  rien  Ôc  qu’el- 
les n’avoient  pour  ainfi  dire  rien  à perdre,  & que 
de  l’autre  elles  envifagoient  ce  qu’elles  pou- 
voient  gagner  fi  elles  remportoient  la  viéloire , 
leur  courage  renailfoit , & elles  témoignoient 
une  extrême  impatience  de  marcher  aux  enne- 
mis. Cyrus  laifla  la  troifiéme  partie  des  Medes 
à Cyaxare , ôc  fe  mit  en  marche  avec  le  refte  de 
festroupes.il  envoya  des  exprès  aux  Ioniens  pour 
les  folliciter  à fe  révolter  contre  leur  vainqueur 
(£)  i mais  ils  furent  mal  reçus  : les  forces  de 
Créfus  étoient  fi  grandes,  que  les  Ioniens  n’o- 
foient  faire  aucune  tentative  pour  recouvrer  leur 
liberté , dans  un  tems  où  tous  leurs  efforts  n’au- 
roient  fait  que  tourner  à leur  honte  & qu’appé- 
fantir  le  joug  de  leur  fervitude. 

Dans  la  difpofition  où  étoient  les  deux  ar- 
mées , elles  ne  pouvoient  différer  long-tems  à 


( a ) Xttioph.  ibid.  $.  f.  1 (b)  Htradot. 
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en  venir  aux  mains.  La  cavalerie  Lydienne  étoit 
( a)  très- nom breufe  , mais  Cyrus  fut  allez  heu- 
reux pour  faire  fervir  ce  grand  nombre  à Ion 
avantage.  Il  avoit  plufieurs  chameaux  dans  fon 
armée  : il  ordonna  qu’on  les  rangeât  contre  la 
cavalerie  ennemie.  Aufli-tôt  que  les  chevauxdcs 
Lydiens  virent  ces  chameaux  à une  certaine  dit 
tance , ils  rompirent  leurs  rangs , entrèrent  en 
fureur,  renverlerent  les  cavaliers  fie  les  foulèrent 
aux  pieds,  & répandirent  par  toute  l’armée  une 
affreufe  confufîon , que  Cyrus  augmentoit  en- 
core en  portant  la  terreur  de  fes  armes  par  tout 
où  le  détordre  étoit  le  plus  grand.  L’armée  des 
Lydiens  fut  entièrement  défaite  en  peu  de  tems. 
Il  n’y  eut  que  les  Egyptiens  (£)  qui  fe  défendirent 
avec  un  noble  courage.  Abandonnez  par  leurs 
amis,  ils  fe  réunirent  en  un  corps,  & loûtinrent 
toute  la  fureur  des  vainqueurs.  Cyrus  fut  tou- 
ché de  voir  de  fi  braves  troupes  dévouées  à la 
mort  i il  leur  envoya  offrir  des  conditions  hono- 
rables , s’ils  vouloient  mettre  les  armes  bas  ôt  fe 
rendre.  Ils  demandèrent  feulement  qu’on  ne  les 
obligeât  jamais  à combattre  contre  Créfus,  & 
promirent  de  fervir  les  Perfes  contre  tout  autre 
ennemi.  Cyrus  confentit  à ces  conditions , Sc  les 
prit  tous  à fon  fervice.  Dans  la  fuite  ils  s’établi- 

( a ) Xenophon.  I.  7.  c.  1.  Hcro-  taille  très-femblable  à celle  que 
dote  dit  que  le fuccès  du  premier  Xenophon  fait  de  celle-ci,  /.  1.  c. 
combat  fut  douteux,  & donne  10;  folytn.l.-j. c.  6.  f.y. 
un:  d.fcnption  de  la  lecond*  ba-  ( b ) Xentph.  1. 7.  c.  1. 5.  I<- il- 
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rent  en  Perfe , où  le  Roi  leur  donna  plufieurs 
villes , dont  leur  pofterité  demeura  en  polTeffion 
après  eux. 

Créfus  raflemblales  débris  de  Ton  armée  (*),, 
Ce  fe  retira  à Sardis.  La  plupart  des  troupes  des 
autres  nations  s’en  retournèrent  dans  leurs  pays, 
le  Roi  leur  en  ayant  donné  la  permiflion  après 
leur  avoir  fait  promettre  quelles  reviendroient 
à fonfecours  dans  cinq  mois.  Le  Prince  Lydien 
fut  extrêmement  furpris  lorfque  Cyrus , au  Leu 
de  faire  repofer  fes  troupes  après  la  bataille , Cç 
mit  en  marche  pour  l’aflieger  dans  fa  Capitale. 
Il  arma  en  diligence  tout  ce  qu’il  put  lever  de 
troupes  dans  les  terres  de  fon  obéilfance , & alla 
au-devant  des  Perfes.  Mais  il  fut  défait  fans  beau- 
coup de  réhftance  , & immédiatement  après , le 
vainqueur  mit  le  fiege  devant  la  ville.  Créfus 
envoya  des  Ambafladeurs  à fes  Alliez  pour  leur 
demander  un  prompt  fecours  (b").  Mais  la  ville 
de  Sardis  fut  prife  le  quatorzième  jour  du  fiege, 
avant  que  fes  Alliez  pufTent  la  fecourir.  Cyrus 
voyant  que  cette  place  (c)  étoit très-forte,  l’at- 
taqua par  un  endroit  qu’on  regardoit  comme 
inacceflible  & où  l’on  n’avolt  prefque  point  mis 
de  troupes  pour  le  défendre.  Un  foldat  Perfe  vit 
un  des  foldats  de  la  garnifon  qui  ayant  laifle 
tomber  fon  cafque , deicendit , quoiqu’avec  quel- 


( a ) Xcnoph.  I.  7.  c.  1.  f.  1 •,  ! ( b ) Herodot.  1. 1.  e.  Si. 

&endot,l,i.c.jj.  1 (c)  Htrtdtt.l.l.C.  85. 

que 
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que  difficulté , par  cet  endroit  pour  le  ramafler , 
& rempnra  par  le  même  chemin.  Le  lendemain 
il  profita  de  cette  découverte  , il  monta  par  le 
meme  endroit , & fut  fuivi  d’abord  par  quelques 
Perfes , enfuite  par  un  plus  grand  nombre.  Ain- 
fi  fut  prife  la  ville  de  Sardis.  Cyrus  avoir  défen- 
du  de  la  piller.  Mais  nonobftant  fes  ordres,  les  fol- 
dats  avides  du  butin  coururent  d'abord  au  pillage. 

L’infortuné  Prince  (a)  fut  pris  dans  fa  Capita- 
le. Il  étoit  fi  fort  abbatu  de  triftefTe,  qu’il  fe  fou* 
cioit  peu  de  la  vie , & ne  penfoit  nullement  à fe 
mettre  en  fureté.  Un  foldat  alloir  le  tuer  fans  le 
connoître , lorfqu’un  de  fes  fils  qui  jufqu’alors 
avoit  été  muet,  fit  un  fi  grand  effort,  que , fa 
langue  fe  déliant  dans  le  moment , il  cria  au  Perfe 
de  ne  pas  tuer  le  Roi.  Ces  paroles  fauverent  la 
vie  à Créfus  j on  fe  faifit  de  lui , & on  le  mena 
à Cyrus.  Xenophon  dit  que  Cyrus  le  reçut  d’a- 
bord avec  beaucoup  d’humanité.  Mais  le  plus 
grand  nombre  des  Hiftoriens  rapportent  fur  l'au- 
torité d’Herodote , qu’il  ordonna  qu’il  fût  brûlé 
vif  avec  quatorze  jeunes  Lydiens,  foit  pour  les 
offrir , comme  les  prémices  de  fa  victoire,  à quel- 
que Dieu  a qui  il  eût  fait  vœu  de  les  facrifier  par 
une  religion  barbare  qui  étoit  peu  en  ufage  par- 
mi les  Anciens,  ou  peut-être  , comme  ajoute 
Hérodote , pour  voir  s’il  fe  préfenreroit  quelque 


(a)  Htrtd.  I.  j.  c.  86 ; jIhI.  GeU.  I.  j ; V tiltr,  M*x.  /.  j.  c.  4; 
JLx.  6. 


jjf  C Y R U S. 

Dieu  pour  délivrer  un  Prince  qui  étoit  fi  célèbre 
par fii  pieté. Quand  Créfius  [a)  fut  fur  le  bûcher,, 
quoiqu’il  dût  être  tout  occupé  de  fon  malheur, 
il  fie  iouvint  du  fiage  Athénien  qui  lui  avoit  die 
qu’il  n’y  avoit  point  d’homme  qu’on  pût  appeller 
heureux  pendant  qu’il  vivoit,  & par  trois  fois  il 
appella  Solon  à haute  voix.  Cyrus  qui  l’avoit  en- 
tendu , ordonna  à fies  interprètes  de  lui  deman- 
der qui  étoit  celui  qu’il  appelloit.  Ils  s’approchè- 
rent du  bûcher  pour  lui  parler , mais  Crélùs  gar- 
da d’abord  un  profond  filence.  Enfin  les  inter- 
prètes lepreflant  de  répondre:  >•  J’appelle,dit-il, 
» un  homme  pour  qui  j’ai  une  grande  vénération,. 
»un  fiage  que  je  voudrois  que  tous  les  Rois  pufi- 
«fient  avoir  toûjours  auprès  d’eux  pour  s'inftruire 
« par  fa  converfiation  , & dont  je  préfererois  la 
«compagnie  à tous  les  Tréfiors  du  monde. Solon 
-Philofophe  d’Athènes  vînt  autrefois  à ma  Cour.- 
«Il  vit  ma  gloire  mes  richefles,  & ma  puiflan-- 
«ce  , dans  Te  tems  que  j’étois  au  comble  de  ht 
» profipérité.  Il  en  fit  peu  de  cas , & avec  une  gé- 
- néreufe  liberté  il  me  fit  voir  la  vanité  & l’in- 
-certitude  de  tous  les  biens  qu’on  peut  pofleder 
» ici  bas.  Je  comprens  maintenant  ce  que  me  di- 
«fioitee  grand  Philofophe  , & je  l’éprouve  par 
«moi-même.  » Tandis  qu’il  parloit  de  la  forte,, 
le  feu  étoit  déjà  allumé.  Cyrus  ayant  appris  de  fies- 
interprètes  ce  que  Créfius  leur  avoit  dit , fie  fou- 


( b ) Heredot.  Plut,  in  Solonc,  Cic.  de  Fin.  I.  3 ,c.n,- 
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vint  qu’il  étoit  homme.  La  crainte  d’ctreunjour 
puni  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  traittoit  cet 
infortuné  Prince,  lui  infpira  des  fentimens  plus 
modérez.  Il  commanda  qu’on  éteignît  le  feu , de 
de  qu’on  defeendît  du  bûcher  Créfus  & les  jeunes 
Lydiens.  Le  feu  étoit  déjà  trop  allumé , de  on  fit 
de  vains  efforts  pour  en  arrêter  la  violence.  Mais 
le  Ciel  qui  étoit  ierain , fe  couvrit  tout  d’un  coup 
•d’un  nuage  épais , de  il  tomba  une  groffe  pluye 

3ui  fit  ce  que  les  Perfes  n’avoient  pu  faire.  Cyrus 
emanda  au  Roi  des  Lydiens  les  raifons  qui  l’a- 
voient  engagé  à déclarer  la  guerre  aux  Perfesqui 
ne  lui  avoienr  jamais  fait  aucune  injure-  Créfus 
en  rejetta  tout  le  blâme  fur  fa  malheureufe  def- 
tinée  de  fur  le  Dieu  des  Grecs  qui  l’avoit  préci- 
pité dans  fa  ruine  lorfqu’il  n&  s’attendoit  a rien 
moins.  Cyrus  prit  cette  réponfe  en  bonne  part; 
il  ordonna  qu’on  lui  ôtât  fes  fers , il  le  fit  affeoir 
auprès  de  lui,  & depuis  cetems-là  il  eut  toujours 
une, grande  vénération  pour  fon  prifonnier , lui 
demandant  avis , & fuivant  fes  confeils  dans  les 
affaires  les  plus  importantes  de  les  plus  difficiles. 

Créfus  peu  de  tems  apres  la  prife  de  Sardis, 
lui  donna  un  avis  { a ) dont  il  fe  trouva  bien. 
Voyant  les  troupes  de  Cyrus  empreffées  a piller 
la  ville , il  lui  demanda  la  permiffion  de  parler, 
de  Cyrus  lui  ordonna  de  dire  librement  ce  qu'il 
penfoit.  - Seigneur,  lui  dit  Créfus , que  veut 


(a)  fjerodtt.l.i.c.ii&i}. 
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«donc  cette  multitude  de  Gens  de  guerre , te 
«pourquoi  marquent-ils  tant  d’emprelTement  ? 
«ils  ruinent  votre  ville,  lui  répondit  Cyrus  , &c 
« pillent  vos  thréfors.  Non  , Seigneur  , reprit 
«Créfus,  ce  n’eft  pas  ma  ville  qu’ils  ruinent, 
«puifque  je  n’y  ai  plus  rien  ; dites  plutôt  qu’ils 
» pillent , emportent , & diflipent  ce  qui  eft  a 
«vous.  Les  Perfes  font  naturellement  fiers, mais 
-ils  font  pauvres.  Si  vous  leur  abandonnez  cette 

- ville  &c  que  vous  leur  laifliez  piller  les  thré(br9 

- qu’elle  renferme  , vous  devez  vous  attendre 

- que  plus  ils  auront  amaffé  de  richeffes , plu9 
« ils  feront  difpofez  à le  révolter.  Mettez  donc 
-des  gardes  à toutes  les  portes  pour  empêcher  vo9 
-troupes  d’emporter  un  fi  riche  butin.  Ces  thré- 
» fors , fi  vous  voulez  les  conferver  , font  uni 
«fond  fur  qui  vous  fera  d’un  grand  fecours  le 
« refte  de  votre  régné.  Si  au  contraire  vous  fouf- 

- frez  qu’on  ruine  entièrement  la  ville  de  Sar- 
«dis , vous  y perdrez  vous  feul,  & vous  fenti- 
«rez  un  jour  la  grandeur  de  cette  perte  «-  Cy- 
rus écouta  ce  dilcours  avec  joie  , il  approuva 
l’avis  que  Créfus  lui  donnoit,il  lui.  en  témoigna 
même  là  réconnoifTance , & fit  cefler  le  pillage. 
Pour  recouvrer  une  parue  du  butin  que  fes  trou- 
pes avoient  déjà  enlevé  , il  plaça,  uiivant  l’avis 
de  Créfus , quelques  gardes  aux  portes , qui  em- 
pêchèrent les  foldats  d’emporter  hors  de  la  ville 
ce  qu’ils  avoient  pris  , afin  d'en  conlâcrer  la 
dixiéme  partie  à quelque  Dieu. 
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Auffi-tôt  que  les  Ioniens  &:  les  Eoliens  ( a ) 
eurent  appris  que  Cyrus  avoit  conquis  la  Ly- 
die , ils  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  pour 
le  prier  de  les  recevoir  au  nombre  de  Tes  lujets 
aux  mêmes  conditions  que  Créfus  leur  avoit  ac- 
cordées. Mais  comme  ils  avoient  auparavant re- 
fufe  Tes  offres,  il  ne  fe  crut  pas  obligé  d’accepter 
les  leurs.  Il  fît  feulement  une  exception  en  faveur 
des  Milcfiens.  Les  autres  Ioniens  s’affemblerent 
pour  lever  des  troupes  afin  d être  en  état  de  fe 
défendre  fi  on  les  attaquoit.  Ils  députèrent  me- 
me à Sparte  pour  demander  du  lecours.  Mais 
les  Lacédémoniens  ( b ) ne  purent  fe  refoudre  à 
entreprendre  une  guerre  contre  un  Prince  fi  puif 
fant.  Ils  lui  envoyèrent , feulement  pour  la  for- 
me, un  Ambaffadeur  pour  lui  dire  de  leur  parc 
de  ne  pas  faire  de  mal  à aucune  ville  Grecque  , 
que  Sparte  ne  le  foufiriroit  point , & qu’elle  re- 
garderait l’injure  qu’il  feroit  à toute  autre  ville 
Grecque  comme  faite  à elle-même.  Cyrus  fut 
furpris  du  difeours  que  lui  tint  l’ Ambaffadeur , 
il  méprifa  fa  fierté  infolente , & lui  dit  que  fi 
les  Dieux  lui  confervoient  la  vie  & qu’il  eut  le 
tems,  il  donnerait  aux  Lacédémoniens  matière 
à parler , non  des  maux  de  leurs  Alliez  , mais  de 
leurs  propres  malheurs.  Regardant  la  conquête 
des  Ioniens  comme  une  entreprife  trop  peu  con- 
fidérable  pour  l’occuper  lui-même,  il  enlaiffale 

_ _ _ — — — - 

* ■ M • 

( a ) Hcrodot.  i.i.c.  141.-  I ( b } IJ., ta  fl.  /.  1.  c.  1 J 1.  1 5 j. 
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foin  au  Gouverneur  qu’il  avoit  établi  à Sardis , 
& fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  pour  re- 
tourner en  Orient. 

Il  n’étoit  pas  encore  loin  de  Sardis  (a)  lorf 
que  les  Lydiens  fe  révoltèrent.  Paétyas  qui  étoit 
d’une  des  premières  familles  de  Lydie , étoit  à 
leur  tête.  Cyrus  lui  avoit  confié  la  garde  des 
thréfors  qu’il  avoit  trouvez  dans  cette  ville  opu- 
lente. Ces  thréfors  contenoient  des  richefles  im- 
menfes.  Paétyas  en  employa  une  partie  à fou- 
doyer  des  troupes  auxiliaires,  outre  les  Lydiens 
à qui  il  avoit  fait  prendre  les  armes;  & avec  ces 
fecours  il  afliégea  le  Gouverneur  dans  la  capi- 
tale. Cyrus  fut  extrêmement  irrité  lorfqu’il  ap- 
prit que  les  Lydiens  avoient  abufé  de  f à clé- 
mence. Sa  colere  eût  fans  doute  été  fatale  à tou- 
te la  nation , fi  Créfus  ne  fe  fût  trouvé  auprès 
de  lui  pour  l’appaifer.  » Seigneur , lui  dit  cet  il- 
» luftre  prifonnier,  tournez  toute  votre  vengean- 
- ce  contre  ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs 
» de  la  révolté.  Paétyas  à qui  vous  avez  confié  la 
* garde  des  thréfors , eft  la  caufe  des  troubles  qui 
«vous  irritent  fi  juftement;  il  a commis  le  cri- 
» me  ; qu’il  en  reçoive  la  punition.  Quant  aux 
» Lydiens , contentez-vous  de  les  mettre  hors  d’é- 
«tat  de  fe  foulever  à l’avenir.  Envoyez  quel- 
» qu’un  pour  leur  défendre  d’avoir  des  armes,  6ç 
> pour  leur  ordonner  de  porter  des  habits  ma- 



(a)  Htrodot.  il/id.c.  154156,  k 
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»gnifiques&  Tans  ceinture,  de  chaufïerdesbro- 
-dequins,  de  faire  apprendre  à leurs  enfans  à 
»joüer  des  infhumens,  à chanter,  à le  livrer  . 
»à  toutes  fortes  de  débauches.  Vous  verrez  bien- 
tôt des  hommes  changez  en  femmes,  &:  vous 
» n’aurez  plus  à craindre , ni  vous,  ni  vos  Suc- 
«^celTeurs,  qu’ils  ne  fo  révoltent  dans  la  fuite. 
Cyrus  naturellement  porté  à la  clemence , fui- 
vit  volontiers  le  confeil  de  Créfus.  Il  fit  venir 
Mazares , & l’envoya  en  Lydie  avec  de  nouvel-* 
les  troupes  pour  exécuter  fes  ordres.  Quand 
Pattyas  vit  que  ces  troupes  approchoient  de  Sar- 
dis  , il  prit  l’épouvante , & fon  armée  fe  difperfa 
bicn-tôt.-  Mazares  fit  fçavoir  aux  Lydiens  les 
ordres  de  Cyrus.  Ils  furent  obligez  de  fe  fou- 
mettre  à tout  (<*)r  & en  peu  de  tems  ils  fe 
plongèrent  tellement  dans  la  mollefTe  que  ja- 
mais ils  ne  s’en  relevèrent  ; de  forte  qu’on  peut 
dire  qu’ils  fe  rendirent  plus  remarquables  parleur 
vie  effemince  qu’ils  n’avoient  jamais  été  par  leur 
grandeur.. 

Mazares  fit  la  guerre  aux  peuples  des  coter 
maritimes  qui  avoient  aidé  Paétyas  dans  fa  re-^ 
Volte  ; il  fit  des  courfes  dans  toute  la  vafte  plai-- 
ne  qu’arrofe  le  Meandre , & fubjugua  les  Prie- 
niens  (b)  & les  Magnefiens.  Mais  il  tomba  ma-- 
lade  au  commencement  de  cette  guere  , ôc  mou- 


(a)  Herodot.  I.  i.c.iyj  -,  Po-  ( b)  Hcrodot.  I.  i.c.  6o< 
Ijétn.  I.  f . c.  £.  §.  4 ; Jitftin.  i.  1.  cq.  > 
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rue  fans  la  pouvoir  terminer.  Il  eut  pour  fuccefi 
leur  le  fameux  Harpage  (a),  qui  continua  fon 
entreprife  & qui  acheva  en  peu  de  tems  la  con- 
quête de  l’Ionie.  Les  Cariens  furent  aufli  fubju- 
guez  fans  beaucoup  de  réfiftance.  Les  forces 
que  Cyrus  envoya  contr’eux , les  trouvèrent  di- 
vifez  en  plufjeurs  faétions  & acharnez  les  uns 
contre  les  autres.  Au  lieu  de  s’unir  tous  enfem- 
bie  contre  l’ennemi  commun,  chaque  faétion 
en  particulier  envoya  folliciter  l’armec  des  Per- 
fes  de  lui  donner  du  fecours  pour  réduire  fes 
adverfaires.  Le  Général  leur  donna  à tous  de 


bonnes  efpérances.  Quand  ils  l’eurent  reçu  dans 
leur  .ville  , il  ne  fit  ufage  de  fa  puifiànce  que 
pour  leur  avantage  commun , en  mettant  fin  à 


même  tellement  aimer  de 


tous  , que  lorfque  Cyrus  lui  envoya  demander 
s’il  avoit  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  Gens 
de  guerre  pour  achever  ou  pour  affiner  fa  con- 
quête , il  ht  réponfe  qu’il  n’avoit  pas  même  be- 
foin des  troupes  qu’il  avoit  a&uellement } & lorf- 
qu’il  fut  rappelle  de  Carie , les  habitans  du  païs 
envoyèrent  demander  en  grâce  à Cyrus  de  le 
continuer  dans  fon  gouvernement. 

Pendant  ce  tems-la  Cyrus , après  avoir  fubju- 
gué  le  royaume  de  Phrygie  par  fes  Lieutenans 
(b) t continua  en  perfonne  la  conquête  de  la 


( i ) Voyez  dans  Hérodote  les  I Xenojth.  I.  7.  c.  4.  $.  1-4. 
jurticularitez  de  cette  guerre  ; I (b)  Xenopb-l.j.  e. 4 4 f. 
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haute  Afie.il  prit  avec  lui  des  troupes  des  diffe- 
rentes nations  qu’il  avoit  réduites  fous  fbn  obéïf- 
Tance , non  pas  de  toutes , mais  feulement  de 
celles  dont  il  avoit  fujet  de  croire  qu’elles  ne  lui 
étoient  foumifes  que  par  contrainte , 8c  qu’elles 
profiteroient  volontiers  de  l’occafion  de  Te  ré- 
volter fi  elle  Te  préfentoit , 8c  il  eut  foin  de  ne 
leur  donner  pour  armes  que  des  frondes.  Avec 
ces  troupes  (<*)il  conquit  la  Phrygiefuperieure, 
la  Cappadoce,  8c  l'Arabie.  Nous  n’avons  point 
de  relation  particulière  de  ce  qui  fe  pafl'a  dans 
cette  guerre.  Le  grand  nombre  des  vi&oires  de 
Cyrus  a fait  négliger  aux  Hiftoriens  de  rappor- 
ter les  plus  aifées  i Hérodote  (b)  dit  exprefTé- 
ment  que  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  les  a pafi 
fées  fous  filence.  Il  n’y  a que  celles  qui  lui  coûte-* 
rent  plus  de  peines  8c  qui  furent  accompagnées 
de  circonstances  plus  confidérables  r qui  ont  été 
rapportées  un  peu  plus  au  long.  Cyrus  arma 

Quarante  mille  cavaliers  Pcrfes  avec  les  armes 
es  nations  qu’il  avoit  fubjuguées  , 8c  de  la  ca- 
valerie qu’il  prit  fur  elles  il  augmenta  considé- 
rablement fes  anciennes  troupes.  Après  cela  il 
marcha  contre  Babylone  avec  une  armée  pref- 
qu’innombrable. 

Hérodote  (c)  parle  d’une  a&ion  de  Cyrus, 
qui  ne  lui  fait  pas  d’honneur  Ç elle  eft  vraie. 


(a)  Ibid.  $.  * 

( b ) Herod.  1. 1.  c.  177. 

Tome  IX. 


(c)  Id.  ibid.  c.  18 y. 
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En  marchant  vers  Babylone , lorfqu’il  fut  arrivé 
à la  riviere  de  Gyndes,  il  fit  de  vains  efforts 
pour  la  paffer , elle  n’etoit  point  gueable.  Tan- 
dis qu’il  attendoit  quelques  batteaux  , un  de  ces 
chevaux  blancs  qu’on  appelle  facrez  , fauta  bruk 
quement  à l’eau  pour  gagner  l’autre  coté  ; mais 
la  rapidité  du  fleuve  l’emporta  & il  fut  englouti 
dans  les  eaux. . Cyrus  fut  h irrité  de  cette  perte , 
qu’il  dit  publiquement  qu’il  le  rendroit  li  petit 
que  dans  la  fuite  on  le  pourroit  pafl'er  lans  fe 
mouiller  les  genous.  Pour  effe&uer  cette  impor- 
tante menace,  il  occupa  toute  fon  armée  pen- 
dant tout  l'été  à faire  trois  cens  foixante  canaux 
pour  partager  le  fleuve  en  autant  de  lits , &.  le 
printems  fuivant  il  continua  fa  marche  vers  Ba- 
Dylonc.  Les  plus  grands  hommes  font  (a)  capa- 
bles des  adions  les  plus  petites;  & quoique  celle- 
ci  s'accorda  peu  avec  le  refte  de  la  vie  de  Cy- 
rus, nous  n’aurions  aucun  prétexte  pour  la  ré- 
voquer en  doute,  ft  elle  étoit  rapportée  par  un 
Auteur  plus  digne  de  foi  qu’Herodote , d'après 
qui  tous  les  autres  l’ont  copiée. 

Les  Babyloniens  avaient  mis-  une  armée  en  s 
campagne  (b)  pour  aller  au-devant  de  Cyrus. 
Mais  apres  un  combat  qui  ne  dura  pas  long, 
rems , ils  fe  retirèrent  dans  leur  ville.  Comme 
iis  fçavoient  depuis  long-tems  que  le  Roi  des  s 


(»)  Veytz S*nie.  dt  irai.  3.1 
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-Perfes  ne  pouvoit  demeurer  en  repos  & qu’il 
attaquoit  egalement  toutes  les  nations  l’une  apres 
l’autre  , ils  avoient  fait  des  provifions  de  vivres 
pour  plufieurs  années.  Ainfi  ils  fe  croyoient  en 
fureté  dans  leurs  murailles , & un  fiége  ne  les 
epouvantoit  pas.  La  défeription  que  les  Anciens 
nous  donnent  de  ccttc  ville , reflemblc  fi  fort 
à un  Roman , qu’il  n’y  a que  leur  accord  dans 
la  plupart  des  circonftances  de  cette  defeription 
qui  puifTe  nous  porter  à la  croire.  Il  eft  certain 
cjue  la  grandeur  & la  force  de  Babylone,  aufli 
bien  que  la  hauteur  &.  lepaifleur  de  fes  murail- 
les , font  extrêmement  furprenantes  , & que  le 
fleuve  de  l’Euphrate  fur  lequel  elle  étoit  bâtie , 
étoit  fi  profond  & fi  large , qu’il  faifoit  fa  princi- 
pale fureté.  En  effet  ce  fleuve  avoit  deux  ftades 
de  (<*)  largeur.  D’ailleurs,  comme  nous  avons 
déjà  dit , les  Babyloniens  avoient  eu  le  tems  de 
faire  toutes  fortes  de  psovifionsi  l’Hiftoire  nous 
apprend  qu’ils  en  avoient  pour  vingt  ans  ( b ).  Par 
■ce  moien  ils  s’étoient  mis  nors  de  danger  d’être 
obligez  par  la  famine  de  fe  rendre.  C'étoit néan- 
moins , à ce  qu’ils  croyoient , le  feul  moien  de 
prendre  Babylone. 

Quand  Cyrus  eut  vifité  les  murailles  & les  for- 
tifications (c)  de  Babylone,  il  fut  convaincu  qü’il 
n’étoit  pas  poflible  de  réduire  cette  ville  par -la 
» - 

' fs)  Xinofh.  t. 7.  c.  f.  f.  f:  [ f c ) Ibid.  §.  4. 

(b ) Id.  ibid.  $. 7..  ; I 
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force  des  armes  ; il  comprit  en  même  tems  qu’il 
n’y  avoit  pas  plus  d’efperance  de  la  réduire  par  la  ’ 
famine.  On  dit  qu’il  fe  trouva  alors  dans  une 
grande  perplexité , & qu’il  ne  fçavoit  quel  parti 
prendre.  Mais  la  honte  d’abandonner  fon  entre- 
prife  & l’envie  d’augmenter  le  nombre  de  fes 
viéloires  le  firent  refbudre  à continuer  le  fiege. 
Son  efprit  dont  la  pénétration  répondoit  à l’éten- 
due de  fes  projets,  lui  fournit  enfin  un  ftratagé- 
me  qui  fut  fatal  aux  afïiegez.  Il  invertit  la  ville  > 

& fit  faire  autour  des  murs  une  largfe  & profon- 
de tranchée.  Il  en  fit  jetter  la  terre  fur  le  bord  , 
du  côté  de  Babylone  (<*)*,  il  y bâtit  des  tours, 

& y mit  des  fentinelles.  Tandis  que  les  Perfes 
s’occupoient  à ces  travaux , les  amegez  paroif- 
foient  fur  leurs  remparts , & fe  mocquoient  de 
leurs  efforts.  Cyrus  fouffroit  patiemment  leurs 
railleries  & leurs  infultes,  jufqu’â  ce  qu’il  trou- 
vât l’occafion  de  s’en  venger.  Enfin  il  apprit  que 
les  Babyloniens  fe  difpofoient  â célébrer  une  fête 
(b)  folennelle , & qu’ils  dévoient  pafler  toute  la 
nuit  dans  les  plaifirs  & dans  les  divertiffemens. 
L’occafion  étoit  trop  belle  pour  n’entas  profiter. 
Des  que  le  foir  fut  venu , il  ordonna  a une  partie 
de  fes  troupes  d’ouvrir  des  fofTez  depuis*  la  tran- 
chée jufqu’au  fleuve.  L’eau  entra  dans  ces  fofTez , 

& le  fleuve  qui  couloit  au  travers  de  la  ville  & 
qui  auparavant  étoit  plus  profond  que  la  hauteur. 

(a  )Ibid.f,f.  I Ü4H,  v.  : 
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de  deux  hommes  , devint  en  peu  de  tems 

Cyrus  (a)  envoya  un  détachement  de  cavalerie 
& d’infanterie  pour  en  examiner  la  profondeur, 
& voyai.t  que  les  eaux  étoient  allez  baffes , il 
entra  dans  la  ville  à la  tête  de  fes  troupes.  Il  n’y 
trouva  pas  la  moindre  réfiftance.  On  étoit  ac- 
coutumé à entendre  du  bruit  cette  nuit-là  par- 
ce qu’on  ne  penfoit  qu’à  fe  réjoüir.  Ainfi  on  ne 
diftinguoit  point  le  bruit  que  faifoient  les  Perfes 
en  entrant , d’avec  celui  des  afliegez  qui  fe  di- 
vertifloient.  D’ailleurs  Cyrus  avoit  ordonné  à 
fes  troupes  d’imiter  autant  qu’ils  pourroient  les 
cris  des  Babyloniens  & le  bruit  qu’ils  faifoient 
au  milieu  de  leurs  rejouiflances.  Il  fit  marcher  les 
Perfes  droit  au  palais  du  Roi.  Les  portes  en  é- 
toient  déjà  fermées.  Il  y avoit  encore  quelques 
gardes , mais  iis  ne  penloient  qu’à  fe  rejoüir , & 
n’étoient  pas  en  état  de  faire  refiftance.  Le  Roi 
qui  étoit  dans  fon  palais , ayant  entendu  quel- 
que tumulte , ordonna  qu’on  ouvrît  les  portes 
pour  voir  ce  que  c’étoit.  Sans  fçavoir  ce  qu’il 
îaifoit , il  fortit  lui-même  le  cimeterre  à la  main, 
& fe  mit  à la  tête  de  fes  gardes  -,  mais  il  ne  refifta 
pas  long-tems  : il  fut  tué  tout  d’abord  avec  la 
plupart  de  ceux  qui  combattoient  auprès  de  lui , 
&c  le  refte  fut  bientôt  difperfé.  Cyrus  étant  maî- 
tre du  palais  , envoya  des  troupes  par  la  ville. 


( a ) Xenoph.  ibid.  f . 8 & 1 1 i Polj4H.  1. 7.  c.  g.  $.  g. 
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avec  ordre  de  pafler  au  fil  de  l’épée  tous  ceux 
qu’elles  trouveroient  dans  les  rues , fie  Ht  publier 
que  tous  les  Babyloniens  euflent  à relier  dans 
leurs  maifons  fur  peine  de  la  vie.  La  ville  étoit  (I 
grande  (a) , que  ceux  qui  en  habitoient  les  ex- 
trémitez  , étoient  déjà  pris,  pendant  que  ceux 
qui  demeuroient  au  milieu  ignoroient  que  les 
ennemis  s’en  fulTenc  rendus  maîtres.  Quand  le 
jour  fut  venu,  fie  que  ceux  qui  gardoient  les 
remparts , eurent  appris  que  le  Roi  avoir  été  tué 
(b)  fie  que  les  Perfes  s’étoient  emparez  ôc  du  pa- 
lais fie  de  la  ville , ils  mirent  tous  les  armes  bas 
8c  le  rendirent  à Li  diferetion  du  vainqueur. 

La  Conquête  de  Babylone  fut  également  glo- 
rieufe  6c  avanrageufe  à Cyrus  i elle  lui  aflùra 
l’Empire  de  l’Orient  fans  aucune  oppofition.  Il 
défarma  tous  les  Citoyens  , fie  fit  mettre  leurs 
armes  dans  les  Forrerelles  i de  forte  qu’on  Iça voit 
où  les  trouver  au  befoin.  La  plus  grande  partie 
des  dépouilles  de  cette  ville  opulente  furent  em- 
ployées à bâtir  des  Temples  fie  à établir  des  re- 
venus pour  le  fervice  des  Dieux.  Cyrus  ordon- 
na aux  Babyloniens  de  s’occuper  (c)  à labourer 
la  terre , 8c  de  payer  des  tributs.  Ces  tributs  é- 
toient  fi  confidérables , à caufe  delà  fertilité  du 
pays  où  étoit  fituée  ( d J Babylone , que  dans  la 
divifion  de  l'Empire  des  Perfes  en  Provinces 


, „ „ 

(a)  Herodt.  I.  i.e.  1 9 1.  J ( c ) Ibid.  . ij. 

(b)  Xcnoph.L  j-f-tt.  * (d)HtrvM.L  1.  c.  192. 
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■ qui  dévoient  fournir  auRoi  & à fes  armées  tout  ce 
qui  leur  droit  néccll'aire,  Babylone  ôc  le  pays  d’a- 
lentour le  leur  fournilfoient  quatre  mois  de  l’an- 
nce  , fie  lerefledel’Alie  pour  les  huit  autres  mois. 

Xenophon  (a)  nous  apprend  qu’après  la  Con- 
quête de  Babylone  Cyrus  commença  à prendre 
un  air  de  majefte,  à avoir  une  Cour,  5c  des  gar- 
ejes,  appareil  néceflatre  dans  une  li  grande  ville, 
qui  n’avoit  pas  encore  goûte  le  Gouvernement 
de  ce  nouveau  maître  & dont  la  fidélité  n’étoit 
pas  encore  fure.  Ses  premiers  gardes  étoient  des 
Eunuques .(  b ) , mais  outre  cela  il  avoit  dix  mille 
Perles  qui  veilloient  continuellement  dans  fon 
palais.  Pour  empêcher  que  le  relie  des  Perfes  , 
qui  étoient  la  partie  la  plus  conlidérable  de  fon  . 
armée , quoique  la  moins  nombreufe , ne  s'aban- 
donnalfent  à 1 oiliveté  5c  à la  parefTe  qui  n’eft  que 
trop  ordinaire  à ceux  qui  ont  lait  de  grandes 
Conquêtes  ,„il  voulut  que  les  Perfes  des  premiè- 
res familles  fulfenc  auprès  de  lui  5c  le  fuivilfent 
tous  les  jours.»  Parce  moien,lcur  dit-il, vous 
»>  ferez  témoins  de  la  conduite  de  votre  Prince 
(c).  Vous  verrez  li  je  m’applique  avec  foin  à 
*»  regler  les  affaires,  ou  fi  je  me  rends  coupable 
» de  quelque  négligence  > ôc  tandis  que  vous 
>•  remarquerez  que  je  ferai  mon  devoir , vous  ne 
**  manquerez  point  au  vôtre.  Le  bien  que  vous 


(a)  Xenopb. l.y.  §.  10. 
( b ) Ibid.  §.14. 


(c)$.  U. 
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- ferez  ne  fera  point  fans  récompenfe.  J’hono- 

- rerai  ceux  qui  rempliront  bien  leurs  devoirs, 

- je  leur  donnerai  des  marques  de  mon  affeétion, 

» & les  récompenferai  félon  leur  mérite  ; quant 

- à ceux  qui  font  d'un  rang  inferieur  , je  les  en- 
» couragerai  auflî  à bien  employer  leur  tems  & 

» à s’appliquer  aux  devoirs  de  leur  état , & ils 
* n’auront  pas  fujet  de  fe  répentir  d’avoir  bign 

- fait.  Appliquons-nous  auflî  à bien  élever  les  , 
» enfans  qui  nous  naîtront  dans  ce  pays  , mais 

» fur  tout  à leur  donner  bon  exemple.  Notre  po- 

- fteritc  édifiée  par  notre  conduite  , deviendra 

- infailliblement  vertueufe  , elle  renoncera  au 
» vice,  reprimera  fesmauvaifes  inclinations,  & ne 
» cherchera  qu’à  fe  diftinguer  dans  les  plus  no- 
» blés  exercices  qui  font  l’unique  moien  de 
« s’avancer.  C’eft  ainfi  que>Xenophon  lait  parler 
fort  à porpos  ce  fage  Conquérant. 

Suivant  ces  reglemens,  tandis  que  Cyrus  vé- 
cut , la  noblelTe  Perfane  fe  rendoit  tous  les  jours 
auprès  de  lui  à cheval  & armée  de  lances  j elle 
le  fuivoit  par  tout , & attendoit  qu’il  l’employât 
à quelque  chofe  ou  qu’il  la  renvoyât.  Rien  ne 
pouvoit  avoir  de  plus  heureufes  fuites  pour  la 
poftérité , Ci  les  fuccefTeurs  de  Cyrus  euflent  été 
comme  lui.  Mais  quoique  les  Rois  fuivans  euflent 
foin  d’obferver  une  coutume  qui  leur  faifoit  tant 
d’honneur , & qu’ils  obligeaient  toujours  les 
Nobles  à venir  prendre  l’ordre  chaque  jour  & à 

les 
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les  accompagner  par  tout  , cependant  lorfquc 
le  Prince  ne  donna  plus  lui-mcme  de  bons  exem- 
ples & qu’il  n’eut  plus  foin  de  récompenlerceux 
qui  le  méritoienc,  les  Nobles  devinrent  bientôt 
negligens  à remplir  leurs  devoirs  * cette  négli- 
gence fe  communiqua  à ceux  qui  étoient  au- 
deflous  d’eux , & elle  caufa  peu  à peu  la  ruine  de 
l’Empire  des  Perfcs. 

Une  fi  longue  fuite  de  profpéritez  ne  fit  point 
oublier  àCyrus  ce  qu’il  devoit  aux  Dieux:  au. 
contraire , là  pieté  augmentoit  à proportion  de 
fon  ( a)  bonheur.  Les  Mages  étoient  un  ordre  de 
Prêtres  fort  confidérable  dans  l’Orient.  Si  ce  ne 
fùcpasCyrus  (b)  qui  les  établit  dans  l’Empire  de 
Perle  où  nous  voïons  en  effet  qu’ils  étoient  établis 
avant  fon  régné , il  eft  certain  au  moins  qu’il  les 
* mit  fur  un  meilleur  pié.  Il  fit  des  conftitutions  & 
des  reglemens  pour  eux  : il  leur  ordonna  de  chan- 
ter les  hymnes  tous  les  matins , & d’offrir  tous  les 


jours  des  facrifices  aux  Dieux  qu’ils  jugeroient  à 
propos  d’adorer.  Les  fujets  imitant  la  pieté  de 
leur  Prince  , l’autorité  des  Mages  devint  trcs- 


grande  j mais  par  une  noire  ingratitude  ils  abu- 
ferent  de  leur  pouvoir  pour  le  foulever  contre 
le  fils  de  leur  bienfai&eur  , Sc  pour  mettre  un  im- 
pofteur  de  leur  ordre  fur  le  thrône.  Cette  entre- 
prife  leur  fut  fatale,  leur  fourberie  fut  découver. 


(a  ) Xenofh.  I.  8 .c.  i.  J.  8. 

Tome  IX. 


I (b)  Voyez  Herodot.  I.  I.  C. 
I 14*  \ Ciç.  de  Divin. I.  î.c.  ij. 
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te  , & ils  tombèrent  dans  un  mépris  général , 
d’où  la  fainteté  de  leur  caraétcre  ne  put  jamais 
les  relever. 

Cyrus  ne  réuffit  pas  de  meme  dans  1 etablif- 
fement  d’une  autre  coutume  ( a ) qu’il  intraduific 
à fa  Cour.  Il  prit  lui-même  l’habit  Mcde,-&  or- 
donna à la  Noblefle  Perfane  qui  frequentoit  la 
Cour,  de  le  porter  comme  lui.  L’habit  desMe- 
des  avoir  beaucoup  plus  de  grâce  que  celui  des 
Ferfes>  il  cachoit  parfaitement  les.  défauts  du 
corps,  & la  hauteilr  de  leur  chaufl'ure  donnoit 
une  certaine  majefté  qu’on  regardoit  dans  tout 
l’Orient  .comme  efléntiellc  à la  grandeur.  C’étoit 
en  impofer  à la  multitude , qui  a ordinairement 
une  grande  vénération  pour  une  certaine  pom- 
pe extérieure , & qui  fe  laifl'c  prendre  à un  beau 
dehors  i c’étoit  un  moien  court  èc  certain  pour 
mettre  les  fuperieurs  à couvert  du  mépris  du  peu- 
ple. Ce  fut  dans  cette  même  vue  qu’il  permit  à 
ceux  qui  n’avoient  pas  d’affez  beaux  traits  ni  un 
air  allez  majeftueux  pour  s’attirer  les  refpe&sdu 
peuple , de  chercher  des  ornemens  extérieurs  & 
de  fe  peindre  pour  paroître  plus  vénérables., Quoi- 
qu’il lui  fut  facile  de  prévenir  pendant  fa  vie  les 
mauvaises  fuites  que  pouvoient  avoir  ces  dange- 
reufes  coutumes , on  ne  peut  nier  quelles  ne 
. tendiffent  à rendre  les  Princes  & les  Nobles,  fi- 
non  trop  hauts  & trop  fiers  à l’égard  de  leurs  in- 


(a)  Xinoph . /.  S.  c.  i.  J.  14. 
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fericurs , du  moins  trop  effeminez  & luxurieux. 
On  fçait  affez  qu’elles  produifirent  ces  trilles  ef. 
fets  dans  un  degré  éminent.  Le  luxe  & la  mol- 
lefle  font  un  poilon  qui  fe  communique  avec 
autant  de  fubnlité  que  de  promptitude , & on 
ne  peur  en  éviter  trop  foigneulement  les  pre- 
mières approches. 

Cyrus  fit  un  fort  long  féjour  à Babylone  ( a). 
Quand  il  vit  qu’il  s’étoit  Tuffifamment  afiuré  cette 
importante  conquête , il  réfolut  de  faire  un  voya- 
ge en  Perfe.  Ses  troupes  s’étant  rendues  vers  les 
frontières , il  partit  pour  aller  trouver  Cyaxares 
fon  oncle  (b  ),  &:  lui  fit  plufieurs  préfens.  Cyaxa- 
res le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié , & lui  offrit 
en  mariage  fa  fille  unique , héritière  de  l’Empire 
de  Mcdie.  Cyrus 'accepta  ces  offres  avec  recon- 
noilfance.Mais  comme  fon  pere  & fa  mere  étoient 
encore  vivans , il  pria  fon  oncle  de  lui  permettre 
d’attendre  leur  confentement , qu’il  étoit  fur 
d’obtenir  ( c ) dès  qu’il  le  demanderoit.  Qui  pour- 
roit  exprimer  quelle  fut  la  joie  de  fon  pere  lorf- 
qu’il  le  revit  après  une  fi  longe  abfence  ? Cam- 
byfe  fit  aulfi-tôt  convoquer  une  alTemblée  de  la 
Nation  (d).  Il  exhorta  Ion  fils  qui  étoit  alors  à la 
tcte  d’un  vafte  Empire , à faire  une  alliance  fo  • 
lennelle  avec  les  Perfes , par  laquelle  il  s’enga- 
geroit  à les  défendre  contre  quiconque  viendroit 

- 4. 
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(a.)  Xenoph.l.  8.c.  j.  §.  x.  | (c)  §.  n.  , \ . , 

(b)  lbid.%.  9.  I (d)  §.  11  & 13.' 
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les  attaquer  ou  feroit  quelqu’entreprife  far  leurs 
libertez  , les  Perfes  s’engageant  de  leur  côtédfe- 
courir  Cyrus  contre  tous  les  ennemis,  foit  étran- 
gers , Toit  domeftiquesj  à condition  que  Cyrus, 
lorfqu’il  auroit  fuccedé  à la  couronne  de  Perfe 
par  la  mort  de  fon  pere  , feroit  toûjours  des  fa- 
crifîces  pour  fon  peuple  tandis  qu’il  demeureroit 
en  Perfe , & que  quand  il  feroit  abfent  dans  quel- 
qu’autre  partie  de  fon  Empire,  quelqu’un  de  la 
famille  royale  feroit  ces  facrifices  d fâ  place  & 
en  fon  nom.  Les  Gouverneurs , Magiftrats,  6c 
principaux  Officiers  de  Perfe  confentirent  d ces 
conditions,  ils  confirmèrent  le  traitté  par  des 
ferments  folennels,  & Xenophon  dit  que  ce  trai- 
té s’obfervoit  encore  inviolabiemcnt  de  fon 
teins. 

Cyrus  ne  fit  pas  un  Iong-féjour  en  Perfe.  Dès 
qu’il  eut  obtenu  le  confentement  (a)  de  fespa- 
rens  pour  fon  mariage,  il  s’en 'retourna  enMedie 
pour  le  célébrer.  On  dit  que  la  fille  de  Cyaxares 
qu’il  epoufà , étoit  une  Princeffe  d’une  admira- 
ble beauté.  Il  ne  demeura  pas  plus  de  tems  dans 
cette  Province  qu’il  n’en  falloit  pouriafolennité 
de  fes  noces , 6c  auffi-tôt  après  fa  célébration  de 
fon  mariage  il  mena  fa  nouvelle  époufe  avec  lui 
àBabylone.  Il  avoit  deffein  de  faire  de  cette  ville 
le  fiege  de  fon  Empire  tandis  que  fon  pere  6c 
fon  oncle  vivroient  ; ils  étoient  l’un  & l’autre 

(a)  Ibid.  f.  ij. 
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fort  avancez  en  âge  lorfqu’il  fe  maria. 

Pour  affermir  fes  fujets  dans  la  fidélité  qu’ils 
lui  avoient  jurée  ( a ) , il  crut  qu’il  étoit  néceflâire 
d’envoyer  des  Gouverneurs  avec  des  troupes 
dans  les  Provinces  qu’il  avoir  conquifes.  Il  avoir 
déjà  mis  des  Gouverneurs  dans  plufieurs  villes 
fortifiées  > il  les  y continua  , & leur  lai  fia  tou- 
jours la  meme  autorité»  de  forte  qu’ils  dépen- 
doient  de  lui  immédiatement,  & n’étoient com- 
ptables de  leur  conduite  qu’à  lui  fcul.  Ces  Offi- 
ciers étoient  un  puifTantmoien  pour  prévenir  les 
révoltés  des  Gouverneurs  de  Province , dont  le 
pouvoir  , d’ailleurs  tres-grand , étoit  limité  par 
celui  des  Gouverneurs  des  villes , qui  pouvoient 
mettre  obftacle  à leurs  pernicieux  defleins  \ & s’ils 
ofoient  fe  foulever  & prendre  les  armes , ceux-ci 
avoient  des  troupes  toutes  prêtes  pour  leur  op- 
pofer.  Les  fuccefleurs  de  Cyrus  [o)  eurent  foin 
d’obferverla  même  chofe  , & eurent  toujours  des 
Gouverneurs  de  villes  indépendans  de  ceux  des 
Provinces.  Ils  avoient  foin  auffi  d’envoyer  tous 
les  ans  dans  les  Provinces  quelques-uns  de  leurs 
parens  ou  des  premiers  de  leur  Cour,  pour  éclai- 
rer la  conduite  des  Gouverneurs  (c)  & pour  punir 
par  la  dépofition  ceux  qui  fe  trouvoienten  faute. 
La  Cilicie  , Chypre  , & la  Paphlagonie  , étant  . 
des  Provinces  qui  de  leur  propre  mouvement 


( a ) Xenopb.  1. 8.  c.  6.  §.  i & 5.  I • ( c ) Ibid.  f.  4. 

(b)  Ibid.  5.  î.  1 
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s’étoient  jointes  à Cyrus  contre  les  Babyloniens, 
furent  exemptes  d’avoir  des  Gouverneurs  Per- 
fes  i le  Roi  leur  impofoit  feulement  un  tribut 
modéré. 

Une  autre  invention  de  Cyrus  (a)  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à affermir  fa  puiffance , fut  l’éta- 
blifTement  des  portes  dans  toute  l’étendue  de 
fon  empire.  Les  Princes  moins  puiffans  & les  Ré- 
publiques moins  étendues  n’avoient  befoin  que 
de  couriers  ordinaires } & s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’extraordinaire  dans  leurs  Etats , il  fuffi- 
foit  que  leurs  couriers  fiffént  un  peu  plus  prompte 
diligence  que  de  coutume.  Mais  l’étendue  des 
Etats  de  Cyrus  étoit  fi  grande , qu’il  lui  étoit  im- 
portant de  prendre  des  mefures  pour  être  prom- 
ptement informé  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées.  C’ert  pourquoi  con- 
fïdérant  combien  de  cnemin  un  bon  cheval  pou- 
voit  faire  en  un  jour  fans  fe  trop  fatiguer,  il  fit 
bâtir  des  écuries  à égale  diftance  , c’eft-à-dire  à 
la  diftance  du  chemin  que  pouvoit  faire  un  che- 
val en  un  jour  , & dans  chaque  il  entretenoit 
des  chevaux  & un  maître  de  porte  qui  recevoir 
les  lettres  & les  faifoit  tenir  a la  porte  fuivante. 
Chaque  maître  de  porte  fournifToit  des  chevaux 
frais  aux  couriers  -,  & s’il  s’agifToic  de  quelqu’af- 
* faire  qui  demandât  une  prompte  expédition,  les 
couriers  marchoient  jour  & nuit.  Cette  excellente . 

— ■ — ■■■■  ...«■■  i,  — 

( a ) Ibid.  $.  j. 
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invention,  inconnue  jufqu’alors , fut  admirée  de 
tout  le  monde , & fit  autant  d’honneur  à Cyrüs 
qu’elle  lui  fut  avantageufe. 

Quand  Cyrus  envoya  (4)  les  principaux  d’en- 
tre les  Nobles  & les  amis  dans  les  Gouvernemcns 
des  differentes  Provances  de  Ion  Empire,  ce  fut 
à condition  qu’ils  reviendroient  l’année  fuivante 
à Babylone  avec  les  troupes  qu’ils  avoienc.  Ils 
s’y  rendirent  au  bout  de  l’an  lelon  fes  ordres  , 
&c  il  mit  fur  pié  une  armée  de  fix-vingt  mille 
chevaux,  de  deux  mille  chariots  armez  de  faux, 
& de  fix  cens  mille  hommes  d’infanterie.  Avec 
cette  armée  il  fubjugua  toutes  les  nations  depuis 
la  Syrie  jufqu’i  la  mer  Rouge.  L’Hiftoire  ne  nous 
apprend  point  les  particularitez  de  cette  guerre, 
& il  n’eft  gueres  vraifemblable  qu’il  s’y  loit  fait  au- 
cune aétion  mémorable.  La  terreur  du  nom  de 
Cyrus  & de  fi  prodigieufes  forces  étoient  plus  que 
fuffifantes  ou  pour  empêcher  les  Nations  qu’il  at- 
taquoit  de  lui  refifter,  ou  pour  rendre  tous  leurs 
efforts  inutiles.  Alavafte  étendue  de  pays  qu’il 
conquit  dans  cette  expédition,  il  ajouta  bientôt 
après  l’Empire  de  la  Perfe  &c  celui  de  la  Medie , 
par  la  mort  de  fon  pere&  parcelle  de  fon  oncle, 
qu’on  croit  être  morts  tous  deux  vers  ce  tems- 
la,  dans  un  âge  fort  avancé.. 

Une  des  premières  chofes.  que  fit  Cyrus  au 
commencement  de  fon  régné  (£)  fut  une  aétion 


(a)  Ibid.  §.  10. 


I ( b ) 1 ParAipp.  3 6 ; Efdr.  t. 
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fort  généreufe.  Les  Juifs , qui  étoient  un  peuple 
très-ancien  ôc  le  plus  puiflant  de  la  Paleftine  de 
Syrie,  avoient  été  fubjuguez  par  le  dernier  Roi 
des  Allÿriens  qui  lés  avoit  traittez  avec  barbarie. 

Leur  Capitale  étoit  ruinée  j leur  Temple  qui 
étoit  un  édifice  également  riche  & fuperbe , avoit 
été  d'abord  pillé,  enfuite  brûlé  ; &c  on  avoit  tranf- 
feré  tout  le  peuple  à Babylone  & dans  les  pays 
voifins.  Les  Juifs  avoient  dans  les  livres  de  leur 
Religion  certaines  prophéties , écrites  long-tems 
avant  la  naifTance  de  Cyrus  ; ce  Monarque  y étoit 
nommé  par  fon  nom  , l’Ecriture  en  faifoit  un. 
portrait  magnifique , & le  leur  repréfentoit  com-r 
me  le  futur  Libérateur  de  leur  Nation  opprimée. 

Il  n’eft  peut-être  pas  certain  qu’on  eût  fait  voir 
ces  prophéties  à Cyrus  la  première  année  de  fon 
Empire.  Mais  on  fçait  que  dès  cette  première 
année  il  publia  un  édit  folennel  par  lequel  il 
permit  aux  Juifs  de  retourner  à Jerufalem  & de 
rebâtir  leur  Temple.  Le?  peuples  de  chaque  pays 
par  où  ils  dévoient  pafifer , avoient  ordre  de  leur 
rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  , & de  con- 
tribuer autant  qu’ils  pourroient  à fournir  ce  qui 
leur  étoit  néceflfeire  pour  leur  retour  & pour  l’é- 
difice  qu’ils  vouloient  rétablir.  Pour  furcroît  de 
bonté,  Cyrus  fit  rendre  aux  Juifs  tous  les  vafes 
du  Temple  que  les  Rois  d?AfTyrie  avoient  placez 
dans  quelques-uns  des  Temples  de  Babylone. 

Selon  les  Auteurs  de  cette  Nation , c’étoient  des 
vafes  d’un  prix  immenfe  &c  prefque  incroiable 

-le  . 
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3e  préfent  étoit  fi  confidérable  qu'entre  tous  les 
iPrinces  il  ne  pouvoir  y avoir  que  Cyrus  qui  eût 
une  ame  aflez  grande  pour  le  faire. 

On  ditqu’après  cela  Cyrus  marcha  contre  l’E- 
gypte (x)  ,&  qu’il  ajouta  ce  vafte  roïaumeà  Ton 
empire.  Nous  ne  fçavons  point  les  particularités 
de  cette  expédition.  Mais  comme  nous  voyons 
cju’Amafis  étoit  Roi  de  cette  nation  avant  ce 
tems-là  & qu’il  relia  fur  le  thrône  jufqu’aprcs 
•la  mort  de  Cyrus,  il  effc  très- vraifemblable que 
ce  Prince  fe  fournit  d’abord  au  vainqueur,  &c 
que  par  ce  moyen  il  obtint  de  la  clemence  d’ê- 
xre  continue  fur  le  thrône,  en  fe  reconnoiflant  dé- 
pendant^ en  païant  un  tribut.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  fait  n’elt  appuyé  que  fur  des  conjectures: 
mais  il  eft  certain  que  ce  Prince  par  une  fauffe 
politique  donna  occafion  au  Succelfeur  de 
Cyrus  de  fubjuguer  toute  l’Egypte  , & qu’il 
fut  caufe  de  la  ruine  totale  de  la  propre  fa- 
mille. 

Amafis  avoir  une  fille  d’une  rare  beauté  (b). 
Cyrus  en  entendit  parler,  & envoya  la  deman- 
der. Le  Roi  d’Egypte  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 
envoyer  en  Perle  cette  PrincelTe  qu’il  aimoic 
tendrement , fur  tout  étant  bien  informé  que 
Cyrus  ne  la  demandoit  que  pour  augmenter  le 


( a ) Xeruph.  l.i.c.  6.  $.  10. 

(b ) Polyttn. l.i.c.  19; Hcrêdot. 
i.  j.c.  1.  raconte  ce  fait  de  C.tm- 
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nombre  de  Tes  concubines.  Mais  d’an  autre  côte 
il  craignoit  d’encourir  par  un  refus  l’indignation 
d’un  fi  puilfant  monarque.  Il  avoir  à la  cour 
une  fille  d’Aprièsfon  Prédecefleur  contre  lequel 
il  s’étoit  révolté  &c  à qui  il  avoit  enlevé  la  cou- 
ronne. Cette  PrincelTe  s’appelloit  Nitetis , la 
beauté  nctoit  point  au-deflous  de  celle  de  la 
fille  du  Roi.  Amafis  la  préfenta  aux  Ambalfa* 
deurs  de  Perfe  comme  étant  celle  qu’ils  deman- 
doient , ôc  l’envoya  en  cette  qualité  à Cyrus.  Le 
Roi  de  Perfe  l’aima  beaucoup , ôc  elle  lut  mere 
de  Cambyfe.  Elle  fe  fervit  du  crédit  qu’elle  avoit 
à la  Cour  pour  fe  venger  d’ Amafis; elle  décou- 
vrit la  fourberie  dont  il  avoit  ufé , quoiqu’elle 
eût  tourné  entièrement  à fon  avantage , ôc  infpi- 
ra  à fon  fils  tant  de  haine  contre  l’Egypticn  , 

3u’aufli-tôt  qu’il  fe  vit  fur  le  thrône  de  Perfe, 
entreprit  une  expédition  contre  l’Egypte  , Ôc 
vengea  l’injure  de  fa  mere  par  la  deftrudion  de 
toute  la  pofterité  d’Amafis. 

L’Empire  de  Cyrus  (a) , qui  après  cela  ne  fut 
plus  augmenté,  avoit  pour  bornes,  du  côté  de 
POrient  la  mer  Rouge, au  Septentrion  le  Pont 
Euxin,  à l’occident  l’Ifle  de  Chypre  ôc  l’Egypte, 
ôc  au  midi  l’Ethiopie.  Lesextrémitez  decevafte 
empire  étoient  prefqu’inhabitables  pour  diffe- 
rentes raifons,  les  unes  par  la  chaleur  excelïi- 
ve , les  autres  par  le  trop  grand  froid , d’autres 

(»)Xen9ph.l.8.e.(.i.n. 
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■enfin  par  la  fechereffe  ou  par  la  trop  grande  quan  • 
tité  d'eaux.  Cyrus  vécut  prefque  toujours  dans  les 
provinces  qui  étoient  au  milieu  de  fon  royaume. 
Il  pafloit  ordinairement  l’hyver  & l’Autonne  à 
Babylone  qui  étoit  dans  un  pais  chaud  i il  y de- 
meuroit  fept  mois  de  l’année.  Les  trois  mois  du 

{>rintems  il  les  pafloit  à Sufe , &c  les  deux  mois 
es  plus  chauds  de  l’année  à Ecbatane.  Par  ce 
moyen  toute  l’année  étoit  pour  lui  un  printems 
perpétuel , il  joiiifloit  toujours  de  l’agréable  tem- 
pérature de  la  chaleur  & du  froid  modéré  qui 
régnent  dans  cette  belle  faifon , & ne  reffentoit 
jamais  les  incommoditez  ni  d’un  froid  exceflif 
ni  des  chaleurs  brûlantes.  Mais  quoiqu’il  ne  vi- 
fitât  que  très-rarement  les  provinces  de  fon  Em- 
pire les  plus  éloignées  , il  joiiifloit  néanmoins 
de  tout  ce  qu’elles  produifoient  de  plus  beau  & 
de  plus  délicieux  : Charmez  du  bonheur  qu’ils 
goutoient  fous  le  gouvernement  d’un  fi  bon 
Prince,  les  peuples  de  toutes  les  provinces  de 
Ion  empire  le  faifoient  un  plaifir  de  lui  marquer 
leur  vive  reconnoiflance  en  lui  envoyant  tout 
ce  que  leur  pais  produifoit  de  plus  beau  & de 
plus  exquis , & fe  trouvoient  trop  heureux  lorf- 
que  ce  Prince  vouloit  bien  accepter  leurs  pré- 
lens. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parlé  des  ex- 
ploits de  Cyrus,  mettent  au  nombre  de  ces  ex- 
ploits une  guerre  contre  les  peuples  de  la  Scy- 
thie.  Mais  ils  conviennent  généralement  que  cet  ■ 
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te  guerre  lui  réüffit  très-mal,  ou  du  moins  ils 
conviennent  qu’elle  ne  fe  termina  pas  aufli  heu-r 
reufement  que  les  autres  par  Pentiere  conquête 
de.  la  Dation  contre  laquelle  il  l’a  voit  entreprife. 
C’eft  peut-être  pour  cette  raifon  que  Xenophon-i 
n’a  point  parlé  de  cette  expédition  également 
dangcreufe  & temeraire  ■>  expédition  d’ailleurs 
dont  l’Hiftoire  ne  nous  apprend  aucune  circon- 
ftance  particulière  fur  laquelle  nous  puiflions  . 
abfolument  compter , fmon  que  Cyrus,  en  en-» 
treprit  une  de  cette  nature.  Les  Hiftoriens  par.» 
lent  de  la  fituation  du  pais  & des  noms  de  Tes  . 
habitans , avec  une  différence  tout-à-fait  furpre- 
nante;  ils  ne  s’accordent  point  fur  le  nom  du 
Prince  contre  lequel  il  fit.  cette  guerre,,  on  ne 
fçait  pas  même  bien  Purement  fi  c’étoit  un  Roi 
ou  une  Reine  ; le  tems , lesévenemens , & la  fin 
de  cette  expédition  font  rapportez  par  les  Au-, 
teurs  avec  la  même  diverfité. 

Dans  toute  l’Hiftoire  de  cette  guerre  je  ne 
fçai  qu'un  feul  fait  fur  lequel  on  puiffe  comp- 
ter, parce  qu’il  eft  rapporté  par.  des  Auteurs 
qui  ne  s’accordent  point  dans  les  autres  circon- 
ftances-,  & qu’il  eft  fi  conforme  au  caractère  de 
Cyrus  qu’il  paroît  vraifemblable  par  lui-même. 
Le  Général  des  Barbares  s’ctant  avancé  avec  une 
nombreufe  armée , Cyrus  fe  retira  avec  une  pré- 
cipitation qui  fembloit  marquer  qu’il  avoitpeur^ . 
il  Sortit  de  fon  camp  qui  étoit  fourni  de.  toutes  , 
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fortes  de  provifîons,  & l’abandonna  {a)  à la: 
merci  des  ennemis.  Les  Scythes  s’en  emparcrent 
auffi-tôt , & ce  fut  là  la  caufe  de  leur  perte  r 
car  fe  voïant  maîtres  d’un  camp  fi  riche  , ils  ne 
penferent  qu’à  le  piller,  & à profiter  de  l’occa- 
îion  pour  le  livrer  au  plaifir  & à la  bonne  che- 
re  -,  de  forte  que  Cyrus  revenant  fur  fes  pas , les 
furprit  cnfevelis  dans  la  débauche , les  défit  en- 
tièrement , & les  fit  paffer  prefque  tous  au  fil 
de  l’épée. 

Quelqu’incertains  que  nous  foyons  de  ce  qui 
arriva  de  fâcheux  à Cyrus  dans  une  guerre  qu’il 
avoit  fi  heureufement  commencée , je  ne  voi 
pas  qu’on  puifl'e  beaucoup  compter  fur  letémoi- 
gnage  d'Herodote  ( a ) qui  dit  qu’elle  fe  termina 
parla  mort.  L’Hiftoire,  vraie  ou  fauflé  , eft  af- 
iez  connue.  Une  bataille  des  plus  fanglantes 
dont  on  ait  jamais  oüi  parler  ; Cyrus  tué  dans 
cette  bataille , & toute  ion  armée  taillée  en  piè- 
ces -,  la  Reine  ( car  pour  mettre  le  comble  à la 
honte  de  Cyrus,  Hérodote  veut  qu’il  ait  été 
vaincu  par  une  femme  ) la  Reine , dis  -je  , qui  le 
fait  chercher  parmi  les  morts , qui  lui  fait  cou- 
per la  tête , qui  la  plonge  dans  une  grande  outre 
remplie  de  fàng  humain,  & qui  infultc  barbare- 
rnent  à ce  monarque  après  fa  morr,  en  difant 
qu’elle  veut  le  faouler  de  fàng  dont  il  a été  in- 

- — 

(a)  Jujhn.  I.  1. c.  8 ; Strttb.  /.I  (b)  Herodot.  /.  1.  c.  114. 
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lâtiable  : ce  font  des  faits  fi  communs , qu’il  ne 
peut  y avoir  de  raifon  de  les  rapporter  dans  un 
plus  grand  détail , à moins  qu’on  ne  fiefit  un  peu 
plus  certain  de  leur  vérité.  Mais  quand  on  con- 
lidére  le  genie  d’Herodote , quand  on  fait  ré- 
flexion fur  la  fable  qu’il  rapporte  touchant  la 
naiflance  de  Cyrus , labié  qui  fembloit  deman- 
der que  fa  mort  eût  aufli  quelque  chofe  de  fur- 
prenant,  on  eft  aflez  bien  fondé  pour  rejetter 
un  conte  qui  manque  de  vraifemblance , quand 
meme  le  confentement  unanime  des  Hiftoriens 
de  Perfe  6c  celui  de  plufieurs  Auteurs  Grecs  ne 
fourniroient  pas  des  preuves  invincibles  de  fa 
faufleté  ( a ).  On  fçait  en  effet  combien  ceux  qui 
ont  fuivi  Hérodote , ont  fait  de  changemens 
dans  fon  Hiftoire  , 8c  en  général  on  eft  porté 
à croire  que  ces  memes  Auteurs  l’ont  regardée 
comme  un  Roman  qu’ils  pouvoient  changer  8c 
embellir  comme  il  leur  plaifoit. 

Selon  Xenophon  8c  plufieurs  autres  Grecs 
qui  fe  font  appuyez  fur  l’autorité  des  Annales 
desPerfes,  Cyrus  {b)  mourut  en  paix  dans  la 
Patrie,  c’eft-d-dire,  dans  la  Perfe,  qu’il  vifitoit 
alors  pour  la  feptiéme  fois  depuis  qu’il  en  étoit 
Roi.  Il  mourut  dans  une  heureufe  vieillefle. 
Ceux  qui  lui  donnent  le  moins  d’années,  dilent 
qu’il  avoit  alors  foixante  8c  dix  ans,  d’autres  le 


\(ï)  Voyez  y al.  Max.  I.  j c.  (b)  Xcnoph.  I.  8.  c.  7.  5.  t. 
10;  Jufi.l.i.  c.  8.  Voyez  LMcian.de  Mat rol\ 
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font  beaucoup  plus  âge.  On  dit  que  fa  mort  lui 
avoit  été  prédite  d'abord  dans  («t)  un  longe 
trente  ans  auparavant,  & qu’une  vifion  [b]  qu’il 
eut  peu  de  jours  avant  fa  maladie  qui  ne  fut 
pas  longue  , le  prépara  à la  demiere  fin.  Quel- 
que  foi  qu’on  ajoute  à ces  fortes  de  prédictions, 
il  y a quelqu’apparence  que  la  conduite  de 
Cambyfe  fon  fils  aine,  qui  donnoit  déjà  des 
marques  de  fon  caractère  (c)  farouche,  qui  o- 
loit,  même  du  vivant  de  fon  pere  , mettre  à 
mort  quelques-uns  de  fes  meilleurs  amis,  &qui 
faifoit  le  Tyran  avant  que  d’être  fur  le  thrône, 
ne  contribua  pas  peu  à avancer  la  mort. 

Il  eft  certain  en  eftet  que  de  toutes  les  vertus 
& bonnes  qualiteî  de  Cyrus , ce  Prince  n’heri- 
taque  de  fa  valeur,  mais  d’une  valeur  mêlée  d’u- 
ne certaine  brutalité  qui  lui  faifoit  perdre  tout 
fon  mérite.  Au  commencement  de  fon  régné 
il  fubjugua  l’Egypte,  &:  vengea  la  querelle  de 
fa  mere  contre  la  famille  d’Amafis  qu’il  détrui- 
fit  entièrement.  Il  avoit  lin  jeune  frere  nommé 
Smerdis,  Prince  d’un  grand  mérite,  & plus  di- 
gne de  fon  pere.  Cambyfe  devint  jaloux  de  la 
réputation  de  Smerdis , & le  fit  tuer  fecrette- 
ment.  Les  Mages , dont  le  pouvoir  étoit  déjà’ 
très*confidérable  en  Perlé,  avoient  parmi  eux 
un  certain  Smerdis  qui  reflémbloit  parfaitement 


( a ) Cic.  de  Divin.  1. 1.  C.  14.  I (c  ) Lucian.  , 
(b)  Xtnoph.l.t.  * 
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au  Prince  que  Cambyfe  avoir  fait  tuer.  Us  le- 
.verent  l’étendard  de  la  révolté  au  nom  de  cet 
impofteur,  & mirent  le  Mage  Smerdis  fur  le 
thrône.  Cambyfe  étoit  à Ecbatane  (a)  lorfqu’il 
apprit  cette  nouvelle.  Ilfemit  en  marche  pour 
réduire  les  rebelles.  Mais  en  montant  à cheval., 
ion  cimeterre  fortant  du  fourreau  le  bleflà  mor- 
xellement  à la  cuiflé , & il  mourut  en  chemin. 
Cependant  les  plus  distinguez  d'entre  les  Perfes 
ayant  découvert  la  fourberie  du  Mage  , confpi- 
rerent  pour  délivrer  leur  Patrie.,  le  faux  Smer- 
dis fut  tué , & un  nombre  infini  de  prêtres  fu- 
rent facrifiez  à la  vengeance  du  peuple. 

Outre  ces  deux  Princes,  Cyrus  avoit  une  fil- 
le , nommée  Atofle.  Darius  fils  d’Hyftafpes  qui 
fucceda  au  faux  Smerdis  , lépoufaaufli-tôt  après 
fon  éle&ion , & le  fils  qu’il  eut  de  cette  prince^ 
fe  , fut  préféré  à fonfrere  aîné  qui  étoit  fils  d’u- 
ne première  femme  de  Darius-,  de  forte  que  le 
fang  de  Cyrus  remonta  fur  le  thrône,  & fa  pofte- 
rité  fut  toujours  en  polTeflion  de  la  couronne 
jufqu’à  la  ruine  de  la  Monarchie.  Ce  ne  fut  que 
peu  d’années  avant  i’invafîon  d’Alexandre  le 
Grand , que  la  famille  de  Cyrus  étant  éteinte  , 
on  élut  un  Roi  d!une  autre  maifon.  Il  femble 
que  ce  Prince  ne  monta  fur  le  thrône  que  pour 
perdre  la  couronne  8c  afin  que  ce  malheur  ne 
tombât  point  fur  les  defeendans  de  celui  qui  a- 


(2)  Herodtt.  I.  3 .c.  6t. 
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voit  conquis  un  fi  vafte  Empire. 

Cyrus  fut  enterré  à Pafargade  (a)  ville  de 
Perfe.  On  orna  fon  tombeau  de  richefles  im- 
menfes.  Son  fils  en  confia  la  garde  à des  Ma- 
ges , qui  furent  continuez  par  les  Succefleurs  : 
tous  les  mois  ils  facrifioient  un  cheval  à fa  mé- 
moire. Il  y avoit  fur  fon  tombeau  une  inferip- 
tion  , qui  étoit  conçue  en  ces  termes  :.Je fuis  Cy- 
rus , fis  de  Cambjfe , le  fondateur  de  l'Empire  de  Per- 
fe , le  maître  de  /’  Afe  ne  m'envie  point  ce  monument  ou 
répofent  mes  os.  Dans  la  conquête  de  Perfe  par  A- 
iexandre  ce  fuperbe  tombeau  fut  pillé  &c  détruit  i 
on  en  ôta  tous  les  ornemens,  on  enleva  aulïi  le 
cercueil  qui  étoit  d’or  malïifi  &c  onjetta  le  corps 
de  Cyrus  à la  voirie.  Le  cercueil  étoit  trop  lourd 
pour  qu’on  pût  l’emporter.  Les  voleurs  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  mettre  en  pièces,  ils  en 
détachèrent  quelques  morceaux,  mais  ne  pou- 
vant le  rompre  , ils  furent  obligez  de  le  laifler. 
Alexandre  eut  la  curiofité  d’aller  voir  le  tombeau 
de  Cyrus.  Il  le  trouva  en  très-mauvais  état , & 
en  fut  extrêmement  irrité.  Il  fit  prendre  les  Ma- 
ges qui  croient  prépofez  pour  garder  ce  monu- 
ment , & les  fit  mettre  à la  torture  pour  décou- 
vrir les  Auteurs  d’un  fi  horrible  facrilege.  Au 


( a ) A rrian . I.  6.  p.  144  & 145. 
I.d.  H.  Stepb.  exAri/lobnlo-,  Str.tb. 
I.  5 p.  $01 , apres  le  même  Au- 
teur, mais  avec  quelque  diffe- 

Tome  IX. 


rencc.  Quint.  Curt.  rapporte  suffi 
la  même  chofe,  mais  un  peu  dif- 
féremment. 
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cette  nature  ; & fi  le  défir  d’acquérir  une  puif- 
Tance  Tans  bornes  n’étoit  pas  elTenciellement  un 
vice,  on  pourroit  prefque  le  regarder  comme 
une  vertu  dans  un  Prince  qui  fembloit  être  ne 
pour  un  Empire  aufli  vafte  que  Tes  défirs.  Cefe- 
roit  faire  une  grande  injure  à Cyrus  que  de  le 
comparer  aux  autres  conquerans  de  l’Antiquité. 
Ces  Princes  , pour  la  plupart , étoient  des  peftes 
publiques  : Cyrus  au  contraire  fembloit  être  né 
pour  le  bonheur  de  tout  le  genre  humain  -,  il 
n’avoit  en  vue  que  le  bien  de  tous  les  peuples 
de  Ion  Empire*  tant  qu’il  vêçut  il  le  leur  procura , 
& prit  toutes  les  mefures  que  fa  prudence  lui 
fuggera  pour  afl'urer  leur  félicité,  même  apres  fa 
mort.  Les  nations  qu’il  réduifit  fous  Ton  obéïf- 
fance  , étoient  efclaves  auparavant , il  ne  fit  que 
changer  leur  fervitude  en  une  dépendance  infi- 
niment plus  douce.  Il  trouva  fes  fujets  libres, 
& il  les  laida  libres.  Il  avoit  pour  fon  peuple  cet- 
te tendre  affeétion  & cet  amour  paternel  qui 
font  la  partie  la  plus  brillante  du  caraétére  d’un 
monarque.  Il  vouloit  connoître  le  mérite , il  l’ai— 
rnoit,  éc  ne  manquoit  jamais  de  le  rccompenfer 
avec  cette  libéralité  royale  qui  lui  étoit  naturelle 
& à Iaquellle  il  fe  livroit  tellement  qu’il  fem- 
bloit donner  dans  la  profufion.  A ces  belles  qua- 
litez  de  l’ame  {a)  il joignoit  une  conftitution  ro- 
bufte  & vigoureufe , un  air  noble , un  abord  gra- 


(a)  y 4L  M.  L%  c.j.  die  qu’il  Ravoir  les  noms  de  tous  fes  foldacs. 
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deux , une  converfation  agréable , un  cœur 
bienfaifant , des  maniérés  obligeantes.  Un  Prin- 
ce fi  accompli  ne  pouvoir  manquer  de  s’attirer 
l’afFeCtion  de  Tes  iujets.  Tandis  qu’il  vécut  ( à ) 
ils  l’appelloient  leur  pere.  Après  fa  mort  ils  con- 
tinuèrent à le  louer,  &fa  mémoire  fut  toujours 
en  bénédiction  parmi  eux.*  Quoique  plufieurs 
de  fes  Succeffeurs  fulfent  très-puilïans  ôc  qu’ils 
aimaflent  a ctre  flattez,  jamais  cependant  ils 
n’oferent  fe  comparer  à ce  monarque  > & le 
compliment  le  plus  outré  qu’un  Perfe  ait  jamais 
fait  à un  Perfe , étoit  de  lui  dire  qu’il  étoit  le 
plus  grand  de  fon  pais  après  Cyrus. 

Dans  le  tems  que  Cyrus  étoit  au  comble  (£) 
de  fa  gloire , les  Perfes  fes  fujets  le  prièrent  de 
leur  permettre  de  forcir  de  leur  pais  pour  aller 
s'établir  dans  une  terre  plus  fertile , lui  repré- 
fentant  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’une  nation  qui 
avoit  conquis  l’Alie , habitât  une  province  pref- 
<jue  fterile  & peu  étendue,  qu’il  y avoit  plu- 
heurs  belles  provinces  qui  n’étoient  pas  loin  de 
la  Perfe  , & que  leur  Roi  en  pofledoit  une  infi-  * 
nité  d’autres  qui  étoient  plus  éloignées  qu’il 
pouvoit  les  y transférer  , qu’ils  y trouveroient 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  , & que  par  ce 
moyen  il  les  rendroit  plus  rédoutables  aux  au- 
tres nations.  Cyrus  les  écouta  tranquillement,  & 


( 3 ) Xenoph.  1. 8 c.8.§.  1 ; Panf*n.  ( b ) Herodot.  /.  p.  ç.  x zi, 
1-2  c.  43;  Hf rttkt.l.  3 c.lp  &160.  . 
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leur  répondit  qu’il  ne  vouloic  ni  s’oppofer  à 
leurs  dedans  ni  leur  rien  refufer  , mais  qu’:l  les 
exhortoit  à faire  de  fcrieuics  réflexions  fur  ce 
qu’ils  demandoient.  » Croyez- moi , Pcrfcs , leur 
» dit-il  ; vous  changerez  de  condition  en  chaa- 
» géant  de  pais.  Il  faut  donc  vous  préparer  à 
«obéir  au  lieu  de  commander:  un  climat  plus 
-doux  8c  une  vie  plus  délicieufe  amolliront  in- 
»> failliblement  vos  cœurs,  cette  valeur  auftere 
«difparoitra  bien-tôt,  8c  de  maîtres  que  vousê- 
-tes,  vous  deviendrez  les  plus  vils  efclaves. 
« Sçachez,  ajoûta-t-il,  que  les  Dieux  ne  font  pas 
- prodigues  de  leurs  dons,  8c  que  les  pais  les  plus 
«fertiles  en  fruits  n’ont  jamais  produit  de  grands 
» hommes.  >•  Ce  difeours  fit  impreflion  fur  les  Per- 
fes , ils  fuivirent  le  confeil  de  Cyrus , 8c  con- 
dannant  eux-mémes  leur  première  réfolution, 
ils  aimèrent  mieux  refter  dans  leur  pais  où  ils 
commandoient  aux  autres , que  d’aller  s’établir 
dans  des  provinces  fertiles  ôc  abondantes  pour 
y ctre  aflùjettis  à une  domination  étrangère.  Les 
Rois  fes  SuccefTeurs  ne  fuivirent  pas  les  réglés 
qu’il  avoit  fi  fagement  établies.  Ils  affaiblirent 
le  courage  de  leurs  fujets  en  les  portant  par  leur 
exemple  à la  mollefl'e  8c  à la  débauché , 8c  par 
ce  moyen  ils  préparèrent  les  voies  aux  Macédo- 
niens pour  conquérir  la  Perfe.  Mais  la  fervitu- 
de  des  Perles  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Tan- 
dis que  les  autres  provinces  qui  avoient  été  fou- 
mifes  à Cyrus  8c  à fes  Succefleurs , reftoientfous 
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la  domination  des  Grecs  jufqu’à  ce  qu’elles  chan- 
geaflent  de  maîtres  8c  qu’elles  fuflent  afTujetties 
aux  Romains,  les  anciens  habitans  de  Perfe  fe 
révoltèrent  contre  les  Macédoniens  leurs  Ty- 
rans, 8c  érigerent  1 Empire  des  Parthes.  Cet 
Empire  devint  bien-tôt  formidable  aux  nations, 
voiiines:  lorfquc  le  reftc  de  l’Orient  fut  fubju- 
gué , fes  forces  furent  afTez  confidérables  pour 
tenir  contre  Rome  , 8c  même  pour  rempor- 
ter des  vi&oires  importantes  fur  quelques-uns 
de  fes  plus  grands  Généraux , dans  un  tems 
où  la  puifTance  de  cette  ville  étoit  1a  plus  re- 
doutable de  l’univers.  Il  eft  vrai  que  les  Par- 
thes éprouvèrent  à leur  tour  quelques  capri- 
ces de  la  fortune  > mais  ordinairement  le  fort 
des  armes  fe  déclaroit  pour  eux , 8c  les  Ro- 
mains n’eurent  que  trop  de  fujet  de  fe  re- 
pentir de  les  avoir  attaquez.  Du  tems  d’Au- 
gufte'  on  recouvra  les  enfeignes  qu’ils  a- 
voient  enlevées  dans  la  défaite  de  Craffus,  8c 
ce  bonheur  fut  vanté  entre  les  plus  glorieux  é- 
venemens  du  régné  de  ce  Prince.  Quoique  les 
Romains  n’ignoraflent  pas  qu’ils  dévoient  cette 
reftitution  à la  tyrannie  du  Prince  des  Parthes, 
qui  rechercha  des  fecours  étrangers  contre  fes 
propres  fujets,  cette  féparation  de  leur  honneur, 
qui  leur  coutoit  fi  peu  , leur  fît  un  grand  niai- 
fir,  8c  ils  la  regardèrent  comme  un  bonheur 
égal  à celui  de  leurs  plus  grandes  conquêtes. 
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A N S les  premiers  fiecles  de  l’Hif- 
toire  Grecque  , il  eft  parlé  des 
Theflaliens  comme  d’une  nation 
qui  faifoit  dès-lors  une  figure  con- 

ndérable.  Ils  avoient  peuplé  ou  ' 

conquis  la  plupart  des  provinces  de  la  Grece  : ils 
avoient  meme  donné  un  nom  aux  Grecs  (<*), 
qui  étoit  originairement  le  nom  d’un  peuple  de 
Theflalie , mais  qui  dans  la  fuite  devint  com- 
mun à tous  les  peuples  de  la  Grece  j preuve  con- 


{ a J Hcücncs. 
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vaincan^  de  la  réputation  de  ceux  qui  l’avoient 
eu  d’abord.  D’ailleurs  tout  le  monde  fçaitquele 
Grand  Achille  & le  Chef  des  Argonautes  étoient 
nez  en  Theflalie. 

Tandis  qu’Athéncs  & Sparte  s’élevèrent  & 
qu’elles  devinrent  de  puiflantes  Républiques , la 
Theflalie  tomba  en  décadence.  Lorfque  ces  deux 
célébrés  villes  à la  tête  de  toute  la  Grecercfiflé- 
rent  courageufement  aux  Perfes  , qu’elles  com- 
battirent en  défefpérées  pour  la  confervation  de 
leur  liberté  , & qu’elles  méritèrent  les  plus  grands 
éloges  par  les  viéfoircs  qu’elles  remportoient  en 
défendant  une  caufc  fi  glorieufe , les  Theflaliens 
facrifierent  lâchement  leur  liberté  à un  injufte 
ufurpateur  des  qu’il  les  eut  fait  fommer  defe  ren- 
dre, & pendant  une  fi  longue  fuite  d’années  que 
ces  deux  Nations  fe  difputoient  l’Empire  de 
toute  la  Grece  dans  une  fanglante  guerre  qui  fe 
termina  par  la  prife  d’ Athènes,  les  Theflaliens 
jouoient  un  fi  petit  rôle  qu’ils  n’étoient  regardez 
ni  comme  des  ennemis  dont  on  dût  craindre  la 
puilfance,  ni  comme  des  Alliez  dont  l’amitié  fût 
de  quelque  fecours. 

Il  n’y  avoit  qu’un  feul  homme  qui  pût  tirer 
les  Theffaliens  d’un  état  fi  miferable,  éc  les  ré- 
tablir dans  leur  ancienne  grandeur.  La  Theflà- 
lic  , en  donnant  la  nailfance  à Jjfon  le  Pheréen, 
recouvra  par  dégrez  cette  puiflance  dont  elle  é- 
toit  déchue  depuis  fi  long-tems  ; elle  devint  me- 
me formidable  aux  peuples  voifins,  & les  autres 

provinces 
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Provinces  de  la  Grece  commencèrent  à craindre 
qu’elle  n’entreprît  fur  leur  liberté.  Si  une  mort 
précipitée  ne  J’eût  pas  enlevé , il  auroit  prévenu 
Philippe , la  Grece  fe  feroit  foûmife  à un  des  plus 
grands  hommes  qu’elle  eût  produits  jufqu’ alors 
& à un  peuple  qui  dans  les  fiecles  précédens  avoic 
été  fon  appui  8c  fon  ornement , 8c  elle  auroit  é- 
vité  le  malheur  d’ctre  réduite  en  fervitudc  par 
des  Barbares  qui  n’auroient  fait  qu’une  très-pe- 
tite partie  des  Conquêtes  de  Jafon. 

Jafon  étoitné  à Pheres , qui  étoit  dans  ce  tems- 
là  une  des  principales  villes  de  la  Theflfalie.  Il 
ctoit  d’une  des  meilleures  Maifonsde  cette  ville, 
puiflamment  riche  8c  également  ambitieux.  Son 
ambition  lui  infpira  bientôt  le  deflein  de  faire 
ufage  de  fes  grands  biens  pour  fortir  d’une  con- 
dition privée  qui  ne  remphfloit  pas  fes  défirs.  Il 
regardoit  la  foûmiflïon  comme  un  joug  infup- 
portable , 8c  difoit  publiquement  qu’il  afpiroit 
a la  puiflance  fouveraine  (a).  Outre  les  avanta- 

fes  de  la  naifTance  qui  ne  font  qu'un  effet  du 
azard  , il  avoit  toutes  les  quaiitez  pcrfonelles 
qui  font  néceflaires  pour  parvenir  aux  premiè- 
res dignitez  (l>  ) , une  conftitution  robufte  8c  à 
l’épreuve  des  fatigues , une  addrefTe , un  courage, 
une  refolution  capables  de  tout  entreprendre  ,8c 
un  mépris  naturel  pour  les  plaifirs  i il  pofledoit 
à fond  l’art  de  la  guerre  i fa  prudence  égaloit  fa 


( a ) strijlu.  Polit ic.  I.  j.  c.  3.  1 ( b ) Xtaoph. Helltnic. I.  S.  t±  1. 
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hardicfle  > il  prenoit  toujours  les  mefures  les  plus 
juftes  pour  l’exécution  de  Tes  defl'eins.  Falloit-il 
de  la  force  pour  venir  à bout  de  Tes  entreprifes, 
il  fçavoit  l’employer  à fon  avantage  ? Quand  il 
n ’étoit  pas  encore  tems  (4)  d’agir  , il  entendoit 
parfaitement  à cacher  fes  projets , à dilhmuler  > 
a tromper  les  ennemis , à leur  infpirer  une  cer- 
taine fecurité,  & à profiter  de  leur  négligence 
pour  les  ruiner  entièrement.  Mais  s’il  ctoit  ca- 
pable d’exécuter  les  plus  grands  defleins  & les 
plus  nobles  entreprifes,  il  n’étoit  pas  moins  pro- 
pre à defeendre  dans  les  plus  petites  chofes*  il 
employoit  meme  les  artifices  les  plus  bas  lorf- 
qu’ils  lui  paroifloientnécefl'aircspour  l’exécution 
de  fes  defleins  1 îlétoit  extrêmement  infinuant,&: 
pofledoit  l’éloquence  populaire  au  fouverain  dé- 
gré.  Il  avoir  une  étroite  liaifon  avec  ( b ) Ifocrate, 
mais  l’Hiftoire  nous  apprend  qu’il  mettoit  Gor- 
gias  de  Leonte  ( c ) au-defl'us  de  tous  les  Orateurs 
de  fon  tems.  L’éloquence  de  Gorgias , fi  Platon 
n’a  point  cherché  à le  rabbaifer  dans  le  portrait 
cju’il  en  fait,  n’étoit  pas  toujours  jufte,  mais  elle 
ctoit  fort  admirée , & ne  manquoit  prefque  ja- 
mais de  produire  fon  effet.  Ainfi  dans  les  vûës 
qu’avoit  Jafon , il  ne  pouvoit  fe  former  fur  un 
meilleur  modelé. 

Jafon  employa  tout  fon  crédit  & tous  fes  biens 


(i) Cicer.  Offic.  1. 1.  | ( c)  Paufan. 1. 6.  c.  18. 

(b  } TfocratJLp.  ad  J afomi  fiios.  j 
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à lever  un  corps  de  troupes  mercenaires.  Mais 
fies  Tréfiors  , quelque  grands  qu’ils  fuflent,  ne 
fiuffifoient  pas  pour  les  payer.  Il  avoir  des  pa- 
rens  très-riches , mais  ils  ne  fe  picquoienc  pas  de 
libéralité.  Il  fut  donc  obligé  d’ufer  de  pfufieurs 
artifices  pour  obtenir  d’eux  les  fecours  donc  il 
avoit  befoin.  Un  jour  ( a) , fesfoldats  étant  prêts 
à fe  révolter  pour  leur  paye  qu’il  n etoit  pas  en 
état  de  leur  donner,  il  dit  à deux  ou  trois  de  ces 
mutins  de  le  pourfuivre  jufques  dans  la  chambre 
de  ù.  merci  elle  en  fut  fi  épouvantée,  que  pour 
fauver  la  vie  à fon  fils  , elle  leur  donna  fur  le 
champ  tout  l’argent  qu’ils  demandèrent.  Une 
autre  fois,  après  avoir  remporté  une  viétoire 
fignalée , il  dit  à fa  mere  que  Caftor  6c  Pollux 
en  perfounes  l’avoient  l'ecouru  dans  le  combat , 
& qu’il  avoit  fait  vœu  de  les  traitter  s’il  gagnoit 
la  bataille.  Il  invita  donc  tous  fes  Officiers  à un 
feflin  avec  les  Dieux  , 6c  la  pria  de  lui  aider  à 
leur  donner  un  magnifique  repas.  Sa  mere  crut  ce 
qu’il  difoit,  elle  fut  même  fort  contente  de  la 
pieté  de  fon  fils , 6c  lui  envoya  tout  ce  qu’elle 
avoir  de  plus  précieux  , vafes  , tables , vailfelle 
d’or  6c  d’argent , 6c  fes  meubles  les  plus  riches  : 
Jafon  convertit  auffi-tôt  toutes  ces  richefTes  en 
monnoie  pour  payer  fes  troupes.  Dans  une  au- 
tre occafion  , étant  entré  chez  fà  mere  , il  lui 
dit  qu’il  venoit  la  confulter  fur  des  chofes  qui 


(1)  Poly4n.StrAt»g.6.$.%  ,4^5.  - ) 
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regardoient  l’Etat  : elleavoit  avec  elle  un  grand 
nombre  de  femmes  qui  travailloientfous  fesyeuxj 
il  la  pria  de  les  faire  retirer , afin  qu’il  pût  lui  par- 
ler en  lècret  > pendant  ce  tems-là  une  troupe  de 
Satellites  qu’il  avoit  apoftez,  les  enlevèrent , & 
il  ne  les  rendit  à fa  mere  qu’après  lui  avoir  fait 
payer  une  groffe  fomme  pour  leur  rançon. 

Il  en  ufoit  à peu  près  de  meme  à l’égard  de  fes 
freres  (a).  Il  lui étoit  né  un  fils , il  s’agifloit  de  lui 
donner  un  nom.  Il  invita  chez  lui  les  principaux 
de  la  ThefFalie  pour  être  préfens  à la  cérémonie. 
Meriones  fon  frere  , qui  étoit  trcs-riche , mais 
avare , fe  trouva  à cette  aflemblée.  Jafon  le  pria 
de  faire  les  honneurs  de  la  mailbn  , fous  prétexte 
qu’il  étoit  obligé  d’aller  à b chafle  pour  faire  une 
partie  des  provifions  dont  il  avoit  befoin.  Tan^ 
dis  que  fon  frere  étoit  occupé  à recevoir  les  corr- 
viez,  Jafon  accompagné  d’une  troupe  de  gens 
de  cheval , alla  droit  à Pagafe  , entra  dans  fà 
maifon , y prit  vingt  talens  , revint  avec  . un 
vifage  gai  & content  à la  fête  qui  le  célébrort 
chez  lui , & pria  fon  frere  de  faire  les  facrifices 
accoutumez , & de  donner  un  nom  à fon  fils.  Me- 
riones pendant  ce  tems-là  fut  informe  de  ce  que 
Jafon  avoit  fait,,  ôepour  s’en  venger  il  nomma 
Ion  fils  Ponhaon  , mot  Grec  qui  veut  dire  Le 
Pillard. 

Un  jour  Jafon  étant  avec  Polydore  fon  frere 


(.*)  ibid.  y 6. 
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dans  le  tems  [a)  qu’il  prenoit  le  bain,  il  le  pria 
familièrement  de  le  trotter.  Plydore  le  fit.  Ilavoit 
un  anneau  à fon  doigt.  Jafon  lui  dit  que  cet  art- 
neau  l'incommodait , & qu'il  le  prioit  de  loter. 
Polydore  par  complaifance  le  tira  de  fon  doigt , 
& le  donna  à garder  à quelqu’un  qui  étoit  avec 
eux.  C’étoit  un  des  gens  de  Jafon  qui  étoit  venu 
exprès  pour  jouer  le  tour.  Cet  homme  reçut  l’an- 
neau, &i  pour  exécuter  les  ordres  que  Jalon  luf 
avoit  donnez,  il  courut  en  diligence  à la  maifon 
de  Polydore.  Il  y trouva  là  femme  , lui  montra 
l’anneau , & lui  dit  qu’iL  venoit  lui  demander  dix 
talens  d’or  de  la  part  de  fon  mari.  Cette  femme 
voyant  l’anneau , ne  douta  point  que  l’Envoyé 
ne  vînt  de  la  part  de  Poydore , & lui  donna  la 
femme  qu’il  demandoit.  Quand  Jafoh  vit  que 
fon  homme  étoit  de  retour  & qu’il  avoit  réüllî , 
il  dit  à fon  frere  qu’il  devoir  être  las  de  cet  exer- 
cice qu’il  continuoit  depuis  fi  long-tems , & qu’il 
pouvoir  finir. 

Dans  les  commencemens  de  fon  élévation , il 
fut  obligé  d’avoir  recours  i de  fi  bas  artifices 
pour  fie  loutenir.il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’un 
homme  qui  traittoit  ainli  fies  amis ,.  pût  garder 
quelques  mefures  avec  des  étrangers.  Quand  on 
lui  reprochoit  ces  petits  tours  d’adreire,il  ne  fe 
fàifoit  point  de  fcrupule  de  dire  {h)  ouverte- 


( a ) Idem.  ibid.  $.  7.  J St  8 ; & de  Sun.  tHtndà  p.  13  j. 

(b)  Pluttrcb.  Polis,  p.  I17  & I 
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ment  qu’il  croyoit  qu’il  étoit  quelquefois  très- per- 
mis de  commettre  de  petites  injuflices  , lors- 
qu'elles pouvoient  Servir  de  moien  pour  parvenir 
j,  de  grandes  fins  & pour  exécuter  des  defièins 
importans.  . 

En  peu  de  tems  Jafon  Se  vit  ( a ) à la  tete  d’une 
puiflante  armée  •>  elle  n’étoit  pas  nombreuSe , mais 
-c’étoient  tous  hommes  Sorts , courageux , & dont 
-tchacun  en  valoir  pluiieurs  autres.  Il  avoit  coutu- 
me d’exercer  tous  les  jours  Ses  troupes  : il  con- 
gédioit  ceux  qui  ne  lui  paroilToient  pas  propres 
à Soutenir  les  fatigues  de  la  guerre:  ceux  au  con- 
traire qu’il  voyoit  Se  comporter  en  gens  de  cœur 
dans  quelqu’occafion  que  ce  fût  , il  les  récom- 
pcnSoit  aufii-tôrpar  une  double  payei  &:  fi  quel- 
qu’un de  Ses  Soldats  le  diflinguoit  au-deflus  des 
autres  par  un  mérite  extraordinaire  & par  quel- 
que grand  exploit , il  lui  donnoit  la  paye  de  trois, 
&c  meme  de  quatre.  Sa  maxime  confiante  étoit 


qui  coûtent  peu  , &c  dont  cependant  les  Soldats 
font  un  grand  cas.  Il  s’appliquoit  outre  cela  à con- 
noîrre  le  caractère  de  ceux  qui  Servoient  Sous  lui, 
&leur  donnoit  les  récompenSes  qu’il  croyoit  les 
plus  conformes  à leurs  inclinations.  Les  malades 
& les  bleflez  faifoient  l’objet  le  plus  particulier 
de  Ses  Soins.  Il  donnoit  la  fépulture  à ceux  qui 

( a ) Xenoph.  I.  6.  e.l.  4.  : 
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mouroieflt  à Ton  fervice  , avec  des  marques  de 
diftinétion  qui  infpiroient  aux  vivans  une  nou- 
velleardeur.  -,  '•  . ' : 

Comme  le  fuccèsdefes  entreprifcs  dépendoit 
beaucoup  de  l'expédition,  il  accoutumoit  les 
foldats  à marcher  en  diligence,  6c  à être  prêts  à 
toute  heure,  tant  de  nuit  que  de  jour.  Ses  trou- 
pes avoient  honte  • de  fe  plaindre  des  fatigues, 
quand  elles  voyoient  que  leur  Général  en  pre- 
noitfa  part,  ôc  qu’il  ne  s’expofoit  pas  moins  que 
lefimple  foldat  aux  plus  grands  pénis,  renonçant 
même  aux  plailirs  & fe  refufant  le  repos  nécef- 
fairelorfqu’il  avoit  quelque  grand  deflein  en  vue, 
ne  s’arrêtant  point  pour  prendre  fes  repas , mais 
mangeant  & marchant  en  mêmetems. 

On  dit  qu’il  excella  fur-tout  dans  l’art  de  la 
furprife.  En  voici  (<«)-un  exemple  remarquable. 
Ayant  deflein  de  fe  faifir  d’une  ville  de  Thefla- 
lie , il  ordonna  à fes  troupes  de  s’afl'emblcr  bien 
armées  6c  bien  équippées , afin  qu’il  en  fît  la  re- 
vue ôc  qu’il  leur  donnât  en  même  tems  les  arre- 
rages de  leur  paye.  Tandis  qu’elles  étoient  au 
milieu  de  leurs  exercices , on  lui  vint  annoncer 
que  quelques  ennemis  ravageoient  le  pays  , 
& qu’ils  étoient  à la  meme  diftance  que  là.  ville 
qu’il  avoit  dcfleih  de  prendre.  Les  foldats  animez 
par  cette  nouvelle  , prièrent  leur  Général  de  les 

‘mener  contr’eux  dans  le  moment  , pour  punir 

r,  . ' . «■  ■ ■ *»  . /■  • - ' 

( a ) PêlyAn.  1. 6.  c.  i.  J,  i.  . . v,  ; 
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leur  infolence.  Jafon  les  prit  au  mot  * & les  fit 
marcher  droit  à la  ville  qui  ne  s'attendoit  à rien 
moins  i elle  fut  forcée  de  fe  rendre  dès  la  premiè- 
re attaque , tandis  que  les  vainqueurs  fçavoient  à 
peine  ce  qu’ils  faifoient , & qu’ils  n’étoient  pas 
moins  furpris  que  les  vaincus. 

Jafon  employoit  tour  à tour  les  artifices  &la 
valeur , fouvent  meme  il  fe  fervoit  de  ces  deux 
moiens  tout  à la  fois  : il  étoit  prefque  toujours  fur 
du  fuccès , & rarement  il  fijut  ce  que  c’étoit  que 
d’échoüer  dans  fes  entreprifes.  Après  avoirvain- 
-cu  la  plupart  des  villes  de  Theflàlie  fans  beaucoup 
de  difficulté  , il  fit  la  guerre  aux  Dolopes  & aux 
Maraques.  Ces  deux  peuples  habitoient  des  Pro- 
vinces voifines  de  la  Thelfalie,  au  midi  du  Pin- 
de.  Ils  étoient  Grecs  d’origine  ( a) , & dans  les 
fieclesprécedens  ilsavoient  été  fournis  auxThef- 
faliens,  mais  depuis  quelque-tems  ilsavoient  fe- 
coué  le  joug:  Jafon  (b)  les  fit  bien-tôt  rentrer 
dans  l’obéilfance.  L’Epire  étoit  alors  gouvernée 
par  Alcetas.  C’étoit  un  homme  puifTant,ilfaifoit 
une  figure  confidérabie  dans  la  Grece , & étoit 
allié  de  la  ville  d’Athènes  : mais  toute  fa  gran- 
deur ne  fervit  qu’à  relever  l’éclat  des  victoires 
que  Jafon  remporta  fur  lui. 


Dans  une  des  batailles  que  livra  Jafon  ( c) , il 


(a)  Strabo  l.  8.  p.  iî?l  où]  (c)  Cicer.de  Ntt.  Deor.  I.  3. 
J1  cite  H orner.  ïliad.  87  c.  18  j Pim.  1. 7.  c.  ç 1. 

(b ) Xcnoph.1.6.  - 
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lui  arriva  une  avanture  qui  a toujours  été  regar- 
dée comme  une  des  merveilles  les  plus  remar- 
quables de  l'Antiquité.  Il  avoit  été  long- 
tems  tour  menté  d’un  mal,  qui  apres  avoir 
refifté  à tous  les  remedes  imaginables,  étoit 
enfin  regardé  comme  incurable  > lorfqu’un 
coup  qu’il  reçut  dans  le  combat , lui  fit  une  lar- 
ge blellure , perça  l’abccs , & lui  procura  dans  le 
moment  beaucoup  de  foulagement  8c  enfuite  une 
prompte  guerifon.  D’autres  Auteurs  difent  que 
ce  fut  d’un  a fia  (lin  ( a ) particulier  , ôc  non  dans 
une  bataille , qu’il  reçut  cet  heureux  coup  qui  le 
guérit  entièrement. 

Jafon  n’eflimoit  tous  ces  avantages  qu’autant 
qu’ils  pouvoient  lui  fervir  de  moiens  pour  par- 
venir à d’autres  infiniment  plus  grands.  Comme 
il  avoit  befoin  d’alliances  étrangères  pour  l’exé- 
cution de  fes  defieins , il  fit  une  ligue  avec  Amyn- 
tas  (£)  Roi  de  Macedoine  , le  plus  puiflant  de 
tous  les  Barbares  qui  étoient  voifins  de  la  Thef- 
falie.  Entre  toutes  les  villes  de  la  Grece  il  n’y  en 
avoit  aucune  dont  les  Theflaliens  euflent  pris 
plus  vivement  le  parti  que  celle  de  Sparte.  Nous 
voyons  même  que  le  pere  de  Jafon  en  particu- 
lier avoit  entièrement  époufé  les  intérêts  de  cette 
ville.  Mais  les  Lacédémoniens  étoient  alors  le 
plus  puifTant  peuple  de  toute  la  Grece  , & il  étoit 


(a )Val.  Max.  I (b)  Diodor.  Sic.  Ol.  10 1.  ait, 
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beaucoup  plus  de  l’interet  de  Jafon  d’afFoiblir  au- 
tant qu’il  pouvoit  cette  trop  grande  puiflance  , 
que  de  la  ioûtenir.  C’cft  pourquoi  il  rompit  avec 
eux,  & fit  une  étroite  alliance  avec  les  Thébains 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  Sparte , s’obli- 
geant à les  Tecourir  par  tout  où  ils  auroient  be- 
ioin  de  Tes  forces. 

Il  étoit  aufli  allié  des  Athéniens.  Mais  fi  l’on 
peut  compter  fur  ce  que  difent  quelques  ( a ) Au- 
teurs , le  traitté  d’alliance  ne  fe  fit  pas  de  bonne 
foi , 6c  il  paroît  qu’il  étoit  extrêmement  défavan- 
tageux  à Jafon.  On  dit  qu’Iphicrates , Général 
des  troupes  Athéniennes  en  Theflalie  , ôc  Jafon, 
fe  firent  des  propofitions  de  paix , & qu’ils  Ce 
trouvèrent  delarmez  au  rendez- vous*  où  de  voit 
fe  faire  le  traitté  i que  les  conditions  étant  arrê- 
tées, on  fit  un  facrifice  afin  que  les  deux  Géné- 
raux jurafTent  fur  les  entrailles  de  la  vittime  qu’ils 
obferveroient  inviolablement  tous  les  articles 
dont  on  étoit  convenu  y que  tandis  que  Jafon 
étoit  occupé  à égorger  la  viétime , Iphicrates  lui 
arracha  le  couteau  , qu’il  le  lui  préfenta  à la 
gorge  , & que  par  ce  moien  il  le  força  à ac- 
cepter de  nouveaux  articles  qu’il  fit  inferer  dans 
le  traitté  > que  Jafon  pour  éviter  la  mort  dont  il 
le  menaçoit , fut  obligé  d’y  confentir  , & qu’il 
fit  tout  ce  qu’Iphicrates  voulut.  Mais  je  croi  que 
cette  Hiftoire  n’cft  qu’un  conte  fait  à plaifir  ; 


(a)  PoljM.l.  J.f.J.  $.40, 
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elle  n’efl:  rapportée  que  par  un  Auteur  qui  fait 
mille  fautes  -,  il  la  raconte  d’une  maniéré  fort  em- 
brouillée ; te  d’ailleurs  elle  paroît  fuffifamment 
refutée  par  le  filence  de  plufieurs  autres  Hifto- 
riens,  qui  ont  plus  d’autorité,&  qui  en  nous  don- 
nant l’Hiftoire  de  ce  tems-li , ne  difent  point 
qu’il  y eût  guerre  entre  Athènes  te  la  ThefTalie. 
Quoiqu'il  en  foit , l’alliance  de  Jafon  ayec  les 
Athéniens  efl  très-certaine, 

Jafon  étoit  alors  maître  de  toutes  les  villes 
confidérables  (a)  de  la  Theflalie,  excepté  Phar- 
{ale.  Polydamas  étoit  Gouverneur  de  la  Citadel- 
le de  cette  ville  te  de  tout  le  pays  qui  en  dépen- 
doit.  C’étoit  un  homme  d’une  grande  réputation, 
aimé  des  petits  te  des  grands , à caufe  de  ù.  ma- 
gnificence , de  fa  douceur , de  fon  caraétére  bien- 
faifant,  te  de  la  bonté  avec  laquelle  il  recevoit 
jchez  lui  fes  amis  te  même  les  étrangers.  Son  in- 
tégrité te  fon  zcle  pour  la  Patrie  étoient  fes  deux 
vertus  les  plus  éminentes.  C’étoit  lui  qui  recevoit 
tout  l’argent  du  Tréfor public,  te  qui  en  difpo- 
jfbit  > tous  les  ans  il  rendoit  fes  comptes  avec  la 
derniere  exactitude  : loin  de  profiter  de  l’argent 
qui  paflbit  par  fes  mains , te  d’en  détourner  la 
moindre  partie  à fon  profit , fouvent  il  dépenfoit 
une  partie  de  fon  bien  qui  étoit  très-confidérable, 
|orfque  les  befoins  de  l’Etat  le  demandoient  ; 6c 
jamais  il  ne  prenoit  fur  les  revenus  de  la  ville 

r*  1 ■■  ■ ■■ ■ 

(a)  JÇentfh.l.  6,  i, a,  5 & 4. 


JEeçe  ij 


5*8  I ASO  M. 

ce  qui  lui  étoit  dû , que  lorfqu’il  le  pouvoit  faire 
fans  porter  le  moindre  préjudice  au  public. 

Polydamas  s’étoit  toûjours  oppolé  à la  puif- 
fance  de  Jafon  -,  avec  les  forces  de  la  ville  dont  il 
ctoit  gouverneur&cellesde  quelques  places  moins 
importantes  qui  en  dépendoient , il  avoit  fou- 
vent  retarde  les  conquêtes,  quoiqu’il  ne  pût 
pas  les  arrêter  entièrement.  Jalonne  fouhaittoit 
rien  tant  que  de  gagner  un  homme  de  ce  ca-< 
ra&cre  : il  fit  d’abord  une  treve  avec  1 olydamasj 
enfuite  il  alla  lui-même  à Pharfale  pour  tâcher 
de  le  mettre  dans  fes  interets.  Il  lui  dit  qu’il 
venoit  pour  conclure  une  alliance  avec  lui’,  & 
le  priant  de  faire  attention  à les  conquêtes  &:  à 
fa  puifi'ance  : *>  Vous  voicz  , ajoûta-t-il,  que 
«j’ai  obligé  les  plus  puillantes  villes  de  laThef- 
-falie  à s’allier  avec  moi.  Vos  armes  fe  fontop- 
» pol'ées  à mes  delfeins  : mais  vous  devez  être 
« convaincu  par  le  lucccs  qu’ont  eu  tous  vos  ef- 
« forts  joints  enfemble  , que  vos  forces  feules 
-ne  font  pas  capables  de  m’épouvanter.  J’ai  fix 

- mille  mercenaires  qui  fervent  fous  mes  éten- 
«dars.  Il  ne  v»us  feroit  peut-être  pas  impollible 
» d’en  lever  autant  dans  les  villes  quh  dépen- 
» dent  de  vôtre  gouvernement.  Mais  croiez- 
-vous  que  vos  troypes  lans  expérience  , fans 
«dilcipline,  toutes  compofées  de  vieux  foldats 
« qui  ont  oublié  le  métier  de  la  guerre , puil^ 
-lent  tenir  contre  les  miennes  , qui  font  les  plus 

- braves , les  plus  hardies , & les  mieux  difeir 
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* plinées  de  toute  la  Grece  ? Si  j’avois  affaire  à 

- un  ennemi-,  je  ne  denianderois  pas  une  plus 

- grande  fupenorité  de  forces.  Mais , Polyda- 
-mas,  je  veux  être  votre  ami,  8c  je  veux  que 
-vous.loïez  le  mien.  Je  préféré  une  alliance  faite 
-librement,  à tous  les  avantages  que  peuvent 
-me  donner  mes  conquêtes.  Je  fçai  que  votre 
-Patrie  vous  eftime  , je  lçai  les  juftes  égards 

- qu’elle  a pour  vous.  Si  vous  voulez  employer 
-votre  crédit  en  ma  faveur,  vous  ferez  après 

- moi  le  plus  grand  homme  de  la  Grèce  * ce 

- n’eft  qu’à  ces  conditions  que  je  recherche  vo- 
-tre  amitié.  Au  refte  il  n’y  a rien  d’impollible 

- dans  la  promefle  que  je  vous  fais.  Si  vous  me 
-rendez  maître  dç  votre  ville  8c  des  places  qui 

- en  dépendent , il  ne  mêlera  pas  difficile  de  me 
-faire  Général  de  toute  la  ThefTalie,  8c  ce  ca- 

- raélére  me  mettra  à la  tête  d’une  purifiante  ar- 
-mée.  Vos  compatriotes  font  forts  6c  vigoureux* 

- ils  ont  naturellement  de  la  valeur,  il  ne  leur 
-manque  que  d’ctre  difciplinez.  Repofez-vous 
-fur  moi  du  foin  eje  les  former*  je  les  accoutu- 
-merai  à la  fatigue  8c  à une  exacte  dilcipline  * 

- apres  cela  ils  ne  craindront  plus  aucun  ennemi. 

• N’apprehendez  rien  de  la  part  des  peuples  voi- 
-fins,  ils  ne  feront  pas  en  état  de  nous  refilter: 
-Les  villes  de  Grece  qui  font  la  guerre  aux 
-Lacédémoniens , font  mes  alliées*  elles  rie  de- 

- manderont  pas  mieux  que  dclervirfous  moi , 
-je  ferai  en  état  de  les  venger  8c  de  leur  affiner  la 
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- vi&oire.  Quand  la  puiflance  de  Sparte  fera  rui- 
-née  ou  affaiblie  , il  n’y  aura  plus  ae  troupes  en 

- campagne  qui  puifTent  s’oppofer  à mes  armes, 

- Les  Athéniens  même , qui  prétendent  à l’em- 

- pire  de  la  mer  , nous  trouveront  bien-tôt  leurs 

• Supérieurs:  lorfque  nous  ferons  maîtres  de  la 

• Macedoine,  comme  il  nous  eft  facile  de  le  de- 

• venir  quand  il  nous  plaira , le  bois  qu’elle  four- 

- nit  aux  Athéniens  , fera  en  notre  difpofition ; 

• nous  pourrons  faire  bâtir  un  plus  grand  nom-, 

• bre  de  vaiffeaux  qu’ils  n’en  peuvent  mettre  en 
-mer;  nos  çfclaves  rempliront  ces  vaiffeaux , 

- quelque  grands  que  nous  les  puiffions  faire  » 

- vous  fçavez  que  nous  en  avons  plus  qu’il  ne 

- nous  en  faut.  Quant  aux  provifions , pouvons- 

- nous  en  manquer , nous  qui  fàifons  porter  une 
» fi  grande  quantité  de  bleadans  les  pais  voifins* 
« Quel  avantage  n’aurons-nous  pas  lur  ceux  qui 

- font  obligez  d’en  acheter  ? Les  tributs  que  nous 

- levons  fur  les  peuples  de  la  terre  ferme,  vienr 
«nent  plus  aifément  dans  nos  coffres  que  ceux 

- que  lèvent  les  Athéniens  fur  un  grand  nombre 
-de  petites  Ifles  difperfées.  Nous  avons  donc 

- une  infinité  d’avantages  fur  les  Grecs.  D’un 

- autre  côté , fi  nous  voulons  tourner  nos  armes 

• contre  la  Perfe,  la  conquête  en  fera  beaucoup 

- plus  facile  que  celle  de  la  Grece.  Les  Perfes 
-font  des  peuple's  efclaves;  leur  cœur  répond  â 

• la  baflefTe  de  leur  condition;  ils  ignorent  ce 

• que  c’eft  que  le  courage  & la  valeur.  Comr 
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* ment  pourront-ils  réfifter  à des  forces  comme 
"les  nôtres-î  Jugez-cn  par  les  Grecs  qui  accom- 
“ pagnerent  autrefois  Cyrus  & Agenlaus-,  ils  en 
» loue  une  preuve  fuffifante. 

Polydamas  n’avoit  rien  à répondre  à ce  dis- 
cours , il  ne  pouvoir  alléguer  que  l’alliance  que 
fa  Patrie  avoit  faite  avec  Sparte , & l’injuftice 
qu’il  y auroit  eu  à fe  joindre  aux  ennemis  de 
cette  ville  qui  ne  lui  avoit  donna  aucun  fujet  de 
plainte.  Jalon  aïant  entendu  ces  raifons,  lui  dit 
qu’il  approuvoit  la  génerofité  de  fes  fentimens , 
& qu’il  en  avoit  d’autant  plus  d’envie  de  deve- 
nir ion  ami.  Il  le  pria  d’aller  à Sparte  pour  voir 
quels  fecours  il  en  pouvoir  attendre.  » Si  vous 
-trouvez,  ajoûta-t-il,  que  les  Lacedcmoniens 

- puiffent  vous  accorder  des  fecours  allez  grands 
-pour  me  réfifter,  au  nom  de  tous  les  Dieux, 
-Polydamas,  acceptez-les -,  pour  moi  je  fçaurai 

- ce  que  j’aurai  à faire , & je  fuis  préparé  à tous 
» les  évenemens  de  la  guerre.  Mais  avant  que 

- d’accepter  le  fecours  qu’ils  vous  offriront , éxa- 

- minez  bien  fi  avec  ce  renfort  vous  ferez  en 
» état  de  foutenir  contre  moi.  Car  fi  vous  ex- 

- pofez  fans  aucune  nécelfité  votre  ville  aux  mal- 
~ heurs  d’une  guerre  inégale,  notre  Patrie  ne 

- peut  manquer  d’en  fouffrir , & vous  ferez  à 

- votre  réputation  une  tache  ineffaçable. 

Jafon  ne  hazardoit  pas  beaucoup  en  failant 
cette  propofition  a Polydamas.  Il  connoiffoit 
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affez  l’état  des  affaires  de  Sparte  (a)  pour  ctrfe 
perfuadé  que  cette  ville  n’enverroit  aucun  fe- 
cours  qui  méritât  d’être  accepté  par  Polydamas 
ou  qui  pût  l’inquieter  lui-même.  Cependant  Po- 
lydamas fuivit  l’avis  de  Jafon,  il  alla  droit  à 
Sparte,  & rendit  au  confeil  de  cette  ville  un  fi- 
dèle compte  des  propofitions  qui  lui  avoient  été 
faites.  Il  dit  aux  Lacédémoniens  que  s’ils  pou- 
voient  lui  fournir  un  corps  de  troupes  afTez 
confidérable  pour  réfifter  avec  vigueur  aux  ep- 
treprifes  de  Jafon,  il  étoit  perfuadé  que plufieurs 
villes  de  Theffalie  profireroient  de  l’occafion 
pour  fe  révolter  contre  lui , mais  que  s’ils  n’a- 
voient  que  des  foldats  fans  expérience  ou  des 
cfclaves  à demi  armez  â lui  donner,  ils  s’expo- 
fcroient  eux-mêmes  à la  honte  d’être  vaincus 
& ne  feroietK  qu’avancer  les  projets  &c  les  triom- 
phes de  Jalon.  Les  Lacédémoniens  ayant  mu- 
" rement  examiné  letat  de  leurs  affaires , répon- 
dirent enfin  à Polydamas  qu’ils  ne  pouvoienc 
lui  donner  les  fccours  qu’il  demandoit , & qu’il 
eût  à prendre  les  mefures  qu’il  jugeroit  conve- 
nables tant  pour  le  bien  de  la  Patrie  que  pour 
fon  intérêt  particulier. 

Polydamas  {b)  étant  de  retour  en  ThefTalie  , 
conjura  Jafon  de  pe  le  pas  forcer  à lui  livrer  la  Ci- 
tadelle de  Pharfale,  mais  de  lui  permettre  delà 
conferver  â ceux  qui  lui  en  avoient  donné  le 


( a ) Xcnnph.  1. 6.  c.  i . §.  i & j.  I ( b ) Xenoph.  ibid. 
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gouvernement.  Il  lui  promit  en  même  tems 
-d’employer  tout  Ton  crédit  & toute  Ton  autorité 
-pour  engager  les  Pharfaliens  à faire  alliance  a- 
>vec  lui , & à donner  leur  confentement  pour 

3u’il  fut  élu  Général  de  toute  la  Theffalie>il  lui 
onna  même  fes  fils  en  otage , afin  de  l’afTuret 
•de  fa  fidélité.  Jafon  lui  accorda  {à  demande  -,  il 
•fit  un  traité  de  paix  avec  les  Pharfaliens  j ôc 
bientôt  après , par  une  Loi  que  toutes  les  villes 
confirmèrent,  il  fut  déclaré  Général  de  la  Thef- 
-falie.  • 

Ce  titre  de  Général , quelque  modefte  qu’il 
.-parût , renfermoit  en  effet  toute  la  puifTance  qui 
eft  attachée  à la  royauté  (4),  & Jafon  eft  ordi- 
nairement appellé  Tyran  ou  Monarque  de  TheC- 
dalie.  Pour  premier  aâe  de  là  puifTance  , il  or- 
donna à toutes  les  villes  de  Theflâlie  de  lui  four- 
nir chacune  autant  de  foldats  qu’elles  pourroient 
en  lever.  Par  ce  moien  il  fe  vit  bientôt  à la  tête 
d’une  armée  de  huit  mille  chevaux,  & de  vingt 
mille  hommes  de  pied  pefamment  armez  , ou- 
tre un  nombreux  corps  de  frondeurs.  Il  impofà 
aufli  aux  natiorjs  voifines  les  mêmes  tributs 
qu’elles  avoient  payez  dans  letems  quelaThef- 
(alie  étoit  dans  la  plus  grande  puifïance.  Les 
troupes  qu’il  commandoit,  firent  promptement 
exécuter  mes  ordres. 

Une  des  premières  chofes  que  fit  Jafon  après 
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qu’il  fut  établi  dans  Ion  Gouvernement  (*)  fut 
une  aûion  très-généreufe.  Timothée , fils  de  Co- 
non , qui  étoit  dans  ce  tems-là  Amiral  d’Athc- 
nes  , étoit  fon  intime  ami.  On  l’avoit  envoyé  au 
lecours  des  Corcyréens , alors  alfiegez  par  les 
Lacédémoniens , & réduits  aux  dermeres  extré- 
mitez.  Le  décret  par  lequel  il  fut  fait  Amiral  » 
lui  ordonnoitd’équipperîoixante  vaifleaux,  mais 
il  n’y  en  avoit  pas  un  fi  grand  nombre  au  port 
d’Athènes  i de  forte  que  Timothée  n’ofant  fe 
melurer  avec  un  ennemi  dont  la  flotte  étoit  beau- 
coup plus  nombreufe  que  la  fienne , fit  voile  vers 
les  lûes  pour  fournir  le  nombre  de  vaifleaux  qu’il 
avoit  ordre  d’équipper.  Ses  ennemis  en  prirent 
occafion  de  l’acculer  de  négligence  : les  Athé- 
niens qui  voyoient  qu’il  laiflbit  écouler  le  tems 
propre  à la  navigation  , commencèrent  à crain- 
dre que  ce  délai  n’eût  de  mauvaifes  fuites  ; &c  fans 
examiner  d’avantage  les  raifons  qui  l’obligeoient 
àtemporifer,  ils  le  rappellerent,  & mirent  Iphi- 
crates  à fa  place.  Timothée  étant  retourné  à Athè- 
nes , fût  pourfuivi  en  juflice  avec  beaucoup  da- 
nimofité  ; la  condamnation  &.  l’exécution  d’un 
Officier  qui  étoit  fon  ami  & qui  n’aYoit  rien  fait 
que  par  i es  ordres,  étoit  un  trille  préfage  du  ju- 
gement auquel  il  devoit  s’attendre.  Tous  fe* 
amis  comparurent  pour  lui , & prirent  fa  défen- 
fir,  afin  de  le  tirer  d’un  fi  preflant  danger.  Jafon 

(a)  Demtf.  in  Timotb.  p.  1074  & 107J  ; Ctm.  N<f . inTm.  t.  44 

Xttffh.l.f.c.i.  J.  7 &f; 
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fut  un  des  principaux  : il  vint  à Athènes  fans  gar- 
des & fans  efcorte  ; & dans  un  tems  où  il  étoit 
le  Tyran  le  plus  puiffant  de  toute  la  Grece,  il 
intercéda  pour  fon  ami  comme  fimple  particu- 
lier & en  qualité  de  fuppliant.  Il  falloit  à Timo- 
thée une  aufli  puiflante  interceflion  pour  le  tirer 
d’affaire  * il  fut  enfin  déclaré  innocent , & il  ne 
vécut  que  pour  rendre  de  grands  fervices  à la 
Patrie.  Quelques  Aurheurs  ( « ) difent  que  dans 
la  fuite  il  fit  la  guerre  à Jafon,  & mettent  cette 
prétendue  guerre  au  nombre  des  fervices  qu’il 
rendit  à la  République.  Mais  ils  ie  trompentlour* 
dement.  Timothée  étoit  un  affez  zélé  Défenfeur 
de  la  Patrie  pour  ne  pas  lui  refufer  fes  fervices 
contre  tous  & par  tout  où  elle  avoit  befoin  de 
lui  ; & fi  Jafon  eut  fait  quelque  entreprife  inju- 
rieufe  à la  ville  d’Athènes , il  l’auroit  fans  doute 
défendue  , quoiqu’avec  regret , même  contre  ce- 
lui à qui  il  devoit  la  vie  : mais  il  n’eut  jamais  le 
malheur  d’être  réduira  une  fi  dure  néceflïté. 

Jafon  alla  aufli  à Thebes  [b) , mais  pour  une 
affaire  bien  differente  i c ’éroit  pour  oôrir  deux 
mille  pièces  d’or  à Epaminondas , afin  de  le  met- 
tre dans  fes  intérêts.  Il  fuffit  de  connoître  un  peu 
le  cara&ére  d'Epaminondas  , pour  prévoir  U 
h.  réponfe  qu’il  lui  fit.  Quoiqu’il  fut  réduit  à une 
extrême  pauvreté,  il  refiifa  l’or  que  Jafon  luiof- 
froic  , 8c  lui  dit  qu’il  regardoit  fes  offres  comme 

( a)  C»m.  Ntp.  i (b  ) tint,  in  stpophtb.p.  ryj } 

\&d»Gen.Stcr.f.\li. 

Ffffij 


j a s o k. 

une  injure  atroce.  Un  procédé  fi  généreux,  foi» 
de  diminuer  l’eftime  que  Jafon  avoit  pour  lui, 
ne  fit  que  l’augmenter.  Jafon  eut  toujours  une 
haute  idée  de  lui,  mais  il  avoit  une  liaifon  plus 
étroite  avec  Pelopidas  l’autre  Général  des  Thé- 
bains,  qui  étoit  un  homme  d’une  vertu  plu» 
fociable.. 

Quand  lesThébainseurent  remporté  à Leuétre 
une  victoire  complette  ( a ) fur  les  Lacédémo- 
niens , ils  envoyèrent  aulfi-tôt  vers  Jafon  , pour 
le  prier  de  leur  aider  , comme  il  y étoit  obligé 
par  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux , à profiter 
de  leur  avantage.  Jafon  étoit  alors  occupé  à re- 
poufler  les  Phocéens  qui  étoient  entrez  fur  fes 
terres  fans  lui  avoir  déclaré  la  guerre.  Mais  il  les 
méprifoit  trop  pour  differer  à caulè  d’eux  de 
marcher  au  fecours  de  fes  Alliez.il  ordonna  <ju’oi* 
équippât  quelques  galeres  , comme  s’il  eut  eit 
delfein  d’aller  par  mer  au  fecours-des  Thebains*. 
& prefque  dans  le  même  tems  il  fe  mit  en  mar- 
che par  terre  à la  tcte  du  petit  nombre  de  trou- 
pes c^u’il  avoit  alors , qui  ne  montoient  pas, dit- 
on,  a plus  de  quinze  cens  hommes  de  pied , ôc 
cinq  cens  chevaux.  Il  fit  une  fi  prompte  diligen- 
ce , qu’il  arriva  à quelques  villes  avant  même 
qu’on  fçût  qu’il  en  eût  pris  la  route  > de  forte 
que  les  peuples  qui  avoient  interet  de  s’oppofer, 
à fon  palfage , n’avoient  pas  encore  raflemblo 


( a ) Xenofh. I,  (.  t,  4. 5.  **•> Dtedtr.  Sic.  01.  loi.  un.  i.p.  48*. 
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leurs  troupes  pour  l’arrêter , dans  le  tems  qu’il 
étoit  déjà  bien  loin  au-delà  de  leur  territoire. 

Par  ce  moien  il  arriva  au  Camp  des  Thébains 
(4  ) fans  difficulté  Ôc  fans  la  moindre  perte.  Il  n’y 
avoit  pas  lofig-tems  qu’il  y étoit  , lorfque  les 
Thébains  croyant  qu’il  fe  préfentoit  une  occa- 
fion  favorable  pour  attaquer  l’ennemi  r lui  don- 
nèrent les  ordres  nécelfaires  pour  livrer  bataille. 
Mais  Jafon  qui  étoit  dans  la  rélolution  de  ne  point 
agir , leur  confeilla  de  ne  pas  livrer  bataille.  » Les 
-avantages  que  vous  avez  déjà  remportez , leur 
_»  dit-il , font  affiez  confidérables  y.  il  ne  faut  pas 
-vous  expofer  au  danger  de  les  perdre  pour 
« vouloir  pourfuivre  avec  trop  d’ardeur  vos  nou- 

- velles  Conquêtes.  Ne  voyez-vous  pas  que  vos 
» vidfoires  n’ont  commencé  que  dans  le  tems  que 
-vous  avez  été  réduits  aux  dernieres  extrémitez  ? 
-Songez  qu’il  peut  arriver  la  même  chofe  aux 

- Lacédémoniens.  Si  vous  les  pouffiez  à bout , 
-vous  avez  tout  à. craindre  de  leur  valeur  j for- 

- cez  à défendre  leurs  vies-,  ils  raffembleront  tou- 
• tes  leurs  troupes , ils  feront  leurs  derniers  efforts, 
« &c  combattront  en  défefperez.  Il  femble  que  les 
-Dieux prennent plaifir à rabbaiffer  ceux  qui  se- 

- lèvent  avec  infolence , & à relever  ceux  qui  font 
» accablez  fous  leurs  ruines. 

Cette  maniéré  de  raifonner  n’étoit  pas  la  plus 
jufte  du  monde  , & Jafon  étoit  fort  éloigne  de 


( 2 ) Xenoph.  1. 6. 1. 4.  J.  2 1 & 2 3- 
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croire  la  belle  Morale  qu’il  prcchoit  à fes  Alliez. 
Mais  il  étoit  perfuadé  qu’un  nouveau  combat 
acheveroit  la  ruine  des  Lacédémoniens,  ic  il  ne 
vouloit  pas  les  perdre  entièrement.  Il  voyou 
bien  que  tandis  que  Thebes  & La'cedémone  fe- 
roient  rivales  , elles  s’occuperoient  à fe  difputer 
la  fuperiorité  , & que  pendant  ce  tems-li  il  pour- 
roit  fuivre  à loifir  l’exécution  de  fes  projets  , au 
lieu  que  fi  l’une  de  ces  deux  villes  devenoit  mai- 
trefle  de  l’autre , elle  feroic  en  état  d’arrêter  fes 
conquêtes.  Peut-être  les  Thebains  fentoient-ils 
bien  les  véritables  raifons  qui  le  portoient  à leur 
donner  de  femblables  conleilsj  peut-être  fcré- 
pentoient-ils  de  s’être  tant  preflez  de  l’appeller 
a leur  fecours  dans  le  tems  qu’ils  auroient  pû 
foutenir  la  guerre  par  eux-mêmes.  Quoiqu’il  en 
foit , dans  les  conjonctures  où  ils  étoient  ils  cru- 
rent qu’il  valoit  mieux  fuivre  les  confeils  d’un 
allié  qui  étoit  en  état  de  fè  faire  obéir. 

Apres  avoir  détourné  les  Thebains  de  livrer 
bataille  à leurs  (4)  ennemis,  Jafon  s’adrefTaaux 
Lacédémoniens.  Il  leur  dit  que  fon  pere  avoir 
eu  de  grandes  obligations  à la  ville  de  Sparte  , 
que  lui-mcme  il  ne  leur  en  avoit  pas  moins,  & 
qu’il  leur  étoit  toujours  attaché  d’une  façon  par- 
ticulière ; que  c’étoit  dans  cet  efprit  qu’il  prenoit 
leurs  intérêts  & qu’il  veilloit  à leur  confervation: 
Qu’il  leur  confeilloit  de  faire  réflexion  que  leurs 


( i ) Xcneph.  ikid.  f.  *4  , a;  & 2 £. 
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troupes  découragées  par  leur  défaite,  n’étoient 
pas  en  état  de  combattre  contre  une  armée  en- 
née  de  La  viéioire  : qu’il  pouvoit  les  aflurer  que 
quelques-uns  de  leurs  Alliez  penfoient  à les  a- 
bandonner  , qu’ils  communiquoient  déjà  avec 
leurs  ennemis , 6c  qu’inceflamment  ils  fe  range- 
roient  de  leur  côté  : qu'il  n’y  avoir  plus  d’elpé- 
rance  de  falut  pour  eux  que  dans  une  treve  * 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  l’obtenir,  ôc 
qu’il  s’employeroit  lui-mcme  à la  leur  faire  ac- 
corder, parce  qu’il  s’intereffoit  à leur  conferva- 
tion  : qu’avec  le  tems  ils  pourroient  oublier  leur 
défaite  , récouvrer  leur  ancienne  puiffance , 6c 
qu’enfin  ils  cefferoient  de  regarder  les  Thebains 
comme  invincibles. 

Telles  furent  les  raifons  dont  fe  fervit  Jafon 


pour  engager  les  Lacédémoniens  à demander 
une  treve.  Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’exami- 
ner les  motifs  qui  pouvoient  le  porter  à leur 
donner  ce  confeil.  Convaincus  que  c ’étoit  le 
meilleur  parti  qu’ils  puffent  prendre,  ils  le  re- 
mercièrent de  l’avis  qu’il  leur  donnoit,  & le 

{>rierent  de  s’employer  auprès  de  fes  Alliez  pour 
eur  obtenir  la  treve  qu’il  leur  avoit  propofée. 
Les  Thebains,  déjà  préparez  par  Jafon,  con&u- 
tirent  fi  facilement  a ce  qu’on  kurdemandoit  * 
que  les  Lacédémoniens  étonnez  de  ce  que  leurs 
affaires  alloient  fi  bien,  commencèrent  à crain- 
dre que  l’ennemi  ne  cachât  quelque  mauvais  de£ 
ffiin  en  leur  accordant  une  li  grande  faveur  avec 
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fi  peu  de  précaution.  Dans  cette  crainte  ils  ré- 
folurent  de  prendre  quelques  mefures  pour  fe 
mettre  en  lureté,  & ne  fe  fièrent  nullement 
à la  treve  : ils  firent  fortir  toutes  leurs  forces  en 
une  nuit , & apres  une  prompte  marche  ils  fe 
portèrent  à une  grande  diftance  des  Thebains 
afin  que  fi  ceux-ci  avoient  delfein  de  tomber 
fur  eux  pendant  la  treve  , ou  qu’ils  fe  répentif. 
fent  d’y  avoir  confenti  fi  facilement , ils  nepuf- 
fent  pas  les  attaquer  fubitement. 

Jalon  en  retournant  en  TheflaKe  par  laPho- 
cide,  prit  (<*)  les  Fauxbourgs  d’Hyampolis,  ra- 
vagea le  terres  de  cette  ville,  & tua  un  grand 
nombre  de  fes  Citoyens.  Il  paroît  que  les  ha- 
bitans  d’Hyampolis  avoient  eu  plus  de  part  que 
d’autres  dans  l’irruption  des  peuples  de  la  Pho- 
cide  en  ThefTalie,  car  après  en  avoir  fait  un 
exemple , il  traverlà  le  refte  de  la  Phocide  fans 
aucun  aéle  d’hoftilité. 

L’année  Suivante  (A)  Jafon  fit  irruption  dans 
la  Locride , & afliégea  Heraclée  en  Tnrachinie. 
C’étoit  une  ville  tres-forte;  & par  fa  fituation 
auprès  des  Thermopyles  c’étoit  une  des  clefs  de 
la  Grece  du  côté  de  Theffalie.  JafonconnoilToit 
trop  la  grandeur  de  fa  puilfance  pour  craindre 

3ue  ceux  qui  étoient  ou  feroient  en  polfelfion 
e cette  ville , ne  penfalfent  à l’attaquer  -de  ce 


( a)  Xentpb.  ibid.  f.  17.  I (b  ) Xtrtoph.  ibij.  Dit  J.  Sis 

1 01.  102  & io$.p.  487. 
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côté-là;  mais  il  apprehendoit  qu’Heraclée  ne 
tombâc  en  d’autres  mains , 8c  qu’il  ne  trouvât 
plus  un  paflfage  fi  facile  pour  entrer  dans  la  Grè- 
ce. Dans  cette  crainte , lorfqu’on  lui  eut  livré  la 
ville,  il  jugea  à propos  d’en  rafer  les  fortifica- 
tions, ôc  donna  toutes  les  terres  d’alentour  aux 
Oetéens  8c  aux  Meliens.  U alla  de  là  en  Perrhé- 
bie,  ôc  Ce  rendit  maître  des  villes  de  cette  pro- 
vince, partie  par  la  force  de  fes  armes,  partie 
par  l’art  de  la  perfuafion. 

Jafon  devint  alors  le  plus  grand  Prince  (a) 
de  toute  la  Grece.  Quand  il  fut  de  retour  en 
Theffalie , fa  réputation  Ce  répandit  par  tout , 
tant  parce  qu’il  fut  reconnu  par  les  états  pour 
Seigneur  du  pais,  que  parce  qu’il  avoit  toujours 
fur  pied  plufieurs  compagnies  d’infanterie  6c  de 
cavalerie  compofées  de  gens  endurcis  au  travail , 
hardis , difeiplinez , 8c  capables  de  tout  entre- 
prendre. On  recherchoit  fon  alliance  de  toutes 
parts,  ôcceux  qui  étoient  afTez  heureux  pour  l’ob* 
tenir,  faifoient  voir  par  le  refpeél  ôc  parles  hon- 
neurs qu’ils  lui  rendoient  combien  ils  eftimoient 
la  faveur  qu’il  leur  avoit  accordée.  Il  eut , com- 
me remarque  Xenophon,  un  bonheur  qui  ne 
lui  fut  commun  avec  aucun  Prince  de  fontemsi 
ce  bonheur  confiftoit  en  ce  que  jamais  perfon- 
ne  ne  le  méprifa  ôc  ne  chercha  à le  blâmer.  Sa 


' ( a ) Xeneph.  1. 6 ; Diod.  Sic.  Ifocr.  *d  Phil.p.  1 j 1 -,  PaI.  Max.  I. 
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modération  , fon  cara&ére  populaire , la  juftice 
& l’équité  dont  il  obfervoit  généralement  les  re* 
gles  dans  toutes  fes  a&ions,  le  faifoient  aimer 
de  ceux  à qui  il  commandoit.  Pendant  qu’il 
flattoit  l’ambition  de  fes  compatriotes,  en  leur 
faifant  efperer  par  les  memes  railons  dont  il  s’é- 
toit  fervi  pour  gagner  Polydamas  , qu’un  jour 
ils  pourroient  devenir  maîtres  de  la  Grece,  il 
donnoit  à entendre  au  relie  des  villes  Grecques 
qu’il  avoit  deflein  de  faire  une  expédition  con- 
tre les  Perfes.  Toute  la  Grece  applaudifloit  à ce 
projet,  elle  élevoit  jufqu’aux  ciel  la  générofité 
de  l’entreprife , & loüoit  les  defléins  de  Jalon 
d’une  maniéré  très-propre  à lui  faire  perdre  la 
penfée  de  réduire  là  Patrie  en  fervitude  dans  le 
tems  qu’il  pouvoir  la  venger  avec  tant  de  gloire. 

Jafon  étoit  dans  la  quatrième  année  de  loa 
régné  (4),  lorfque  la  fete  des  jeux  Pythiens  c- 
tant  proche  il  ordonna  aux  villes  de  fon  obéif* 
fance  d’engrailfer  des  bœufs , des  agneaux  , des 
moutons , & des  porcs , & de  fe  préparer  pour 
la  Idlennité  des  Sacrifices.  Xenophon  ( b ) dit 
qu’il  feroit  difficile  de  faire  l'enumeration  de 
toutes  les  villes  qui  lui  obéiïToient  : il  paroic 
qu’il  y en  avoit  un  très -grand  nombre,  puik 
qu’on  voit  par  le  même  Auteur  que,  quoique 
la  taxe  qu’il  avoit  impofée  à chaque  ville  fût- 
fort  médiocre,  on  ne  lui  fournit  pas  moins  de 


( a )Xtnopb.  1.6.  e,  4.  J.  19&  j«.  I ( b)Xtnoph.  I.  i.c.i.  J. 7. 
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mille  bœufs  Ce  plus  de  dix  mille  pièces  d’autre 
bétail  : Il  avoit  fait  publier  par  un  Héraut  qu'il 
donneroir  une  couronne  d’or  pour  récompenfe 
à la  ville  qui  auroit  fait  engraiffec  le  plus  beau 
bœufpour  le  Sacrifice.  Il  ordonna  aufli  à tous  los 
Theflaliens  de  fie  tenir  prêts  dans  le  même-cerns 
pour  l’accompagner  dans  fion  voyageant  inten- 
tion, comme  le  bruit  s’en  répandit  alors,  de  préfi- 
der  en  perfionne  à l’affemblée  fit  aux  jeuxPythicns. 

Les  Delphiens  fit  les  habitons  des  environs  de 
Delphes  ( a ) n’approuvoient  pas  trop  la  dévo- 
tion de  Jafion  » ils  le  foupçonooient  même  de 
vouloir  enlever  les  thréfiors  de  leur  Dieu-  Qn 
publia  comme  un  fait  certain , qu'ayant  deman- 
dé à l’oracle  quelles  mefures  ils  dévoient  pren- 
dre fi  Jalon  touchoic  aux  fiacrez  thréfiors , le  Dieu 
leur  avoit  répondu  qu’il  y pourvoiroitlui-mcme, 
Il  y a toute  apparence  qu'on  fit  cet  oracle  après 
la  mort  de  Jalon. 

Ce  grand  homme  fut  aflaffmé  { b ) au  milieu 
de  lès  vaftes  entreprifies , d’où  dépendoit  le  fort 
de  la  Grèce  ou  de  l’Afie.  Tandis  qu’il  ctoit  oc- 
cupé à faire  la  revue  de  la  cavalerie  Pheréennc, 
s’étant  aflis  dans  un  endroit  commode  pour  don. 
ner  audiance,fiept  jeunes  hommes  s’approche, 
renr  de  lui  fous  prétexte  de  fie  fioumettre  i fia  dé- 
cifion  au  fiujet  d’un  différend  qu’ils  feignoient 
d’avoir  enfemble , & quand  ils  furent  autour  de 


(a)  Xcnoph.  ibid.  j.  jo. 
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lui,  ils  l'attaquèrent  tous  à la  fois,  le  percerent 

de  plufieurs  coups  , &le  mirent  prefqu’en  pièces. 

On  ne  fjait  pas  bien  ce  qui  porta  ces  alfaflins 
à un  fi*  noir  (<*)  attentât.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  qu’un  maître  d’école  s’étant  plaint  à Jafon 
d’avoir  été  maltraité  & battu  par  quelques  jeunes 
gens , il  lui  permit  ou  de  leur  faire  payer  une 
amende  de  trente  dragmes  ou  de  leur  donner  a * • 

chacun  dix  coups  de  bâton  ; que  le  maître  'd’é- 
cole choifit  cette  derniere  punition , & que  les 
jeunes  gens  irritez  d’un  traittement  fi  indgne  , 
s’en  vengerent  par  la  mort  de  Jafon  qui  avoir 
permis  à un  pédant  de  les  traitter  de  la  forte. 
D’autres  prétendent  [b)  que  les  aflaflins  ne  com- 
mirent cette  aétion  que  dans  la  vûë  des’immor- 
talifer  en  délivrant  la  Grece  d’un  homme  qu’elle 
redoutoit  & dont  la  puifTance  étoit  plus  grande 
que  fon  mérite. 

Il  eft  certain  que  les  Grecs  en  uferent  envers 
les  afTaffins  comme  s’ils  leur  eufTent  eu  les  plus  * 
grandes  obligations.  Les  gardes  de  Jafon  étant 
accourus  (c)  à fon  fecours,  percerent  d’un  coup 
de  lance  un  des  fept  jeunes  gens  pendant  qu’il 
étoit  encore  à poignarder  leur  maître.  Un  au- 
tre qui  s’étoit  déjà  fait  jour  à travers  les  rangs  , 
fut  arrêté  & criblé  de  coups  comme  il  montoit 
à cheval.  Les  cinq  autres  qui  avoient  leurs  che- 
vaux tous  prêts,  s’échappèrent  par  differentes^ 

( a)  Val.  Mmx.I. 5 c.  10  $.  2.  I (ç)  Xcneph.  ibid.  $.  3 1. 

(b  )Di»d,  Sic.  [ 
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routes,  & .cherchèrent- un  Afylé  chez.' les  Grecs. 
Non  feulement  ils  y furent  bien  reçus , mais  on 
leur  rendit  de  grands  honneurs , dont  ils  ne  fu- 
rent redevables  qu'aux  excefhves  frayeurs  que  la 
vue  de  la  tyrannie  de  Jafon  avoit  jettées  parmi 
un  peuple  qui  avoit  une  (î  juftc  idée  de  la  liber- 
té, & qui  en  connoifloit  îi  bien  le  prix , qu’il  ne 
pouvoît  envifager  les  chaines  comme  un  objet 
agréable,  ni  fe  cefoudre  à obéir  à un  Tyran, 
quelque  doux  que  lût  le  joug  de  fa  domination. 

Poîydore  ( a ) & Polyphron,  freres  de  Jafon  , 
lui  fuccederent  au  gouvernement  de  ThefTalie  4 
par  le  choix  des  Theflalicns.  Ils  ne  regnerent 
pas  long-tems  enfemble.  Dans  un  voyage  qu’ils 
faifoient  à Larifle  , Poîydore  fut  trouvé  mort  le 
matin,  apres  avoir  bien  pafle  la  nuit  precedente. 
Polyphron  fon  frère  fut  foupçonné  de  l’avoir  é- 
tranglé  dans  fon  lit.  Quelques  crimes  qu’il  com- 
mit peodant  qu’il  régna  fieul,  confirmèrent  ce 
foupçon.  Il  fit  -aflafliner  Polydamas  dont  Jafon 
avoit  recherché  l’amitié  avec  tant  d’emprefle- 
ment  ; huit  des  principaux  Citoyens  de  Phar- 
fale  furent  aufli  égorgez  par  fon  ordre.  Il  bannit 
plufieurs  Citoyens  de  Lanfle , & fe  préparoit  à 
exercer  fa  tyrannie  d’une  façon  plus  cruelle, 
lorfqu’après  avoir  régné  un  an , il  fut  aflafliné 
lui-même  par  Alexandre  de  Pheres,  quelesThef. 
faliens  éleverent  fur  le  thrône  par  reconnoiflan- 


(a)  Xcnopb.  ibtd.  J.  33.  & 34 j DiotLSic.  Ol.  101  au.  4 p.  485. 
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•ce  du  fervice  qu'il  leur  avoir  rendu  en  les  déli- 
vrant d’un  Tyran  11  cruel. 

Alexandre  de  Pheres  ( a)  étoir  gendre  de  Ja- 
fon  , ayant  époufé  Thebé  fa  fille.  C’étoit  un  Prin- 
ce trcs-courageux:  il  fit  la  guerre  contre  les  The- 
bains  Ôc  les  Athéniens, & tuaPelopidas  Général 
des  Thebains.  Sous  Ton  régné  la  puiflance  de  la 
Theffalie  fut  toujours  formidable  par  mer  & par 
terre.  Il  fut  auffi  héritier  de  la  plupart  des  rufes 
de  Jafon  fon  Prédecelfeur  , mais  il  n’eut  aucune 
autre  de  fes  qualitez.  Son  avarice  & fa  cruauté 
furent  également  excclhves , de  forte  qu’il  n’y 
eut  pas  une  des  onze  années  de  Ion  régné  qui  ne 
fut  fouillée  des  crimes  les  plus  noirs.  Les  Tneffa- 
liens  portèrent  le  joug  de  la  tyrannie  fans  jamais 
pouvoir  le  fecouer  par  eux-mcmes.  Ils  en  furent 
enfin  délivrez  par  une  femme  ;’ce  fut  par  la  fem- 
me même  du  T yran.  Il  n’étoit  pas  naturel  qu’ils 
attendirent  leur  délivrance  d’une  perfonne  qui 
lui  étoit  fi  proche. 

L’énormité  (b)  de?  crimes  d’Alexandre  lui 
rendoit  fufpe&s  tous  ceux  qui  l’approchoient. 
Quoiqu’il  aimât  palfionnément  fa  femme , elle 
ne  lui  étoit  pas  moins  fufpeéte  que  toute 
autre  perfonne.  Il  faifôit  marcher  devant 
elle  un  efclave  avec  une  épée  nue  lorfqu’elle 
entroit  dans  fa  chambre  , & commandoit  à 

(a)  Xcnopb.  ibid.  §.  37; Plut, 
in  Pelop. 

( b ) Xcnopli.  ibid. 


37 iCic.  Offit.  t.  1.  e.  7;  Plut,  in 
Pel. Con.Narrat.  jo ,Dt*AJuX)l. 
lot.  an. 4.  p.  5 17. 
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quelques-uns  de  Tes  gardes  de  vifiter  par  tout , 
de  peur  qu’elle  ne  portât  des  armes  cachées 
fous  fes  habits.  Se  voyant  traitée  de  la  forte  , & 
ayant  appris  qu’il  avoit  deflein  de  prendre  une 
autre  femme , elle  refolut  enfin  de  juftifier  fes 
foupçons.  Elle  avoit  deux  freres , quiétoient  nez. 
de  la  meme  mere , mais  d’un  autre  pere.  Un  jour 
qu’Alexandre  fe  ltvroit  aux  plaifirs  &:  à la  débau- 
che , & qu’il  étoit  moins  fur  fes  gardes  qu’à  l’or- 
dinaire , elle  les  cacha  (a)  dans  fon  palais.  Le 
Tyran  plein  de  vin,  étant  entré  dans  fa  cham- 
bre , s’endormit  profondément.  Elle  ôta  fecre- 
tement  fon  épée  de  defl'us  fon  chevet , & fit  en- 
trer fes  freres  pour  l’égorger.  Ils  héfiterent  d’a- 
bord , & voulurent  meme  fe  retirer.  Mais  elle  les 
en  empêcha,  en  les  menaçant  que  s’ils  tardoient 
encore  un  moment  à faire  leur  coup,  elle  alloir 
éveiller  le  Tyran.  Enfin  intimidez  par  fes  mena- 
ces , ils  l’égorgerent  dans  fon  lit  , tandis  que  fa 
femme  gardoit  la  porte  de  fa  chambre. 

Tifiphone  & Lycophron { c’eft  ainfi  que  s’ap- 
pelloient  les  deux  freres)  furent  faits  Gouver- 
neurs de  Theflàlie  (£).  D’abord  , fe  fouvenant 
des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  fous  la  tyrannie 
d’Alexandre , ils  s’appliquèrent  à procurer  le  bien 
de  leurs  fujets , &c  ne  firent  rien  qui  fût  indigne  du 
glorieux  caradlére  de  Libérateurs  de  la  Patrie. 
Maisla  fouveraineté  a des  charmes  trop  puilTans, 

(a)  Conon -,  Ifocrat.  dans  une  i (b)  Diod.  Sic.  01.  105.  an.  4,'. 
lettre  qu’il  leur  écrir,  les  appelle  | p.  $17. 
pli  dtjjfon. 


€oî  'JALON, 

oui  enchantent  peu  à peu  ceux  qui  la  pofledent. 
Iis  commencèrent  à foudoier  des  troupes  merce- 
naires , & à s’affermir  furie  thrône  par  la  mort 
de  ceux  quipouvoient  s’oppofer  à leurs  ambitieux 
projets  ; &c  bientôt  après , lçur  tyrannie  ne  parut 
pas  moins  infupportable  que  celle  de  leur  prédé- 
nefleur.  LesTnefTaliens  n’étant  pas  alTez  forts  par 
eux-memes  pour  fe  délivrer  d’un  joug  fi  odieux, 
appelleront  Philippe  de  Macedoine  à leur  fecours. 
Il  y courut  aufli-tôt  j il  défit  les  Tyrans  fans 
beaucoup  de  peine  , il  les  chalfa  de  leurs  Etats , 
& rétablit  la  ThelTalie  dans  une  liberté  précaire. 

Les  Theflaliens  tombèrent  dès-lors,  & toute 
leur  grandeur  s’évanouit.  Leur  nouveau  Protec- 
teur, partie  par  la  force  de  fes  armes,  partie  en 
gagnant  dans  toutes  les  villes  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur l’efprit  du  peuple,  les  réduifit 
ïous  fa  domination  , &c  ils  dévinrent  les  fujets 
de  Philippe.  Les  fervices  importans  qu’il  droit 
de  leurs  troupes,  principalement  de  leur  cavale- 
rie qui  ctoit  la  meilleure  qu’il  y eût  en  Grece  , 
l’engagerent  à s’alTurer  de  leur  obéiflance  par  la 
douceur  & par  de  bons  traittemens.  Les  ThelTa- 
liens  fervirent  Philippe  & Alexandre  fon fils  avec 
une  extrême  fidélité  , trop  heureux  de  pouvoir 
mettre  leur  Patrie  à couvert  d’une  entière 
défolation , en  aidant  eux  - mêmes  à des  Bar- 
bares à renverferfaconftitution&feslibertez. 
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TOVR  les  vies  ^Ene’e,  <if  Tullus  Hostilius, 
(TAristomene,^  Tarquin  Mncien>  L. 
Junius  Brutus  , </f  GeloNj^Cyrus,^^ 
J a s o N , omifes  par  Plutarque. 


Ans  dt  U 

Vrriodtju- 
litnnt. 


355®- 


Ans  dt  U 
fri/'  dt  . 

Zrcyt. 


ÎJ31- 


ÎJI*- 


Tome  IX. 


ENE'E. 

LA  prife  de Troye , l’an  53.  du 
régné  de  Latin  us  , le  2).  du 
mois  Thargclion,  fclon  Dcnys 
d’Hai.  L 1 3 il  reftoit  encore  3*. 
jours  de  cette  année  , pendant  lef- 
qucls  les  Grecs  réglèrent  les  af- 
faires, reçurent  les  Ambafladcs 
des  Troyens  qui  s’étoient  fauvez 
fous  la  conduite  d'Exi't  , & fi- 
rent des  traittez  avec  cur.  De-Ià 
à lapremiereOlympiadc  il  y 2407 
ans  entiers. 

Les  Troyens  fe  mettent  en 
mer  vers  l’Equinoxe  d’Autonne. 
Ils  abordent  en  Thrace  & y pal 
fent  l’Hyver.De  ll,au  commence 
ment  du  Printems,  ils  vont  en  Si 
cile.où  ils  palîent  le  refte  decettt 
innée , te  l’Hyverfuivant  qui  é- 
'oit  celui  de  la  féconde  année  après 
lefac  de  Troye  , félon  Den.  d’Ha 
licarn. 

Cette  année  , l’Hyver  étant 
paffé,  les  Troyens  partent  de  Si- 
cile, te  abordent  en  Italie  , vcis 
c milieu  de  l’Eté  -,  ils  y bâciUcnt . 


Ans  trütnt 
l*  Fondation 
dt  Simu. 


43  *• 


Ans  m'jnsrt 

J-C. 


1184. 


431, 


43°. 


ri8t. 


X 1*2. 
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prife  de 
Trnye. 
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3534- 


353  5* 
353^- 


3537- 


3538- 
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la  ville  de  Lavinium , & la  fécon- 
dé année  depuis  laprifedcTroyc 
fe  trouve  écoulée , fclon  Denys 
d'Halic.  1.  i. 

J - - . J • 

La  troîûéme  année  après  la 
prife  de  Troye , Ene’e  étoit  Roi 
des  feuls  Troycns  , fclon  Denys 
d’Halic,  ibid.  Çeft  ici  le  troifiéme 
Eté  depuis  fon  départ. 

Terti.t  cUm  Latio  rrgnantem  vide- 
j rit  etfias , Virgil.  Æneid.  t.v.165. 

Latinus  étant  naortla  trente- 
fixiéme  ahnée  de  fbn  règne,  Ene’e 
lui  fuccedc  à la  couronne  , tant  du 
chef  de  Lavinie  fa  femme  , que 
parce  qu’on  l’avoit  choifi  pour 
commander  dans  la  guerre  contre 
les  Rutules,  félon  Dcn.  d'Halic, 
tbtd.  Première  année  du  règne 
1 d’Enéç  fur  les  Latins. 

Seconde  année  du  régné  d’ENE’r 
TKotsiE’ME  année  du  regne 
d’ENE’E.  Voilà  les  trois  Hyvers 
ou  les  trois  ans  qu’ENB’i , devoit 
1 régner  en  Italie  après  avoir  fubju- 
gué  les  Rutules , félon  Virgil.  Æ- 
neid.nv.  if  f & 166 , 

Tertiadnm  L*tio  rtgnantem  vïcU- 
rit'eeflas, 

Temaepte  tranficrint  Rutulis  hj- 
bernafubeeblis. 

Quatrième  année  du  regne 
d’ENE’ï  tant  fur  les  Troyens  que 
fur  les  Latins.  IL  fut  tué  fur  la  fin 
de  cette  année  ou  au  commence- 
ment de  l’année  fuivantedans  une 
nouvelle  guerre  contre  les  Rutu- 
les , fclon  Den.  d’HaL  1. 1* 


Cette  année  eft  la  première 
I du  regne  d’Afcagnc  qui  lucceda  à 
I Ene’e  fon  pere. 


Ans  erunnt  I Am  4V*nt 
lafendntrei T | J.  C.  - 
de  Rome. 
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•4°47- 


4048. 


4°49- 


Ans  des  O- 


17  7 


*8  | 
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*3  i 


TULLUS  HOSTILIUS. 

PRimiire  année  du  regnede 
Tullus  Hostilius,  troifié- 
rac  Roi  des  Romains.  Elle  com- 
mence la  fcconde  année  de  la 
feptiéme  Olympiade  , 6c  finit  en 
la  troifiéme  année  de  la  même  O- 
lympiade;  car  Rome  fut  fondée 
aux  fêtes  Palilia , au  Printems , 6c 
comme  les  Olympiades  ne  com- 
mençaient qu'en  Eté,  il  s’enfuit 
de  là  que  les  années  de  la  Fonda- 
tion de  Rome  fe  rapportoient  à 
deux  années  Olympiques.  Voilà 
pourquoi  je  mets  la  première  an- 
née du  règne  de  Tenus  Hosti- 
l ius en  la  rj  Olympiade^,  puif- 
qu’ellc  comprenoitla  findelafe- 
conde  année  6c  le  commence- 
ment de  la  troifiéme  année  de  la- 
dite Olympiade  ; 8c  ainfi  des  au- 
tres. 

Quatrie’me  année  du  régné 
d’Hosnuus  ; combat  des  Hora- 
ces , & des  Curiaces.  Première  an  - 
née  de  la  Diéht  ure  qu’exerçoit  Fu- 
fetius  par  concelfion,  félon  Den. 
d'Halic.1.  3. 

CtNQuiE’ME  année  d’Hosn- 
tt  us , de  la  Fondation  d’ Albe  48c. 
féconde  de  la  Dictature  de  Fufis  - 
tius  par  conccdîon  , félon  Den.  j| 
d’Halic.  1. 3. 

Si  xie’me  année  dTIos-rmus, 
troifiéme  de  la  Dictature  de  Fufc- 
uus  parconceffion , Albe  efl  dé 
truite  après  avoir  fubfiflé  cinq  cens 
nns  mains  treize , félon  Den.  d’Hal. 

L 3 , ainfi  Albe  fut  détruite  en  fa 


■ JntJii. 

TontUtttn 
de  Rome  Je- 
ton Caton. 


8l. 


éli^ 

• Ans  avant 

J.C. 


6 70. 
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87. 
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Ans  des  O- 
lymfiades. 

1 1 

/ 

quatre  cent  quatre-vingt-feptiéme 
année. 

Amie  U 

Tondstion 
de  Rime  fé- 
lon Coton. 

1 

Am  tnum- 

J.C. 

405°. 

t»  * 

»»  T 

Campagne  d’Hoftilius  centre 
les  Fidenates  en  la  feptiéme  an- 
née de  fon  règne,  au  commen- 
cement du  Printems , après  avoir 
palTe  tranquillement  l'Hyver  qui 
iuivitla  d,cftruèHon  d’Albe  ,felon 
Den.  d’.Hal,  1.  $ 1 d’où  il  eftailè 
de  conclure  qu*Albc  fut  détruite 
pendant  l'Eté  de  l’année  précé- 
dente. 

i 

88. 

664*- 

40  6 1. 

il  ± 
1 

Dix-neovie’me  année  d’Hof- 
tilius , première  de  la  guerre  con- 
tre les  Sabins , puifque  U troifié- 
me  année,  dé  cette  guerre  tombe 
en  la.vingt&uniéme  d’HoftitiusSc 
en  la  quinziéme  de  ladcltruélion 
d'Albc,  félon  Den.  d’Halic.  1.  3. 

100. 

t 

t 

1 

Jli. 

4 .<>*}• 

3l  I 

Vingtième  année  d’Hoftilius, 
fécondé  de  la.guerre  des  Sabins, 
ibicL 

101. 

v 

6fti. 

4S>*4- 

U 

î1^ 

i 

. Vingt  et  uni.e’mi  année  tfHof- 
tilius , troifiéme  de  la  guerre  con- 
tre les  Sabins , ranimez  par  les  La- 
tins ,en  la  quinziéme  année  de  la 
deftruébpn  d’Albe,  félon  le  rac- 

10a. 

OfO.. 

404j. 

Vi ngt  deux ii’me  année  d’Hof- 
tilius , première  de  la  guerre  con- 
tre les  Latins,  laquelle  dura  cinq 
ans,  félonie  mème.ibid. 

103. 

*49* 

4««. 

I»  ^ 
. TT  » 

t 

Vingt-taoimi’me  année  d’Hof- 
tilius , fécondé  de  là  guerre  contre 
les  Latins,  felqn.lemêmc,iéiié. 

104. 

648. 

AP*7- 

«!  33.  ï 

Vin ot-qjo atiui’mi  année 

i°  5. 

C *47* 
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MiJe  la 
trriojo  J,- 
lunei. 

40(8. 

4069. 

4®7Î* 
407  *• 


Am  JetO- 
I lymfiadeii 


33 


J 3 


JS 


3 ï 


d'Hoftilius , troifiéme  de  la  guer- 
re contre  les  Latins  , le  meme, 
ibitL 

• Am  Je  U • 
F cndalion 
Je  Rame  ft  , 
Ion  Caton. 

ViMGT-ciNQtJtt’Mi  année  d’Ho- 
flilius,  quatrième  delà  guerrecon 
tre  les  Latins. 

IQ  6. 

1 

Vingt -si m’at*  année  d’Hof- 
tilius , cinquième  de  la  guerre  des 
Latins  qui  dura  cinq  ans  , félon 
Den.  d’Hal.  1.  3.  Aprèscette  gutr- 
re  Hoftilius  ne  fit  rien  de  mémo- 
rable pendant  ftx  ans , depuis  la 
vingt-fixiéme  année  defon  règne 
lufqu’à  la  trente-deuxième  qui  fut 
l’année  de  fa  mort , félon  le  même, 
i ebitL 

107. 

l 

• 

Tre  nte-devxi  e-’me  & dernière 
année  de  Tonus  Hostilius,  fe- 
lon  Den.  d’Hal.  1, 3 . & 1. 1 . 

113.  r 

Premier.*  année  d’ANcus 
Marcius,  fécondé  année  de  la 
trente-cinquième  Olympiade,  fé- 
lon le  même  L 3. 

lI4- 

ARISTOMENE. 

T A guerre  s’allume  entre  les 
Lacédémoniens  & les  Melfe- 
niens.LesLaccdémoniensprcnncnt 
la  ville  d’Amphéc  : Ce  fut,  dit  Pau- 
fanias  Meffcniac  c.  }.  par  la  prife 
tfsimpbee,  <pu  les  Lacedemoniens 
donnèrent  le fignal  de  la  guerre  , la 
fécondé  année  de  la  neuvième  Olym- 
piade , en  laquelle  Xenodocus  Mef- 
fenien  remporta  le  prix  de  la  courfe. 

QuatTe  ans  après  il  fe  donna  un 
combat  où  les  Meflcnicns  furent 
(Vaincus,  Paufan. ibid.  C-tf. 

■ 

S 

i 

< 

T t 1 1 T- 

a j y. 

Am  avant 

?•  C. 


6464 
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Am  dt  ta 
Vtrtcdl  Ju- 
limite. 

’ Ai 11  Jet  O- 
lymfiadts, 

\ 

t 

i 

f 

\ 

• 

* 

a 

I 

! 

Us  fe  retirèrent  fur  le  Mont 
Ithome  où  il  y avoir  un  Château 
qu'ils  fortifièrent,  &c. 

La  première  année  de  la  qua- 
torzième Olympiade  en  laquelle 
Damon  Corinthien  remporta  le 
prix  de  la  courfe , après  avoir  tait 
la  guerre  durant  10.  ans , félon  la 
Chronique  d’Eufebc,  Diodorc  de 
Sicile  1.  13.  p.  378.  de  l'édition 
Grecque  Latine , & Pauünias  tbid. 
c.  13, 1«  Meffeniens  abandon- 
nent Ithome  , & les  Lacédémo- 
niens détruifent  cette  place.  Ainli 
finit  la  première  guene  Meflcnia 
que. 

».  1 " • 

Ane  Je  h ■ 
Fondât  le  m 
dt  Rome  fé- 
lon Caton. 

1 

j 

1 

1 

1 

t 

4030. 

t»  4 

*4  I 

! i 

l 

Trente-neuf  ans  après  la  def- 
truétion  d’Ithome , félon  Paufan. 
Mefleniac.  c.  1 5 , la  quatrième  an 
née  de  la  vingt-troifiéme  Oiym 
piade  en  laquelle  Icare  d’Hypere 
lie  remporta  le  prix  de  la  Courfe 
du  ftade , la  Meffenic  fe  fouleve 
contre  les  Lacédémoniens. 

6%. 

t 

4031. 

*4  l 

Un  an  après  leur  révolté  les 
Mefleniens  livrent  bataille  aux 
Lacédémoniens  à Deres  village  de 
la  Melfcnie.  Aiustomine  fit  à cet-  ! 
te  journée  des  prodiges  de  valeur. 
Les  MelTeniens  apres  le  combat 
l'élifent  pour  Roi  ; il  refufe  cet 
honneur  ; on  le  déclare  Général 
avec  une  autorité  abfolue.  Paufan. 
Mclfen.  C.  1 5 • 

% 

« 

1 

4031. 

OH 

4°33* 

14  T 
ou 

14  4 

La  troisie'me  année  de  la 
guerre , il  y eut  un  combat  en- 
tre les  McfTeniens  & les  Lacédé- 
moniens auprès  du  Grand  Folîé, 
Paufan.  c.i7-Les  Meflcniens  aban- 
donnent Andanie  , & fe  retirent 

< 

70. 

OH 

7«- 

• 

Ami  aulta* 
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fur  le  Mont  Ira , & y tiennent  fer- 
me onze  ans  entiers  , Paufan.  ikid. 
Pendant  ce  tems-là  Ariftomene 
fait  plufieurs  belles  actions  ; il  cil 
pris  deux  fois  & il  s’échappe. 


An  it  U 
Fondation 

dt  Rome  fé- 
lon Caton. 


Prife  d’ira  après  onze  ans  de 
fiege , Paufan.  c.  10.  Les  Meflc- 
nicns  ayant  Ariftomene  à leur  tête, 
s’ouvrent  un  partage  au  travers  des 
ennemis,  cas.  Ils  s'aftemblcnt 
à Cvllene  pour  aller  chercher  for- 
tune ailleurs.  Ainrt  finit  la  fé- 
conde guerre  des  Mefteniens. 
Authosthenh  étant  Archonte 
à Athènes  , la  première  année  de 
la  vingt-huitième  Olympiade  en 
laquelle  Chionis  Lacédémonien 
remporta  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques , Paufan.  c.  a). 

La  fécondé  gèftne  Meffenia- 

3 ue  dura  donc  environ  16.  ans  , 
epuis  la  quatrième  année  de  la 
vingte-troinéme  Olympiade  juf- 
qu’à  la  première  de  la  vingt-hui- 
tième, ou  feulement  14.  ans  en- 
tiers , félon  la  fiipputation  du  P. 
Petau  Ration,  tempor.  1.  a.  c aï, 
en  ne  comptant  point  cette  guerre 
de  la  première  année  du  foulevc- 
ment  des  Mcfleniens , mais  feule- 
ment de  l'année  qui  commençai 
la  bataille  de  Deres,  écn’ycom-  ; 
prenant  point  la  derniere  année 
de  la  vingt-fcpticme  Olympiade 
qui  peut-être  n’étoit  que  com- 
mencée quand  on  prit  Ira. 

Les  Mefteniens  partent  l’Hyver 
à Cyllene , s’embarquent  au  Prin- 
tems.vonten  Sicile,  & habitent 
la  ville  de  Zanclc,qu’ils  nomment 
Mcjfenc , aujourd’hui  Me  fine , en 
• la  trentième  Olympiade,  la  même  ^ 
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Ami  du  O- 
Ijmfiain. 


année  que  Chionis  Lacédémo- 
nien remporta  pour  la  troifiéme 
fois  k prix  aux  jeux  Olympiques, 
Mdriade  étant  Archonte»  Athè- 
nes, comme  il  paroît  par  Paufa- 
nias  ( Meffen.c.  ij.)  corrigé  par 
lui-même  Arcadie.  05  9,  où  il  dit 
que  Miltiade  fut  Archonte  la  fé- 
condé année' de  la  trentième  O- 
lympiadc  en  laquelle  Chionis 
remporta  le  prix  pour  la  troiliéme 
fois. 


Les  Meflenicns  qui  étoient 
reliez  en  Meffcnie,  & que  les  La- 
cédémoniens avoientmisau  nom- 
bre de  ces  Serfs  publics  qu’ils  ap- 
pclloient  Hilttet , fccouerent  le 
joug  vers  la  foixante  &dix-neuvié- 
mc  Olympiade,  en  laquelle  Xeno- 
phon  de  Coriffthc  fut  couronné 
aux  jeux  Olympiques,  Atchimede, 
ou  plutôt  Archidcmidas  , étant 
Archonte  à Athènes , comme  on 
le  voit  par  Pau£àn.(c.X4.)comparé 
avec  lui-même  Ellac.  a , & avec 
Diodore  de  Sicile,  Eufebe,  & le 
Scholialte  de  Pindarc. 


Les  Meflenicns  qui  s’étoient 
embarquez  pour  aller  chercher 
une  meilkure  fortune  , revinrent 
dans  le  Pcloponnefe , & rentrè- 
rent dans  leur  Patrie  la  troifiéme 
année  de  la  cent  deuxième  Olym- 
piade, en  laquelle  Damon  de 
Thurium  remporta  le  prix  pour 
la  fécondé  fois  aux  jeux  Olympi- 
ques ( Pauf.  Meflcn.  c.  17.  ) c'cft- 
à-dirc,  ifj.  ans  après  k prife 
d’ira. 
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TARQUIN  L’ANCIEN. 

Ans  it  la 
Ftniatitn 
it  Ram:  ft-  ( 
Itn  Caton. 

’4*  î T • 
4°  Si- 

3°  T 
30  f 

E fut  vers  ce  tcms  que  Cy- 
plélc  ufurpa  la  tyrannie  à 
Corinthe.  Il  pcrlccutc  la  famille 
des  Bacchiades  : Dcmarate  fort 
de  Corinthe  & va  s’établir  à Tar- 
quinie  ville  de  Tyrrhenie. 

9b 

94- 

4°57- 

4°j8. 

3°  4 
if* 

Naissance  de  Tarquin 
l’Ancien  vers  la  quatorze  ou 
quinziéme  année  du  régné  de 
Tullus  Hoftiluis. 

9Î- 

96. 

4083. 

37  i 

Tarquin  vient  de  Tarquinie 
à Rome  la  vingt-fixiéme  année 
de  de  fon  âge,  vers  le  commen- 
cement de  la  huitième  année  du 
règne  d’Ancus  Marcius  , ayant 
1 J.  ans  faits,  félon  Den.  d’Hal. 
J.  3.II  Vleut  17  ans  avec  Marcius 
qui  en  régna  x 4 , félon  le  même 
Auteur  1.  4. 

1 xi. 

1 

1 

1 

4084. 

37  î 

Tarquin  en  la  neuvième  an- 
née du  régné  d’Ancus  Marcius  , 
la  vingt  feptiéme  de  fon  âge , 
commande  un  corps  de  troupes 
Romaines  contre  les  Latins , fé- 
lon Den.  d’Hal.  1. 3 & 4. 

1XX. 

1 

1 

i 

40?  1. 

19  i 

4 

En  la  feiziéme  année  du  règne 
d’Ancus  Marcius,  Tarquin  qui 
étoit  dans  la  trentc-quitricmc  an- 
née de  lôn  âge  , comnaandoit  la 
cavalerie  contre  les  Vciens  , & 
donna  des  preuves  de  fa  valeur  , 
qui  le  firent  élever  au  rang  des 
Patriciens  & des  Sénateurs.  Den. 
d’Hal.  1.  3. 

1 

119.  i 

A0?*- 

: i 

3?  f 
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• ‘ f 

Dix-septie’me  année duregr.e 
de  Marcius,  trente- cinquième  de  J 
l’âge  de  Tarquin. 

130. 
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41  ï 


Amie  U 

Fondation 
de  Rome  Je 
Ion  Coton. 

Dix-noitie’me  année  du  régné  j 1 31, 
de  Marcius , trente-fniémc  de  l'â- 
ge de  Tarquin. 

Dix-neuvie*me  année  de  Mar-  | 131. 

cius , trentc-feptiéme  de  l'âge  de 
Tarquin. 


Vingtie’me  année  de  Mar- 
cius , trente-huiticme  de  l'âge  de 
Tarquin. 

Vingt  et  uni£*me  année  de 
Marcius  .trente-neuvième  de  l'â- 
ge de  Tarquin. 

Vingt  -deuxie’me  année  de 
Marcius,  quarantième  de  l’âge  de 
Tarquin.  A 

• 

Vingt-troisii’me  année  de 
Marcius,  quarante  & unième  de 
l’âge  de  Tarquin. 

Vihgt-quatrie’mb  & der- 
nière année  du  régné  d’Ancus 
Marcius,  quarante- deuxième  de 
l’âge  de  Tarquin  L’ANCiEN.fe- 
lon  Denys  d’Halic.  1. 3 & 4. 

La  première  année  d’Ancus 
Marcius  fuccetfeur  deTullusHo- 
ftilius  fe  rapporte  à l’an  de  la  Pé- 
riode Julienne  407 , Olymp. 
3 j i,  dî  la  Fondation  de  Rome 
114,  avant  J.C.  *38  , comme  on 
l’a  vû  ci-dc(îus:il  mourut  la  vingt» 
quatrième  année  de  fon  ré- 
gné, âgé  d’environ  6 1 ans,  félon 
Plutarque;  Tarquin  l’Ancien  é- 
toit  alors  dans  la  quarante-deuxiè- 
me année  de  fon  âge,  félon  Den. 
d’Hal.  1.  3.  Tarquin  vintàRome 
la  huitième  année  du  rcgne-d’Au- 
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Anl  Je  U 
ter  te  Je  Ja- 
ilt/tne, 

Ans  Jet  O 
IjmfiaJts. 

eus  Matcius  ; il  avoit  alors  envi- 
ron 1 5 ans  faits  & étoit  dans  fa 
vingt-fixiéme  année,  félon  le  mê- 
me Auteur.l.  j Sc  4. 

Ans  Je  le 
Fondation 
de  Rome  fe 
Ion  Caton. 

* 

^ico. 

41  7 

Premier!  année  de  Tarquin  , 
quarante-troilîcme  de  fon  âge, 
leconde  de  la  quarante  & unième 
Olympiade , félon  Dcn.  d’Halic. 
L 3 i il  naquit  donc  fur  la  fin  delà 
quatrième  année  de  la  trentième 
Olympiade.  11  prit  la  ville  d’Apio- 
ledès  qu’il  fut  monté  fur  le  Thrô- 
nc,  ftlon  le  même  Auteur,  ibtd. 
Sc  par  confèquent  la  première  an- 
née de  fan  régné. 

138. 

4101. 

41  * 

Seconde  année  du  régné  de 
Tarquin,  quarante  quatrième  de 
fon  âge  ; il  prend  Cruftumeric , 
Nomente  , Collatie  Sec.  félon  le 
même,  1.  3. 

«3  9-  1 

4107. 

43  ï 

Huitie’mi  année  de  Tarquin  , 
cinquantième  de  fon  âge.  11  cft 
probable  qu’il  pritComicule  verslc 
commencement  de  cette  année,  & 
que  Servius  naquit  fur  la  fin  de  la 
même  année,  puifqu’il  avoit  jo 
ans  faits  quand  il  prit  les  Rênes  du 
Gouvernement  après  la  mort  de 
Tarquin  qui  en  régna  38  & en 
vécut  80, félon  Den.d'HaL  1. 4. 

I4f- 

41*1. 

43  T 

Nicvie’me  année  du  régné  de 
Tarquin  , cinquante  Sc  unième  de 
fonâge, première  de  l’âgedeServius 
Tullius,  ligue  des  Latins,  félon 
Dcn.  d’Hal.  1.  3 Sc  4. 

*4«. 

1 

4»?: 

43  i 

Dmt’Mi  année  du  régné  de 
Tarquin , cinquante  deuxieme  de 
fon  âge , fécondé  de  l’âge  de  Ser- 

«47- 
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viusTullius,  félon  Dcn.  d’Halic. 
I.4. 

Ans  de  U 
Fondation 
de  Rome  fé- 
lon Cnitn. 

Ans  etbtnt 

JC. 

4IIO. 

r 

a»  4 
■*4  • 

Onzie’mï  année  de  Tarqnin, 
cinquante -troifiéme  de  fonâgc, 
troifiéme  de  l'âge  de  ScrviusTul- 
lius.  • 

148. 

*04. 

| ‘ ' 

4111. 

44  i 

Douzie’me  année  de  Tarquin, 
cinquante-quatrième  de  fon  âge , 
quatrième  cie  l'âge  de  Servais  T ul- 
lius. 

*49- 

403. 

4III. 

44  7 

Treizième  année  de  Tarquin  , 
cinquante-cinquième  de  Ion  âge , 
cinquième  de  St  rvius  Tullius. 

IJO. 

601. 

4113. 

44  ? 

Quatorzu’me  année  de  Tar- 
quin , cinquantc-fixiéme  de  fon 
âge,  fixiéme de  Servius Tullius. 

«J1* 

4oi. 

41  H. 

41  4 

41  * 

Quinzie’me  année  du  règne 
de  Tarquin , cinquante  - feptiéme 
de  fon  âge , feptiéme  de  Servius 
Tullius. 

rji. 

600. 

4*iJ. 

41  7 

Seizie’me  année  de  Tarquin  , 
cinquante- huitième  de  fon  âge, 
huitième  de  Servius  Tullius. 

*53- 

S 99- 

411  f. 

4S  t 

Dix-septie’me  année  de  Tar- 
quin , cinquante-neuvième  de  fon 
âge,  neuvième  de  Servius  Tullius. 

*54- 

J?8. 

4117. 

( 

45  i 

Dix-huetie’me  année  de  Tar- 
quin , foixantiéme  de  fon  âge, 
dixiéme  de  l’âge  deServius  Tullius. 

*5  5* 

srï 

4118. 

ü 4 

4*  > 

Dix-neuvii’me  année  duregne 
de  Tarquin  , foixante  & unième 
de  fon  âge,  onzième  de  l’âge  de 
Servius  Tullius. 

tS(. 
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Vingtie’me  année  deTarquin, 
foixante&  deuxieme  defon  âge, 
douzième  de  l’âge  de  Servius  Tul- 
lius ; première  année  de  la  guerre 
contre  les  Sabins  J félon  Denys 
d’Halic.  1.  j. 


An  1 Je  U 
Fondation 
Je  Rome  fé- 
lon Caton. 

*57- 


4*  T 


Vingt  et  uni e’me -année  du 
règne  de  Tarquinl’Ancicn,foixan 
tc&troiliéme  de  fon  âge,  treiziéme 
delagc  de  Servius  Tullius  , fécon- 
dé de  la  guerre  contre  les  Sabins; 
ils  font  défaits , & concluent  avec 
les  Romains  une  trêve  de  6.  ans, 
félon.  Den.  d’Hal.  I.3-.  Cette  année 
IcsTvrrheniensou  Etruriensprcn 
ncntFidencs , & toutes  leurs  villes 
fc  liguent  contre  les  Romains, 
félon  le  même,  Aid.  Première  an- 
née de  la  guerre  des  T yrrheniens , 
félon  Den.  d’Halic.  1,4. 


IJ*. 


46  \ 


Vin  g t-deuxü.’me  année  de 
Tarquin  ,foixante&  quatrième  de 
fon  âge  , quatorzième  de  l’âge  de 
Servius  Tullius.  Tarquin  fc  met  en 
campagne  au  commencement  du 
Printems  contre  les  Tyrrheniens, 
frlon  Denys  d’Halic.  1.  3.  Secon- 
de année  de  la  guerre  des  Etru- 
rens,  première  année  de  la  trêve 
des  Sabins.  Servius  Tullius  qui 
11’avoit  alors  que  14  ans,  fcrvoit 
dans  la  cavalerie,  & fc  diltingua 
dans  les  combats , félon  le  même 
Den.  d’Halic.  L 4. 


'J  9- 


Vingt-troisie’mi  année  de 
T irquin  ,foixante  & cinquième  de 
de  fon  âge  , quinziéme  de  Servius 
Tulliiç , troiiiéme  de  la  guerre  des 
, Etruriens, fécondé  de  la  trêve  de 
- 6.  ans  conclue  avoc  les  Sabins. 
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41 16. 
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Ans  dis  0- 
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T 

Tarquin  ravage  les  terres  des 
Veicns.  Den.d’Hal.  1. 3. 

Ans  dit* 
Fendstim 
dt  Romi  fi- 
lin Cntin. 

Ans  nvMiit 
J.C. 

47  t 

V ingt-qu atri  e’me  année  de 
Tarquin,  foixante&fixiéme  defon 
âge , leiziéme  de  Servius , quatriè- 
me de  la  guerre  des  Etruricns  , 
troifiéme-de  la  trêve  de  fix  ans, 
conclue  avec  les  Sabins  , fécondé 
excurfionde  Tarqiiin  furies  terres 
des  Vciens.  Dtn.  d’Halic.  ibid. 

t eu 

59 1* 

47  t 

V 1 n g t - cmoyir’Mi  année  de 
Tarquin,  foixante  de  feptiéme  de 
fon  âge  , dix-feptiéme  de  l’âge  de 
Servius  , cinquième  de  la  guerre 
des  Etruricns , quatrième  de  la 
trêve  de  fix  ans  ; troilîéme  excur- 
fion  fur  les  terres  des  Vciens. 

1(1. 

59°: 

47  i ’ 

ViNGT-sixri’Mi  année  duregne 
deTarquin,foixante&huitiémc  de 
fon  âge , dix-huitième  de  Page  de 
Servius,  fixiéme  de  la  guerre  des 
Etruricns,  cinquième  de  la  trêve 
de  fix  ans  conclue  avec  les  Sabins. 

H}. 

j 8*. 

il  i 

41  I 

Vingt-septii’mi  année  du  rè- 
gne de  Tarquin  l’Ancien , foixan- 
tc&neuviéme  de  fon  àge.dix  neu- 
vième de  l’âge  de  Servius, feprié- 
me  de  la  guerre  des  Etruricns , 
fixiéme  & dcmicrede  la  trêve  de 
fix  ans  conclue  avec  les  Sabins  j 
Tarquin  reprend  Fidcnes  dont  les 
Etruricns  s’etoient  emparez.  Den. 
d’Hal.  L 3. 

• 

164. 

588. 

4*  i 

. 

» 

V t n g t-h  ut  t r e’m  i année  de 
Tarquin  , foixante  & dixiéme  de 
(on  âge  , vingtième  de  l’âge  de 
I Servius  Tullius  , ' huitième  de  la 
1 guerre  des  Etruricns.  Combat  con- 

UJ. 
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Ans  dos  0 

Ami,  U 

Ans  avant 

Trriodt  Jil- 
htitiu. 

Ijmfiadis. 
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• 

tre  les  Etruriens , ils  font  défaits  ; 
Servius  T uliius  comnundoit  dans 
cette  campagne  les  troupes  auxi- 
liaires des  Latins , il  n'a  voit  que  20 
ans.  Dcu.d’Hal.I.  3 & 4. 

fondation 
de  Rtrnt  Je- 
lon  Caton. 

y.c. 

4Ml. 

48  -î 

Vingt- kiuviï’mi  année  du 
régné  dcTarquin.foixante&onzié 
me  defon  âge,  vingt  & unième  de 
l'age  de  Servi  usTuliius, neuvième 
Si  derniere  de  la  guerre  des  Etru- 
riens. Dcn.  d’Hal.  1.  3. 

î 

1**. 

$u. 

4129. 

48  l 

Trentième  année  de  Tartjuin, 
foirante  & douzième  defon  âge, 
vingt-deuxième  de  l’âge  de  Ser- 
vius Tullius  : guerre  contre  les  Sa- 
bins.  Oen.  d'Hal.l.  3. 

1*7. 

J*î- 

4130. 

4*  i 

4»  1 

1 

Trente  it  unième.  année  de 
Tarcjuin  , foixante  & treiziémede 
fon  âge,  vingt-troilîémc  de  l’âge 
deServius  Tullius,  fcconde  de  la 
guerre  des  Sabins , félon  le  meme 
L)en.  d’Halic.  1. 3. 

1*8. 

J*4- 

4T}1. 

4 9 { 

Trente-deuxie’me  année  du 
r:gne  de  Tarquin  l’Aneien,foixan- 
te  & quatorzième  de  fon  âge,vingr- 
quatnéme  de  l'âge  de  Servius 
Tullius  , troiliéme  de  la  guerre 
des  Sabins,  Den.d’HaLl.  3. 

1*9. 

J83; 

4*31. 

49  T 

Trente-troisie’me  année  de 
Tarquin,  foixante  Si  quinziéme  de 
fon  âge,  vingt-cinquième  de  l’age 
deServius  Tullius,  quatrième  de 
la  guerre  des  Sabins.  Les  Sabins 
font  défaits.  Servius  Tullius  com- 
mandoit  les  troupes  des  Latins  & 
autres  Alliez.  Den.  d’Hal.  1. 3. 

170. 

! j 8 2; 

4133- 

49  i 

Trbnti-ojjatrie’me  année  de 

*71. 
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, Tarquin  , foixante  & Iciziéme  de 
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fon  âge , vingt-fixiéme  de  l’âge  de 
Servius  T ullius , cinquième  & der- 
nière de  la  guerre  contre  les  Sabins 
qui  dura  5 ans  entiers.  Dca.  d’Hal. 

1.  j. 


1 Ans  Je  U 
Fondation 
Je  Rome  fé- 
lin Coton. 


Trente  cinquie’me  année  de  171. 
Tarquin,  foixante  & dix-feptiéme 
de  fon  âge,  vingt -feptiéme  dcl’â- 
gede  Servius  Tullius. 


Trente  huitie’mk& dernière 
année  du  regne  de  Tarquin  l’An- 
cien , quatre-vingtième  de  fon  âge, 
trentième  de  l’âge  de  Servius  Tul- 
lius. Den.  d’Hal.l.  3. 
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L.  JUNIUS  BRUTUS. 

VIngt-cinquie’me  & derniè- 
re année  du  regne  de  Tar- 
quin le  Superbe,  foixante  & quin- 
ziéme de  fon  âge.  Il  eft  détrôné 
& chafTé  de  Rome.  Le  Gouverne- 
ment des  Rois  avoit  duré  244  ans. 
Den.  d’Halic.  1.  4. 

Consulat  de  Brutus  , pre- 
mière année  après  l’cxpulfiondcs 
Rois,  félon  Titc-Live  1.  1.  c J , 
vers  le  commencement  delà  foi- 
xante & huitième  Olymp.  félon 
Den.  d’Hal.  1. 1 . Combat  fingulicr 
de  Brutus  & d’Aruns  fils  de  Tar- 
quin ; ils  y périflènt  tous  deux. 
Den.  d’Halic.  1.  j. 

Brutus  avoit  contrefait  le  ftu- 
pidc  pendant  environ  23  ans, 
c’eft-à  dire,  depuis  la  première  an- 
née du  regne  de  Tarquin  le  Super- 
be , jufqu’à  la  vingt  cinquième  où  1 
, il  fut  détrôné,  félon  Den.  d'Hal. 

; 1-4-  Son  pere  5c  fon  frère  furent 
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donc  mis  i mort  la  première  an- 
née du  régné  du  Tyran,  & dès 
lors  il  commença  à contrefaire  le 
ftupide  pour  éviter  le  même  fort. 
Il  avoir  été  inftruit  dans  toutes  les 
Sciences  des  Romains , & y avoit 
fait  de  grands  progrès , félon  le 
même  Auteur  , ibuL  C’étok  fans 
doute  avant  que  de  contrefaire 
le  ftupide.  Il  avoit  donc  entre  1 6 
& ij  ans  quand  Tarquin  monta 
fur  le  thrône  , & entre  4c  & 50 
ans  quand  il  fut  tué.  Voilà  tout 
ce  qu’on  peut  fçavoir  de  la  Chro- 
nologie de  la  vie  deLucius  Junius 
Brutus. 


A ni  dt  U 
Tandatitn 
dt  Rorru  fi- 
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Tome  IX. 


CE  nt  huit  ans  après  la  Fon- 
dation de  Gela , les  habitans 
de  Gela  établirent  une  colonie  à 
Agrigente  , Thucyd.  1.  6.  n.  4. 
Gela  fut  donc  fondée  vers  l’an  de 
la  Per.  J ul.  4 or  8 , Ol.  a j j , de  la 
Fondation  de  Rome  félon  Caton 
66  , avant  J.  C.  686 , du  règne  de 
Numa  18. 

C o m m e n c EMïNTdu  règne 
d’Hippocrate  à Gela,  où  il  régna 
fept  ans , félon  Hérodote  1.  7.  n. 
iJ4  & I J5- 

Gilon  fucceffcur  d’Hippo- 
crate fur  le  thrône  de  Gela.  Cette 
même  année  il  fait  cultiver  & en- 
grailTer  les  terres  , & fournit  des 
vivres  aux  Romains , fous  le  Con- 
fulat  de  Titus  Geganius  & de  Pu- 
blius  Minucius , Hybrilide  étant 
Archonte  à Athènes,  après  17.  ans 
écoulez  depuis  l’expulfion  des 
Rois  de  Rome,  8j.  ans(ouplû- 
tôt  la  quatre  - vingt  - cinquième 
1 année  ) avant  que  Deny  s l'Ancien 
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s'emparât  de  Syracufe  dont  il  fè  fit 
Tyran  1»  troifiéme  année  de  la 
quatre-vingt-treizième  Olymp. 
Gelon  venoit  aie  prendre  la  place 
d’Hippocrate  à Gela  lorfqoe  les 
Ambatf  adc urt *de  Rome  vinrent 
en  Sicile  lui  demander  de*  vivres, 
félon  Den.  d’HaL  L7.au  com- 
mencement , riva**  » A*i*<*u**<c 
uwr*  W*  l*matp*ke  Tt>£SK*iAt  aa- 
dCC. 

G ne  m remporte  le  -prit  à la 
Courfc  du  chariot  i il  fctoèt -encore 
alorsTyran  dcGelaA non-dcSy- 
raeufe , félon  PanCmias  , El.  ».  c. 
9.  C’étoit  la  troificme  année  de 
fon  régné  t voyez  ci-dcflus  la  vie 
de  Gelon  page  479. 

Gnou  quitte  Gda., &: y éta- 
hlit  Hieaan  fon  frrre.  U détruit 
Canurinc  & Mcgare»  il  s’aniparc 
de  Syracufc, •oaiiiregneX.pt  ans, 
lilon  Diûd.  1.  np.  ja,  & jneurt 
vers  la  troifiémc  année  de  la  foi- 
xar.te  & quinzième  Gl)'J»p.  félon 
le  même  Diod.  Aid. 

G e t o h défait  les  Carthagt- 
noisf  Diod.  1.  ir. p.  *9-  de  l’tdit. 
Grec.  Lat-J  le  même  jour  q«e 
Lconidas  & les  Lacédémoniens 
combattirent  contre  Xerxès  aux 
Thermopylcs  ( félon  Diod.  ibid. 
Callwdc  .éteit  alors  Archonte  à 
Athervesjon  félon  Hérodote ,1  7. 
n.  , le  même  jour  que  fc  don- 
na le  combat  de  Salami  ne. 

La  paix  règne  en  Skirle,  Diod. 

I.  n..  p.  19. 

. Mortdc-Gfcte» , après  fept  ans 

de  régné  à Sytaonié,  félon  Diod. 

J.  m.  p.f»,  deats  aos  après  la  dé- 
firm  de*  Carthaginois  , •cideflus 
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Hurom  fen  frert  lui  fueetdc , 
5r  règne  onze  an»  3c  hui»  mois , 
Diodor.  tbhéL 

Mort  d’HiERON , Olymp.  78 , 
1,  Lyfiftrate  étant  Archonte  àA- 
thcnes , Dtod.  Sic.  1.  r r.  p.  50. 

Thrastmle  fon  frcre  luifuc- 
cedc;  il  eft  déthrône  bientôt  aptes. 
Diodor.  Sic.  tbtd. 

Lis  Syracufiins  vivent  dans 
une  grande  tranquilitc  pendant 
foirante  ans  jofqu’à  ce  que  Denys 
le  Tyran  monte  fur  le  tnrône. 

CYR.US. 

4 S i 

y*“'l  Yr  tr  ï naît  de  Cambyfe  6c 
V*_y  deMandane  fille  d’Aftyage  , 
Xenoph.  Cyrop.  1.  1. 

»JÎ* 

47  7 
47  ï 

Il  cft  inftruit  flefair  les  exercices! 
dans  la  elafle  des  enfans,  le  mê- 
me , ib  U. 

i4t. 

143. 

48  i 

4*1 

Il  telle  dans  cette  elafle  juf- 
qu’à  l’âge  de  douze  ans  ( ci-def 
ms,  vie  de  Cyrus , pag.  yt 8. ) 3e 
furpaffe  tous  les  autres  par  fà  faci- 
lite te  fôn  addreffe.  Ayant  artteine 
fa|  douzième  année  il  va  avec  fa 
mere  en  Medieà  JaCourcTAftya- 

ge- 

a44- 

14J. 

144. 

48  i 
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A l’âge  de  quinze  ou  feizeans 
(ci-deflus  page  5 r 8.  ) il  marche 
avec  Aftyage  contre  le  fils  du 
Roi  d’Aflyrie  qui  étoit  enttê 
avec  quelques  troupes  fur  les  fron- 
tières de  la  Medie,  rtid.  p.  yao. 
11  n’avoir  pas  encore  dix-fept  ans. 
Il  fc  dHlingno  dans  cette  campa- 
gne pat  fa  valeur  8c  fà  prudence. 
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Cambyfe  apprend  cette  nouvelle 
avec  beaucoup.de  joie;  il  écrit  à 
Aftyage  de  lui  renvoyer  ion  fils. 

Ans  dt  U 
Fondnticn 

dt  Romt  ft- 
Ion  Cntin. 
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1 

C v R vs  retourne  en  Perfc  , 
il  reprend,  les  anciens  exercices  , 
& parte  encore  un  an  dans  la  mê- 
me clarté  : enfuite  il  entre  dans 
la  clarté  des  jeunes  gens , où  il  re- 
lie dix  ans  félon  la  coutume  , & 
fc  dirtingue  dans  toutes  les  occa- 
fions , ci-dcffus  J'ïe  de  Cyrus  page 
jia. 

16$. 

170. 

1 

Aftyage  étant  mort,  Cyaxare 
fon  fils  unique  , trere  de  Manda- 
ne  mcrc  de  Cyrus , lui  fuccedc 
fur  le  thrône  des  Mcdes,  Vie  de 
Cyras  page  yia. 

4 

t 

i 

î 

1 

1 

Puirtante  ligue  du  Roi  des  Af- 
fy riens , de  Créfus  Roi  de  Lydie , 
8c  de  plufieurs  autres  Princes 
contre  Cyaxare , page  5 1 } ôc  j 14. 
Cyrus  étoit  entré  dans  la  clarté  des 
hommes  faits,  p.  ji*. 

Les  Perfes  envoyent  des  trou- 
pes à Cyaxare  fous  le  commande- 
ment de  Cyrus  i il  fait  rentrer  le 
Roi  d’ Arménie  dans  l'obéi  fiance, 
page  5 14  8c  5 itf  ; il  réduit  aurti  les 
Caldéens,  page  519. 

t 

1 

if 

i 

1 

Cyrus  défait  les  Aftyriens;  le 
Roi  d’Aflyrie.  fe  retire  à la  Cour 
de  Créfus,  page  jjo,  X31 , & 
J}** 

•417*. 

1"  1 
19  T 

Il  défait  Créfus  dans  un  com- 
bat,p.  j 3 y.  11  l’aftïcge dans 

Sardis  fa  Capitale,  & fc  rendinaî- 
tre  de  cette  ville. 
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Cm  us  prend  Babylone,  & 
s allure  l’Empire  d'Orient,  page 

5 j o.  11  fait  divers  Rcglemens, 
ôc  fe  fait  accompagner  par  des 
gardes  & par  la  Noblcffc  Pcrfa- 
ne  pour  le  mettre  à couvert  des 
embûches  que  pouvoient  lui  dref- 
fer  fes  nouveaux  fuiets  dont  la 
fidelité  lui  étoit  fufpe&c , page 
55<- 

La  première  année  de  fon  ré- 
gné 1 Babylone  , il  publie  un  é- 
dit  folcnnel  par  lequel  il  permet 
aux  Juifs  de  retourner  à jerufa- 
lem  ôc  de  rebâtir  leur  Temple  7 
il  leur  fait  rendre  tous  les  vafes 
du  Temple  , vafes  d’un  prix  im- 
tncnfe  Si  prefqu’incroyable  , p. 
560. 

Il  marche  après  cela  contre  l’E- 
gypte , & ajoute  ce  vafte  Royau- 
me â fon  Empire,  p,  5(1. 

Il  elbtué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Scythes  , félon  Hérodote 

6 Juftin(ci  dtlfusp.  jéj&j«6.) 
âgé  de  ioixante  & dix  ans , félon 

Quelques  Auteurs  -,  d’autres  lui 
ounent  une  plus  longue  vie. 
Xenophon  ôc  plufieurs  autres  di- 
fent  qu’il  mourut  en  paix  dans  là 
Patrie  qu’il  vilitoit  alors  pour  la 
fepticme  fois  depuis  qu’il  en  écoit 
Roi,  a-deifusp.  j (6. 

Trente  ans  auparavant  ( Pério- 
de Jul.  41  jj,  Olymp.  5 j 4, de 
la  Fondation  de  Rome  félon  Ca- 
ton 19}  , avant  J.  C.  jj 9.)  fa 
mort  lui  avoit  été  prédite, & une 
vilion  qu'il  eut.  quelques  jours 
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I avant  fa  maladie,  le  prépara  1 fa 
derniere  fin  , page  5 <7. 
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VE  R * le  tems  que  Cfeom- 
brote  le  met  en  campagne 
contre  les  Thébains,  Polydamas 
Gouverneur  de  Pharfale  va  à Spar- 
te-, il  rend  -compte  aux  Lacédé- 
moniens des  proportions  que 
Jason  lui  à faites, lesLacedcmo 
nient  ne  peuvent  lui  donner  les 
fecourt  qu’il  demande  ; Xenoph. 
B «a.»*.  6.  Polydamas  revient  en 
ThefTalie , il  fait  un  mitté  d’al- 
liance avec  Jalon  ; & quelque  tems 
après.  Jalon  cft  déclaré  Général 
de  la  ThclTalie. 


377- 
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lOi  î Gataiili  de Lcnéfrcs.  Les 
Thébains  envoient  prier  Jafon  de 
leur  aider,  comme  il  7 étoir  obli- 
gé par  le  traitté  qu’il  avoit  fait 
avec  eux , à profiter  de  leur  avan- 
tage. Jafon  ménagé  une  trêve 
entr’eux  Si  les  Lacédémoniens.  En 
retournant  en  Tbefiàfte  par  la 
Phocide , il  prend  les  fauxbourgs 
d’Hyampolis  tic. 

m 

lot  7 L’anhi’e  d’après  la  bataille  de 
Leuétrcs , Jalon  fait  irruption 
dans  la  Locride , &r  affiege  Hera- 
dee  en  Tracbinie  , Dyfcinete  é- 
tant  Archonte  à Athènes  \ il  la 
prend  par  intelligence,  & en  don- 
ne les  terres  aux  Octéens  fie  aux 
Mcliens.  Au  lieu  de  Confùls , Ro- 
me avoit  alors  quatre  Tribuns 
militaires  , qui  étoient  Quinrus 
Scrviiius , Lucius  Furius , Caïus 
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Licinnius  , & Publius  Coelius, 
Diodor.  Sic.  1.  1 j.p.  371. 

Ans  de  lu 
fondation 
it  Rome  ft 
Ion  Caton. 

• 

Jason  eft  tué  cette  meme  année 
par  fept  affadi  ns , vers  le  tems  de 
la  célébration  des  jeux  Pythicns, 
apres  avoir  régné  quatre  ans,  en- 
viron un  an  après  qu’il  eut  été 
fait  Général  de  toute  la  Thcfla- 
lie,  Xenoph.  ba»»»-.  1.  (.  Dio- 
dor.  Sic.  1.  15.  pag.  373.  Edit. 
Grec.  Lat. 

434Î- 

roz  * 

Polvdore  & Polvphron  fes 
freres  lui  fucccdcnt.  Mort  dePo- 
lydore.  Polyphron  fait  tuer  Poly- 
damas  : il  eft  tué  lui-même  par 
Mc^ndre  de  Phcres  après  avoir 
régné  un  an.  Xenoph.  ibsd. 

3«r 

Alexandre  de  Pheres  eft  élu 
Général  des  Theffaliens.  Il  règne 
onze  ans.  Sa  femme  le  fait  affaf- 
finer  dans  fon  lit. 

• 

Tifiphone  & Lyc'ophron  lui 
fuccedent,  Olymp.  103,4,  félon 
Diodorede  Sicile. 

• 

Ils  gouvernent  enTyrans,  les 
Theffaliens  appellent  à leur  fc- 
cours  Philippe  de  Macedoine , qui 
chaffe  1rs  Tyrans  , & remet  les 
Theffaliens  en  liberté. 

• 

Fin  de  la  Chronologie. 
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ARISTIPPE 


RISTIPPE  étoit  de  Cyrene, 
ville  de  Libye  : mais  au  rapport 
d’Antifthene,  la  réputation  de  So- 
crate , ôc  tant  de  belles  chofes  qu'il 
avoitoüi  dire  de  lui,  l’attirerentà 
Athènes. 

Phanias  le  Peripateticien  dit , que  s 'étant  mis 
à profefler  la  Plulofophie,  ce  fut  le  premier  des 
Difciples  de  Socrafe,  qui  prit  de  l’argent  de  ceux 
qu’il  mftruifoit  i & que  meme  il  lui  envoya  un 
jour,  une  fomme  de  quatre  cens  livres,  ou  en- 
viron , qui  étoit  venue  de  ce  gain.  Mais  com- 
Tome  IX.  L 111 


ILy  a des  ftnti - 
mens  fi  bizarres 
Ji  étranges  dans 
I*  vie  de  te  Phileft- 
fbt,  & dans  telle 
de  7 hecdert  , d'Ht- 
gtfias  & d Annite- 
rts  qui  lent  /servi  , 
tu  qui  ont  fait  fern- 
blant  de  lefuivrt, 
qu'il  fsreit  prefque 
à Joui' aster  qu'il 
n'en' eût  jamais  été 
fat  U:  Mais  il  y est 
a a autres  aujfs  qui 
me  paroijfent  fs  nt- 
bits , fi  généreux  & 
fi  élevez,  que  je 
voudras  de  tout 
ment  nur,  que  fia- 
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tun  en  eût  toujours 
l’ame  remflit. 

Je  pourrois  bien 
marquer  ici  ces  Jcn- 
timtm  qui  me  cho- 
quent , & qui  me 
font  prefque  peur. 
Je  poureois  bien 
marquer  encore  ces 
autres  fentimens , 
qui  me  paroiffcnt  fl 
beaux , O-  (i  dignes 
d’un  e/prit  bienfait. 
Mais  J 'ai  trop  bon- 
ne opinion  de  mes 
LeSeurs  , pour  me 
fentir  obligé  d'en 
ufer  ainji.  Il  ne 
me  rejle  donc  qu'u- 
ne chofe  à faire  .ce 
me  femble  : c'ejl  de 
prier  des  honnêtes 
gens  de  lire  mon 
Jranjois  , comme 
ils  liroient  le  Grec 
de  Diogène-,  & de 
ne  pas  im;uter  à 
l’Interprète  , des 
fautes  qu’il  n’a  pas 
eommijes  , & des 
opinions  qu’il  n’ap- 
preuve  peint. 
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me  Socrate  ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  enfeignât 
la  Vérité  pour  de  l’argent,  il  la  lui  renvoya  bien- 
tôt i & lui  manda  en  même  tems,  que  ( a ) Ton 
bon  Genie  ne  lui  permettoit  pas  de  recevoir  des 
préfens  de  cette  nature. 

Xcnophon  ne  goûtoit  pas  fort  Ariftippe  > & 
apparemment , il  y avoit  quelque  mes-intelli- 
gence  entr’eux.  C’eft  pour  cela,  difent  les  Au- 
teurs qui  en  parlent,  qu’au  Traité  des  Ghofes 
Mémorables , il  a introduit  Socrate  réfutant  Ari- 
ftippe , fur  le  fujet  de  la  Volupté. 

Théodore , au  Livre  des  Seétes , le  maltraite 
un  peu  aufli  : & Platon  lui  a donné  quelque  at- 
teinte, au  Dialogue  de  l’Ame  ; fuivant  la  re- 
marque que  nous  avons  déjà  faite  ailleurs.. 

Ariftippe  (b)  étoit  particulièrement  admira- 
ble en  une  chofe  > c’eft  qu’il  s’accommodoit  à 
tout  ; & que  la  diverfité  des  lieux,  des  tems,  des 
perfonnes , & de  toutes  les  autres  circonftances 
qui  varient  prefque  à l’infini , ne  le  déconcertoit 


(a)  Son  bon  Genie  ne  liei pér- 
ima toit  pets  Je  recevoir  des  préfens 
de  cette  nature.) C’eft  juftement  cc 
que Jefus-Chriftdifoità  fes  chers 
•mis , duftJs  tAa&w , AmpV  Jén  y 
Ce  que  vous  avez  repu  gratuitement 
donnez- te  de  mime  -,  Audi  n’y  a-t’il 
jamais  eu  d'homme  parmi  les 
Paycns  donc  la  Morale  & les 
Maximes  aye'nt  plus  approche 
de  celles  de  l’Evangile  \ te  l’on 
fçait  adti  quel  relped  les  plus 


anciens  Auteurs  Ecclefiaftiqucs 
ont  eu  pour  la  mémoire  de  cc 
grand  & incomparable  perfon- 
nage. 

(b)  jlriflippe  étoit  particuliè- 
rement admirable  &c.  ) Mon 
Françpis,  en  cet  endroit,  eftun 

feu  plus  étendu  que  le  Grec  de 
Auteur  -,  mais  j’elpere  qu’on  me 

Fardonncra  cette  liberté  ; car 
Auteur  eft  quelquefois  extre- 
| moment  fcc. 
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jamais.  Il  étoit  toujours  lui-mcme,  quoi  que 
tout  changeât  autour  de  lui.  Enfin  on  n’a  jamais 
vu  de  meilleur  A&eur  pour  le  Théâtre,  qu’Ari- 
ftippe  pour  la  Vie  Civile.  Audi  dit  - on 
que  ce  fut  principalement  pour  cela , que  De- 
nys  Prince  de  Sicile , l’eftima  plus  que  pas  un  de 
ceux  qu’il  avoit  attirez  â fa  Cour  j voyant  qu’il 
mettoittout  a profit,&ufoit  admirablement  bien 
des  choies,  quelles  qu’elles  puflent  être.  En  effet, 
il  le  fervoit  bien  des  occanons  agréables,  & les 
ménageoit  en  homme  Sage:  Mais  comme  il  eft 
vrai  qu’il  ne  les  lailfoit  jamais  échapper , lors 
qu’elles  Ce  préfentoient  à lui  -,  il  eft  vrai  auftï 
qu’il  ne  fe  mettoit  pas  autrement  en  peine  de 
courir  après  les  plailirs  abfens.  C’eft  pour  cela 
fans  doute,que  quelqu’un  ayant  demandé  à Dio- 
gene , ce  qu’il  lui  fembloit  d’Ariftippe  • je  trouve, 
dit-il,  que  c’eft  (a)  un  fort  bon  Chien,  pour  un 
Roi. 

(h)  Timon  lui  a donné  un  coup  de  dent  auftï 


( a ) Un  fort  bon  chien  pour  un 
Roi.  ) J’avois  d’abord  traduit , Je 
croi  , dit  il,  qu'un  chien  fait  com- 
me Ariflippe , rtujfroit  admirable- 
ment bien  auprès  <£un  Roi.  Le- Grec 
dit  feulement  Aanxiur  iwa  , un 
chien  Royal.  Au  refte  on  faitaf- 
fez  que  Diogene  fut  furnommé 
le  chien  par  les  Grecs , & c’eft  A 
quoi  il  fait  allufion.  Mais  Dio- 

f ene  étoit  un  chien  fauvage  & 
àcheux  , li  jamais  il  en  fut  ; au 
Leu  qu’Ariftippe  étoit  le  plus  joli 


6c  le  plus  aimable  chien  donton 
ait  parle  depuis  la  nourrice  du 
grand  Cyrus  , jufqucs  à la  chien- 
ne deM.Scaron. 

(b )Tmon.  ) Ce  Timon  n’eft 
pas  ce  fameux  5<  célébré  Mifan- 
thrope,  Amaro  tofco  dcl  fente  hu- 
mait , qui  vivoit  à Athènes  du 
tems  d’Anaxagore  & de  Periclès; 
c’tft  un  Poète,  c'eft  un  Philofo- 
phe  ,'pour  qui  Antigonus  & Pto* 
lemée  Philadelphe  eurent  beau- 
coup d’eftime. 

Llllij 
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bien  que  les  autres,  quand  il  a dit  en  quelque 

endroit  > 

(a)  Ce  galant  Doéleur  de  Cyrenc 
Efl  fort  friant  de  Volupté  j 
Et , fondent , ajufle  fans  peine 
L’erieur  avec  la  Vérité. 

Un  jour  il  eut  envie  de  manger  d’une  Per- 
drix à fon  fouper,  & en  donna  jufqu’à  (b)  une 
Piftole  & demie.  Quelqu’un  de  fes  amis  fçut  ce- 
la, & ne  Te  pût  empêcher  de  lui  en  dire  un  mot. 
Ariftippe  l’écouta  fort  patiemment  7 maisenfuite 
il  lui  fit  cette  demande  : Si  les  Perdrix  ne  coû- 
toient  qu’un  Carolus  la  pièce , vous  en  achèteriez 
à ce  prix-là  j n’eft  ce  pas  ? Apurement , dit  l’autre. 
Hé  bien , reprit  Ariftippe,  je  n’eftime  pas  plus 
unePiftole  8c  demie,  que  vous  (c)  un  Carolus  ; 
Etes-vous  content? 

Denys  lui  ayant  un  jour  donné  le  choix  de 
trois  femmes  qui  étoient  les  plus  belles  de  fon 


( a')  Ce  galant  Dotlcur  de  Cy- 
rene.  . 

Eft  fort  friand  de  Volante 
&c.) 

Je  croi  que  ces  quatre  lignes 
expriment  aflez  bien  ce  vers  de 
Timon. 

oT«  t’  kejLçlrjm  cfuçif»  çi!.7ç 
ajuÿxfear'nc  TtnA. 

Elles  valent  bien  encore  , fi  je 
ne  me  flatte,  la  verfion  d’Aldo- 
brandin  , Qualeque  Arifttppi  deli- 
MMm  ingéniant  contrcflanttsfalfa. 

• 


( b ) Une  piftole  & demie.  ) Le 
Grec  dit,  cintfuame  drachmes.  Ct 
il  me  femble,  (car  je  fais  ces  No- 
tes fans  livres)  que  la  drachme 
valoit  trois  lois  & demi  du  tems 
de  M.  Budé  ; & cela  étant , elle 
doit  valoir  aujourd'hui  un  peu 
plus  de  fix  fols  ; c’dl  pourquoi 
j’ai  traduit  une  piftole  & demie. 

( c ) Vn  Carolus.  ) Le  Grec  dit. 
Obole , qui  vaut  environ  un  fol  oit 
quinze  aeniers  de  notre  monnaie. 
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Serrailv  il  les  prit  toutes  trois , & dit  qu’ Alexan- 
dre Paris  ne  s’en  étoit  pas  mieux  trouvé  pour 
avoir  jugé  en  faveur  d’une  Déeffe , contre  deux 
autres  Déeffes.  Mais  les  ayant  fait  conduire  juf- 
qua  la  porte  du  Palais  , il  les  renvoya,  fie  leur 
dit , qu’elles  feroient  affinement  mieux  chez  le 
Prince  que  chez  lui  : Faifant  voir  par  là  que  s’il 
fçavoit  bien  recevoir , il  fçavoit  bien  dédaigner 
aufli.  Et  c’eft  pour  cela  fans  doute , que  Straton 
dit  un  jourvlà il  n’y  a qu’un  Ariftippeau  monde, 
qui  fçache  porter  tantôt  une  cafaque  de  pourpre , 
& tantôt  des  haillons. 

Denys  lui  ayant  un  jour  craché  au  vifige , il 
l’endura  en  galant  homme  , & n’en  témoigna 
aucun  reffentiment.  Un  de  fes  amis  l’ayant  ren- 
contré le  lendemain  v Quoi  Ariftippe  , lui  dit-il. 
Souffrir  de  telles  indignitez  > Vous  n’y  fongez. 
pas,  repartit  Ariftippe:  Mille  pauvres  Pécheurs 
le  mouillent  fouvent  jufqu’à  la  peau  pour  n’at- 

Ser  peut-être  qu’un  goujeon  , ou  quelque 
ante  fardine  i & vous  ne  voudriez  pas  que 
je  fouffriffe  un  peu  de  flegme  qui  tombe  lur  mon 
vifage,  pour  pccher  ( a,  ) un  turbot  ou  un  fau- 
mon?  c’eft  l’ent.endre  mal*  ne  vous  en  déplaife. 

Un  autre  fois,  comme  il  paffoit  par  la  rue, 
Diogene  qui  lavoit  des  choux  &c  des  porreaux , 


( a ) Un  Turbot  oh  Sttumon . ) les  Grecs  mettent  au  nombre  des 
J’ai  accommodé  cela  à notre  ma-  gros  poilTons. 
aierc.  Le  texte  dit,  /Jm't >»(  que 

Lllliij 
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s’adrefla  à lui,  & lui  dit  ; Si  tu  avois  appris  à 
manger  de  ce  que  j’apprête , tu  ne  ferois  point 
la  cour  aux  R.ois  comme  tu  fais.  Mais  vous. 
Seigneur  Diogene,lui  répondit  Ariflippe , fi  vous 
aviez  appris  à vivre  avec  les  vivans  , vous  ne 
laveriez  ni  choux  ni  porreaux  , comme  vous 
faites. 

Comme  on  lui  demandoit  quel  avantage  il  • 
avoit  tiré  de  la  Philofophie  ; Quel  avantage  ? dit- 
il  ÿ c’eil  que  je  puis  converfer  avec  tout  le  mon- 
de, & ne  rien  craindre. 

Quelqu’un  le  reprenant  de  ce  qu’il  faifoit 
trop  grande  dcpenfe  -,  Croyez-moi , dit-il , la  cho- 
fe  ne  fijauroit  être  fi  mauvaife  que  vous  penfez  -, 

Euifque  (a)  les  Dieux  même  prennent  plaifir  à 
i fplendeur  & à la  magnificence  des  facxifices 
qu’on  leur  fait,  . 


( a ) Les  Dieux  même  prennent 
plaifir  k U fplendeur  & ul a magni  ■ 
ficence.)  Mcnandre  dans  certains 
vers  que  rapporte  Clément  Ale- 
xandrin , Horace  dans  une  de  fes 
Odes , & l'Ecriture  Sainte  mê- 
me, condamnent  ces  vanitez 
ipecieufes  que  le  peuple  admire  li 
fortement;  & je  tiens  pour  tout 
a (Tu  ré  qu’Ariftippe  ctoit  rropé- 
clairé  pour  donner  là  d'dans-, 
quis  c eü  une  addrclle  du  per- 
fonnage , qui  fe  vouloit  défaire 
d’un  Cenfeur  chagrin  & impor- 
tun, 5c  il  en  ufera  encore  de  mê- 
me ci-dcltous.  Car  quand  on  le 


reprendra  de  l’excès  defa  dcpen- 
fe, il  ne  manquera  pas  de  de- 
mander -,  Le  Prince  n'eji  il  pas 
vertueux  ? ( Dieu  fçait  fi  on  feca 
affez  hardi  pour  dire  que  non  ; ) 
Hé  bien , le  Prince  fait  pourtant 
ce  ifUtjefaiS',  & dont  vous  me  blâ- 
mez, fi  fort.  Comme  qui  dirait} 
Vous  couchez  avec  la  femme  de 
votre  voifin.  Ah  le  grand  mal  ! 
répondrait  l’autre.  Eft-cc  que  Ju- 
piter n’en  fit  pas  autant  avec  Alc- 
mene  autrefois  } 

jit  tjucm  Dernn  ; Qui  templa 
tceli  fummafomtu  conçut n. 
Tercnçe. 
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Mais  vous , Meilleurs  les  Philofophes  , qu’a- 
vez-vous tant  par  deflus  les  autres  hommes- Au 
moins  une  chofc  jc’eft  que  (a)  quand  il  n’yau- 
roit  point  de  Loix  au  monde , nous  ne  taillerions 
pas  de  vivre  tout  comme  nous  faifons. 

Pourquoi  les  Philofophes  recherchent-ils  les 
Riches  ; ôcque  les  Riches  ne  recherchent  point 
les  Philofophes?  C’eft  que  les  Philofophes  con- 
noilTent  qu’ils  ont  beloin  des  Riches,  & que  les 
Riches  ne  connoilfent  pas  qu’ils  ont  befoin  des 
Philofophes.  Cette  demande  lui  fut  faite  par 
Denys. 

Platon  lui  difoit  un  jour  : Vous  devriez  mo- 
dérer l’exccs  de  votre  dépcnfe , Ariftippe.Voïons, 
lui  dit-il  i Denys  n’eft-il  pas  honnête  homme  ? 
Sans  doute.  Or  cet  honnête  homme  vit  encore 
plus  fomptueufement  que  moi  : On  peut  donc 
vivre  fomptueufement  &c  honnêtement  tout  en- 
femble. 

Quelle  différence  y a-t’il  entre  un  homme  bien 


( a ) Quand  il  n'y  aurait  point 
de  Loix  au  monde  , nous  ne  lace- 
rions pas  de  vivre  comme  nous  fai- 
fons.) C’eft  qucl’hommc  de  bien 
eft  loi-même  fa  propre  Loi , Sc 
qu’il  n’aqic  point  vertueufement 
par  la  crainrc  des  peines  i parce 
qu’il,  eft  fortement  perluadé 
qu’on  ne  fçauroit  être  heureux 
& injufte  tout  enfcmble.  11  fçait 
bien  d'ailleurs  que  la  Loi  n'.t point 
itéfuteiour  le  jufte , mais  pour  le 


méchant.  Je  dis  plus,  quand  on 
pourroit  faire  voir  démonftrati- 
vement , qu’il  n’y  a peint  de  Pro- 
vidence , un  homme  d’honneur 
vivra  toujours  comme  il  a com- 
mencé, témoin  Epicure , qui  étoit 
fans  difficulté  le  plus  homme  de 
bien  qui  fur  à Athènes  de  fon 
tems , & qui  pourtant  ne  croyoit 
pas  ce  que  nous  croyons  aujour- 
d’hui. 
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élevé,  & celui  qui  ne  l’eft  pas?  La  même  qu’on 
voit  entre  un  cheval  dompté  & un  autre  qui  ne 
l’eft  pas. 

Un  jour,  allant  faire  vifite  chez  une  Courti- 
fane , il  remarqua  qu’un  jeune  homme , qui  c- 
toit  avec  lui,  en  rougifloit  : & en  même  tems. 
Mon  fils,  lui  dit-il,  le  mal  n’eft  pas  d’y  entrer  i 
mais  de  n’en  pouvoir  fortir  quand  on  y eft. 

Quelqu’un  lui  propofoit  uneEnigme^Scle  prêt 
foit  fort  de  lui  en  donner  la  folution.  Il  faut  a- 
vouer  que  vous  êtes  un  grand  badin  , lui  dit-il  : 
Hé  pourquoi  ( a ) délier  une  bête  fi  làcheufe , puis- 
que , toute  attachée  qu’elle  eft  , elle  fait  néan-  . 
moins  tant  de  peine  aux  gens  ? 

Il  difoit,  qu’il  n’y  a pas  tant  de  mal  à être  men- 
diant, qu’à  être  ignorant  : parce  qu’un  men- 
diant n’a  befoin  que  d’êtré  aidé  d’un  peu  d’ar- 
gent, au  heu  qu’un  ignorant  (b)  a befoin  d’être 
humanifé. 

On  lui  difoit  des  injures  i & il  fe  retiroit  tout 
doucement,  fans  y répondre.  Mais  pourquoi 
t’enfuis-tu , Ariftippe  ? C’eft  que  comme  vous 
avez  le  pouvoir  de  me  dire  des  injures,  j’ai  celui 
de  ne  les  pas  entendre  aufli. 

On  voit  toujours  ces  Philofophes  chez  ceux 
qui  font  riches.  Et  on  voit  toujours  aufli  les  Me- 


fa)  Délier  une  tête  fifâcheufe.  ) 
C’eft  que  le  mot  Grec  qui  lignifie 
expliquer  ou  donner  U folution 
et une  difficulté  lignifie  auffi  délier. 


( b ) A bef jin  et  être  humanifé.  ) 
Le  terme  Grec,  àiifmm  rplt  dit  la 
même  chofe  que  le  François. 

decins 
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decins  chez  les  malades  ; mais  on  ne  met  pas  en 
queftion  s'il  vaut  mieux  être  le  malade  que  le 
Médecin. 

Allant  un  jour  par  mer  à Corinthe , le  vaiffeau 
fur  lequel  il  étoit , fut  battu  de  la  tempête  ; ce 
qui  fit  paroître  quelque  défordre  fur  Ion  vilage. 
Mais , dit  quelqu’un , d’où  vient  que  nous  autre* 
qui  ne  fommes  nullement  fa  vans,  n’avons  point 
de  peur,  pendant  que  les  Philofophes  tremblent  ? 
Parce  que  le  rifque  n’efl:  pas  pareil  ; Se  que  lame 
d’une  bête  ne  vaut  pas  celle  d’un  homme. 

Quelqu’un  fe  vantant  de  favoir  une  infinité 
dechofes:  Hé  quoi?  dit  Ariftippc  , ceux  qui 
mangent  davantage  , & qui  font  perpétuelle- 
ment au  parc  des  exercices  i font-ils  pour  cela 
plus  fains  que  les  autres  qui  mangent  avec  me- 
iure,  & qui  s’exercent  fans  excès?  Non  , fins 
doute.  On  peut  donc  dire  avec  raifon , que  pour 
erre  véritablement  favant  , il  fuffit  de  lire  des 
chofes  utiles  , fans  s’attacher  à celles  qui  font 
vaines  & fuperfluës. 

Un  Avocat  ayant  plaide  une  caufe  pour  lui, 
& l’ayant  gagnée  , lui  demandai  Hé  bien,  dans 
cette  affaire , à quoi  vous  à fervi  votre  Socrate  ? 
A ceci,  dit-il,  c’eft  que  tout  ce  que  vous  avez 
dit  pour  madéfenfc,  eft  véritable  depuis  un  bout 
jufqu’à  l’autre. 

(a)  Il  difoit  que  le  plus  important  précepte  , 


(a)  Il  dtfoit  que  le  plut  importune  précepte.)  Je  croi  qu'ilyaune 
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qu’il  donnât  à Arete  fa  fille,  étoit  de  ne  faire 
aucun  cas  de  tout  ce  qui  alloit  au-delà  du  né- 
cetTaire. 

Quand  j’aurai  lait  étudier  mon  fils,  en  vau- 
dra-t’il  beaucoup  mieux  pour  cela?  Au  moins 
quand  il  fera  (<*)  au  théâtre,  où  fe  tient  l’aflem- 
blée  du  peuple,  on  ne  dira  pas  que  c’eft(  b)  pierre 
fur  pierre. 

Quelqu’un  lui  ayant  amené  fon  fils,  & le  priant 
d’en  avoir  foin,  il  lui  demanda  (c)  quinze  pifto- 
les.  Mais , dit  l’autre , j’aurois  un  efclave  pour  ce 
prix-là.  Vous  avez  raifon,  répondit  Ariitippe  : 
Achetez-en  un , mon  ami , & vous  en  aurez  deux. 

Il  difoit , qu’il  prenoit  de  l’argent  de  fes  dif- 
ciples,  pour  leur  apprendre  à quoi  ils  s’en  dé- 
voient lervir. 

On  lui  reprochoit  un  jour*  qu’ayant  un  pro- 
cès il  avoir  donné  un  écu  à un  Avocat , pour 
plaider > Cela  eft  vrai,  dit-il  > & (J)  quand  je 


faute  dans  le  Grecv  Je  lis,  nxoVx- 

Ç-*  «V*yir»V  yïlT-SlSeW. 

(a)  A»  théâtre , oit  fe  tiennent 
les  ajfemklies  du  peuple.  ) J’ai  a- 
joûté  ccs  dernières  paroles.  C’cft 
qu’en  ce  pays-là  les  allcmblées 
de  ville  fe  tenoient  au  théâtre, 
(b)  Pierre  fur  v terre.  ) , 

ni  cft  employé  dans  le  Grec , 
gni  fie  une  pierre  Si  un  fol.  Et  la  - 
pis  en  Latin  tout  de  même,  Tc- 
rencc.  Qui  J fias , lapis  ? „ iotir- 
daut , gros  lot. 


(c  ) Quinze  piftoles.  ) Six  cens 
drachmes.  V.  la  Note  b.  p.  6)6. 

( d ) Quand  je  donne  'a  manger 
Ôc.)  Anciennement  quand  on 
vouloit  traiter  fis  amis , & ne  pas 
aller  au  cabaret,  on  prenoit  des 
Cuifinicrsàqui  on  donnoit  tant 
par  jourpour  apprêter  les  viandes. 
Les  Fragmens  des  Comiques 
Grecs  que  cite  Athénée,  font  toi 
de  cela , comme  aulli  pluficurs 
Comédies  de  Plaute,  lly  a même 
des  Sa  vans  qui  croient  que  le  paf- 
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donne  à manger  à quelques-uns  de  mes  amis 
chez  moi , j’en  ufe  de  même  avec  le  Cuifinier 
qui  vient  apprêter  nos  viandes. 

Denvs  voulut  un  jour  qu’Ariftippc  l'entretînt 
de  quelque  point  de  Philofophie  , quoi  que  ce 
ne  lût  ni  le  tems,  ni  le  lieu  d'en  parler  -,  car  on 
étoit  en  débauche.  Je  vous  admire,  lui  dit-il  -, 
c’eftmoi  qui  vous  apprens.  comment  il  faut  que 
vous  parliez,  8c  aujourd’hui  vous  voulez  m’ap- 
prendre quand  il  faut  que  je  parle.  Le  Prince  Te 
iêntant  piqué  de  cette  rcponfei  C’eft  donc  ainfi 
que  vous  en  ufez , lui  dit-il  ? Hc  bien  ; vous  n’a- 
vez qu  a defccndre  tout  à cette  heure  au  bas  bour, 
Ariftippe. 

De  tout  mon  cœur  : car  vous  voulez  fans  dou- 
te , que  (a)  cette  place  devienne  plus  honorable 
qu’elle  n’efh 

Quelqu’un  fe  vantoitde  bien  nager.  Si  eft-ce, 
pourtant  , qu’un  (b)  Marfouïn  nagera  toujours 
aufli  bien  que  vous  pour  le  moins. 

Quelle  différence  y*a-t’il  entre  un  homme  bien 
fait , 8c  celui  qui  ne  l’eft  pas  ? 

Il  eft  fort  aifé  de  prononcer  là-deffus  : en- 
voyez-les  l’un  8c  l’autre  en  un  lieu  où  ils  n’ayent 


fage  de  Tcrence,  où  il  eft  dit, 
manipulas  furum,  s’entend  de  ces 
fortes  de  gens  ; mais  d’autres  l’en- 
tendent comme  celui  où  Virgile 

F art  a part  b tilt. 


(a)  Cettt  place  devienne  plus 
honorable.)  On  donne  encore  ce 
mor  à un  certain  Lacédémonien. 

( b)  Marfouïn.  ) Le  Grec  dit 
Dauphin  ; mais  il  me  plaît  da- 
vantage ainfi. 

Mm  mm  ij 
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aucune  connoilTance  , & vous  le  fçaurez  bien- 

tôt; 

Je  bois  autant  que  je  veux  , AriRippe,  fit  je  ne 
m’enyvre  pourtant  jamais. 

Un  Mulet  boit  tout  de  même  , répondit-il; 
fi i un  Mulet  ne  s’enyvre  pourtant  jamais , non 
plus  que  vous. 

Ilaimoit  une  certaine  Dame,qui  en  avoit  bien 
vu  d’autres  que  lui  ; fi c quelqu’un  de  Tes  amis  lui 
ayant  dit  : Je  m’étonne , Ariftippe , du  choix 
que  vous  avez  fait  de  cette  perfonne-là;  n’y  en 
a-t?il  point  d’autre  en  ville  ? Ah  / pauvre  hom- 
me , lui  répondit-il;  Feriez-vous  difficulté  de  lo- 
ger en  une  maifon,  où  quelque  autre  auroitlor 
gé  avant  vous  ; Nullement.  Et  Ci  un  vaiffeau  avoit  _ 
iervi  au  paffiige  de  mille  ou  dix  mille  hommes 
fit  qu’un  autre  vaiffeau  n’eût  jamais  été  en  mer.; . 
vous  fervkiez  vous  plutôt  de  l’un  que  de  l’autre  J- 
Point  du  tout.  Iln’y  a donc  point  de  différence 
confidérable  entre  une  femme  qui  a vu  plusieurs 
hommes , fi c celle  qui  n’en  a vu  aucun. 

Quoi  ? Vous  êtes  difciple  de  Socrate  ; fit  vous 
prenez  de  l’argent  pour  enfeigner  la  Philofophie  ? - 
Il  n’y  a pas -là  de  quoi  s’étonner  Ct  fort , répondit- 
il  : Socrate  en  avoit  de  refte  ; 8c  moi , je  n’ai  tout 
jufteque  ce  qu’il  me  faut  : Quand  fes  amis  lui 
envoyoient  fa  provifion  de  bjed  8c  de  vin , il  en 
renvoyoit  une  partie;  mais  il  retenoit  l’autre: 
Auffi  les  plus  grands  Seigneurs  d’Athènes  lui  fer- 
voient-ils  de  Pourvoyeurs  ôc  de  Maîtres-d’hôtel  ; * 
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Et  moi,par  malheur,  je  n’ai  point  de  Pourvoyeurs 
de  cette  importance  > je  n'en  ai  qu’un  , qui  eft  un 
efclave,  que  j’ai  acheté  à la  place. 

Il  voyoit  fouvent  Laïs  , cette  belle  Corin- 
thienne ; 6c  quelques-uns  en  parloient.  Celan’eft 
rien,  dit-il;  Je  poflede  Laïs  ; mais  elle  ne  me  pot 
fcde  pas:  Et  la  Vertu  ne  nous  défend  pas  l’ufiu 
ge  de  la  volupté  -,  pourvu  qu’on  y tienne  une 
mefure  honncte  , 8c  qu’on  ne  fe  lailfe  pas  em- 
porter aux  plailirs , cela  n’eft  que  bien. 

Une  autre  fois , que  quelqu’un  lui  reprochoit 
la  délicatefle  de  fa  table  ; Pour  vous,  lui  dit-il, 
vous  ne  donneriez  pas  deux  fols  de  tout  cela?Non, 
fans  doute.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  que  j’aime  la 
volupté;  mais  que  vous  aimez  furieufement  lan- 
gent , 6c  redoutez  terriblement  la  dépenfe. 

(a)  Simus  Maître-d’Hôtel  chez  Denys,  fàifoit 
voir  à Ariftippe  ù.  maifon  toute  pavée  àcompar- 
timens  de  marbre , 6c  meublée  magnifiquement; 
quoi  qu’au,  refte  Simus  ne  fût  qu’un  miferable 
efclave  {b)  de  Phrygie,  ôc  de  plus  grand  faquirv. 
Ariftippe  lui  cracha  au  vifàge,  6c  cet  honnete- 
homme  en  demeura  un  peu  interdit.  Mais  par- 
don , Seigneur  Simus , lui  dit-il.  Tout  eft  fi  beau 


(a)  Sinus  Maître- d' Hôtel.) 
Ce  que  dit  ici  nôtre  Auteur  me 
fcmblc  mieux  convenir  à Dioîje- 
ne  qu  a AriAippe , & je  doute  fort 
de  cette  hiftoirc.  Notre  Philofo- 
y pbc  ctoit  trop  galant  homme 


pour  en  ufer  de  la  forte. 

(b)  De  Phrygie.  ) tCe pays , 
auflî  bien  que  h M.yiie,  qui  en 
ctoit  proche , fournifToit  la  Grè- 
ce d’efeiaves. 
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céans , tout  y eft  fi  bien  paré , fi  bien  ajufté , que, 
pour  ne  rien  gâter , j’ai  crû  qu'il  valoic  mieux 
cracher  fur  vous , que  de  falir  la  place. 

Carondas  { quelques  Auteurs  difent  Phédon  ) 
ayant  defléin  de  le  jouer,  dit  un  jour  en  fa  préfen- 
ce  : Mais  qui  eft  un  certain  Doéteur , qu’on  ren- 
contre toujours  fi  bien  peigné, fi  bien  parfumé  ? 
Helas, répondit-il , c’eft  moi  , malheureux  que 
je  fuis  : Si  faut-il  néanmoins  fe  confolcr  ; car , 
tout  de  bon , je  trouve  que  le  Roi  de  Perfe  eft 
encore  plus  heureux  que  le  Doéleur  qui  aime 
tant  les  parfums , & qui  eft  fi  propre.  Mais  cepen- 
dant, pourquoi  eftimera-t’on  moins  un  hom- 
me , pour  fentir  bon , puis  qu’on  eftime  davan- 
tage tes  autres  animaux , quand  ils  ne  fentent  pas 
mauvais?  Que  le  Ciel  donc  confonde  ces  effémi- 
nez , qui  font  caufe  que  des  chofes,  & fi  bonnes 
& fi  agréables , font  décriées  ; & qu’on  en  fait  des 
reproches  aux  honnêtes  gens. 

De  quelle  façon  mourut  Socrate  ? Comme  je 
voudrois  mourir  moi-même. 

Polyxene  le  Sophifte  l’étant  allé  vifiter  un 
jour , & ayant  vu  dans  la  falle  quantité  de  belles 
Elclaves , & des  viandes  exquifes  & rares , qu’on 
fervoit  fur  table  i il  en  demeura  tout  furpris,éç 
lui  témoigna  qu’il  y avoit  là -dedans  quelque 
chofe  , qui , félon  ion  fens , ne  convenoit  pas 
autrement  à la  profeflion  d’un  Philofophe.  Ari- 
ftippe  le  laiffa  dire  ; & apres  avoir  écouté  fa  cen- 
fure  fans  émotion  -,  Seigneur  Polyxene,  faites- 
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nous  une  grâce  ifoyez  des  nôtres  ce  foir , je  vous 
en  fupplie.  Vous  m'obligez  trop , dit  Polyxcne: 
il  n’y  a pas  moyen  de  vous  relufer.  Je  vois  donc 
bien , Polyxene  : ce  n etoit  pas  la  qualité  des 
viandes  qui  vous  choquoit  tantôt:  c’eroit  la  dé- 
pende , peut-être , que  tout  le  monde  ne  vou- 
droit  pas  faire  pour  un  fouper  tel  que  celui-là. 

Bion  dit  de  lui  en  quelque  endroit  de  Ccs{a) 
Entretiens, qu’un  jour, comme  il  faifoit voyage, 
l'Efclave  qui  portoit  l’on  argent,  lui  dit  qu’il  n’en 
pouvoit  plus,  5e  qu’il  lui  croit  impoflible  d’en 
porter  tant.  Jette  ce  qui  t’incommode,  lui  dit-ib 
$c  porte  le  refte , fi  tu  peux. 

Il  s’étoit  embarqué  pour  aller  en  fon  pays-, 
mais  il  ne  s’etoit  pas  apperçu  que  le  vaiüeau 
fur  lequel  il  s’ceoit  mis,  etoit  un  vailleau  de Cor- 
(aires.  Il  le  reconnut  à la  fin , & commanda  en 
même  tems  à fon  valet  de  chambre , de  lui  ap- 

ftorter  la  callctte  où  etoit  fon  argent.  Il  fe  mit  à 
c compter , 5c  l’ayant  remis  dedans,  il  la  lailfa 
tomber  en  la  mer,  comme  par  megarde,  & ne 
manqua  pas  de  iaire  l’affligé  comme  il  faut. Cette 
adrefle  le  fauva  ôc  l’on  rapporte  que  dcpuis,ctant 
en  lieu  de  fureté , il  dit  à ceux  qui  lui  en  par- 
loient  : J’ai  perdu  mon  argent,  il  eftvraii  mais 
mon  argent  m’eût  perdu  , fi  je  ne  l’eufle  perdu*, 
5c  Ariftippe  vaut  un  peu  mieux  que  fon  argent. 
Lors  qu’il  arriva  à la  Cour  de  Syracufe,Denys 


{ a)  Lmrttuus. ) ou  Dijftrtutiom. 
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lui  demanda  ce  qu’il  y étoit  venu  faire  ? Pour  don- 
ner de  ce  que  j’ai , dit-il , & recevoir  ce  que  je 
n’ai  pas. 

Quelques-uns  difent  qu’il  répondit  autrement: 
Lors  que  j’avois  befoin  de  fagefle  , je  me  retirai 
auprès  de  Socrate  ; & maintenant  que  j’ai  befoin 
d’argent , je  me  retire  auprès  de  vous. 

La  plupart  des  hommes  font  bien  étranges  , 
difoit-il  : Car  s’ils  veulent  acheter  quelquesmeu- 
bles , ils  apportent  toutes  les  précautions  ima- 
ginables, pour  n’y  être  pas  trompez:  Mais  s’il 
s’agit  de  fçavoir  quel  genre  de  vie  ils  doivent 
choifir,  ils  n’y  fongent  nullement;  tout  leur  eft 
bon.  Il  y en  a qui  attribuent  ce  mot  à Diogene  , 
& non  pas  à Ariftippe. 

Un  jour  dans  une  débauche  qui  fe  faifoit  à la 
Cour,  Denys  voulut  que  tous  ceux  qui  étoient  à 
table  danfaflént  avec  des  robes  de  pourpre  : Pour 
moi , dit  Platon , je  ne  Içaurois  faire  cela;  ôc  en 
meme  tems  il  prononça  ce  vers  d’Euripide  : 

Je  ne  fçaurois  porter  une  robe  de  femme. 

Mais  comme  on  eut  prélenté  la  meme  robe  à 
Ariftippe,  il  la  prit  fans  façon  ; & recita  unpad 
fage  du  meme  Poète , qui  dit  ailleurs , 

Celle  dont  les  penfers  font  pleins  d'honnêteté , 

En  tous  lieux  fçaura  bien  garder  fa  pureté. 

" Il  demandoit  un  jour  je  ne  fçai  quoi  à Denys, 
pour  un  de  fes  meilleurs  amis;  & voyant  qu’il  ne 

pouvoit 
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pouvoit  rien  obtenir , il  fe  jetta  à Tes  pieds , le 
vifage  contre  terre.  Quelqu’un  l’en  railla , car  c’é- 
toit  uneefpece  d’adoration  , &c  les  Grecs  ne  pou- 
voient  fouffrir  une  fourmilion  fi  honteufe.  Cela 
eft  fâcheux , dit-il , je  l’avoué  : mais  vous  ne  fça- 
vez  pas  que  le  bon  Prince  a fouvent  les  oreilles 
aux  pieds  -,  & je  n’en  fuis  pas  caufe. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  Afie,  Arrapher- 
ne  Lieutenant  du  Roi  de  Perfe , le  fit  arrêter , &c 
commanda  qu’on  le  lui  amenât.  Ariftippc  y al- 
lant fans  paroître  aucunement  étonné , quelqu’un 
lui  dit*,  Quoi , vous  êtes  fi  alluré  que  cela  > 

Et  ( a)  que  dois-je  craindre  , répondit-il,  puis 
qu’on  me  mène  à un  Satrape  du  grand  Roi  ? 

Ildifoit , que  ceux  quilailToient  l’étude  de  la 
fagelTe  , pour  s’attacher  aux  autres  Sciences , fai- 
foient  comme  les  galans  de  Penelope , qui  au  lieu 
de  s’attacher  â la  maîtrelTe  , s’amuloient  apres  les 
Suivantes. 


( a ) Que  dois  je  craindre  , re- 
fondu-il  , puis  qu'on  me  mine  k un 
Satrape  du  grand  Roi  ? ) Satrape 
eft  un  ancien  mot  Terfan , qui 
lignifie  Gouverneur  de  Province; 
& par  le  Grand  Roi , les  Grecs  en  - 
tendent  toujours  le  Roi  de  Perfe. 
Or  on  fçait  qu’il  y avoit  en  ce 
pays-là  des  Ecoles  où  l’on  ap- 
prenoit  au*  enfans  ce  que  c’eft 
que  Juftice  te  Injuftice.  Xcno- 
phon  le  dit  aftez.  Quand  donc 
Ariftippc  répond  , Que  dois-je 
craindre  &c.  c'eft  comme  s’il 

Tome  IX. 


difoir,  Rien  ne  doit  allarmer  mon 
innocence,  puifquc  je  me  vai  pré- 
fenter  devant  Artaphernc.leplus 
jufte  de  tous  les  Lieutenans  du 
Grand  Roi.  11  ne  faut  pas  oublier 
que  les  vieux  Rois  de  Perfe  é- 
toient  fort  rigoureux  à l’endroit 
des  Juges  ,lorfqu’ils  manquotent 
à leur  devoir , te  qu’ils  oublioicnt 
leur  caradlérc  ; H n’y  avoit  point 
d’afyle  pour  eux;  Et  la  règle  de 
ce  pays  là  , c etoit , 

siut  pcccare  nef  as , aut  pretitm 
tjl  mori. 
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Il  y a un  mot  d’Arifton  qui  reflemble  fort  à 
celui-là  -,  car  il  difoit , Que  telles  gens  faifoient 
comme  Ulyfte,  qui  avoit  vu  prelque  tous  les 
morts  qui  étoient  aux  enfers,  mais  qui  n’avoit 
point  parlé  à la  Reine. 

On  lui  demandoit  ce  qu’il  falloit  apprendre  à 
un  enfant?  (a)  Apprenez-lui,  dit-il,  de  bonne 
heure,  ce  qui  lui  doit  fervir  quand  il  fera  grande 

On  lui  difoit,  comme  par  reproche  ; Vous  vous 
attachiez  autrefois  à Socrate  j ic  à préfent  vous 
vous  attachez  auprès  de  Denys.  Cela  eft  vrai  , 
répondit-il  : mais  en  ce  tems  là  , j’avois  befoin 
de  m’inftruire , 8c  maintenant  je  cherche  à me  di- 
vertir. 

S’étant  enrichi  par  les  difcours  qu’il  faifoit  à 
ceux  qui  le  venoient  voir  , Socrate  lui  deman- 
da \{b)  D’où  eft  venu  tant  de  bien  que  vous 
avez  Ariftippe?  De  la  même  fource,  lui  dit-il. 


<a)  j/pfr  •nez.  - lui  de  bonne  I 
heure  } ce  qui  lui  pourra  fervir 
quand  il  fera  frand.  )<Hé  plût  à 
Dieu  donc  que  quelque  nouvel 
Ariftippe  parût  aujourd’hui  au 
monde  pour  repurger  notre  (ie- 
cle , & reformer  pr.r  la  force  & 
les  grâces  de  fon  Eloquence , les 
abus  où  tombent  prefque  tous  les 
rcs  , quand  il  s'agit  de  l’in- 
udion  de  leuts  enfans.ll  ne  fe 
toit  pas  d’avis  que  cette  jeu  ne  (fe 
pallât  fes  plus  belles  années  à dif- 
puter  fur  la  Théogonie  d’HelIo- 
de , fur  la  Mctaphyfique  de  Par- . 
niemde,  fur  les  Idées  de  Platon,  [ 


ou  lur  les  fyllogifmes  de  Chry- 
lïppe-,  Rien  de  tout  cela.  Il  leur 
diroit  plutôt , fi  je  ne  me  trompe; 
Que  vos  enfans  étudient  ce  que 
j’ai  appris  autrefois  , Ce  qui  me 
fait  tant  d’bonneur  aujourd’hui  : 
Qu’ils  s’attachent  bien  à la  Mo- 
rale & à la  Politique  ; Qu’ils  lifent 
avec  foin  les  bons  Hiitoriens  Ce 
les  bons  Poètes  > qu’ils  appren- 
nent à bien  parler  & à bien  é- 
crire.  a 

(b)  D'o'u  vous  eft  venu  tant  de 
bienS^c.)  D’o'u  vous  eft  venu  le  peu 
que  vous  avez., Socrate.  Il  y a là  de- 
dans une  foupleUc  d’Atiûippe  j. 
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d’où  vous  eft  venu  le  peu  que  vous  avez,  So- 
crate. 

Une  Courtifane  l’ayant  rencontre  un  jour , 
lui  dit  ; Sçavez-vous  bien , Ariftippe , que  je  fuis 
grofl'e  de  vous?  Bagatelle,  lui  dit-il j Lft-ceque 
vous  pourriez  courir  par  un  champ  couvert  de 
chardons , & me  dire  précifément  quel  chardon 
vous  auroit  piquée  > 

Il  avoit  une  fille  admirablement  bien  faite  , 
&:  capable  des  plus  hautes  contemplations;  mais 
il  avoit  un  fils  fort  brutal , S c qui  n’avoit  aucun 
goût  pour  les  belles  chofes.  Si  bien  qu’Ariftippe 
n’en  pouvant  rien  faire , fut  contraint  de  l’éloi- 
gner d’auprès  de  lui.  Un  de  fes  amis  fut  cela  ; & 
l’étant  venu  voir,  il  lui  dit  entr’autres  chofes; 
Mais  apres  tout,  Ariftippe , ce  garçon-là  eft  venu 
de  vous  : C’eft  votre  fils , c’eft  tout  dire.  Ah  j vous 
raifonnez  donc  ainfi , dit  Ariftippe  : La  vermine 
vient  de  nous  aufli  ; le  flegme  & plufieurs  autres 
faletez  viennent  de  nous  encore  : nous  ne  les 
voudrions  pas  tenir  près  de  nous  pourtant. 

U avoit  reçu  en  argent  quelque  libéralité  du 
Prince;  & Platon  en  avoit  reçu  une  aufli,  mais 
en  livres.  On  dit  à Ariftippe  , qu’on  setonnoit 
de  cela.  Bon  Dieu , répondit-il , que  les  gens  font 


car  Socrate  lui  demandoir  d'où 
étoient  venucsc  ant  de  richcfTes , 
& Ariftippe  lui  répond  ; D’où 
vous  eft  venue  la  modération 
que  vous  avez?  J’ai  gagné  beau- 


coup de  bien  par  la  Plrilofo- 
pliie;  &c'Uc  même  Philolophie 
vous  a infpiré  l’amour  d’une  pau- 
vreté honnête  j que  vous  prêterez 
aux  richcffes. 

N nnn  ij 
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Quelques-uns  donnent  ce  mot  à Platon:  mais 
Dioclès , au  Livre  de  la  Vie  des  Philofophes,  le 
donne  à Ariftippe. 

Il  y avoit  eu  quelque  froideur  entre  lui  & 

Efchine.  Ariftippe  donc  l’ayant  rencontré  un 
jour,  lui  dit.  Quoi  donc,  n’y  a-t’il  point  moyen 
de  nous  remettre  jamais  bien  enfemble  ? Ne  ceft- 
ferons-nous  point  de  badiner  comme  des  enfans? 

& faut-il  attendre  que  quelque  difeoureur  qui 
fera  l’homme  d’importance  , nous  vienne  récon- 
cilier entre  les  verres? 

Efchine  lui  dit,  qu’il  feroit  ravi  de  vivre  bien 
avec  lui.  Souvenez-vous  donc  Efchine,  que  quoi 
que  plus  âgé  que  vous , je  vous  fuis  pourtant 
venu  trouver  le  premier.  Par  Junon,  vous  dites 
bien , Ariftippe  : Aufti  êtes-vous  beaucoup  meil- 
leur que  moi  ; car  j’ai  commencé  la  brouillerie  , 

&-vous  recommencez  l’amitié. 

Voila  à peu  près,  tous  les  bons  mots  qu’on 
lui  attribue  , & que  j>i  recueillis  de  plufieurs  Au- 
teurs. Or  je  trouve  quatre  Ariftippes,  remarqua- 
bles entre  les  autres  : Celui  dont  nous  parlons  c 
Celui  qui  a fait  une  Hiftoire  d’Arcadie  ; Un  au- 
tre furnomme  * Metrodidaéte  i & le  quatrième  ♦ C’eft-i-dire  ; 
fut  un  Philofophe  de  la  nouvelle  Academie. 

Outre  les  ouvrages  que  le  premier  Ariftippe  ic  E0Iie 


i , qui  fignifie  manquer  de 
bien,  & manquer  de  moyens  & 
d'-addrejje  f onr foire  rénjfirynelqHe 


chofe.  C’eftfur  cette  fécondé  li- 
gnification qu’eft  fondée  la  ré- 
ponfed’Ariftippc. 

Nnnniij, 
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avoit  faits,  quelques-uns  difent  qu’il  avoit  com- 
pofé  encore  fix  livres  de  Diflertations  i & quel- 
ques autres , du  nombre  defquels  eft  Soficrate 
de  Rhode , difent  qu'il  n’a  rien  écrit  abfolument  : 
Mais  Sotion  & Panætius  aflurent  qu’il  fit  une  par- 
tie des  livres  qui  portent  fon  nom , & en  mettent 
quelques-uns  en  la  place  de  quelques  autres. 

Il  tenoit  que  (a)  la  fin  étoit  un  mouvement 
doux  , qui  fe  diftribue  &c  s’étend  ( b ) à la  fen- 
fation. 

( c ) Or  puifque  nous  avons  décrit  la  vie  d’A- 
nftippe  ,.il  eft  tems  de  dire  un  mot  des  Cyre- 
naiques  qui  font  venus  de  lui. 

Ces  Philofophes  fe  partagent  en  trois  bran- 
ches: Les  uns  lont  furnommez  Hegesiaques  \ 
les  autres  Anniceriens;  les  autres  Theodo- 
riens  , aufqucls  on  ajoute  encore  certains  ( d ) 
Eretriaques,  qui  font  defcendus  de  Phédon. 


(i)  La  Fin.  ) La  Fin  des  biens 
& la  fin  des  maux , ce  font  des  ter- 
mes de  Philofophic  , pour  dire , 
Le  fouverain  bien  , Le  Jouverain 
mal. 

( b ) la  fcnfation,  ) Terme  de 

Philofophic  encore  , qui  ne  fe 
peut  changer. 

(c)  Or  puis  ijue  nous  avons  da- 
tât la  -vie  ttsiriflippe.  ) Il  n’a 
parlé  ni  de  fa  maifon , ni  de  fon 
éducation  , ni  de  fes  premières  é- 
tudes,  ni  de  fa  femme  , ni  de  fa 
mort  &c.  Et  cependant  il  appelle 
cela  décrire  la  vie  d’Ariftippe. 


C’eft  donc  à-  dire  que  les  deux 
ou  trois  remarques  que  j’ai  faites 
fur  la  Préface  de  Diogène  & fur 
la  vie  de  Thaïes  font  très- vérita- 
bles. En  effet  ce  livre  n’cft  autre 
chofe  que  l’extrait  d'un  ouvrage 
très-ample  qu’on  a perdu  il  y a 
drjalong-tcms.  Et  ucclan’étoit 
pas  ainli , on  n’y  trouveroit  pas 
tant  de  bévues  qu’on  y en  trou- 
ve, 8c  qu’on  impute  à Diogene 
très-injuftement. 

( d ) Eretnatjues , ) ou  Eretri- 
ques.  Diogene  en  parle  ailleurs. 
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Voici  leur  fuite  , ou  leur  fucceflion , telle  qu’on 
la  trouve  dans  les  anciens  Auteurs.  • 

Ariftippe  , dont  nous  venons  de  parler,  fut 
fuivi  d’Arete  fa  fille  y (a)  d’tthiope , de  la  ville  de 
Ptolemaïde , fie  d’Antipater  de  Cyrene , 

A Arête  fucceda  Ariftippe  fon  fils,  furnom- 
mé  le  * Difciple  de  fa  mere.  •Mstroaüafte, 

Cet  Ariftippe  fut  fuivi  de  Théodore  qui  fut 
au  commencement  furnommé l’Athée,  & enfui- 
te  Dieu. 

A Antipater  luccederent ceux-ci:  Epitimédés 
de  Cyrene  , Paræbatés , Hegefias , furnommé  ( b) 
l’Orateur  de  la  Mort  -,  (r)  ôc  Anniceris. 


OPINIONS  DES  CYRENAIQVES. 

CEux  qui  fuivoientladifcipline  d’Ariftippej 
&c  qu’on  appelle  fimplement  Cyrenaïques  i 
banifoient  fur  ce  fondement!  Qu’il  n’y  a que  deux 


(a)  D'Ethiope  de  la  ville  Je 
T toi  cm  tilde.)  M.  Vollius  en  fon 
livre  poflhume  des  Philofophcs  , 
a traduit  Ptoleméc  l’Ethiopien  ; 
mais  je  n’ai  pas  fon  livre  ici.  On 
y prendra  garde  lî  on  veut. 

(b)  L'Orateur  de  la  Adore.’) 
C’eft  ainlî  que  |’aitraduitrr,,e7;a- 

»«’-.»c|uieftdansleGrec.Ce  mot 

lignifie  un  homme  qui  perfuade 
de  mourir.  Au  relie  on  lui  donna 
ce  nom  à caufe  d’un  certain  li- 
vre homicide  qu’il  avoir  fait;  car 
ceux  qui  l’avoicnt  lu  avec  un  peu 
d’application,  * renonçoient  au 


boire  & au  manger , quoi  qu’on 
leur  pût  dire;  après  quoi  ils  de - 
ven oient  morts  fans  rejfource.  Ci- 
céron en  parle  en  l'es  déclama- 
tions philol'ophiques,autrcmcnr, 
en  fes  Tufcuianes. 

(c)  Et  Anniceris.)  M.  Ca- 
faubon  le  fait  lucceffeur  d’Hege- 
lîas , & il  a railbn.  M.  Me- 
nage  a raifon  aulfi  de  croire 
que  ces  mots,  * é ZlAiwa  m iTfct* 
rJp.nt , qui  délivra  autrefois  Pla- 
ton de  l'efclavage  ont  été  ajoutez 
par  quelque  ignorant.Car  la  chro- 
nologie ne  s’accorde  pas  avec  cela. 
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partions , la  Douleur  & la  Volupté  : Que  la  Vo- 
lupté eft  un*  mouvement  doux  & agréable  iôc  la 
Douleur  un  mouvement  âpre  & fâcheux. 

(<t)  Qu’une  Volupté  ne  différé  point  d’une  au- 
tre Volupté,  & qu’il  n’y  a point  plus  de  douceur 
en  celle-ci,  qu’en  celle-là. 

Que  tous  les  animaux  reçoivent  la  Volupté 
avec  joie , & rejettent  la  Douleur  avecaverfion. 

Que  la  Volupté  du  corps  eftla  Fin:  mais  que 
par  cette  Volupté,  ils  n’entendent  pas  celle  que 
le  propofe  Epicure,  & qui  n’eft  Volupté,  qu’en- 
. rant  que  l’animal  ne  fent  ni  peine  ni  douleur. 

Que  la  Fin  &la  Félicité  ne  font  pas  mêmecho- 
fe  : car  chaque  Volupté  particulière  eft  Fin  -,  & 
la  Félicité  eft  l’aflemblage  de  toutes  les  Voluptez 
particulières } parmi  lefquelles  on  range  celles 
qui  font  paflées , & celles  qui  font  à venir. 

Que  chaque  Plaiflr  particulier  eft  fouhaitable 
de  foi-même  i & que  la  Félicité  n’eft  fouhaitable 
qu’à  caufe  des  Plaifirs  particuliers  qui  la  com- 
pofent. 

Pour  prouver  que  la  Volupté  eft  la  Fin  , ils 
difent  que  dès  notre  plus  tendre  enfance , nous 
nous  y attachons  même  fans  aucun  raifonne- 
ment;  &:  que  quand  nous  l’avons  obtenue,  nous 
ne  cherchons  plus  rien  : mais  qu’au  contraire , 


{ a ) Qu’une  Volupté  ne  differt 
point  d'une  autre  Volupté , ) ou 
qu'une  Volupté  ne  fl  pas  plus  Vo- 


lupté qu'une  autre.  Au  reftc  j’ai 
fuivi  U correction  de  M.  Cafau- 
bon,qui  eft  abfolument  néceffairc. 

nous 
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nous  fuyons  de  toute  notre  force,  la  douleur  qui 
eft  fon  ennemie;  ôc  faifons  toutes  chofespour 
nous  en  délivrer. 

Que  la  Volupté  eft  un  bien , quoi  quelle  vien- 
ne quelquefois  d’une  chofe  vilaine  rQue  l’aélion 
voluptueufe  peut  être  ou  deshonnête  , ou  indé- 
cente; mais  que  cela  n’empêche  pas  que  cette 
aétion  ne  foit  un  bien , ôc  que  d’elle-mcme  elle 
ne  foit  défirable. 

Pour  l’éloignement  de  la  douleur,  dont  par- 
le tant  Epicure  ; ôc  qu’il  propofe  comme  fin;  ils 
tiennent  que  ce  n’eft  ni  Volupté  , ni  douleur: 
parce  que,  comme  ils  difent,  la  Volupté  ôc  la 
douleur  confident  en  mouvement;  ôc  que  de  la 
maniéré  dont  Epicure  propofe  fon  opinion  , il 
n’y  peut  avoir  de  mouvement  : fi  bien  que  fa  Vo- 
lupté n’eft  après  tout,  que  ce  qui  fe  voit  en  un 
homme  qui  dort. 

(a)  Il  le  peut  faire,  difent -ils  encore , qu’il  y 
ait  certains  hommes  qui  ne  recherchent  point  la 
Volupté:  ôc  que  la  raifon  de  cela  eft,  querelles 
gens  ont  l’efprit  mal  tourné , ôc  le  jugement  per- 
verti. 


(i)  fl  fe  peut  faire , difent -Us 
encore , qu'il  y ait  certains  hommes 
qui  ne  recherchent point  laFoluptt.) 
Je  croi  qu’ils  difoicnt  cela  pour 
aller  au-devant  d’une  objection 
qu’on  leur  faifoit , & la  voici.  Si 
la  y olupté  eft  la  feule fin, que  l'hom- 
me fe  doit  propofer,  d'où  vient  donc 

Tome  I X. 


qu'il  y ades  gens  qui  n'en  ont  a;i- 
cun  fenûmem  ï Ils  repondoient. 
Les  hommes  dont  vous  nou<  parlez. , 
n’ont  que  la  forme  extérieure  de 
l'homme , ou  pour  mieux  dire , les 
hommes  de  cette f me  font  de  vrayes 

bêtes. 
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Qu'au  refte  ,tous  les  plaifirs , & toutes  les  dou- 
leurs de  l’ame , ne  viennent  pas  des  plaifirs  ou  des- 
douleurs  du  corps  ; puifque  le  fimple  bonheur 
d’un  ami , ou  l’heureux  fuccès  de  nos  affaires 
font  naître  la  Volupté  dans  nos  cœurs. 

Que  ni  le  fimple  fouvenir , ni  la  fimple  ef- 
perance  des  biens  qu’on  fe  repréfente,  ne  fait 
point  la  Volupté  comme  eftime  Epicure;  parce 
que  le  moment  de  l’ame  cefTe,  & le  détruit  avec 
le  tems.  » . 

Que  l’ouïe  fimplement , & la  vue  fimplement, 
n’engendrent  point  la  Volupté  : par  exemple,, 
diient-ils  , nous  prenons  plaifir  à ouïr  ceux  (a) 
qui  contrefont  les  pleureux  & les  pleureufes^ 
mais  nous  oyons  avec  douleur  & avec  peine  ceux 
qui  pleurent  &c  fe  lamentent  effe&ivement  &c 
tout-de-bon. 

Pour  l’indolence  & l’éloignement  du  plaifir,, 
ils  appelaient  cela  un  Etat  moyen , ou  une  Con- 
ftitution  moyenne. 

(b)  Ils  difoient  que  les  Volüptez  du  corps 
talent  mieux  que  celles  de  l’efprit  ; &que  lapei- 


( a ) Qui  contrefont  les  pleu- 
rer & les  pleurenfes.  J Le  Grec 
dit , cfus  imitent  les  lamentations , 
mais  j’ai  crû  qu’ils  entendoient 
parler  de  ecs  gens  qui  alloicnt  au- 
trefois pleurer  aux  funérailles 
pour  de  l'argent. 

( b )Jls  difoient  que  les  Volupttx. 
du  corps  valent  mieux  <jut  celles  de 


l’efprit.  ) C’eft  une  grande  que- 
ftion.  Pour  moi  il  mcfembleque 
toutes  volüptez  du  ccu-ps  ne  font 
point  capables  de  (aire  oublier  un 
dcplaÜir  vif  8c  fcnfiblc  dont  un 
cœur  eft  outré  comme  vous  di- 
riez la  perte  d’un  ami  généreux  , 
la  perte  de  fon  honneur  Sec.  U 
n’y  a point  de  fcÛios , point  de 
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ne  d’un  corps  qui  fouffre , eft  pire  que  celle  d’un 
efprit  outre  de  douleur.  C’eft  pour  cela , ajoûcent- 
ils,  que  les  Loix  employait  les  peines  corporel- 
les contre  les  fcelerats , plutôt  que  celles  qui  s’ad- 
dreflent  à lame. 

( a ) Car  ils  croyaient  que  la  douleur  étoit  plus  fàcheufe , 
(S*  que  la  'volupté  étoit  plus  naturelle  a l'homme.  C’eft 
pourquoi , aujji  y ils  apportaient  beaucoup  plus  de  foin  à 
ménager  l'une  que  l'autre  , & que  c’eft  pourquoi  U 
'volupté  étant  déftrable  d'elle  -même , il  y avait  des  chofes 
fâcheufes  qui  produifoient  certains  plaifrrs  , (ST  quife  con- 
trariaient Jouvent.  De  forte  que  cet  ajjemblage  de  volupté^ 
qui  conjlitué  la  félicité , leur  paroijjoit  très  -difficile. 

Ils  eftimoient  que  tous  les  Sages  ne  vivent  pas 
avec  volupté  > & que#tous  les  fous  ne  vivent  pas 
avec  douleur  : mais  que  l’un  arrivera  toujours 
plutôt  que  l’autre.  Car  il  fuffit  d’avoir  l’ufage  de 
quelque  plaifir  particulier  , (£)qui  peut  tout  feul 


Murtque  , point  de  partie  de 
chaiTe  qui  puiflent  guérir  de  tel- 
les blefïures.  De  plus  comme  les 
plairtrs  de  l’ame , quand  ils  font 
extrêmes  , nous  ôtent  le  fend- 
illent de  tout  ce  qui  touchoit 
nos  fens  auparavant , l’on  peut 
dire  aurti , ce  me  femblc , que  les 
peines  de  l’amc  quand  elles  font 
extrêmes  , l’emportent  de  beau- 
coup fur  celles  du  corps.  Mais, 
dira-t’on , les  Loix  en  ont  pour- 
tant jugé  autrement  > H eft  vrai  i 
Mais  le  jugement  que  je  fais  fur 
cette  maniéré  , cft  conforme  à 


celui  de  Julc  Céfar  , qui  avoif 
bien  autant  d'cfprit  que  ceux  qui 
avoient  fait  des  Loix  ÔC  des  Or- 
donnance avant  lui. 

( a ) Car  ils  croyaient  &C.  ) Jé 
fuis  entièrement  pcrfuadéquelc* 
lignes  fui  vantes  que  j’ai  fait  impri- 
mer en  Italique,  n’ont  point  été 
tirées  de  Diogene;  & cela  nefe 
peut.  Elles  font  du  crû  de  quelque 
ignorant , qui  avoit  mis  cela  à la 
marge  de  ion  exemplaire.  Ceé 
avertirtement  fuflfira,lî  je  ne  me 
trompe  pour  juftifier  ce  que  je  dis. 
( o ) Qjù  peut , tout  put , re- 

Oo  o o ij 
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remettre  une  amc  abbattuë  & qui  languit. 

Que  la  Prudence  eft  un  bien  -,  & que  pourtant, 
elle  ne  doit  pas  être  recherchée  pour  elle-même, 
mais  pour  les  commoditez  qui  en  viennent. 

Qu’on  doit  chérir  un  ami  pour  l’utilité,  com- 
me nous  cberiflons  les  parties  de  notre  corps^ant 
que  nous  en  tirons  quelque  fervice. 

( a ) Qu’un  homme  peut  avoir  certaines  vertus, 
quoi  qu’il  Toit  d’ailleurs  très- vicieux. 

( b ) Que  l’exercice  corporel  fert  à l’acquilitiom 
de  la  vertu. 

Que  le  fage  ne  fera  jamais  atteint  ni  d’envie  r 


mettre  une  Ame  ah  t ai  tue  & qui  lan- 
guit. ) Comme  par  exemple , le 
plaifir  des  feftins } l’entretien  d’u- 
ne belle  perfonne , la  fatisfadion 
qui  fe  trouve  à entendre  une  ex- 
cellente voix  , ou  un  lut  bien 
touché  , témoin  Saül  , Achille, 
Sappho  , Pindare  & Horace , qui 
appelle  fa  lyre  , curarum  dulce 
lenimen , pour  dire , que  c’eft  elle 
qui  charme  fes  inquiétudes , & cal- 
me tous  fes  deplaifirs.  Car  il  eft  cer- 
tain qu’un  tel  plaifir,  quoi  que 
fcul,  peut  fervir  à faire  dsverfion, 
& 1 fufpendre  les  peines  que  fent 
l’ame,  pourvu  qu’on  s’y  attache 
bien.  11  me  femble  même  que  la 
mémoire  des  occasions  agréables 
où  nous  nous  fommes  trouvez 
autrefois , eft  capable  d’adoucir 
une  partie  denos  amertumes.Mais 
ce  remede  n’eft  pas  bon  pour 
toutes  fortes  d’ames  ; il  faut  pour 


cela  être  fage  comme  Epicure  % 

Jiuifen  rccommandoit  fi  fort  l’u- 
age,  & qui  s’en  trou  voit  fi  bien; 
Pour  les  toux  Si  les  emportez,  un- 
tel  remede  produiroit  en  eux  un 
effet  tout  contraire. 

(a)  Qu'un  homme  peut  avoir 
certaines  vertus-, quoi  qu'il  foit  cCail- 
' leurs  tris-vicieux.)  C’eft  que  beau- 
coup de  Philofophcs  ont  tenu 
qu’on  ne  pouvoit  avoir  une  ver-, 
tu  qu’on  ne  les  eut  toutes. 

( b ) Que  l’exercice  corporel  fert 
a l'acquifition  delà  vertu.  ) Socrate 
en  jugeoit  ainfi,  & on  ne  peut 
douter  qu’une  ame  ne  fafle  fey 
fondions  bien  plus  noblement,' 
& plus  aifement  en  un  corpy 
bien  difpolc  , que  dans  un  qui  ne 
l’eft  pas  -,  Si  il  n’y  a que  l’exer- 
cice pris  i propos  qui  mette  nos; 
corps  en  cet  état. 
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ni  de  fuperftition  } parce  que  l’une  & l’autre  ne 
viennent  que  d’une  opinion  vaine  8c  folle  ; mais 
qu’à  la  vérité,  il  pourra  quelquefois  fcntir  delà 
triftefle  8c  de  la  crainte  ; parce  que  l’une  8c  l’au- 
tre arrivent  naturellement. 

Que  les  richelTes  produifent  des  plaifirs i mait 
quelles  ne  doivent  pas  être  recherchées  pour  el- 
les-mêmes. 

Qu’on  peut.comprendre  les  paflïons  ; mais  non 
pas  leur  origine. 

Pour  la  Phyfique,  ilsnes’yattachoient  point  y 
d’autant  , diloient-ils , (à)  qu’on  n’en  fçauroit 
avoir  de  pleine  8c  entière  cohnoiflance. 

Us  failoient  cas  de  la  Logique  à ce  que  quel- 
ques-uns tiennent , à caufe  de  l’utilité  de  cet  art  : 
mais  Meleagre  8c  Clitomaquc  alfurent  , qu’ils 
n’eftimoient  ni  la  Phyfique,ni  la  Logiquejcroïant, 
comme  ils  fàifoient , qu’un  homme  qui  a une  fois 
connu  parfaitement  ce  que  c’eft  que  oien  , 8c  ce 


( a ) On  n’en  ff attrait  avoir  de 
pleine  & entière  cannoijfance.  ) La 
railon  de  cela,  (mais  il  n’y  a que 
très  peu  de  gens  qui  fongent  à 
ces  importantes  veritez  ) c’eft  que 
flous  ne  connoiffons  les  chofes 
que  par  certaines  convenances, 
qu’elles  ont  avec  notre  goût,  avec 
notre  odorat.  &c.  Nous  fentons 
la  vérité , les  effets , Si  cela  fitffit 
pour  notre  milerable  mortalité  ; 
mais  un  même  effet  peut  venir 
de  plulicuis  caufcs.  D'ailleurs 


qui  nous  affureraque  nous  avons 
tout  ce  qui  nous  cft  néceffaire 
pour  la  comprehenfion  des  cho- 
ies ? Au  moins  eft-il  bien  con- 
fiant, que  certains  animaux  qur 
ont  les  mêmes  fens  que  sous, 
voient  mieux , flairent  mieux  Sc 
entendent  mieux  que  nous  ne 
faifons.  Et  peut-être  que  fi  nous 
avions  ce  que  ces  animaux  ont 
ar-deflus  nous  , nous  verrions 
ien  des  choies  qui  nous  lont  ca- 
chées. 

O o o o iij, 
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que  c’eft  que  mal,parlera  toujours  comme  il  faut, 
aura  le  cœur  net  de  fuperftition , & ne  craindra 
point  la  mort. 

( a ) Que  ce  qu’on  appelle  Jufte , Honnête , & 
Deshonnête  , n’eft  point  tel  naturellement;  mais 
parce  que  la  coutume  & la  Loi  le  veulent  ainfi. 

Qu’un  homme  de  bien , pourtant , ne  fera  rien 
qui  choque  l’ufage  établi  ; parce  qu’il  ne  veut 
pas  tomber  dans  les  peines  portées  pap  la  Loi,  ni 
donner  mauvaife  opinion  de  fa  conduite:  &c  ils 
ajoutent,  qu’en  faifantainfi,  il eft  fage. 

Ils  font  auffi  de  l’opinion  de  ceux  qui  tien- 
nent; ( b ) Qu’on  peut  faire  progrès  dans  les  Scien- 
ces & dans  les  Arts , Qu’un  homme  peut  s’attrif- 
ter  plus  qu’un  autre  ; Que  les  Sens  ne  nous  rap- 
portent pas  toujours  la  vérité. 

LES  HEGESIAQVES. 

CEux  qu’on  appelle  Hegefiaques  , avoient 
les  mêmes  principes  , la  volupté  , & la 
douleur. 

Ils  tenoient  que  la  (c)  Courtoifie,  l’Amitié , 


( a ) ce  qu'on  appelle  jufte , 
honnête  & déshonnête  n’eft  point  tel 
naturellement.  ) Il  y a encore  au- 
jourd’hui des  gens  qui  foûticn- 
nent  cette  opinion.  Il  y a fujet 
de  s’en  étonner. 

( b ) Qu'on  peut  faire  progrès 
dans  les  Sciences.  ) C’eft  encore 


une  queftion  fort  agitée  parmi  les 
Philofophes  Grecs,  Sc M. Cafau- 
bon  en  a touché  quelque  choie 
dans  les  Notes. 

( C ) Courtoifie.  ) Il  y a dans  le 
texte  , qui  lignifie  grâce, 
courtoifie  & rcConnoiflancc  ; on 


peut  choifir. 


J 
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& la  Beneficence , ne  font  rien  ; parce  qu'on  ne 
les  recherche  point  pour  elles-mêmes,  mais  pour 
les  avantages  qui  en  reviennent  ; &:  que  ces  avan- 
tages étant  une  fois  ôtez,ces  chofes-là  ne  font  plus 
qu’un  pur  néant. 

Que  la  parfaite  Félicité  étoit  entièrement  im- 
poflible  » & ils  le  prouvoient  ainfi  : Notre  corps 
eft  rempli  d’une  infinité  de  défordres  & de  paf. 
fions  ; or  notre  ame  participe  à tous  les  défordres 
de  ce  corps;  ôc  d’ailleurs  la  Fortune  traverfe  fou- 
vent  les  efperances  que  nous  concevons;  Quelle 
eft  donc  cette  fouveraine  félicité,  & où  la  trou- 
verons-nous? 

Que  la  vie  eft  fouhaitable;  mais  que  la  mort 
l’eft  aulîi. 

Que  rien  n’eft  agréable , ni  desagréable  de  fa 
propre  nature. 

Que  les  chofes  nous  plaifent,  (4)àcaufedela 
rareté  & de  la  nouveauté;  &c  qu’elles  ceffent  de 
nous  plaire  par  l*a  fatieté. 

Que  les  Richeffes  & la  Pauvreté  , à l’égard  du 
plailir , ne  font  rien  ; puifque  la  volupté  du  Ri- 
.che  , n’eft  point  differente  de  celle  du  Pauvre. 

Que  la  Liberté  , la  Haute  naiffance  , fc  la  Gloi- 
re , ne  fontpas  plus  pour  la  mefure  de  la  volupté. 


( a ) A caiife  de  la  ramé.  ) Le  | mot  im<u>c  que  j'ai  traduit  par 
mot  Grec»  qui  eft  employé  celui  de  nouveauté,  peutaudift- 
dans  lc:cxte,peut  iîgnificf airiiî,  gnifiet  inaccoûcumance. 
petite  quantité , & d2cttej  fie  lè 
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que  la  Servitude , l’Obfcurité , & la  Baflefle  d’ex- 
tradion. 

Qu’il  eft  utile  à celui  qui  n’eft  pas  prudent , de 
vivre  ; mais  qu’à  celui  qui  eft  fige  &c  bien-avifé , 
c’eft  une  chofe  indifferente. 

(a)  Que  le  Sage  fera  tout  pour  foi-même  » 
croyant  que  les  autres  ne  le  valent  pas  : &c  que  s’il 
femble  tirer  d’eux  des  avantages , très-conftdé- 
rables , ces  avantages , pourtant , ne  feront  rien 
au  prix  de  ce  qu’ils  reçoivent  de  lui. 

(b  ) Ils  n’admcttoient  point  le  témoignage  de® 


( a J Sijtc  l*  ^agc  fera  tout  pour 
foi-même , croyant  <jue  les  autres  ne 
levaient  pas  &c.  ) Je  connois  un 
galant  homme  qui  croit  que  tou- 
tes ces  grandes  âmes  , que  les 
Chroniques  8c  les  Hiftoires  ont 
tant  chantées,  dévoient  avoir  ce 
fentiment  ; Il  ajoute  même  que  le 
magnanime  des  Philofophcs , ne 
fçauroit  être  tel,  s’il  ne  penle  de 
foi  meme  ce  que  les  Hegefiaques 
difoient  de  leur  Sage  ; Et  il  en 
pourroit  bien  être  quelque  chofe. 

( b ) Ils  rf  admettaient  point  le 
témoignage  des  Sens  comme  un  té- 
moignage certain.)  Le  Grec  dit, 
«faVu’.Etmoi  j'ai  ajouté  «s  (com- 
me ) avant  cette  particule  *'*.  Et 
il  faut  lire  ainlî.  Mais  il  y a plus 
encore,  6c  ce  pa liage  eft  bien 
plus  corrompu  qu’il  ne  paroît. 
Voici  comme  il  le  trouve  dans  le 
Grec,  dti Ipn  m(  ai&stt:  Bit  d*f  I- 
fktnç T»>  in'yrmoij , Tùt  n 

fxirtftiim  mtra  TrgpjTHf.  Or  il  n’y 
a point  d’homme  qui  puifle  en- 


tendre et  la,  ni  trouver  même  la 
moindre  couleur  pour  exculerce 
langage.  Car  11  l’on  traduit  le 
Grec  mot  pour  mot  , voici  ce 
qu’il  dira  , Ils  otoient  tes  Sens  <jui 
ne  rendent  point  la  connoijfance 
exalte , & eju'ils  font  tout  des  cho- 
fes  sjsti  paroijfent  raifonnablemcnt. 
Voilà  un  fort  bon  galimatias  , 
comme  vous  voyez.  Je  dis  donc 
remierement , qu’il  lâut  ôter  ces 
eux  mots  Ta*7w  'vçftTTHy  ^ quî 
ont  été  tirez  du  partage  qui  précé- 
dé celui-ci , ôe  où  il  eft  dit  que  le 
Sage  fera  tout  &c.  «>T«wesf£l(,: 
En  fécond  lieu  il  faut  ôter  la  vir- 
gule qui  eft  après  itTtyv*tnr.  com- 
me aurti  la  particule  t»  qui  eft  de- 
vant «W>*>«  : après  quoi  le  fens 
fera  net  & inconteftablc.  C’cft 
celui  que  vous  trouverez  dans  ma 
verfion.  Au  refte  la  note  eft  un  peu 
longue  , mais  fi  j’en  demanaois 
pardon , elle  leferoit  encore  d’a- 
vantage. 

Ses  , 
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5en$,commc  un  témoignage  certainiparce  que  les 
Sens  ne  peuvent  avoir  de  connoiflance  diftinde 
ôc  exacte , & <^u  ils  fuivent  fimplement  les  appa- 
rences , Tans  etre  aidez  de  la  raifon. 

Ils  tenoient  que  celui  qui  a commis  une  faute 
eft  digne  de  pardon  j parce  que  quiconque  fait 
mal , ne  le  fait  point  volontairement  ; mais  qu’il 
y eft  forcé  par  la  violence  de  fapaflion. 

(a)  Qu’on  ne  doit  point  haïr  un  tel  homme, 
mais  plutôt  l’inftruire,$c  le  corriger. 

Que  le  Sage  n’a  jamais  tant  d’avantage  dans 
le  choix  des  biens , que  dans  la  fuite  des  maux, 
ne  le  propofant  autre  choie,  que  de  vivre  fans 
douleur  6c  fans  chagrin:  ce  qui  arrivera  toujours 
à ceux  qui  font  indifferens  pourtour  ce  qui  pro- 
duit la  Volupté.  . / 


. LES  ANNICERIENS. 


LE  s Anniceriens  avoient  prefque  les  mêmes 
maximes  que  les  Hegefiaques  i mais  ils  ne 
ruinoient  pas  l’amitié,  la courtoiiïe,&  l'honneur 
qu’on  porte  à Pere  & à Mere  j non  plus  que  l’af- 
feétion  tendre  qu’on  doit  avoir  pour  fa  Patrie. 


( a ) Qi*on  nt  doit  point  haïr  un 
tel  homme.)  L’Empereur  Antonin 
dit  la  même  choie  dans  les  Mé- 
mofs , & d’autres  Pavoient  dit 
avant  lui.  Je  croi  vous  devoir  a- 
vertir  en  pa(Tant,(quoi  que  cela  ne 
fade  rien  pour  ma  verfion)  qu’au 

Tome  IX. 


lieu  de  iv  yt>  ixlrm  tifiafniur  , îl 
fant  lire,  ou  yô 

•’/jafr Si  on  confidcrece  qui 
précédé  dans  l’original , on  n’au- 
ra pas  de  peine  à recevoir  cette 
corrcâion. 

Pppp 
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Ils  tenoient  même  que  fi  ces  chofes  faifoient  quel- 
quefois delà  peine  au  (âge  -,  il  ne  laiffoit  pas  pour 
cela  d’être  heureux, dût-ilavoir  trcs-peu  de plaifirs. 

Que  la  Félicité  d’un  ami  n’eft  pas  founaitable 
d’elle-même  » parce  que  nous  ne  Tentons  point 
la  Félicité  d’un  autre. 

Que  la  raifon  ne  fuffit  pas  pour  nous  affer- 
mir, & nous  mettre  au-deflus  des  fentimens  du 
vulgaire  -,  mais  qu’on  a befoin  encore  pour  cela, 
de  faire  une  habitude  (a)’  contraire  à celle  qui 
s’eft  formée  & nourrie  en  nous , depuis  le  moment 
de  notre  naiffance. 

Que  ce  n’efl:  pas  à caufe  de  l’intérêt  feulement, 
que  nous  devons  chérir  nos  amis;  parce  que  cet 
intérêt  venant  à ceffer,  nous  ne  nous  foucicrions 
plus  d’eux  : mais  qu’il  les  faut  aimer  à caule  de  la 
bien-veillance  qu’on  a l’un  pour  l’autre.  Que  cet- 
te bien  veillance  , au  refte  , eft  fi  confidérable 
dans  la  vie,  qu’un  homme  d’honneur,  pour  ne 
pas  manquer  à un  fi  jufte  & fi  raifonnable  de- 
voir, ne  fera  point  difficulté  de  fouffrir  de  la  pei- 
ne; encore  tju’il  fe  propofe  la  Volupté  pour  fin. 
Ils  ajoutent  a cela.  Quoi  que  la  privation  de  la 
Volupté  foit  douloureufe  à cet  honnête  homme, 
il  la  fouffrira  néanmoins  volontiers , & s’y  expo- 
fera  en  homme  de  bien  , parce  que  la  tendreffe 
qu’il  a pour  fon  ami  le  veut  ainn. 

è.  - 

(a)  Contraire  à elle  ejm  s’efl  I dit,  Difpofîaon  qui  s'cft  nourrie 
fermée  & nourrit  ai  nous.  ) Le  Grec  I avec  nous. 
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LES  THEO  D 0 RIE  NS. 

LE  s Theodoriens  ont  tire  leur  nom  de  ce 
Théodore,  dont  nous  avons  dit  quelque 
. choie  ci-defliis;  8c  ils  s’attachent  à fes  maximes.. 
Ce  Philofophe  renverfoit  entièrement  toutes 
les  opinions  qu’on  a des  Dieux  i comme  il  paroît 
par  un  Livre  qu’il  a écrit  fur  ce  fujet,  8c  quin’dl 
pas  un  ouvrage  à méprifer  ; car  la  plupart  tiennent 
qu’Epicure  en  a tire  beaucoup  de  chofes. 

Antifthene  au  livre  qu’il  a l'ait  de  la  fuite , ou 
de  la  fucceflion  des  Philofophes , dit  qu’il  fut  au- 
diteur d’Anniceris,  8c  de  Denys  le  Dialeâicien. 

Il  tenoit  que  la  joye  8c  la  triftefle  font  la  fin 
des  biens  8c  des  maux. 

Que  la  Joye  vient  de  la  Prudence  , 8c  la 
Triftefie  de  l’Imprudence. 

Que  les  feuls  8c  uniques  biens  de  la  vie  font 
la  Jullice  8c  la  Prudence,  8c  que  les  deux  maux 
fouverains  8c  extrêmes,font  l’Imprudence  8c  l’In- 
jullice  : mais  que  la  Douleur  8c  la  Volupté  ne  font 
d’elles-mêmes  ni  maux  ni  biens. 

Ildifoitque l’Amitié  n’eft  rien,  parce  qu’elle 
ne  fe  rencontre  ni  parmi  les  fous , ni  parmi  les 
fages.  Car  les  fous , difoit-il , ne  reconnolfl'ent 

Iiointd’ Amitié , fitôt  que  l’utilité  en  eft  ôtée  -,  8c 
es  fages  fe  contentent  d’eux-mêmes , fansfefou- 
cier  d’être  aimez  de  qui  que  ce  fait. 

Qu’il  n’étoit  nullement  raifonnable  qu’un 
honnête  homme  s’cxpolatàla  mort  pour  là  Patrie: 

Ppppij 
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Car  à quoi  bon  perdre  la  Prudence,  & une  heu> 
reufe  conflitution  d’ame , pour  des  ignorans  & 
des  fous?  Que  d’ailleurs , la  Patrie  du  Sage  , eft 
tout  le  monde  univerfellement,  & non  pas  quel- 
que ville , quelque  bourg , ou  quelque  village. 

(a)  Qu’un  homme  vertueux pourroit  prendre 
le  bien  d’autrui , baifer  la  femme  de  fon  voifin, 
& n épargner  pas  meme  les  Temples , s’il  le  fal- 
loir : parce  qu’il  n’y  a aucune  de  ces  choies  qui 
foit  vilaine  naturellement , fi  l’on  en  ôte  l’opi- 
nion, qui  n’a  été  établie  que  pour  arrêter  la  bru- 
talité des  fous. 

Que  le  Sage  fatisferoit  ouvertement,  &fans 
fcrupule,fes  défirs  amoureux:  & là-deflus , il  n’y 
aura  point  de  danger  de  faire  voir  ici  un  échan*- 
tillon  de  certaines  demandes  qu’il  faifoit  quel- 
quefois > car  c’étoit-là  fon  fort , à ce  que  l’on  dit. 

Une  femme  fçavante,  ne  feroit  elle  pas  utile 
à quelque  chofe  , entant  que  fçavante?  Oui.  Et 
une  femme  qui  feroit  belle,  feroit  aulfi  utile  à 
quelque  choie,  entant  que  belle?  Oui.  Et  cette 
utilité  qu’on  en  peut  tirer  va  à coucher  avec  elle* 


tenu  cela  , à moins  que  d’avoir 
renoncé  à la  Thefe  dont  il  faifoit 
le  fondement  de  la  Morale,  Qp® 

LIS  SEULS  ET  UNIQUES  BIENS  DB 

la  Vie  , sont  la  Justice  et 
la  Prudence,  et  que  lesdeuc 

MAUX  SOUVERAINS  ET  EXTRE- 
MES , SONT  l’ImERUDENCE  W. 
l’Injustice. 


( a ) Qu’un  homme  vertueux  Pour- 
rait prendre  le  tien  cC  autrui , vaifer 
la  femme  de  fon  votjin , & n épar- 
gner pas  meme  les  Temples  s'il  le 
falloit.  ) Je  ne  doute  point  qu’une 
lîétraneé  proportion , nedonne 
d’abora  de  l’horreur  à ceux  qui  f 
l’entendront.  Pour  moi , je  tiens 
Que  Théodore  ne  peut  avoir  foû- 


* 
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Oui  encore.  Donc  fi  quelqu’un  fe  fervoit  d’une  * 
perfonne  , pour  la  fin  à laquelle  cette  perfonne 
peut  être  utile , ce  quelqu’un  ne  feroit  point  de 
mal  ? Non.  Il  n’en  fera  donc  point  non  plus,  s'il 
fefert  de  la /beauté  de  cette  perfonne  , pour  la 
fin  qui  eft  propofée  à la  beauté. 

Nous  avons  dit  ci-dclTus  que  Théodore  fut 
furnommé  Théos  ou  Dieu  •>  &:  on  croit  que  cela 
arriva  à caufe  d’une  demande  que  lui  fit  Stilpon, 
pour  le  furprendre.  (a)  Ce  que  tu  dis  que  tu  es* 
Théodore,  ne  l’es  tu  pas  auifi?  Oui,  Stilpon.  Et 
tu  dis  que  tu  es  Dieu  ? Je  le  dis.  Tu  l’es  donc» 
Sans  doute,  dit  Théodore.  Et  alors  Stilpon  s’é- 
tant pris  à rire  de  toute  fà  force  i Méchant  & dé- 
teflable,  lui  dit-il  , ne  vois-tu  pas  que  par  la 
meme  raifon  , tupourrois  être  geai , merle,  per- 
roquet i & cent  autres  chofes. 

S’entretenant  un  jour  avec  Euryclide  y*{b). 
Hiérophante  ( c ) de  la  fainte  Religion  d’Eleufine  * 
il  lui  fit  cette  demande  j.  Qui  font  ceux  qui  com- 
mettent impiété  contre  les  divins  myfteres  ? Ce 

(a)  Ce  que  tu  dis  que  tu  es,  montroit  les  myfteres  à ceux  qui 
Theodore&c.)  Lenom  d. Th  o-  fe  faifoient initier. 

dore  cft  compolè  de  t*u'i , qui  fi-  (c)  De  la  fainte  Religion  d' E- 
gnifie  Dieu  , & de  qui  fi-  liufine.  ) Il  n’y  avoit  rien  de  pins 

gnifiedo/n Mais  dm"  f-mbicquc  augufte  en  toute  la  Grèce  , qi# 
cette  deinar.de  qui  n’cll  qu’un  jeu  cette  Religion  où  l’on  montroit 
de  paroles  , devoir  être  conçue  les  myfteres  de  Cerès,  de  Profer- 
autrement  : & je  ne  vois  nen  là  pine , & de  Bacchus.  Meurûus  a 
dedans  qui  mérite  qu’on-s’y  arrê-  fait  untrès  joli  livre  furccfujet', 
te  davantage.  & c’eft  un  des  meilleurs  & des 

(b)  Hiérophante.  ) Celui  qui  plus  utiles  qu’il  ait  faits. 

Pppp  iij; 
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font  ceux , lui  dit  Euryclide , qui  les  revelent  aur 
jaerfonnes  qui  ne  font  pas  encore  initiées.  Vous 
ctes  donc  impie  vous  même , Euriclyde  > car  vous 
les  expliquez  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  ini- 
tiés. 

Mais  ce  trait  d'efprit  penfa  lui  coûter  bien 
cher>  car  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  le  traînât  (<*) 
devant  les  Areopagites  : Et  cela  ne  lui  eût  pas 
manqué,  fi  Demetrius  le  Phalerien,  qui  en  ce 
tems-là  étoit  le  tout-puiffant  dans  Athènes,  ne 
l’eût  tiré  d’affaire  ; quoiqu’Amphicrate  au  livre 
des  Hommes  Illuftres , ait  dit  qu’il  fut  condam- 
né à la  mort  & qu’il  but  la  Ciguë. 

S’étant  retiré  en  Egypte , auprès  de  Ptolemce 
fils  de  Lagus,  ce  Prince  l’envoya  en  ambaflade 
vers  Lyfimaque  -,  & comme  Théodore  lui  par- 
loir un  peu  librement  i Dites-moi , lui  dit  Lyfi- 
maque, n’etes-vous  pas  ce  Théodore  qui  a été 
chalfé  d’Athènes  ; Oui , Seigneur  : Et  la  ville 
d’Athènes  m’a  fait  ce  que  Semele  fit  autrefois 
a Bacchus  \ Elle  m’a  pouffé  dehors  par  une 
fauffe  couche , ne  me  pouvant  pas  porter  da- 
vantage. 

Une  autre  fois,  Lyfimaque  lui  ayant  dit. 
Donnez-vous  garde  de  revenir  jamais  ici  » Je 


( a ) Devant  Us  4 trop  agites.  ) 
C'étoit  le  Confeil  d'Etat  d'Athè- 
nes , & ceux  qui  étoient  accufez 
d'impieté,  étoient  citez  devant 


eux.  Budé  en  a parlé  aflez  ample- 
ment en  fes  annotations  lurles 
Pandeétes. 
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n’y  reviendrai  pas , Seigneur  ; lui  répondit-il , à 
moins  que  Ptolemée  m’y  renvoyé.  Li-delïus, 
Mythras  Intendant  de  Lyfimaque  , lui  ayant 
dit  ; Il  me  femble , à vous  entendre  parler  û li- 
brement , que  vous  ne  croyez  pas  qu'il  y ait 
aucuns  Rois  fus  la  terre  , comme  vous  ne  croyez 
pas  qu’il  y ait  des  Dieux  au  Ciel.  Comment 
cela  , Seigneur  Mythras  , repartit  Théodore? 
Il  faut  bien  que  je  croye  qu’il  y ait  des  Dieux 
au  Ciel  , puis  que  je  fuis  perfuadé  qu’ils  dé- 
tellent & ont  en  abomination  ceux  qui  vous  ref- 
femblent. 

On  dit  qu’un  jour  étant  à Corinthe  , & fe 
promenant  avec  une  foule  de  Difciplcs  qui  l’ac- 
compagnoient , Metroclès  le  Cynique,  qui  par 
hazard  lavoit  des«herbes  fauvages  pour  ion  dî- 
ner , lui  tint  le  meme  difeours  que  Diogene 
avoit  autrefois  tenu  à Ariftippe  » & que  Théo- 
dore lui  fit  une  réponfe  pareille  à celle  dont  Ari- 
llippe  avoit  payé  Diogene.  Car  Metroclcs  lui 
ayant  dit  , Si  tu  pouvois  te  contenter  d’un  dîner 
tel  que  le  mien , tu  n’aurois  que  faire  de  tant  de 
Difciples:  L’autre  lui  répliquai  Et  vous,  Metro- 
clès , fi  vous  n’étiez  pas  lauvage  & farouche, 
comme  vous  êtes , vous  mangeriez  de  ce  que 
mangent  les  honnêtes  gens. 

Sur  la  fin  de  fes  jours , s’étant  retiré  à O" 
rêne,  (a)  le  Prince  qui  y regnoit  alors lui'on_ 


(a  ) Le  Princtqmy  reintit.)  Le  mot  de  Prince  n’e/W'°‘nt  ^ans 
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, m plufieurs  marques  de  Ton  amitié , & de  fou 
eltime.  Et  voilà  tout  ce  qu’on  trouve  de  Théo- 
dore chez  les  Anciens.  Mais  avant  que  définir, 
il  ne  faut  pas  oublier  un  mot  , qu’il  dit  étant 
encore  jeune , & lors  que  les  Cyrcniens  le  ban- 
nirent. Il  fe  prcfenta  à l’Aflemblce  des  bourgeois, 
& leur  dit  \ Bien  loin  de  me  plaindre , Meilleurs, 
je  me  loue  de  votre  procédé  : Vous  me  ban- 
niflez  (4)  de  la  Libye  , &c  me  reléguez  en 
Grece. 


■Grec-,  je  l’ai  ajouté.  Le  texte  nom- 
me celui  chez  qui  Te  retira 

Théodore;  or  comme  je  fçai  bien 
que  Marion  étoit  un  nom  Cyre- 
nien  , & qu’on  le  peut  prouver 
ar  l’Hiftoitc;  je  croi  qu’au  lieu 
e MMi!*, , il  faut  lire  Map tari.  Il  fc 

Eeut  faire  même  que  Map  if  cft 
on , car  M»  p/a»  en  vient.  On 
pourroit  encore  , au  lieu  de  m >■ 
ftp  lire  Ma'pta.  Car  ce  nom 
d’homme  étoit  ufité  chez  les 


Grecs  , avant  que  les  Romains 
fufTcnt  fort  connus  en  Grece: 
& on  le  prouveroit  bien  , s’il  en 
ctoit  befoin.  Monfieur  de  Gren- 
temcfnil  croit  qu’il  faut  lire 

Map;». 

( a ) De  la  Libye  en  Grece.)  C’eft 
que  la  Grèce  étoit  un  pays  très- 
a^réablc , & le  fejour  de  la  politef- 
fe  Sc  de  la  galanterie  ; mais  la  Li- 
bye n croit  pas  de  meme. 
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Qu'on  attribue  à Anjlippe. 

T Rois  Livres  de  l’Hiftoire  de  Libye,  dédiez  à De- 
nys. 

Un  autre  Livre  contenant  * vingt-cinq  Dialogues, 
les  uns  en  Attique , les  autres  en  Dorien  , favoir  , Ar- 
tabaze , 

A ceux  qui  avoient  fait  naufrage. 

Aux  bannis. 

Aux  pauvres. 

A Laïs. 

A Porus. 

A Lais, touchant  le  miroir. 

Hermias. 

Le  fonge. 

A l’Ecnanfon, 

Philomelus. 

A fes  domeftiques,  ou  à fes  familiers. 

A ceux  qui  le  reprenoienf  de  ce  qu’il  avoit  des  vins 
rares , & tenoit  des  femmes  chez  lui. 

A ceux  qui  lui  reprochoient  la  dépenfe  exceffive  de  fa 
table. 

U ne  Lettre  à Arete  fa  fille. 

A un  qui  fe  préparoit  pour  les  jeux  Olympiques. 
Deux  demandes. 

UneChreïe;  on  petit  Difcours  à Denys. 

U ne  autre  touchant  l’image. 

Une  autre  fur  la  fille  de  Denys. 

A un  qui  croyoit  qu’on  lui  faifoit  tort. 

Mais  félon  Sotion  & Panetius,  il  n’avoit  écrit  que  ce 
qui  fuit:  Delà  vertu.  De  la  difcipline.  Une  exhor- 
tation. Artabafe.  Pour  les  bannis.  Aceux  qui  avoient 
fait  naufrage.  Six  livres  d’Entretiens.  Trois  livres  de 
Chreïes.  A Lais.  A Porus. A Socrate.  De  la  Fortune. 
Il  fe  trouve  plufieurs  Théodores , dont  l’Hiftoire  an- 
cienne fait  mention.  V oici  ceux  qui  ont  été  remarquez 
par  Diogene. 
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I.  Théodore  de  Samos  , fils  de  Rhoccus  : ce  fut  lui 
qui  confeilla  demettre  grande  quanrité  de  charbon 
bien  cuit  fous  les  fondemens  du  fameux  Temple 
d’Ephel'e,  difant  que  par-là  on confumeroit  l’humi- 
dité du  terrain , &c  qu’ainfi  il  deviendroit  ferme  6c 
folide. 

z.  Théodpre  le Cyrénien  , maître  de  Platon  en  Géo- 
métrie. 

3.  Théodore , dont  la  Vie  a été  décrite  ci-deffiis. 

4.  Théodore  Auteur  du  beau  livre  intitulé 
(C’eft-à-dire,/<j  manière  de  conduire  & d'exercer  la  voix.) 

j.  Théodore  Auteur  du  livre  Touchant  ceux  qui  ont 
inventé  Us  divers  Modes  de  la  Mufique  ( «*«•*<«*  , qui 
ne  fignifie  pas  Le  giflât  cars , comme  difent  les  Inter- 
prètes ) commençant  à T trpandre. 

C.  Théodore  le  Stoïcien. 

7.  Théodore  Auteur  d’une  Hiftoire  Romaine.  . 

8.  Théodore  de  Syracufe,  qui  a écrit  des  Tactiques , 
.ou , de  l'art  de  ranger  des  troupes  en  bataille . 

9.  Théodore  de  Byzance,  quia  écrit  des  difeours  po- 
litiques. 

1 o.  Théodore.  Celui  dont  parle  Ariftote , en  l’abregé 
des  Rhéteurs. 

1 1 . Théodore  de  Thebes , Statuaire. 

1 z.  Théodore  Peintre , dontPolemon  fait  mention. 

1 3.  Théodore  Peintre  encore,  mais  Athénien,  dont 
parle  Menodote. 

1 4.  Théodore  d’Ephefe  , dont  parle  Théophanés  , au 
livre  de  la  Peinture. 

1 j . Théodore  qui  a fait  des  Epigrammes. 

1 6.  Théodore  qui  a fait  un  livre  des  Poètes. 

1.7.  Théodore  le  Médecin  , difcipIed’Athejiée^ 

1 8 . Théodore  Philofophe  Stoïcien , de  Chios. 

1 9.  Théodore  de  Milet,  Philofophe  Stoïcien  encore. 

zo.  Théodore  Poète  Tragique. 
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